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SPLENDEURS    ET   MISÈRES 


DES  COURTISANES. 


QUATRIÈME  PARTIE. 
LA  DERNIÈRE  INCARNATION  DE  VAUTRIN. 

^  Qa*y  a-t-il,  Madeleine?  dit  madame  Camusot  en  voyant  en- 
trer chez  cUe  sa  femme  de  chambre  avec  cet  air  que  savent  prendre 
les  gens  dans  les  circonstances  critiques. 

—  Madame,  répondit  Madeleine,  monsieur  vient  de  rentrer  da 
Palais;  mais  il  a  la  figure  si  bouleversée,  et  il  se  trouve  dans  un 
tel  élit,  que  madame  ferait  peut-être  mieux  de  Tailer  voir  dans  son 
cabinet 

—  A-tiil  dit  quelque  chose  ?  demanda  madame  Camusot 

—  Non,  madame;  mais  nous  n*avons  jamais  vu  pareille  figure  à 
UMMisicnr,  on  dirait  qu'il  va  commencer  une  maladie;  il  est  jaune» 
U parait  être  en  décomposition,  et.. 

Sans  attendre  la  fin  de  la  phrase ,  madame  Camusot  s*élança  bon 
de  sa  chambre  et  courut  chez  son  mari.  Elle  aperçut  le  juge  d'In»* 
tmclion  assis  dans  un  fauteuil,  les  jambes  allongées,  la  tête  ap« 
payée  au  dossier,  les  mains  pendantes,  le  visage  pâle,  les  yeux 
hébétés,  absolument  comme  s*il  allait  tomber  en  défaillance. 

—  Qu*as-tu,  mon  ami?  dit  la  jeune  femme  effrayée. 

—  Ah!  ma  pauvre  Amélie,  il  est  arrivé  le  plus  funeste  événe* 
ment..  J'en  tremble  encore.  Figure-toi  que  le  procureur  gêné- 
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lal...  Non ,  que  madame  de  Séciasf...  que...  Je  ne  sais  par  où  corn- 

laeucer... 

—  Commence  par  la  fin!...  dit  uiadaine  Gamusot 

—  £h  bien!  au  moment  où,  dans  la  Chambre  du  conseil  de  la 
{Première,  monsieur  Popinot avait  mis  la  dernière  signature  néces- 
saire au  bas  du  jugement  de  non-lieu  rendu  sur  mon  rapport  qui 
mettait  en  liberté  Lucien  de  Rubempré...  En  un,  tout  était  fmi!  le 
greflier  emportait  le  plumitif;  j*allais  être  quitte  de  cette  afiaire... 
YoilA  le  président  du  tribunal  qui  entre  et  qui  examine  le  juge- 
ment : 

—  tt  Vous  élargissez  un  mort,  me  dit-il  d*un  air  froédemeiit 
railleur;  ce  jeune  homme  est  allé,  selon  l'expression  de  M.  de  Bo- 
nald,  devant  son  juge  naturel.  Il  a  succombé  à  Tapoplexie  fou- 
droyante... 0 

Je  respirais  en  croyant  à  un  accident. 
«  Si  je  comprends,  monsieur  le  président,  a  dit  monsieur  Po- 
pinot, il  s'agirait  alors  de  l'apoplexie  de  Pichegru... 

—  «  Messieui's ,  a  repris  le  président  de  son  air  grave ,  sachei 
que,  pour  tout  le  monde,  le  jeune  Lucien  de  Rubempré  sera  mort 
de  la  rupture  d'un  anévrisme.  » 

Nous  nous  sommes  tous  eutre-regardés. 

—  «  De  grands  personnages  sont  mêlés  à  cette  déplorable  affaii-c, 
a  dit  le  président  Dieu  veuille ,  dans  votre  intérêt ,  monsieur  Ca- 
musot,  quoique  vous  n'ayez  fait  que  votre  devoir,  que  madame  de 
Sérizy  ne  reste  pas  folle  du  coup  qu'elle  a  reçu  !  on  l'emporte  quasi 
morte.  Je  viens  de  rencontrer  notre  procureur  général  dans  un 
état  de  désespoir  qui  m'a  fait  mal.  Vous  avez  donné  à  gauqhe, 
mon  cher  Camusot!  »  a-t-il  ajouté  en  me  parlant  à  l'oreille. 

Non,  ma  chère  amie,  en  sortant,  c'est  à  peine  si  je  pouvais  mar- 
cher. Mes  jambes  tremblaient  tant,  que  je  n'ai  pas  osé  me  hasar- 
der dans  la  rue,  et  je  suis  allé  me  reposer  dans  mon  cabinet 
Coquart,  qui  rangeait  le  dossier  de  cette  malheureuse  instruction, 
m'a  raconté  qu'une  belle  dame  avait  pris  la  Conciergerie  d'assaut, 
qu'elle  avait  voulu  sauver  la  vie  à  Lucien  de  qui  elle  est  folle,  et 
quVlle  s'était  évanouie  en  le  trouvant  pendu  par  sa  cravate  à  la 
croisée  de  la  Pistole.  L'idée  que  la  manière  dont  j*ai  interrogé  ce 
malheureux  jeune  homme,  qui,  d'ailleurs,  entre  nous,  était  par- 
faitement coupable,  a  pu  causer  son  suicide,  m'a  poursuivi  depuis 
que  j'ai  quitté  le  Palais,  et  je  suis  toujours  près  de  m'évanouir... 
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—  Eh  bien!  ne  vas-tn  pas  te  croire  un  assassin,  parce  qu'un 
prévenu  se  pend  dans  sa  prison  au  moment  xrÀ  tu  Fallais  élargir?... 
s'écria  madame  Camusot.  Mais  un  juge  d'instruction  est  alors 
comme  un  général  qui  a  un  cheval  tué  sous  lui!...  Voilà  (pot 

—  Cet  comparaisons,  ma  chère,  sont  tout  au  plus  bonnes  ponr 
plaisanter,  et  la  plaisanterie  est  hors  de  saison  ici.  Le  mort  saisit  le 
({/dans  ce  cas-là.  Luden  emporte  nos  espérances  dans  son  cercueil. 

—  Vraiment?...  dit  madame  Camusot  d'un  air  profondément 
ironique. 

—  Oui,  ma  carrière  est  finie.  Je  resterai  toute  ma  vie  simple 
juge  au  tribunal  de  la  Seine.  Monsieur  de  Grandville  était,  avant 
ce  fatal  événement,  déjà  fort  mécontent  de  la  tournure  que  pre* 
nait  rinstruction  ;  mais  son  mot  à  notre  président  me  prouve  que* 
tant  (|ue  monsieur  de  Grandville  sera  procureur  général,  je  n'avan- 
cerai jamais  ! 

Avancer!  voilà  le  mot  terrible,  l'idée  qui,  de  nos  joiu^,  change 
le  magistrat  en  fonctionnaire. 

Autrefois  le  magistrat  était  sur-le-champ  tout  ce  qu'il  devait  être. 
Les  trois  ou  quatre  mortiers  des  présidences  de  chambre  suffisaient 
ani  ambitions  dans  chaque  pariement.  Une  charge  de  conseiller 
contentait  un  de  Brosses  comme  un  Mole,  à  Dijon  comme  à  Paris. 
Cène  charge,  une  fortune  déjà,  voulait  une  grande  fortune  pour 
être  bien  portée.  A  Paris ,  en  dehors  du  parlement ,  les  gens  de 
robe  ne  pouvaient  aspirer  qu'à  trois  existences  supérieures  :  le  cor* 
trôie  généra! ,  les  sceaux  ou  la  simare  de  chancelier.  Au-dessous 
des  parlements,  dans  la  sphère  inférieure,  un  lieutenant  de  prési- 
dial  se  trouvait  être  un  assez  grand  personnage  |jour  qu'il  fût  heu- 
reux de  rester  toute  sa  vie  sur  son  siège.  Comparez  la  position 
d'un  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris,  qui  n'a  pour  toute  for* 
tune,  en  1829,  que  son  traitement,  à  celle  d'un  conseiller  au  par- 
lement en  1729.  Grande  est  la  différence!  Aujourd'hui,  où  l'on 
fait  de  Fargent  la  garantie  sociale  universelle,  on  a  dispensé  les  ma- 
gistrats de  posséder,  comme  autrefois,  de  grandes  fortunes;  aussi 
i.'s  voit-on  députés,  pairs  de  France*  entassant  magistrature  sur 
magistrature,  à  la  fois  juges  et  législateurs,  allant  emprunter  de 
Tuoportance  à  des  positions  autres  que  celle  d'où  devrait  venir 
tout  leur  édat 

Enfin,  les  magistrats  pensent  à  se  distinguer  pour  avancer, 
comme  on  avance  dans  l'armée  ou  dans  l'administnuiQn. 
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Celle  pcDsée,  si  eUe  n'allère  pas  i'indvpcDaauce  do  magislni, 
est  irop  connoe  et  trop  naturelle,  on  en  voit  trop  d'cOcis,  pourqoe 
la  magistrature  ne  perde  pas  de  sa  majesté  dans  rt^inkHi  publique 
i  Le  traileigent  payé  par  l'Etat  fait  dn  prêtre  et  du  magistrat,  da 
employés.  Les  grades  à  gagner  développent  l'ambition;  l'amlNtkui 
engendre  une  complaisance  envers  le  pouvoir;  puis  l'égalité  dmh- 
dcme  met  le  justiciable  et  le  jnge  sar  la  mîline  feuille  du  parqnet 
sodat.  Âiusi  les  deux  colonnes  de  tont  ordre  social,  b  Iteligioà  et 
la  Justice,  se  sont  amoindries  an  dix-neuviéme  siècle,  où  Voa  » 
prétend  en  prt^rës  sur  tonte  cbose. 

—  Et  ponrqooi  n'arancerais-tu  pas?  dit  Amélie  CamusoL 

Elle  regarda  son  mari  d'nn  air  railleur,  en  sentant  la  nécessité 
de  rendre  de  l'énei^c  i  rbomme  qui  portait  son  ambition,  et  dt 
qui  elle  jouait  comme  d'un  inslrumenL 

—  Pourquoi  désespérer  !  repril-clle  ea  faisant  un  geste  qui  pd- 
gnit  bien  son  insouciance  quant  i  la  mort  du  préTenu.  Ce  SDJdde 
va  rendre  beureuses  les  deux  ennemies  de  Lucien,  madame  d'Es- 
pard  et  sa  coosiue,  la  comtesse  Châlelet.  Madame  d'Espard  est  aa 
mieux  avec  le  garde  des  sceaux  ;  et,  par  elle,  tu  peux  obtenir  une 
audience  de  Sa  Grandeur,  où  tu  lui  diras  le  secret  de  celte  alTaire. 
Or,  si  le  ministre  de  la  justice  est  pour  toi,  qu'as-tu  donc  à  cnindte 
de  ton  président  et  du  procureur  général? 

—  Mais  monsieur  et  madame  de  Sérizy!...  s'écria  le  panvie 
juge.  Aladame  de  Sérizy,  je  le  le  répète,  est  fdle  !  et  folle  par  ma 
faute,  dit-on  ! 

—  £li!  si  elle  est  folle,  juge  sans  jugement,  s'écria  madame 
Camusot  en  riant,  elle  ne  pourra  pas  te  nuire  I  Voyous,  racmtc- 
moi  toutes  les  circonstances  de  la  journée. 

—  Mon  Dieu,  répondit  Camusot,  an  moment  où  j'avais  coih 
fcssé  ''  î  malheureox  jeune  homme  et  où  il  venait  de  déclarer  qoe 
ce  soi-disant  prêtre  espagnol  est  bien  Jacques  Collin,  la  docbesn 
de  Maufri^euse  et  madame  de  Sérizy  m'ont  envoyé,  par  tn  valei 
de  cbambre,  un  petit  mot  où  elLes  me  priaient  de  ne  pas  l'iaia- 
loger.  Tout  était  consommé... 

—  Mab,  tuasdoncpetilDlatételdit  Amélie;  car,  s&r comme u 
Tes  de  ton  commis-greflier,  lu  pouvais  alors  faire  rereoir  Lucien, 
le  rassurer  adroitement,  et  corriger  Ion  interrt^toire  1 

—  Mais  m  es  comme  madame  de  Sérizy ,  tn  te  moqoea  de  11 
Justice  !  dit  Camiuot  iocipaUe  de  ae  jouer  ds  h  pnifcssio. 
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Madame  de  Sérizy  a  pris  mes  procès-verbaux  et  les  a  jetés  au  feu! 

—  Eu  Yoilà  une  femme!  bravo  !  sY*cria  madame  Gamusor. 

—  Madame  de  Sérizy  m*a  dit  qu^elIe  ferait  sauter  le  Palais  plu- 
tôt qae  de  lasser  un  jeune  homme,  qui  avait  eu  les  bonnes  grâces 
de  la  duchesse  de  Maufrigneuse  et  les  siennes,  ailer  sur  les  bancs 
de  la  cour  d'assises  en  compagnie  d*un  forçat  !. . .  , 

—  Mais,  Camusot,  dit  Amélie,  eu  ne  pouvant  pas  retenir  un 
sourire  de  supériorité,  ta  position  est  superbe...  i 

— -  Ah  !  oui,  superbe  ! 

—  Tu  as  fait  ton  devoir... 

—  Mais  malheureusement,  et  malgré  Tavis  jésuitique  de  mon- 
sieur de  Grandville,  qui  m*a  rencontré  sur  le  quai  Malaquais... 

—  Ce  matin? 

—  Ce  matin  ! 

—  A  quelle  heure  T 

—  A  neuf  heures. 

—  Oh!  Camusot!  dit  Amélie  en  joignant  ses  mains  et  les  tor- 
dant, moi  qui  ne  cesse  de  te  répéter  de  prendre  garde  à  tout^. 
Mon  Dieu,  ce  n*est  pas  un  homme,  c'est  une  charrette  de  moci-- 
Ions  que  je  traîne!...  Mais,  Camusot,  ton  procureur  général  t'at- 
tendait au  passage,  il  a  dû  te  faire  des  recommandations, 

—  Mais  oui... 

—  Et  tu  ne  l'as  pas  compris!  Si  tu  es  sourd,  tu  resteras  toute  ta 
ne  juge  d'instruction  sans  aucune  espèce  d'instruction.  Aie  donc 
l'esprit  de  m'écouter!  dit-elle  en  faisant  taire  son  mari  qui  voulut 
réj^ondre.  Ta  crois  l'affaire  finie?  dit  Amélie. 

Camusot  regarda  sa  femme  de  l'air  qu'ont  les  paysans  devant 
un  charlatan. 

—  Si  la  duchesse  de  Mauûîgneuse  et  la  comtesse  de  Sérizy  son  ^ 
compromises,  tu  dois  les  avoir  toutes  deux  pour  protectrices,  re- 
prit Amélie.  Voyons?  madame  d'Espard  obtiendra  pour  toi  du  garde 
des  sceaux  une  audience  où  tu  lui  donneras  le  secret  de  l'affaire, 
et  il  ea  amasera  le  nû;  car  tous  les  souverains  aiment  à  conaâitrc 
reovers  des  tapisseries,  et  savoir  les  véritables  motifs  des  événe- 
ments que  le  pubKc  regarde  passer  bouche  béante.  Dès  lors,  ni  le 
procoreur  général,  ni  monsieur  de  Sérizy  ne  serontplusàcraindre... 

—  Qod  trésor  qu'une  femme  comme  toi  !  s'écria  le  juge  en  re« 
prenant  courage.  Après  tout,  j'ai  débusqué  Jacques  Collin,  je  vais 
l'envoyer  rendre  5es  comptes  en  cour  d'assises,  je  dévoilerai  ses 
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crimes.  C'est  une  irictoire  dans  la  carrière  d'un  jnge  d'insUndim 
qu'un  pareil  procès... 

—  Camusoi ,  reprit  Amélie  en  voyant  avec  plaisir  son  mari  re- 
venu de  la  prostration  morale  et  physique  où  l'avait  jeté  le  soi- 
dde  de  Lucien  de  Rubempré ,  le  président  t'a  dit  tout  à  l'heure 
que  tu  avilis  donné  à  gauche;  mais  ici  tu  donnes  trop  -à  droite... 
Tu  te  fourvoies  encore,  mon  ami  ! 

Le  juge  d'instruction  resta  debout,  r^ardant  sa  femme  avec 
une  sorte  de  stupéfaction. 

«  Le  roi ,  le  garde  des  sceaux  pourront  être  très-contents  d'ap- 
prendie  le  secret  de  cette  affaire,  et  tout  à  la  fois  très-fâchés  de 
voir  des  avocats  de  l'ophiioa  libérale  traînant  à  la  barre  de  l'opi- 
nion et  de  la  cour  d'assises,  par  leurs  plaidoiries ,  des  personnages 
aussi  importants  que  les  Sérizy,  les  Maufrigneuscs  et  les  Grandiieu, 
enfm  tous  ceux  qui  sont  mêlés  directement  ou  indirectement  i 
ce  procès.  » 

—  Ils  y  sont  fourrés  tons!...  je  les  tiens?  s'écria  Camosot 

Le  juge,  qui  se  leva,  marcha  par  son  cabinet,  à  la  façon  de  Sga- 
narelle  sur  le  théâtre  quand  il  cherche  à  sortir  d'un  mauvais  pas. 

—  Ecoute,  Amélie!  reprit-il  en  se  posant  devant  sa  femme,  il 
me  revient  à  l'esprit  une  circonstance,  en  apparence,  minime,  et 
qui,  dans  la  situation  où  je  suis,  est  d'un  intérêt  capital.  Figure- 
toi,  ma  chck?  amie,  que  ce  Jacques  CoUin  est  un  colosse  de  ruse, 
de  dissimulation,  de  rouerie...  un  homme  d'une  profondeur... 
Oh  !  c'est.,  quoi?...  le  Cromwell  du  bagne  !...  Je  n'ai  jamais  ren- 
contré pareil  scélérat,  il  m'a  presque  attrapé!...  Mais,  en  instruc- 
tion criaiincllc,  un  bout  de  ûl  qui  passe  vous  fait  trouver*  un  pe- 
loton avec  lequel  on  se  promène  dans  le  labyrinthe  des  consciences 

y  es  plus  ténébreuses,  ou  des  faits  les  plus  obscurs.  Lors()ue  Jacques 
Collin.  m'a  vu  feuilletant  les  lettres  saisies  au  domicile  de  Lucien 
de  Rubembré,  mon  drôle  y  a  jeté  le  coup  d'œii  d'un  homme  qui 
.voulait  voir  si  quelque  autre  paquet  ne  s'y  trouvait  pas,  et  il  a 
.  laissé  échapper  un  mouvement  de  satisfaction  visible.  Ce  regard  de 
voleur  évaluant  un  trésor,  ce  geste  de  prévenu  qui  se  dit  :  «  j'ai 
>  mes  armes,  »  m'ont  fait  comprendre  un  monde  de  choses.  Il  n'y 
a  que  vous  autres  femmes  qui  puissiez,  comme  nous  et  les  préve- 
nus, lancer ,  dans  une  œillade  échangée,  des  scènes  entières  où  se 
révèlent  des  tromperies  compliquées  comme  des  serrures  de  sûreté. 
On  se  dit,  vois-tu,  des  volumes  de  soupçons  en.  une  seconde I 
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C'est  eflniyaiil ,  c'est  la  vie  ou  la  mort ,  dans  un  clin  d'ceiL  Le 
gaillard  a  d'autres  lettres  entre  les  mains  !  ai-je  pensé.  Puis  les 
mille  autres  détails  de  l'alTaire  m'ont  préoccupé.  J'ai  négligé  cet 
incident,  car  je  croyais  avoir  à  confronter  mes  prévenus  et  pouvoir 
édaircir  plus  taitl  ce  point  de  l'instruction.  Mais  regardons  comme 
certain  que  Jacques  Collin  a  mis  en  lieu  sûr,  selon  l'habitude  de 
ces  misérables,  les  lettres  les  plus  compromettantes  de  la  corres- 
pondance du  beau  jeune  homme  adoré  de  tant  de... 

—  Et  tu  trembles,  Camusot!  Tu  seras  président  de  chambre  h 
la  cour  royale,  bien  plus  tôt  que  je  ne  le  croyais!...  s'écria  ma- 
dame Camusot,  dont  la  fîgme  rayonna.  Voyons  !  il  faut  te  conduire 
de  manière  à  contenter  tout  le  monde,  car  l'alTaire  devient  si  grave 
qu'elle  pourrait  bien  nous  être  volée!....  N'a-t-on  pas  ôté  des 
mains  de  Popinot,  pour  te  la  conûer,  la  procédure,  dans  le  procès 
ea  interdiction  intenté  par  madame  à  monsieur  d'£spard  ?  dit-elle 
pour  répondre  à  un  geste  d'étonnement  que  ût  Camusot  Eh  bien  I 
le  procureur  général  qui  prend  un  air  si  vif  à  l'honneur  de  mon- 
neur  et.de  madame  de  Sérizy,  ne  peut-il  pas  évoquer  l'alTaire  à  la 
ooor  royale,  et  faire  commettre  un  conseiller  à  lui  pour  l'instruire 
à  nouveau?... 

—  Ah  çà!  ma  chère,  où  donc  as-tu  fait  ton  droit  criminel? 
i'écria  CamusoL  Tu  sais  tout,  tu  es  mon  maître... 

—  Comment!  tu  crois  que  demain  matin  monsieur  de  Grand- 
ville  ne  sera  pas  eiïrayé  de  la  plaidoierie  probable  d'un  avocat  li- 
béral que  ce  Jacques  Collin  saura  bien  trouver;  car  on  viendra  lui 
proposer  de  l'argent  pour  être  son  défenseur!...  Ces  dames  con- 
Baissent  leur  danger  aussi  bîen^'foor  ne  pas  dire  mieux,  que  tu  ne 
le  connais;  elles  en  instruiront  le  procureur  général ,  qui,  déjà, 
voit  ces  familles  traînées  bien  près  du  banc  des  accusés,  par  suite 
du  mariage  de  ce  forçat  avec  Lucien  de  Rubempré,  fiancé  de  ma- 
demoiselle de  Grandlieu,  Lucien,  amant  d'Estlier ,  ancien  amant 
de  la  duchesse  de  Maufi  igneusc,  le  chéri  de  madame  de  Sérizy.  Tu 
dois  donc  manœuvrer  de  manière  à  te  concilier  l'aOcction  de  ton 
procureur  général ,  là  reconnaissance  de  M.  de  Sérizy ,  celle  de  la 
marquise  d'Espard,  de  la  comtesse  Châtelet,  à  corroborer  la  pro- 
tection de  madame  de  Maufrigneuse  par  celle  de  la  maison  de 
Gnndlicu,  et  à  te  faire  adresser  des  compliments  par  ton  prési- 
dent Moi,  je  me  charge  de  mesdames  d'Espard,  de  Maufrigncuse 
et  de  Grandlieu.  Toi,  tu  dois  aller  demain  matin  cliez  le  procu* 
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Tcar  général  Monsieur  de  Grandvitte  est  an  homme  qui  ne  vk 
pas  avec  sa  femme,  il  a  eu  pour  maîtresse,  pendant  une  diaiBe 
«Tannées,  une  mademoiselle  de  Belieiéaille ,  qui  loi  a  donné  des 
enfants  adultérins,  n'est-ce  pas  ?  Eh  bien  !  ce  magistnt-là  n*ert  pai 
un  saint,  c'est  un  homme  tout  comme  un  autre;  on  peut  le  lé* 
duire,  il  donne  prise  sur  lui  par  quelque  endroit ,  il  faol  décou- 
vrir son  faible,  le  flatter;  demande-lui  des  conseils,  fai»-lai  toît 
le  danger  de  l'affaire  ;  enfin,  tâchez  de  tous  compromettre  de  oom* 
pagnie,  et  tu  seras... 

—  Non;  je  devrais  baiser  la  marque  de  tes  pas,  dit  Gamusot  en 
interrompant  sa  femme,  la  prenant  par  la  taille  et  la  sernuit  sur 
son  cœm*.  Amélie  !  tu  me  sauves! 

—  C'est  moi  qui  t'ai  remorqué  d'Alencon  à  Mantes,  et  de  Man- 
tes au  tribunal  de  la  Seine,  répondit  Amélie.  Eh  bien  !  sms  tran- 
quille I. . .  je  veux  qu'on  m'appelle  madame  la  présidente danscmqaas 
d'ici  ;  mais,  mon  chat,  pense  donc  toujours  pendant  longtemps  avant 
de  prendre  des  résolutions.  Le  métier  de  juge  n'est  pas  celui  d'un 
sapeur-pompier,  le  feu  n'est  jamais  à  vos  papiers,  vous  avez  le 
temps  de  réfléchir;  aussi,  dans  vos  places,  les  sottises  sont-elles 
inexcusables... 

—  La  force  de  ma  position  est  tout  entière  dans  l'identité  du 
faux  prêtre  espagnol  avec  Jacques  CoUin ,  reprit  le  juge  après  nne 
longue  pause.  Une  fois  cette  identité  bien  établie ,  quand  même 
la  cour  s'attribuerait  la  connaissance  de  ce  procès,  ce  sera  toujours 
un  fait  acquis  dont  ne  pourra  se  débarrasser  aucun  magistrat,  juge 
ou  conseiller.  J'aurai  imité  les  enfants  qui  atuchent  une  ferraille  i 
la  queue  d'un  chat;  la  procédure,  n'importe  où  elle  s'instruise, 
fera  toujours  sonner  les  fers  de  Jacques  Gollin. 

—  Bravo  !  dit  Amélie. 

—  Et  le  procureur  général  aimera  mieux  s'entendre  avec  moi, 
qui  pourrais  seul  enlever  cette  épée  de  Damoclès  suspendue  sur  le 
cœur  du  faubourg  Saint-Germain,  qu'avec  tout  autre!...  Mais  tu 
ne  sais  pas  combien  il  est  diflicile  d'obtenir  ce  magnifique  résul- 
tat?... Le  procureur  général  et  moi,  tout  à  l'heure,  dans  son  cabi- 
net, nous  sommes  convenus  d'accepter  Jacques  Collin  pour  ce 
qu'il  se  donne,  pour  un  chanoine  du  chapitre  de  Tolède,  ponrCar- 
los  Herrera  ;  nous  sommes  convenus  d'admettre  sa  qualité  d'en- 
voyé diplomatique,  et  de  le  laisser  réclamer  par  l'ambassade  d'Es- 
pagne. C'est  par  ioite  de  ee  plan  que  j'ai  (ait  le  rapport  qui  met  en 
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liberté  Lucien  de  lUibcmpiv,  que  j'ai  rccoiiiniciicé  les  inlenoga- 
loires  de  mes  prévenus,  en  les  rendant  blancs  comme  neige.  De- 
oiaio,  messieurs  de  Rastigoac,  Biancbon,  et  je  ne  sais  qui  encore, 
doifent  être  confrontés  avec  le  soi-disant  chanoine  du  chapitre 
royalde  Tdède*  ils  ne  reconnaîtront  pas  en  lui  Jacques  Gollin, 
dont  l'arrestation  a  eu  lien  en  knr  présence ,  il  y  a  dix  ans,  dans 
UM  pension  bourgeoise,  où  ils  l'ont  connu  sous  le  nom  de  Vau- 
trio. 

Un  amment  de  silence  régna  pendant  lequel  madame  Gamusot 
réfléchissalL 

—  £s-tu  sûr  que  ton  prévenu  sois  Jacques  Gollin,  demandâ- 
t-elle. 

—  Sûr,  répondit  le  juge,  et  le  procureur  général  aussû 

—  £h  bien!  tâche  donc,  sans  laisser  voir  tes  grilTes  de  chat 
fourré  de  susciter  un  éclat  au  Palais  de  Justice!  Si  ton  homme  est 
encore  au  secret,  va  voir  immédiatement  le  directeur  de  la  CoU" 
ciergcrie  et  fais  en  sorte  que  le  forçat  y  soit  publiquement  re- 
connu. Au  lieu  d'imiter  les  enfants,  imite  les  ministres  de  la  police 
dans  les  pays  absolus,  qui  inventent  des  conspirations  contre  le 
souverain  pour  se  donner  le  mérite  de  les  avoir  déjouées  et  se  rendre 
nécessaires;  mets  trois  familles  en  danger  pour  avoir  la  gloire  de 
les  sauver. 

—  Ab!  quel  bonheur!  s'écria  Gamusot.  J'ai  la  tête  si  troublée 
que  je  ne  me  souvenais  plus  de  cette  circonstance.  L'ordre  de 
mettre  Jacques  Gollin  à  la  pistole  a  été  porté  par  Gocquart  à  mon- 
sieur Gault,  le  directeur  de  la  Gonciergerie.  Or,  par  les  soins  de 
Bibi-Lupin,  l'ennemi  de  Jacques  Gollin,  on  a  transféré  de  la  Force 
à  la  Gonciergerie  trois  criminels  qui  le  connaissent;  et,  s'il  des- 
cend demain  matin  au  préau,  l'on  s'attend  à  des  scènes  terribles... 

—  Et  pourquoi? 

—  Jacques  Gollin,  ma  chère,  est  le  dépositaire  des  foitunes  que 
possèdent  les  bagnes  et  qui  se  montent  à  des  sommes  considé- 
rables; or,  il  les  a,  dit-on,  dissipées  pour  entretenir  le  luxe  de  feu 
Lucien,  et  on  va  lui  demander  des  comptes.  Ge  sera^  m'a  dit  Bihi- 
Lupin  une  tuerie  qui  nécessitera  l'intervention  des  surveillants,  et 
le  secret  sera  découvert.  11  y  va  de  la  vie  de  Jacques  Gollin.  Or, 
en  me  rendant  au  Pala&i  de  bonne  heure,  je  pourrai  dresser  procè»- 
vcrbal  de  l'identité. 

—  Ah  t  si  ses  commettante  te  débarrassaient  de  loi  I  tu  serab 
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regardé  cominc  dd  boDiaw  btto  capabis  I  Ne  n  pas  chn  monacv 
de  Grandiillc,  attends-le ï m»  païquet  tree  cette arioe  fonnidiUi! 
C'est  un  canoD  durfé  sur  les  trais  plin  coneidérablet  familk*  de 
la  cour  et  de  la  pairie.  Sois  hvdi,  propose  i  iDOBsiear  de  Gnté- . 
Tille  de  «ODS  débarrasser  de  Jaopies  Coilin  en  le  transférât  ï  h 
Force,  où  les  forçats  savent  se  débarrasser  de  leurs  dénraicâUBt 
J'irai,  moi,  cbex  la  dncbesie  de  Manfrigneuse ,  qui  me  mèitn 
chez  les  Graudlieu.  Peut-être  verrai-je  ausà  monsieur  de  Stàtj. 
Fie-loi  ï  inoi  ponr  sonner  l'alarme  partouL  Ecris-moi  annoM  di 
petit  mot  convenu  pour  que  je  sache  si  le  prêtre  espagnol  est  jt- 
dicioiremcnt  reconnu  poor  être  Jacqnes  ColIin.  Arrauge-t«  pour 
quitter  le  Palais  à  dcnx  heures,  je  t'aurai  lait  obtenir  une  audince 
particulière  du  garde  des  sceat»  ;  peut-être  seia-t-il  chei  la  nur- 
qutse  d'Espard. 

Camusot  restait  [^nté  sur  ses  jambes  dans  une  admiration  qn 
fil  sourire  la  fine  Amélie. 

—  Allons,  Tiens  dîner,  et  sois  gai,  dit-elle  en  terminant  Vm! 
nous  ne  sommes  â  Paris  que  depuis  deux  ans,  et  te  voilà  en  paee 
de  devenir  conseiller  avant  la  fia  de  l'année...  De  là,  mon  chat,  ' 
la  présidence  d'une  chambre  à  la  cour,  11  n'y  aura  pas  d'autre  dis- 
tance qu'un  service  rendu  dans  quelque  af&ire  politique. 

Cette  di^ljbéralion  secrète  montre  à  quel  point  les  actions  et  le 
moindres  paroles  de  Jacques  Coilin,  dernier  personnage  de  ceiit 
étude,  intéressaient  l'honneur  des  familles  au  sein  desquelles  il 
avait  placé  son  défunt  protégé. 

La  mort  de  Lucien  et  l'invasion  à  la  Conciergerie  de  la  comtese 
de  Sërizy  venaient  de  produire  nn  si  grand  trouble  dans  les  rouage 
de  la  machine,  que  le  directeur  avait  oublié  de  lever  le  secret  da 
prétendu  prêtre  espagnol. 

Quoiqu'il  y  en  ait  plus  d'un  cicmptu  dans  les  annales  judiciiirrs, 
U  mort  d'un  prévenu  pendaul  le  coun  de  l'instruction  d'un  proci-s, 
est  an  événement  assez  rare  pour  que  les  surveillanls,  le  greOieret 
le  directeur  fassent  sortis  du  caliue  dans  lequel  ils  (onction n eut. 
Héanmoins,  ponr  enx,  le  grand  événement  n'était  pas  ce  beac 
jeune  homme  devenu  si  promptemcnt  un  cadavre,  mais  bien  11 
rupture  de  la  barre  en  fer  fui^é  de  la  première  grille  du  guichet 
par  les  délicates  mains  d'une  femme  du  monde.  Aussi,  dirccicur, 
greffier  et  surveillants,  àts  que  le  procureur  général,  le  con* 
Oetavc  de  Bauvaii ,  Eui'eut  partie  dans  la  voiture  du  comte  de  Se- 
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nr»  eo  emmenant  sa  femme  évanouie,  se  groupèrent-ils  au  gui< 
et  en  reconduisant  M.  Lebrun,  le  médecin  de  la  prison ,  appelé 
ar  constater  la  mort  de  Lucien  et  s*cn  entendre  a?ec  le  médecin 
I  fnorîs  de  rarrondissemeut  où  demeurait  cet  infortuné  jeune 

■me» 

Db  nomme  à  Paris  médecin  des  morts  le  docteur  chargé, 
is  chaque  mairie,  d'aller  vérifier  le  décès  et  d'en  examiner  les 


kfec  ce  coup  d'cril  rapide  qui  le  distinguait,  monsieur  de 
mdTille  avait  jugé  nécessaire,  pour  l'honneur  des  familles  com- 
mises, de  faire  dresser  l'acte  de  décès  de  Lucien,  ^  la.maine 
it  dépend  le  quai  Malaquais,  où  demeurait  le  défunt,  et  de  le 
dnire  de  son  domicile  à  l'église  Saint-Germain-des-Prés,  où  le 
rice  funèbre  allait  avoir  lieu.  Monsieur  de  Ghai^ebœnf ,  secré- 
e  de  monsieur  de  Grandville,  mandé  par  lui ,  reçut  des  ordres 
ît  égard.  La  translation  de  Lucien  devait  être  opérée  pendant 
luil.  Le  jeune  secrétaire  était  chargé  de  s'entendre  immédiate- 
it  avec  la  mairie,  avec  la  paroisse  et  l'administration  des  pom- 
fonèbres.  Ainsi ,  pour  le  monde,  Lucien  serait  mort  libre  et 
s  lui,  son  convoi  partirait  de  chez  lui,  ses  amis  seraient  convo- 
is chez  lui  pour  la  cérémonie. 

Donc,  au  moment  où  Camusof,  l'esprit  en  repos,  se  mettait  à 
le  avec  son  ambitieuse  moitié,  le  directeur  de  la  Goucicrgerie 
Donsieur  Lebrun,  médecin  des  prisons,  étaient  en  dehors  du 
cbet ,  déplorant  la  fragilité  des  barres  de  fer  et  la  force  des 
unes  amoureuses. 

—  On  ne  sait  pas ,  disait  le  docteur  è  monsieur  Gault  en  le 
Itant,  tout  ce  qu'il  y  a  de  puissance  nerveuse  dans  l'homme 
excité  pas  la  passion  !  La  dynamique  et  les  mathématiques  sont 
s  signes  ni  calculs  pour  constater  cette  force-là.  Tenez ,  hier, 
I  été  témoin  d'une  expérience  qui  m'a  fait  frémir  et  qui  rend 
npce  du  terrible  pouvoir  physique  déployé  tout  à  l'heure  par 
te  petite  dame. 

—  Gontez-moi  cela,  dit  monsieur  Gault,  car  j'ai  la  faiblesse  de 
intéresser  au  magnétisme,  sans  y  croire,  mais  il  m'intrigue. 

—  Ud  médecin  magnétiseur,  car  il  y  a  des  gens  parmi  nous  qui 
lient  au  magnétisme,  reprit  le  docteur  Lebrun,  m'a  proposé 
xpérimenter  sur  moi-mcme  un  phénomène  qu'il  me  décrivait 
duquel  je  doutais.  Curieux  de  voir  par  moi-même  une  des 
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étranges  crises  nerveuses  par  lesquelles  on  prouve  rexistcncc  di 
magnétisme,  je  consentis!  Voici  le  fait  Je  voudrais  bien  savoir  ce 
que  dirait  notre  Académie  de  médecine  si  l*on  soumettait,  rm 
«prèsFautre,  ses  membres  à  cette  action  qui  ne  laisse  aucun  échap* 
patoirc  à  l'incrédulité.  Mon  viel  ami...    . 

Ce  médecin,  dit  le  docteur  Lebrun  en  ouvrant  une  parenthèse, 
€st  un  vieillard  persécuté  pour  ses  opinions  par  la  Faculté,  defmii 
Mesmer;  il  a  soixante-dix  ou  douze  ans,  et  se  nomme  Boovud. 
C'est  aujourd'hui  le  patriarche  de  la  doctrine  du  magnétisme  ani- 
mal. Je  suis  un  fils  pour  ce  bonhomme,  je  lui  dois  mon  état 
Donc  le  vieux  et  respectueux  Bouvard  me  proposait  de  me  prou- 
ver que  la  force  nerveuse  mise  en  action  par  le  magnétiseur  était 
non  pas  infmic,  car  l'homme  est  soumis  à  des  lois  déterminée!, 
mais  qu'elle  procédait  comme  les  forces  de  la  nature  dont  les  pria* 
cipes  absolus  échappent  à  nos  calculs. 

—  Ainsi,  me  dit-il,  si  tu  veux  abandonner  ton  poignet  au  poi« 
gnet  d'une  somnambule  qui  dans  l'état  de  veille  ne  te  le  preflee- 
rait  pas  au-delà  d'une  certaine  force  appréciable ,  tu  reconnaîtras 
-que,  dans  l'état  si  sottement  nommé  somnambulique,  ses  doigts 
auront  la  faculté  d'agir  comme  des  cisailles  manœuvrées  par  an 
serrurier! 

Eh  bien,  monsieur,  lorsque  j'ai  eu  livré  mon  poignet  à  cdui 
lie  la  femme,  non  pas  endormie,  car  Bouvard  réprouve  cette  ex- 
pression, mais  isolée,  et  que  le  vieillard  eut  ordonné  à  cette 
femme  de  me  presser  indéfiniment  et  de  toute  sa  force  le  poignet, 
j'ai  prié  d'arrêter  au  moment  où  le  sang  allait  jaillir  du  bout  de 
mes  doigts.  Tenez!  voyez  le  bracelet  que  je  porterai  pendant  plus 
de  trois  mois? 

— '  Diable!  dit  monsieur  Gault  en  regardant  une  ecchymose  cir- 
cuhire  qui  ressemblait  à  celle  qu'eût  produite  une  brûlure. 

—  Mon  cher  Gaull,  reprit  le  médecin,  j'aurais  eu  ma  chair 
prise  dans  un  cercle  de  fer  qu'un  serrurier  aurait  vissé  par  un 
écrou,  je  n'aurais  pas  senti  ce  collier  de  métal  aussi  durement  qœ 
les  doigts  de  cette  femme;  son  poignet  était  de  l'acier  inflexible, 
et  j'ai  la  conviction  qu'elle  aurait  pu  me  briser  les  os  et  me  sépa- 
rer la  main  du  poignet.  Cette  pression,  commencée  d'abord  d'une 
manière  insensible,  a  continué  sans  relâche  en  ajoutant  toujours 
une  force  nouvelle  à  la  force  de  pression  antérieure;  enfin  un 
loomiquet  ne  se  serait  pas  mieux  comporté  que  cette  maia  chan- 
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fe  eo  on  appareil  de  torture.  Il  me  paraît  donc  prooTé  que,  sous 
empire  de  la  passion,  qui  est  la  volonté  ramassée  sur  un  point  et 
rirée  à  des  quantités  de  force  animale  incalculables,  comme  le 
Bl  toutes  les  différentes  espèces  de  puissances  électriques, 
KNome  peut  apporter  sa  vitalité  tout  entière,  soit  pour  Tattaque 
il  pour  la  résistance,  dans  tel  ou  tel  de  ses  organes...  Cette  pe» 
e  dame  avait,  sous  la  pression  de  son  désespoir,  envoyé  sa  pnis-^ 
ice  vitale  dans  ses  poignets. 

—  Il  en  faut  diablement  pour  rompre  une  barre  de  fer  forgé.  • 
t  le  chef  des  surveillants  en  hochant  la  tête. 

—  Il  y  avait  une  paille!  fit  observer  monsieur  Ganlt 

—  Moi,  reprit  le  médecin,  je  n'ose  plus  assigner  de  limites  à  la 
te  nerveuse.  G*est  d'ailleurs  ainsi  que  les  mères,  pour  sauver 
n  enfants,  magnétisent  des  lions,  descendent  dans  un  incendie, 
long  des  corniches  où  les  chats  se  tiendraient  à  peine,  et  sup- 
rient  les  tortures  de  certains  accouchements.  Là  est  le  .secret 
(  tentatives  des  prisonniers  et  des  forçats  pour  recouvrer  la  li- 
tL:  On  ne  connaît  pas  encore  la  portée  des  forces  vitales,  elles 
isent  à  la  puissance  même  de  la  nature,  et  nous  les  puisons  à 

I  réservoirs  inconnus! 

—  Monsieur,  vint  dire  tout  bas  un  surveillant  à  l'oreille  du  di- 
^leur  qui  reconduisait  le  docteur  Lebrun  à  la  grille  extérieure 

II  Conciergerie,  le  Secret  numéro  deux  se  dit  malade  et  ré-> 
me  le  médecin  ;  il  se  prétend  à  la  mort,  ajouta  le  surveillant 

—  Vraiment?  dit  le  directeur. 

—  Mais  il  râle!  répliqua  le  surveillant. 

—  Il  est  cinq  heures,  répondit  le  docteur,  je  n'ai  pas  dîné..» 
m  après  tout,  me  voilà  tout  porté,  voyons,  allons... 

—  Le  Secret  numéro  deux  est  précisément  le  prêtre  espagnol 
ipçonné  d'être  Jacques  CoUin,  dit  monsieur  Gault  au  médecin» 
l'un  des  prévenus  dans  le  procès  où  ce  pauvre  jeune  homme 
ft  impliqué... 

—  Je  l'ai  déjà  vu  ce  malin,  répondit  le  docteur.  Monsieur  Ca- 
sot  m*a  mandé  pour  constater  Tétat  sanitaire  de  ce  gaillard-là, 
i,  suit  dit  entre  nous,  se  porte  à  merveille  et  qui  de  plus  fe* 
t  fortune  à  poser  pour  les  Hercules  dans  les  troupes  de  saltlm-» 
iques. 

—  Il  peut  vouloir  se  tuer  aussi,  dit  monsieur  Gault  Donnont 
coup  de  pied  aux  secrets  tous  deuX;,  car  je  dois  être  là,  ne  ftt 
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ce  que  pour  le  transférer  i  la  pistole.  HoDÙenr  Camncot  t  leré  le 
KCiet  pour  ceângulier  aooiiTiiic... 

Jacques  Collio ,  laroominé  Trompe-h-Mort  dans  le  monde  des 
bagnes,  ei  à  qui  maÎDtcaaot  il  ne  l»al  plus  donner  d'aulre  nom 
qoe  le  «en ,  se  UmiTut  depûi  le  moment  de  sa  réintégration  au 
secret,  d'après  l'ordre  de  Camnsol,  en  proie  k  une  anxiété  qu'il 
n'arait  jamais  connue  pendm  sa  vie  marquée  par  tant  de  criows, 
par  trois  évasions  dn  bi^e  et  par  deuK  condamnations  en  cour 
d'assises.  Cet  bomme,  en  qui  se  résument  la  vie,  les  forces,  l'es- 
prit, les  passions  da  bague,  et  qui  vous  en  présente  la  plus  hante 
ex|)ression,  u'est-il  pas  moustmensement  beau  par  son  attacbe- 
meat  digne  de  la  race  canine  envers  celui  dont  il  fait  son  amiT 
Condamnable,  inf^e  et  borriUe  de  tant  de  cMés.  ce  dévounnent 
absolu  il  son  idole  le  reiid  si  véritablement  inléreasant,  qne  cette 
étude,  déji  si  considérable,  paraîtrait  inachevée,  écooitée,  a  le 
déooùiueiit  de  cette  vie  crimîneUe  n'accompagnait  pas  la  fin  de 
Lucien  de  Hubeinpré.  Le  petit  épagueul  mon,  ou  se  demande  si 
son  terrible  compagnon,  si  le  lion  vivra! 

Dans  la  vie  rûcUe,  dans  ta  société,  les  faits  s'enchainenl  si  fata* 
leuicnt  <i  d'autres  faits,  qu'ils  ne  vont  pas  les  nns  sans  les  autres. 
L'eau  du  fleuve  tiinne  une  espèce  de  plandier  Lquide;  il  n'est  pas 
de  flot,  si  multué  qu'il  soit,  à  quelque  hauteur  qu'il  s'élève,  dont 
la  puissante  gerbe  ue  s'eQace  sous  la  masse  des  eaux,  plus  forte 
par  la  rapidité  de  sou  cours  que  les  rébellions  des  goulîrcs  qm 
marchent  avec  elle.  De  mëuic  qu'où  regarde  l'eau  couler  eu  y 
voyant  de  confuses  images,  peut-être  désirez-vous  mesurer  la 
pression  du  pouvoir  social  sur  ce  tourbillon  nommé  Vautrin?  voir 
â  quelle  disUuce  ira  s'abîmer  le  flot  rebelle,  comment  finira  la 
destinée  de  cet  homme  vraiment  diaboUque,  mais  rattaclié  par  l'a- 
mour ï  riiuioaoité  T  tant  ce  principe  céleste  périt  difficilemeiU 
dans  ba  ccctirg  les  plus  gangrenés! 

L'ignoble  forçat  en  matérialisant  le  poëme  caressé  par  tant  dï 
poètes,  par  Uoore,  par  lord  Byroo,  par  Mathurin,  par  Canalîs  (un 
démon  possédant  un  ange  attiré  dans  son  enfer  pour  le  rafraîchir 
d'une  rosée  dérobée  au  paradis),  Jacques  Collin,  si  l'on  a  bien 
pénétré  dans  ce  cœur  de  bronze ,  avait  renoncé  à  lui-même  dc- 
pub  sept  ans.  Ses  puissantes  faculUl's,  absorbées  en  Lucien,  ne 
joaaieui  que  peur  Lucien  ;  il  jouissait  de  ses  prt^^,  de  ses  amours, 
de  MB  ombitioa.  Pour  lui,  Lncieu  était  wn  ime  visible. 
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Tfonipe-la-Mort  dloatt  chez  les  Graadlieu ,  se  glissait  dans  ie 
boadoir  des  grandes  dames,  aimait  Estber  par  procuration.  £ofin« 
i  f oyait  en  Lucien  un  Jacques  €k>llin,  beau»  jeune,  neUe,  arri- 
f  aat  an  poste  d'ambassadeur. 

Trompe-la*Mort  avait  réalisé  la  superstition  allemande  du  double 
par  on  piiéttomène  de  paternité  morale  que  concevront  les  feomies 
qui,  daas  leur  vie,  ont  aimé  véritablement,  qui  ont  senti  leur  âme 
passée  dans  ceffle  de  Fliomme  aimé ,  qui  ont  vécu  de  sa  vie ,  noble 
ou  inlâuie,  lieureuse  ou  malheureuse,  obscure  ou  glorieuse,  qui 
ont  éprouvé,  malgré  les  disunoes,  du  mal  à  leur  jambe,  s*il  s'y 
Cusait  une  blessure,  qui  ont  senti  qu'il  se  battait  en  duel,  et  qui, 
pour  tout  dire  en  un  mot,  n'ont  pas  eu  besoin  d'apprendre  une 
infidélité  pour  la  savoir. 

Reconduit  dans  son  cabanon,  Jacques  GoUin  se  disût  :  —  On 
interroge  le  petit  I 

Et  il  frissonnait,  lui  qui  tuait  comme  un  ouvrier  boit 

—  A-t-ii  pu  voir  ses  maîtresses?  se  demandait-il.  Ma  tante 
a-t-elle  trouvé  ces  damnées  femelles?  Ces  ducliesses,  ces  comtesses 
ont-elles  marché,  ont-elles  empêché  l'interrogatoire?...  Lucien 
a-tril  reçu  mes  instructions?...  £t  si  la  fatalité  veut  qu'on  Tinter- 
roge,  commenta  liendrori-il?  Pauvre  petit,  c'est  moi  qui  l'ai 
conduit  \kl  C'est  œ  brigand  de  Paccard  et  cette  fouine  d'Europe 
qui  cause  tout  ce  grabuge,  en  chippant  les  sept  cent  cinquante 
mille  francs  de  l'inscripiion  donnée  par  Nucingen  à  £stber.  Ces 
deux  drôles  nous  ont  fait  trébucher  au  dernier  pas;  mais  ils 
paieront  cher  cette  larce-lâi!  Un  jour  de  plus,  et  Lucien  était  ri- 
che! il  épousait  sa  Clotilde  de  Grandlieu.  Je  n'avais  plus  Esthersur 
ksbras.  Lucien  ahnait  trop  cette  fille,  tandis  qu'il  n'eût  jamais 
aimé  cette  planche  de  sahit,  cette  Clotilde...  Ahl  le  petit  aurait 
alors  été  Uml  à  moi  !  Et  dire  que  notre  sort  dépend  d'un  regard* 
d'une  rougeiu'  de  Lucien  devant  ce  Camusot,  qai  voit  tout,  qui 
ne  BiaBque  pas  de  ia  finesse  des  juges  I  car  nous  avons  échangé, 
lorsqu'il  m'a  montré  les  lettres,  un  regard  par  lequel  nous  nous 
MOMDes  iondés  BuMellement,  et  il  a  devmé  que  je  puis  faire 
okoHier  les  mftttresses  de  Lucien!... 

Ce  monologue  dura  trois  heures.  L'angoisse  fut  telle  qu'elle  eut 
raison  de  cette  organisation  de  fer  et  de  vitrioL  Jacques  Gollin, 
dont  le  cerveau  fut  comme  incendié  par  h  folie,  ressentit  une  soif 
«  dévorante,  qu'il  épuisa,  jiBi  s'en  apercevoir,  toute  la  provision 
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d'eaa  contenue  dans  an  des  deux  baquets  qui  forment,  avec  le  Ik 

en  bois,  tout  le  mobilier  d'un  Secret 

—  S'il  perd  la  tfitc,  que  deriendra-t-ilT  car  ce  cher  enfml  n'a 
pas  la  force  de  Théodore!...  se  demanda-t-il  en  se  couchanl  nr 
te  lit  de  camp,  semblable  i  celui  d'un  corps  de  garde. 

Vd  mot  sur  ce  Itéodore  de  qui  se  souTenait  Jacques  Gollia  en 
ce  inomeut  suprême.  Théodore  Caivi,  jeune  Corse,  condamné  k 
perpétuité  pour  onze  meurtres,  à  l'âge  de  dii-fanit  tu»,  grlcet 
certaines  protectioos  achetées  i  prix  d'or,  avait  été  le  compagnon 
fie  chaîne  de  Jacques  Collin,  de  1819  ï  1620.  La  dernière  évasioQ  de 
Jacques  Collin,  nue  de  ses  plus  belles  combinaisons  (il  était  sorti 
déguisé  en  gendarme  et  conduisant  Théodore  Cal?!  marcliant  i  ses 
côtés  en  forçat,  mené  chez  le  commissaire),  cette  superi>e  érask» 
avait  eu  lieu  dans  le  port  de  Itochefort,  où  les  forçats  meareni 
dru,  et  où  l'on  espérait  voir  finir  ces  deux  dangereux  pen»naage& 
Evadés  ensemble,  ils  avaient  été  forcés  de  se  séparer  par  les  ha- 
sards de  leur  fuite.  Théodore,  repris,  avait  été  réintégré  an  b^ne. 
Apri'S  avoir  gagné  l'Espagne  et  s'y  éire  transformé  en  Carlos  Her- 
rera,  Jacques  Collin  venait  cherclier  sou  Corse  i  Rocheforl,  lors- 
qu'il rencontra  Lucien  sur  les  bonds  de  la  Charente.  Le  héros  des 
bsndits  et  des  macchîs  à  qui  Trompe-la -Mort  devait  desavoir 
l'italien,  fut  sacrifié  naturdlemenl  ï  celte  nouvelle  idole. 

La  vie  avec  Lucien ,  garçmi  pur  de  toute  coudamnaiioD ,  et  qui 
ne  se  reprochait  que  des  peccadilles,  se  levait  d'ailleurs  belle  el 
maguiTique  comme  le  soleil  d'une  journée  d'été;  L-indis  qu'avec 
Thi-odorc ,  Jacques  Collin  n'apercevait  plus  d'autre  dénoOment  qoe 
l'écliafaud,  après  une  série  de  ciimes  indispensables. 

L'idée  d'un  malheur  causé  par  la  faiblesse  de  Lucien,  ii  qni  le 
régime  du  secret  devait  faire  perdre  la  tËIe,  prit  des  proportims 
énormes  dans  l'csprii  de  Jacques  Collin  ;  et ,  en  supposant  la  pos- 
sibilité d'une  catastrophe,  ce  malheureux  se  sentit  les  yeux  mouil- 
lés de  larmes,  phénomène  qui,  depuis  son  enfance,  ne  s'était  pas 
produit  une  seule  fois  en  lui. 

—  Je  dois  avoir  une  fièvre  de  cheval,  se  dit-il,  et  peut-être  en 
faisant  venir  le  médecin  et  lui  proposant  une  somme  considérable, 
me  mctirait-il  en  rapport  avec  Lucien. 

En  ce  moment  le  surveillant  apporta  le  dîner  an  prévenu. 

—  C'est  iuntite,  mou  garçon,  je  ne  puis  manger.  Dites  i 
noasieur  le  directeur  de  celte  prison  de  m'envoyer  le  méde< 


SPLENDEtnS  El   MlSfenSS  DES  COURTISANES.  17 

ciii,  je  me  trouve  si  mal  que  je  crois  ma  dernière  heure  arrivée. 
Eu  entendant  les  sons  gutturaux  du  râle  par  lesquels  le  forçat 
accompagna  sa  phrase,  le  surveillant  inclina  la  tête  et  partit. 
Jacques  Collin  s*accrocha  furieusement  à  cette  espérance;  mais, 
quand  il  vit  entrer  dans  son  cabanon  le  docteur  en  compagnie 
du  directeur,  il  regarda  sa  tentative  comme  avortée,  et  il  attendit 
froidement  reflet  de  la  visite,  en  tendant  son  pouls  au  médecin. 

—  Monsieur  a  la  fièvre,  dit  le  docteur  à  monsieur  Gault;  mm 
c*cst  la  fièvre  que  nous  reconnaissons  chez  tous  les  prévenus,  et 
qui ,  dlt-îl  à  Foreiile  du  faux  Espagnol ,  est  toujours  pour  moi  b 
preuve  d'une  criminalité  quelconque. 

En  ce  moment,  le  directeur,  ci  qui  le  procureur  général  avait 
donné  la  lettre  écrite  par  Lucien  à  Jacques  Collin  pour  la  lui  re- 
mettre, laissa  le  docteur  et  le  prévenu  sous  la  garde  du  surveil- 
lant, et  alla  chercher  cette  lettre. 

—  Monsieur,  dit  Jac(|ues  Collin  au  docteur  en  voyant  le  surveil- 
lant à  la  poiie,  et  ne  s*expliquant  pas  Tabsence  du  directeur,  je  ne 
r^rderais  pas  à  trente  mille  francs  pour  pouvoir  faire  passer  cinq 
lignes  à  Lucien  de  Rubempré. 

—  Je  ne  veux  pas  vous  voler  votre  argent,  dit  le  docteur  Le- 
brun, personne  au  monde  ne  peut  plus  communi((uer  avec  luL.. 

—  Personne?  dit  Jacques  Collin  stupéfait,  et  pourquoi? 

—  Mais  il  8*est  pendu... 

Jamais  tigre  trouvant  ses  petits  enlevés  n*a  frappé  les  jungles 
de  rinde  d*on  cri  aussi  épouvantable  que  le  fut  celui  de  Jacques 
Collin,  qui  se  dressa  sur  ses  pieds  comme  le  tigre  sur  ses  pattes, 
qui  lança  sur  le  docteur  un  regard  brûlant,  comme  Téclair  de  la 
foudre  qoand  elle  tombe  ;  puis  il  s'aflaissa  sur  son  lit  de  camp  en 
disant:  — Oh!  mon  (ils!... 

—  Pauvre  homme  I  s*écria  le  médecin  ému  de  ce  terrible  effort 
de  la  nature. 

En  eflet,  cette  explosion  fut  suivie  d'une  si  complète  faiblesse, 
qae  ces  mots  :  «  Oh  !  mon  fils  !  »  furent  comme  un  murmure. 

—  Va-t-il  aussi  nous  craquer  dans  les  mains,  celui-là?  demanda 
le  tunreillaot 

— Non ,  ce  n'est  pas  possible!  reprit  Jacques  Collin  en  se  sou- 
levant et  regardant  les  deux  témoins  de  celle  scène  d'un  œil  sans 
flamme  ni  chaleur.  Vous  vous  trompez,  ce  n'est  pas  lui  !  Vous  n'a- 
vez pas  bica  vu.  L'on  ne  peut  pas  se  pendre  au  secret  !  Voyez  corn- 

T.   IL   s.  2 
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ment  pourrais-je  me  pendre  iciT  Paris  tout  entier  me  réjtoad  de 
c«l(e  vic^  I  Diea  me  la  doit  I 

Le  surveillant  et  le  médecin  étaient  i  lenr  tonr  slapéfaits,  eus 
que  rien  depuis  longtemps  ne  pooTiit  plus  surprendre.  Monsieur 
Gault  entra,  tenant  la  lettre  de  Lucien  ï  la  main.  A  l'a^ct  du  di- 
recteur, Jacques  Collin,  abattu  sons  la  violence  mfime  de  celle  ex- 
plosion de  douleur,  panil  se  calmer. 

— Voici  une  lettre  que  monsieur  le  procureur  général  m'a  chargé 
de  vous  donner,  en  permettant  que  vous  l'eussiez  non  décachetée, 
bt  olMwner  monsieur  GaulL 

—  C'est  de  Lucien...  dit  Jacques  Cdlin. 

—  Oui,  moasieur. 

—  N'est-ce  pas,  mondenr,  que  ce  jeune  homme  T.. . 

—  Esl  mort,  reprit  le  directeur.  Quand  même  monteur  le  doc- 
leur  9C  serait  trouvé  ici ,  malheureusement  il  serait  toujours  ar- 
rivé trop  lard...  Ce  jeune  homme  est  mort,  lï... ,  dans  une  des 
pisloles... 

—  Puis-je  le  TOÎr  de  mes  yeux?  demanda  timidement  Jacques 
Collin  ;  laisserez- vous  un  père  libre  d'aller  pleurer  son  fib? 

—  Vous  pouvez,  si  vous  le  voulez,  prendre  sa  chambi-c,  car  j'ai 
l'ordre  de  vous  transférer  dans  une  des  cliainbres  de  la  pisiole.  Le 
secret  est  levé  pour  vous,  monsieur. 

Les  yeux  du  prévenu ,  dénués  de  chaleur  et  de  \ie ,  allaient  len- 
tement du  directeur  au  médecin  ;  Jacques  Collin  les  intern^ail, 
ax>yant  â  quelque  piège,  et  il  hésitait  i  sortir. 

—  Si  vous  voulez  voir  le  corps ,  lui  dit  le  médecin ,  vous  n'avez 
pas  de  Umps  à  perdre,  on  doit  l'enlever  celte  uuii... 

—  Si  vous  avez  des  enfants,  messieurs,  dit  Jacques  Collin,  vous 
compreudicz  mon  iinbécilliié,  j'y  vois  à -peine  clair...  Ce  coup 
est  pour  mol  bleu  plus  que  la  mon,  mais  vous  ne  pouvez  |us 
savoir  ce  que  je  dis...  Vous  n'êtes  pères,  si  vous  l'êtes,  que 
d'une  manière;...  je  suis  mère,  aussi!...  Je...  je  suis  fou...  je 
le  sens. 

En  franchis§ant  des  passages  dont  les  portes  inflexibles  ne  s'ou- 
vrent que  devant  le  directeur,  il  est  possible  d'aller  en  peu  de 
temps  des  secrets  aux  pistoles.  Ces  deux  rangées  d'habitations  soni 
s^Mrées  par  un  corridor  souterrain  fonné  de  deux  gros  murs  qui 
■oatiennent  la  voûte  sur  laquelle  reiH>se  la  galerie  du  Palais  de  Jus- 
ike,  nommée  la  galerie  ÎUardiaiid&  Aussi,  Jactpes  CoUiu,  ac- 
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compagne  du  surveillant  qui  le  prit  ()ar  le  bras,  précédé  du  direc- 
teur et  suivi  par  le  médecin ,  arriva-t-il  en  quelques  minutes  à  la 
cellule  où  gisait  Lucien,  qu'on  avait  mis  sur  le  lit. 

A  cet  aspect,  il  tomba  sur  ce  corps  et  s'y  colla  par  une  étreinte 
désespérée,  dont  la  force  et  le  mouvement  passionnés  ûrent  frémir 
les  trois  spectateurs  de  cette  scène. 

—  Voilà,  dit  le  docteur  au  directeur,  un  exemple  de  ce  dont  je 
vous  parlais.  Voyez!...  cet  honune  va  pétrir  ce  corps,  et  vous  ne 
savez  pas  ce  qu'est  un  cadavre,  c'est  de  la  pierre... 

—  Laissez-moi  là  !... .dit  Jacques  CoUin  d'une  voix  éteinte,  je 
je  n'ai  pas  longtemps  à  le  voir,  on  va  me  l'enlever  pour... 

Il  s'arrêta  devant  le  mot  enterrer. 

—  Vous  me  permettrez  de  garder  quelque  chose  de  mon  cher 
enfant!...  Ayez  la  bonté  de  me  couper  vous-même,  monsieur» 
(lit-il  au  docteur  Lebrun,  quelques  mèches  de  ses  cheveux ,  car  je 
ne  le  puis  pas. . . 

—  C'est  bien  son  fils!  dit  le  médecin. 

—  Vous  croyez  ?  répondit  le  directeur  d'un  air  profond,  qui  jeu 
le  médedo  dans  une  courte  rêverie. 

Le  directeur  dit  au  surveillant  de  lauser  le  prévenu  dans  cette 
cdluie,  et  de  couper  quelques  mèches  de  cheveux  pour  le  pré- 
tendu p^  sur  la  tête  du  fils,  avant  qu'on  vint  enlever  le  corps. 

A  cinq  heures  et  demie ,  au  mois  de  mai ,  l'on  peut  facilement 
lire  one  lettre  à  la  Conciergerie,  malgré  les  barreaux  des  grilles  et 
les  mailles  du  treillis  en  fil  de  fer  qui  en  condamnent  les  fenêtrest 
Jacques  CoUin  épela  donc  cette  terrible  lettro  en  tenant  la  main  de 
Lucien. 

On  ne  connaît  pas  d'homme  qui  puisse  garder  pendant  dix  mU 
notes  un  morceau  de  glace,  en  le  serrant  avec  force  dans  le  creux 
de  sa  main.  La  froideur  se  communique  aux  sources  de  la  vie  avec 
une  rapidité  mortelle.  Mais  l'effet  de  ce  froid  terrible,  et  agissant 
comme  un  poison,  est  à  peine  comparable  à  celui  que  produit  sur 
l'âme  la  main  raide  et  glacée  d'un  mort  tenue  ainsi,  serrée  ainsi. 
La  Mort  parle  alors  à  la  Vie,  elle  dit  des  secrets  noirs  et  qui  tuent 
bien  des  sentiments;  car,  en  fait  de  sentiment,  changer,  n'est-ce 
pas  mourir? 

,  En  relisant  avec  Jacques  Collin  la  lettre  de  Lucien,  cet  écrit 
suprême  paraîtra  ce  qu'il  fut  pour  cet  homme»  une  coupe  da 

poison. 
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i   l'abbé   CARLOS   HERREHA. 

•  Mon  ch&r  abbé,  je  n'ai  reçu  que  des  bienfaits  de  tods,  et  je 

•  vous  ai  irahi.  Cette  iDgratilude  involoniaire  me  tue,  et,  quand 

•  vous  lirez  ces  lignes,  je  tt'.cxisterai  plus;  tous  ne  serez  plot  ta 

•  pour  uie  sauver. 

0  Vous  m'aviez  donné  fdeinement  le  drmt,  si  j'y  trouvais  na 

•  avantage,  de  vous  perdre  en  vous  jetant  à  terre  comme  un  bout 
«  de  cigare,  mais  j'ai  disposé  de  vous  soitemenl.  Pour  sortir  d'ein- 

■  l)an'35,  s£(1uit  par  une  captieuse  demande  du  juge  d'instruction, 

■  votre  ûls  spirituel,  celui  que  vous  aviez  adoptË,  s'est  rangé  du 

•  côté  de  ceui  qui  veulent  voua  assassiner  i  tout  pris,  eu  voulant 

■  faii-c  croire  h  une  identité  que  je  sais  impossible  entre  voai  et 
>  un  scélérat  français.  Tout  est  dit. 

«  Entre  un  homme  de  votre  puissance  et  iBoi,  de  qui  vous  avct 

■  voulu  faire  un  personnage  plus  grand  que  je  ne  pouvais  l'être, 
B  il  ne  saurait  y  avoir  de  niaiseries  échangées  au  moment  d'une 

■  séparation  suprême.  Vous  m'avez  voulu  faire  puissant  et  glo- 
B  rieux,  voiij  m'avez  précipité  dans  les  abîmes  du  sutdde,  toilï 
«  tout.  Il  y  a  longtemps  que  je  voyais  venir  le  vertige  pour  moi. 

•  Il  y  a  ta  postérité  de  Gain  et  celle  d'Abel,  comme  vous  disiez 

•  quelquefois.  Caïn,  dans  le  grand  drame  de  l'Humanité,  c'e^i 
m  l'opposition.  Vous  descendez  d'Adam  par  cette  ligne  en  qui  le 

■  diable  a  continué  de  souiller  le  feu  dont  la  première  éiincellr 

■  avait  été  jetée  sur  Eve.  Parmi  les  démons  de  cette  fdiaiion.il  s'en 

■  liDuvc,  de  temps  en  temps,  de  terribles,  â  organisations  lasicï, 

■  qui  résument  toutes  les  forces  humaines,  et  qui  ressemblent  i 

■  ces  Gévreui  animaux  du  désert  dont  la  vie  exige  ies  espaces  im- 

■  menscs  qu'ils  y  trouveuL  Ces  gens-là  sont  dangereux  dans  li 

■  société  comme  les  lions  le  seraient  en  pleine  Normandie  :  il  leur 

■  faut  une  pïturc,  ils  dévorent  les  liommcs  vulgaires  et  broutent 

■  les  écus  des  niais  ;  leurs  jeux  wnt  si  périlleux  (pi'ils  unissent  par 

•  tuer  l'humble  chien  dont  ils  se  sont  fait  un  compagnon,  une 
s  idole.  Quand  Dieu  le  veut,  ces  êtres  mystérieux  sont  Moïse,  At- 

•  lîb,  Chavlc magne,  Ilobcspierre  ou  Napoléon;  inab  quand  ils 

•  laissent  rouiller  au  fond  de  l'océan  d'une  génération  ces  instm- 
«  menis  gigantesques,  ils  ne  sont  plus  que  Pugatcbelf,  Foucbé, 

•  Louvd  et  l'abbé  Carlos  Herrera.  Doués  d'un  immense  pouvoir 
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sur  les  âmes  tendres,  il  les  attirent  et  les  broient  C*est  grand, 
c'est  ijeau  dans  son  genre.  C'est  la  plante  vénéneuse  aux  riches 
couleurs  qui  fascine  les  enfants  dans  les  bois.  C'est  la  poésie  du 
mal. 

»  Des  hommes  comme  vous  autres  doivent  habiter  des  antres  et 
n*en  pas  sortir.  Tu  m'as  fait  vivre  de  cette  vie  gigantesque,  et 
j'ai  bien  mon  compte  de  Fexislence.  Ainsi,  je  puis  retirer  ma 
tête  des  nœuds  gordiens  de  ta  pohtique,  pour  la  donner  au  nœud 
coulant  de  ma  cravate. 

»  Pour  réparer  ma  faute,  je  transmets  au  procureur  général  une 
rétractation  de  mon  interrogatoire  ;  vous  verrez  à  tirer  parti  de 
cette  pièce.  Par  le  vœu  d'un  testament  en  bonne  forme,  on  vous 
rendra,  monsieur  l'abbé,  les  sommes  appartenant  à  votre  Ordre» 
desquelles  vous  avez  disposé  très-imprudemment  pour  moi, 
par  suite  de  la  paternelle  tendresse  que  vous  m'avez  portée. 
»  Adieu  donc,  adieu,  grandiose  statue  du  mal  et  de  la  corrup- 
tion, adieu,  vous  qui,  dans  la  bonne  voie,  eussiez  été  plus  que 
Ximénès,  plus  que  Richelieu  ;  vous  avez  tenu  vos  promesses  :  je 
me  retrouve  au  bord  de  la  Charente,  après  vous  avoir  dû  les 
enchantements  d'un  rêve  ;  mais,  malheureusement,  ce  n'est  plus 
la  rivière  de  mon  pays  où  j'allais  noyer  les  peccadilles  de  ma  jeu- 
nesse; c'est  la  Seine,  et  mon  trou,  c'est  un  cabanon  de  la  Con- 
dergcrie. 

•  Ne  me  regrettez  pas  :  mon  mépris  pour  vous  était  égal  à  mon 
admiration. 

•  Lucien.  » 


Avant  une  heure  du  matin,  lorsqu'on  vint  enlever  le  corps,  on 
trouva  Jacques  CoUin  agenouillé  devant  le  lit,  cette  lettre  à  terre, 
lâchée  sans  doute  comme  le  suicidé  lâche  le  pistolet  qui  l'a  tué; 
mais  le  malheureux  tenait  toujours  la  main  de  Lucien  entre  ses 
mains  jointes  et  priait  Dieu. 

En  voyant  cet  homme,  les  porteurs  s'arrêtèrent  en  moment, 
car  H  ressemblait  à  une  de  ces  figures  de  pierre  agenouillée  pour 
l'éternité  sor  les  tombeaux  du  moyen  âge,  par  le  génie  des  taiUenrs 
d'images.  Ce  faux  prêtre,  aux  yeux  clairs  comme  ceux  des  tigres 
et  raidi  par  une  immobilité  surnaturelle,  imposa  tellement  à  oes 
gens,  qu'ils  lui  dirent  avec  douceur  de  se  lever, 

—  Poorqnoi  7  demanda-t-il  timidement.  '  ;  ^ 
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Cet  aailaciem  Trompe-li-Mort  éUit  dereon  faible  comme  on 
mbttt. 

Le  directeor  oionlra  ce  ipecUcle  à  monsieiir  de  Chargebœof, 
qui,  saisi  de  respect  pour  une  pareille  douleur,  ci  cmyant  i  \i 
quaJil6  de  père  que  Jacques  CoUin  se  donuiit,  expliqua  les  ordm 
de  monsieur  de  Grandville  relatirs  au  service  et  an  convoi  ilc  Lu- 
cien, qn'il  fallait  absolnineot  transférer  i  son  dwnicile  dn  quai  lla- 
laqiiais,  où  le  clergé  l'atlendait  pour  le  veiOer  pendant  le  reste  i!e 
la  nuit. 

—  Je  reconnais  tùeii  li  la  gnitde  Snte  de  ce  magistrat,  s'écria 
d'une  voix  triste  le  forçat  Dites-loi,  monsieur,  qn'il  peut  compter 
sur  ma  reconnaissance...  Ooi,  je  sois  capable  de  lui  rendre  de 
grands  services...  N'ouUiez  pas  cette  pbrase;  elle  est,  pour  lui,  de 
la  dernière  importance.  Ah  t  monsienr,  il  se  fait  d'éinngcs  chan- 
gements dans  te  cffiur  d'un  homme,  quand  il  a  pleuré  pradant 
sept  henres  sur  nn  entant  comme  cdui-cL..  Je  ne  le  Terrai  donc 
|dus!... 

Après  avoir  couvé  Lucien  par  un  regard  de  mère  à  qui  l'on  ar- 
raclie  le  corps  de  sou  fils,  Jacqncs  Collin  s'aiTaissa  sur  lui-mfme. 
En  regardant  prendre  le  coips  de  Luden,  il  laissa  échapper  un  gé- 
missetnent  qui  fil  hSter  les  porteurs. 

Lg  secrétaire  du  procureur  général  et  le  directeur  de  la  ptisoo 
l'étaient  déjà  sousirails  i  ce  spectacle. 

Qu'était  devenue  cette  nature  de  bronze,  oii  la  décision  Égalait 
le  coup  d'œil  en  rapidité,  chez  laquelle  U  pensée  et  l'action  jaillis- 
saient comme  nn  même  éclair,  dont  les  ucrfs  aguerris  par  trois 
étalions,  par  trois  séjours  au  bagne  avaient  atteint  h  la  solirlitè 
métallique  des  neris  du  sauvageT  Le  fer  cède  Ji  certains  degrés  de 
'  battage  ou  de  pression  rfitérée;  ses  impénétrables  molécules,  pu- 
rilîées  par  l'homme  et  rendues  bomc^ëncs,  se  désagrègent;  et, 
'-  nns  être  en  fusion,  le  métal  n'a  plus  la  même  vertu  de  ré.sîstaiice. 
.  Les  maréchaux,  les  serruriers,  les  taillandiers,  tous  les  ouvriers 
tpù  travaiUenl  constamment  ce  métal  en  «q)riment  alors  l'état  par 
<  un  mot  de  leur  (echndogie  :  *  Le  fer  est  roui  !  ■  disent-ils  ea 
J>apprt^ant  cette  expression  exclusivement  consacrée  an  chanvre, 
dont  la  désorganisation  s'obtient  par  le  roniœage.  Eh  bien,  l'âme 
humaine,  ou,  li  vons  vouIck  la  triple  énergie  dn  corps,  do  cœot 
et  de  l'esprit  se  tronre  dans  nue  situation  analogue  !i  celle  dn  fer, 
par  suite  de  certains  eboa  répétée  li  ai  est  abus  det  bonmct 
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coDunc  du  ctuuTFe  et  du  fer  :  ils  (ont  rouis.  La  scienu  et  la  jos- 
lice,  le  public  chcrcbent  mille  causes  aux  icrriiïles  catastrophes 
camées  sur  tes  cbeioios  de  fer,  par  la  rupture  d'une  barre  de  fer, 
et  dODt  le  plus  aSreiii:  exemple  est  celui  de  Beilevue;  mais  per- 
souuc  n'a  consulté  les  vrais  cunnaisseurs  en  ce  genre,  les  forge- 
rom,  qui  ont  tous  dit  le  niêine  mot  :  ■  Le  fer  était  roui  !  ■  Ce 
dauger  eet  imprévisible.  JLe  mêlai  devenu  mou,  le  métal  resté  ré- 
sisiani,  of&vnt  la  même  a[^rcace. 

C'est  dans  cet  état  que  les  coiifessenrs  et  les  juges  d'înstraction 
trouTeiit  souvent  les  grands  criminels.  Les  seusationa  terribles  de 
la  cour  d'assises  et  celles  de  la  tot'Ielle  déterminent  presque  ton-  - 
jours  chct  les  natures  les  plus  fortes  cette  dislocation  de  i'apparol  [ 
cerveux.  Les  aveux  s'écbappcut  alors  des  bouches  les  plus  vio- 
leimncut  serrées;  les  cceui-s  les  plus  durs  se  brisent  alors;  et,  chose 
étrange!  au  moment  où  les  aveux  sont  iaotilcs,  lorsque  cette  fai- 
Nessc  suprême  arrache  i  l'homme  le  masque  d'inoocence  suus  le- 
quel il  inquiétait  la  Justice,  toujours  inquiète  lorsque  le  condamné 
meurt  sans  avouer  son  criine. 

\a|>oléon  a  connu  ccue  dissolution  de  toutes  les  forces  humaines 
Hir  le  cliainp  de  bataille  de  Waterioo  ! 

k  huit  heures  du  matin,  quand  le  surveillant  des  pistoles  entra 
dans  la  chambre  où  se  trouvait  Jacques  Coliiu,  il  le  vi[  pile  et 
calme,  comme  un  homme  redevenu  fort  par  un  violent  parti  pris. 

—  Voici  l'heure  d'aller  au  préau,  dit  le  porte-clefs,  vont  é(et 
tafermé  depuis  trois  jours,  si  vous  voulez  prendre  l'air  et  marcher, 
vous  le  pouvez! 

Jacques  Collin,  tout  &  ses  pensées  absorbantes,  ne  prcnani  aucaa 
inlérèt  à  lui-métne,  se  regardant  comme  un  vêtement  sans  corps, 
UHUiae  un  haillon,  ne  soupçonna  pas  le  piège  que  lui  tendait  Bihi- 
LujHu,  ni  l'importance  de  son  entrée  au  préau.  Le  malheureux, 
sorti  machinalement,  eufda  le  corridor  qui  longe  les  cabanons  pn- 
tiques  dans  les  corniclies  des  magnifiques  arcades  du  palais  det 
rois  de  France,  et  sur  lesquelles  s'appuie  b  galerie  dite  de  Saint* 
Louis,  par  où  l'on  va  maintenant  aux  différaites  dépendances  de 
la  cour  de  cassation.  Ce  corridor  rejmat  celui  des  pistoles;  et,  ciiv 
constance  digne  de  remarque,  la  chambre  oà  fut  détenn  Louvdi 
l'un  des  plus  bmeux  régicides,  est  celle  »tuéei  l'angle  droit  formé 
par  le  coude  des  deux  corridors.  Sous  le  joli  cabinet  qui  occupe  U 
tear  Bonhec  «e  tronire  on  escalier  en  colîmafon  anqod  iboulit  ca 
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sombre  corridor,  et  par  où  les  détenns  It^és,  dans  les  |nstoles  m 
dans  les  cabanons,  vont  et  viennent  ponr  se  rendre  an  prÉau. 

Tons  les  détenus,  les  accusés  qoi  draveni  comparntire  en  cotrr 
d'assises  et  ceax  qui  y  ont  compara,  les  prévfliDS  qui  ne  sont  pins  au 
secret,  tous  les  prisonniers  de  la  Conciei^rie  enGn  se  promènent 
dans  cet  étroit  espace  entièrement  pavé,  pendant  quelques  heures 
de  la  journée,  et  surtout  le  matin  de  bonne  heure  en  été.  Ce  prëan, 
l'antichambre  de  l'échafand  ou  du  bigne,  y  aboutit  d'un  bost,  et 
de  l'autre  il  tient  i  la  société  par  le  gendarme,  par  le  cabinet  ia 
juge  d'iastruciion  ou  par  la  cour  d'assises.  Aussi  est-ce  plus  Racial 
à  voir  que  l'échaËiud.  L'échabnd  peut  devenir  uu  piédestal  pour 
aller  au  ciel;  mais  le  préau,  c'est  toutes  les  infamies  de  la  (em 
réunies  et  sans  issue  I 

Que  ce  soit  le  préau  de  la  Force  on  celui  de  Poissy,  ceux  de 
Uelun  ou  de  Saintc-Pél^ie,  un  préau  est  un  préan.  Les  mêmes 
faits  s'y  reproduisent  identiquement,  à  la  couleur  près  des  mu- 
i-ailles,  à  la  hauteur  ou  h  l'espace.  Aussi  les  Etudes  de  NCErns 
m  G II  tiraient-elles  h  leur  titre,  si  la  description  la  pins  exacte  de  ce 
pandémonium  parisieD  ne  se  trouvait  ici. 

Sous  les  puissantes  voûtes  qui  soutiennent  la  salle  des  audiences 
de  la  cour  de  cassation,  il  existe  à  la  quatrième  arcade  une  pierre 
qui  servait,  dit-on,  à  saint  Louis  pour  distribuer  ses  aum&nes,  et 
qui,  de  nos  jours,  sert  de  table  pour  vendre  quelques  comestible 
aux  détenus.  Aussi,  dès  que  le  préau  s'ouvre  pour  les  prisonniers, 
tous  viHit-ils  se  grouper  autour  de  cette  pierre  ï  friandises  de  dé- 
tenus, l'eau-dc-vic,  lerhum,  etc. 

Les  deux  premières  arcades  de  œ  côté  du  préau,  qui  fait  face  k 
ia  magnifique  galerie  byzantine,  seul  vestige  de  l'élégance  du  palais 
de  saint  Louis,  sont  prises  par  un  parloir  où  confèrent  les  avocats 
,  et  les  accusés,  et  où  les  prisonniers  parviennent  au  moyen  d'un 
I  guichet  fonoidable,  composé  d'une  double  voie  tracée  par  des  bar- 
reaux énormes,  et  comprise  dans  l'espace  de  la  irobième  arcade. 
Ce  double  chemin  resMinble  îi  ces  rues  momenlanémrait  créées  i 
la  porte  des  théâtres  par  des  barrières  pour  contmir  la  queue.  Ion 
des  gnnds  succès.  Ce  jiarloir,  situé  ta  bout  de  l'immense  salle  du 
guichet  Kluel  de  la  Conciergerie,  éclairé  sur  le  préau  par  des 
lioltcs,  vient  d'être  mis  è  jour  par  des  châssis  vitrés  du  cAiedii 
guichet,  en  sorte  qu'on  y  surveille  les  avocats  en  conférence  avec 
leurs  clients.  Celte  innovation  a  été  nécessitée  par  in  trop  fbrus 
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sMuclions  que  de  jolies  femmes  exerçaient  sur  leurs  défenseurs. 
On  ne  sait  plus  où  s'arrêtera  la  morale?...  Ces  précautions  ressem- 
blent à  ces  examens  ùe  conscience  tout  faits,  où  les  imaginations 
pures  se  dépravent  en  réfléchissant  k  des  monstruosités  ignorées. 
Dans  ce  parloir  ont  également  lieu  les  entrevues  des  parents  et  des 
amis  à  qui  la  ^lice  permet  de  voir  des  prisonniers,  accusés  ou  dé* 
tenus. 

Ou  doit  maintenant  comprendre  ce  qu*est  le  préau  pour  les 
deux  cents  prisonniers  de  la  Conciergerie  ;  c*est  leur  jardin,  un 
jardin  sans  arbres,  ni  terre,  ni  fleurs,  un  préau  enfin!  Les  annexes 
du  parloir  et  de  la  pierre  de  saint  Louis,  sur  laquelle  se  distribuent 
les  comestibles  et  les  liquides  autorisés,  constituent  Tunique  com- 
munication possible  avec  le  monde  extérieur. 

Les  moments  passés  au  préau  sont  les  seuls  pendant  lesquels  le 
prisonnier  se  trouve  à  Tair  et  en  compagnie  ;  néanmoins,  dans  les 
antres  prisons,  les  détenus  sont  réunis  dans  les  ateliers  du  travail; 
mais,  à  la  Conciergerie,  on  ne  peut  se  livrer  à  aucune  occupation, 
à  nHMUS  d'être  à  la  pistole.  Là,  le  drame  de  la  cour  d'assises  préoc* 
cupe  d'ailleurs  tous  les  esprits,  puisqu'on  ne  vient  là  que  pour  su- 
bir ou  l'instruction  ou  le  jugement  Cette  cour  présente  un  aff^reuib 
spectacle;  on  ne  peut  se  le  figurer,  il  faut  le  voir,  ou  l'avoir  vu. 

D'abonl,  la  réunion,  sur  un  espace  de  quarante  mètres  de  long 
sur  trente  dft  large,  d'une  centaine  d'accusés  ou  de  prévenus,  ne 
constitue  pas  l'élite  de  la  société.  Ces  misérables,  qui,  pour  la  plu* 
part,  appartiennent  aux  plus  basses  classes,  sont  mal  vêtus;  leurs 
physionomies  sont  ignobles  ou  horribles;  car  un  criminel  venu  des 
q)bères  sociales  supérieures  est  une  exception  heureusement  assez 
rare.  La  concussion,  le  faux  ou  la  faillite  frauduleuse,  seuls  crimes 
qui  peuvent  amener  là  des  gens  comme  il  faut,  ont  d'ailleurs  le 
privilège  de  la  pistole,  et  l'accusé  ne  quitte  alors  presque  jamais  sa 
cellule. 

Ce  lieu  de  promenade,  encadré  par  de  beaux  et  formidables 
murs  noirâtres^  par  une  colonnade  partagée  en  cabanons,  par  une 
fortification  du  côté  du  quai,  par  les  cellules  grillagées  de  la  pis- 
tole au  Dord,  gaitlé  par  des  surveillants  attentifs,  occupé  par  un 
troupeau  de  criminels  ignobles  et  se  défiant  tous  les  uns  des  autres, 
attriste  déjà  par  les  dis2)ositions  locales;  mais  il  effraie  bientôt, 
lorsque  vous  vous  y  voyez  le  centre  de  tous  ces  regards  pleins  de 
luiine,  de  curiosité,  de  désespoir,  en  face  de  ces  êtres  déshonorés. 
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Aucune  joie  I  tout  est  sombre,  les  lieui:  et  les  hommes.  Tool  a\ 
muet,  les  inun  et  les  consciences.  Tout  (st  péril  pour  ces  n»l- 
hcureut  ;  ils  n'osent,  h  moins  d'ime  amitié  ainbtre  comme  le  bagmi 
dont  elle  est  le  produit,  se  Ger  les  ans  anx  autres.  La  police,  qiù 
plane  sur  eux,  empoisonne  pour  eux  l'atmosphère  et  corrompt 
font,  jusqu'au  serrement  de  main  de  deux  conpahles  intimes.  Ui 
criminel  qui  rencontre  là  son  meilleur  camarade  ignore  si  ce  der- 
nier ne  s'est  pas  repenti,  s'il  n'a  pas  fait  des  areux  dans  l'intérêt 
de  sa  vie.  Ce  défaut  de  sécurité,  cette  crainte  dn  mouton  gAce  li 
liberté  déjii  si  mensongère  du  préau.  En  argot  de  prison,  le  t?ion- 
ton  est  un  mouchard,  qoi  paraît  être  sons  le  poids  d'une  médianle 
affaire,  et  dont  l'halnleté  proverbiale  consiste  à  se  faire  prendre 
pour  un  ami.  Le  mot  ami  signifie,  en  argot,  nn  voleur  émérite. 
Un  volear  consommé,  qui,  depuis  longtemps,  a  rompa  avec  la  so- 
ciété, qui  veut  rester  voleur  toute  sa  vie,  et  qnï  demeure  Gdèle 
luand  même  aux  lois  de  la  haute  pègre. 

Le  crime  et  la  folie  ont  quelque  similitude.  Voir  les  prisonniers 
de  la  Conciei^rie  au  préau,  ou  voir  des  fous  dans  le  jardin  d'une 
maison  de  santé,  c'est  une  même  chose.  Les  uns  et  les  autres'sc 
promènent  ea  s'évitant,  se  jettent  des  r^ards  au  moins  singuliers, 
atroces,  selon  leurs  pensées  du  moment,  jamais  gais  ni  sérieux; 
car  ils  se  connaissent  on  ils  se  craignent.  L'attente  d'une  condam- 
nation, les  remords,  les  anxiétés  donnent  aux  promeneurs  duprèaa 
l'air  inquiet  et  hagard  des  fous.  Les  criminels  consommés  ont  seuls 
une  assurance  qui  ressemble  h  la  tranquillité  d'une  vie  honnête,  i 
la  sincérité  d'une  conscience  pure. 

L'homme  des  classes  moyennes  étant  là  l'exception,  et  la  honte 
retenant  dans  leurs  cellules  ceux  que  le  crime  y  envcne,  les  habi- 
tués du  préau  sont  généralement  mis  comme  les  gens  de  la  classe 
ouvrière.  La  blouse,  le  bourgeron,  la  veste  de  velours  doraiocnL 
Ces  costumes  grossiers  on  sales,  en  harmonie  avec  It's  physiono- 
mies communes  ou  sinistres,  avec  les  manières  bruialrs,  un  peu 
domptées  néanmoins  par  les  pensées  tristes  dont  sont  saisis  les  pri- 
sonnière, tout,  jusqu'au  silence  du  lien,  contribue  à  fra|^r  de 
terreur  on  de  dégoAt  le  rare  visiteur,  i  qui  de  hautes  protections 
ont  valu  le  privilège  peu  prodigué  d'étudier  la  Concier^ric, 

De  même  que  la  vue  d'un  cabinet  d'anatomic,  où  les  maladies 
infâmes  sont  figurées  en  cire,  rend  chaste  et  inspire  de  saintes  et 
oofaks  amoan  an  jeune  bomme  qu'on  y  mène  ;  de  même  la  vos 
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de  la  Conciergerie  et  l'aspect  du  préau,  meublé  de  ces  hôtes  dé- 
voués au  bagne,  k  Féchafiaiud,  à  une  peine  infamante  quelconque, 
donne  la  crainte  de  la  justice  hucna^ne  à  ceux  qui  pourraient  ne 
pas  craindre  la  justice  divine,  dont  la  voix  parle  si  haut  dans  la 
conscience  ;  et  îb  en  «orient  honnêtes  gens  pour  longtemps. 

Les  promeneurs  qui  se  trouvaient  au  préau  quand  Jacques  Gol- 
tia  y  descendit  devant  être  les  acteurs  d'une  scèoe  capitale  dans  la 
vie  et  Tromper-Mort,  il  n'est  pas  indifférent  de  peindre  quclques- 
mies  des  principales  Ggurcs  de  cette  terrible  assemblée. 

Là,  comme  partout  où  des  hommes  sont  rassemblés;  là,  comme 
au  collège,  régnent  la  force  physique  et  la  force  morale.  Là  donc, 
comme  dans  les  bagnes,  l'aristocratie  est  La  criminalité.  Celui  dont 
la  tête  est  en  jeu  prime  tous  les  autres.  Le  préau,  comme  on  le 
pense,  est  «ne  école  de  Droit  criminel  ;  on  l'y  professe  infim'raent 
mieux  qa'à  la  place  du  Panthéon.  La  plaisanterie  périodique  consiste 
k  répéter  le  drame  de  La  cour  d'assises,  à  constituer  un  président, 
un  jury,  un  ministère  public,  un  avocat,  et  à  juger  le  procès.  Cette 
liorrible  farce  se  joue  presque  toujours  à  l'occasion  des  crimes  cé- 
lèbres. A  celle  époque,  une  grande  cause  criminelle  était  à  Tordre 
du  jour  des  assises,  TalTreux  assassinat  commis  sur  monsieur  et 
madame  Crotlit,  anciens  fermiers,  père  et  mère  du  notaire,  qui 
gardaient  cbei  eux,  comme  cette  malheureuse  alTaire  Ta  prouvé, 
lim't  cent  mille  francs  en  or.  L'un  des  auteurs  de  ce  double  assassi- 
nat était  le  célèbre  Dannepont,  dit  La  Pouraille,  forçat  libéré,  quit 
depuis  cinq  ans,  avait  échappé  aux  recherches  les  plus  actives  de 
la  police  à  la  Caveur  de  sept  ou  huit  noms  différents.  Les  déguise* 
ments  <le  ce  scélérat  étaient  si  parfaits,  qu'il  avait  subi  deux  ans  de 
prison  sous  le  nom  de  Delsouq,  un  de  ses  élèves,  voleur  célèbre 
qui  ne  dépassait  jamais,  dans  les  affaires,  la  compétence  du  tribu- 
Bal  correctionneL  La  Pouraille  en  était,  depuis  sa  sortie  du  bagne, 
i  son  troisième  assassinat  La  certitude  d'une  condamnation  à  mort 
rendait  cet  accusé,  non  moins  que  sa  fortune  présumée,  l'objet  de 
la  terreur  et  de  l'admiration  des  prisonniers;  car  pas  un  liard  des 
fonds  volés  ne  se  retrouvait  On  peut  encore,  malgré  les  événe- 
ments de  juillet  1830,  se  rappeler  l'effroi  que  causa  dans  Paris  ce 
coup  hardi,  comparable  an  vd  des  médailles  de  la  BiUiothèqoe 
pour  son  importance;  car  la  malheureuse  tendance  de  notre  temps 
à  tout  chiOrer  rend  un  assassinai  d'autant  plus  frappant  que  la 
somme  volée  est  fins  considérable. 
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La  Pourailte,  petit  homme  sec  et  maigre,  i  visage  de  foahw, 
Sgé  de  quarante -cinq  ans,  l'noe  des  célébrités  des  titMS  bigiHi 
qu'il  avait  habilÉs  saccessivement  dès  l'Sge  de  dii-ncu(  ans.  co»- 
naissait  intimeineitt  Jacques  Collio,  et  l'on  ia  savoir  conmwnici 
pourquoi.  Transférés  de  la  Force  à  la  Conciergerie  d^Hits  f'mgi- 
quatre  heures  avec  La  Pouraill?,  deux  autres  forçats  avaient  re- 
coimu  sur'lc-c)iamp,  et  fait  reconnaître  au  préao  cette  royauté  si- 
nistre de  l'ami  promis  i  l'écharaud.  L'un  de  ces  forçats,  dd  libéré 
uominé  S^lérier,  snmoinmé  l'Auvergnat,  le  père  Rallcan,  le  Ron- 
Icur,  et  qui,  dans  la  sodécé  que  le  bagne  appelle  la  haute  pègre, 
avait  nom  Fil-dc-Soie,  sobriquet  dû  i  l'adresse  avec  leqnd  il 
échappait  aux  périL'i  du  métier,  était  un  des  aacieos  affidét  de 
Trora|)e-la-Mori. 

Tronipe-la-Mort  soupçonnait  teficmcnt  F^-de-Soie  de  jouer  un 
double  rôle,  d'être  k  la  fois  dans  les  conseils  de  la  hante  pègre,  ri 
l'on  dos  enircteuus  de  la  police,  qu'il  lui  avait  (Voyez  le  Père  Go- 
Tiot.)  attribué  son  arrestation  dans  la  maison  Vauquer,  en  1819. 
Séléricr,  qu'il  faut  appeler  Fil'dc-Soic,  de  même  que  DannepoDt 
se  nommera  La  Fouraille,  déjà  sous  le  coup  d'une  rupture  de  ban, 
était  impliqué  dans  des  vols  qualifiés,  mais  sans  une  goutte  de 
sang  répandu,  qui  devaient  le  faire  réintégrer  au  moins  pour  vin^ 
ans  au  bagne.  L'autre  forçat,  nommé  Riganson,  formait  avec  sa 
concubine,  appelée  la  BilTe,  un  des  plus  redoutaUes  ménages  de  li 
haute  pègre,  ftiganson,  en  délicatesse  avec  la  justice  dès  l'igc  If 
plus  tendre,  avait  pour  surnom  le  Biffon.  Le  Biiïon  était  le  mâle 
de  la  Biffe,  car  il  n'y  a  rien  de  sacré  pour  la  haute  pl-gre.  Ces  san- 
vages  ne  respectent  ni  la  loi,  ni  la  religion,  rien,  pas  métoe  l'hb- 
toire  naturelle,  dont  la  sainte  nomenclature  est,  comme  od  le  voit, 
parodiée  par  eui. 

Une  digression  est  ici  nécessaire;  car  l'entrée  de  Jacques  Gdlin 
au  préau,  son  apparition  au  milieu  de  ses  ennemis,  si  bien  ména- 
gée par  Bibi-Lupin  et  par  le  juge  d'instruction,  les  scènes  cnriea- 
ses  qui  devaient  s'ensuivre,  tout  en  serait  inadmissible  et  incom- 
préhensible, sans  quelques  explications  sur  le  monde  d«  voleun 
et  des  bagnes,  sur  ses  lois,  sur  ses  mœurs,  et  surtout  sur  sod  ian* 
gage,  dont  l'aiïreuse  poésie  est  indispensable  dans  cette  partie  di 
récit.  Donc,  avant  tout,  ua  mot  sur  la  langue  des  grecs,  des  filoDS, 
de»  voleurs  et  des  assassins,  nommée  ror^o^,  et  que  la  littérature  a, 
du»  ces  derniers  temps,  employée  avec  tant  de  mecii,  qœ  phs  d'oB 
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mot  de  cet  éti-ange  Tocabalaire  a  passé  sur  les  lèvres  roses  des  jeu- 
nes femmes,  a  reteoti  sous  les  lambris  dorés,  a  réjoui  les  princes, 
dont  plus  d*un  a  pu  s*avouer  floué  !  Disons-le,  peut-être  h  Téton- 
iiemeut  de  beaucoup  de  gens,  il  n'est  pas  de  langue  plus  énergi- 
que, plus  colorée  que  celle  de  ce  monde  souterrain  qui,  depuis 
rorigiiie  des  empires  à  capitale,  s*agite  dans  les  caves ,  dans  les 
senliues,  dans  le  troisième^dessous  des  sociétés,  pour  emprunter 
à  Tart  dramatique  une  expression  vive  et  saisissante.  Le  monde 
n'est-il  pas  un  théâtre?  Le  Troisième-Dessous  est  la  dernière 
afe  pratiquée  sous  les  planches  de  l'Opéra,  pour  en  receler  les 
oMchines,  les  machinistes,  la  rampe,  les  apparitions,  les  diables 
bleus  que  vomit  l'enfer,  etc. 

Chaque  mot  de  ce  langage  est  une  image  brutale,  ingénieuse  ou 
terrible.  Une  culotte  est  une  montante;  n'expliquons  pas  ceci.  Eu 
argot  on  ne  dort  pas,  on  pionce.  Remarquez  avec  quelle  énergie 
ce  verbe  exprime  le  sommeil  particulier  à  la  béte  traquée,  fatiguée, 
défiante,  appelée  Voleur,  et  qui,  dès  qu'elle  est  en  sûreté,  tombe 
et  roule  dans  les  abîmes  d'un  sommeil  profond  et  nécessaire  sous 
les  puissantes  ailes  du  Soupçon  planant  toujours  sur  elle.  Affreux 
sommeil,  semblable  à  celui  de  l'animal  sauvage  qui  dort,  qui 
ronfle,  et  dont  néanmoins  les  oreilles  veillent  doublées  de  pru- 
dence l 

Tout  est  farouche  dazis  cet  idiome.  Les  syllabes  qui  commencent 
ou  qui  finissent,  les  mots  sont  âpres  et  étonnent  singulièrement. 
Une  femme  est  une  largue.  Et  quelle  poésie!  la  paille  est  la 
plume  de  Beauce.  Le  mot  minuit  est  rendu  par  cette  périphrase  : 
douze  plombes  crossent!  Ça  ne  donne-t-il  pas  le  frisson  ?  Rincer 
une  cabriole^  veut  dire  dévaliser  une  chambre.  Qu'est-ce  que 
i'cxpressioa  se  coucher,  comparée  à  se  piausser^  revêtir  une  au- 
tre peau.  Quelle  vivacité  d'images!  Jouer  des  dominos,  signifie 
manger;  comment  mangent  les  gens  poursuivis? 

L'aiigot  va  toujours,  d*ailleurs!  il  suit  la  civilisation,  il  la  ta- 
lonne, il  s'enrichit  d'expressions  nouvelles  à  chaque  nouvelle  inven- 
tion. La  pomme  de  lerœ,  créée  et  mise  au  jour  par  Louis  XVI  et 
Pannentîer,  est  aussitôt  saluée  par  i'ai^ot  d'orange  à  cochons. 
On  invente  les  billets  de  banque,  le  bagne  les  appelle  des  fafwts 
garâtes^  du  nom  de  Garât,  le  caissier  qui  les  signe.  Fafwil  n'en- 
tendez-vous pas  le  bruissement  du  i)apier  de  soie?  Le  billet  de 
mille  fraucs  est  un  fafiot  mâle,  le  MUet  de  cinq  cents  un  fafiot  fe- 
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meUe.  Les  forçats  baptiseront  «  attendes-voQs-y  «  les  biHeti  de 
cent  ou  de  deux  cenls  francs  de  quelque  nom  bizarre. 

En  1790,  Gnillotîn  troufe,  dans  Tintérél  de  l'humanité,  la  mé- 
canique expéditive  qui  résoad  tous  les  problèmes  sonle? es  par  le 
supplice  de  la  peine  de  mort  Aussitôt  les  forçats,  les  ex-galérienf» 
examinent  cette  mécanique  placée  sur  les  confins  monarchiques  de 
Tancien  système,  et  sur  les  frontières  de  la  justice  noufelle,  ib 
l'appellent  tout  à  coup  l'Abbaye  de  Monte-à-Regrei!  Us  étwCent 
Tangle  décrit  par  le  couperet  d'acier,  et  trouvoit  pour  en  peindre 
l'action ,  le  verbe  faucher  !  Quand  on  songe  que  le  bagne  se 
nomme  le  pré,  vraiment  ceux  qui  s'occupent  de  linguistique  doi- 
vent admirer  la  création  de  ces  affreux  vocMes,  eût  dit  Charles 
Nodier. 

Reconnaissons  d'ailleurs  la  hante  antiquité  de  l'argot  !  9  contient 
un  dixième  de  mots  de  la  langue  romane,  un  autre  dixième  de  la 
vieille  langue  gauloise  de  Rabelais.  Effondrer  (enfoncer) ,  otokm- 
drer  (ennuyer),  cambrioler  (tout  ce  qui  se  fait  dans  une  cham- 
bre), auberi  (argent),  gironde  (belle,  le  nom  d'un  fleuve  en 
hn^ue  d'Oc),  fouiUousse  (poche),  appartiennent  à  la  langue  do 
quatorzième  et  du  quinzième  siècles.  Vaffe,  i)our  la  vie,  est  de  la 
plus  liaute  antiquité.  Troubler  Vaffe  a  fait  les  affres,  d'où  vient 
le  mot  affreux,  dont  la  traduction  est  ce  qui  trouble  la  vie,  etc 

Cent  mots  au  moins  de  Tai^t  appartiennent  h  la  langue  de  pa- 
NUUGË,  qui,  dans  l'œuvre  rabelaisienne,  symbolise  le  peuple,  car 
ce  nom  est  cDuiposé  de  deux  mots  grecs  qui  veulent  dire  :  Celui 
qui  fait  touL  La  science  change  la  face  de  la  civilisation  par  le 
chemin  de  fer,  i'argot  l'a  déjà  nommé  le  roulant  vif. 

Le  nom  de  la  tête,  quand  elle  est  encore  sur  Iciirs  épaules,  la 
sorbonne,  indique  la  source  antique  de  cette  langue  dont  il  est 
question  dans  les  romanciers  les  plus  anciens,  comme  Cervantes, 
comme  les  nouvelliei*s  italiens  et  FArétin.  De  tout  temps,  en 
effet,  la  fille,  héroïne  de  tant  de  vieux  romans,  fut  la  protectrice, 
la  compagne,  la  consolation  du  grec,  du  voleur,  du  tire-laine,  do 
fdou,  de  Tescroc. 

La  prostitution  et  le  vol  sont  deux  protestations  vivantes,  mâle 
et  fenu^lle,  de  tétai  naturel  contro  l'état  social.  Aussi  les  philoso» 
phes,  les  novateurs  actuels,  les  humanitaires,  qui  ont  pour  queue 
les  communistes  et  les  fouricristes,  arrivent-ils,  sans  s'en  douter, 
à  ces  deux  conclusions  :  la  pro^tituUon  et  le  voL  Le  voleur  ne  met 
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pas  en  question  dans  les  livres  sophistiques,  h  propriélé,  Théré- 
dite,  les  garanties  sociales;  il  les  supprime  net  Ponr  lui,  voler, 
c'est  rentrer  dans  son  bien.  Il  ne  discute  pas  le  mariage,  il  ne 
Faccuse  pas,  il  ne  demande  pas,  dans  des  utopies  imprimées,  ce 
consentement  mutuel,  cette  alliance  étroite  des  âmes  impossible  à 
généraliser;  il  s*accouple  avec  une  violence  dont  les  chaînons  sont 
incessamment  resserrés  par  le  marteau  de  la  nécessité.  Les  nova- 
teurs modernes  écrivent  des  théories  pâteuses,  filandreuses  et  né- 
flboleuses*  ou  des  romans  ptiilantliropiques;  mais  le  voleur  prati- 
'  que!  il  est  clair  comme  un  fait,  il  est  k^ique  conmie  un  coup  de 
poing.  £t  quel  style  !... 

Autre  observation!  Le  monde  des  filles,  des  vdeurs  et  des  assas- 
sins, les  bagnes  et  les  prisons  comportent  une  population  d'environ 
soixante  à  quatre-vingt  mille  individus,  mâles  et  femelles.  Ce 
inonde  ne  saurait  être  dédaigné  dans  la  peinture  de  nos  mœurs, 
dans  la  reproduction  littérale  de  notre  état  social  La  justice,  la 
gendarmerie  et  la  police  offrent  un  nombre  d'employés  presque 
correspondant,  n'est-ce  pas  étrange?  Cet  antagonisme  de  gens  qui 
se  cherchent  et  qui  s'évitent  réciproquement  constitue  un  immense 
duci,  éminemment  dramatique,  cstiuissé  daiH  cette  étude.  Il  en 
est  du  vol  et  du  commerce  de  fille  publique,  comme  du  théâtre, 
de  la  police,  de  la  prêtrise  et  de  la  gendarmerie.  Dans  ces  six  con- 
ditions, l'individu  prend  un  caractère  indélébile.  Il  ne  peut  plus 
être  que  ce  qu'il  est  Les  stigmates  du  divin  sacerdoce  sont  im- 
muables, tout  aussi  bien  que  ceux  du  militaire.  Il  en  est  ainsi  des 
autres  états  qui  sont  de  fortes  oppositions^  des  contraires  dans  la 
dvilisatioD.  Ces  diagnostics  violents,  bizarres,  singuliers,  sui  ge- 
nerts,  rendent  la  fille  publique  et  le  voleur,  l'assassin  et  le  libéré, 
si  faciles  à  reconnaître,  qu'ils  sont  pour  leurs  ennemis,  l'espion  et 
le  gendarme,  ce  qu'est  le  gibier  pour  le  chasseur  :  ils  ont  des  al- 
lures, des  façons,  un  teint,  des  regards,  une  couleur,  une  odeur, 
enfin  des  propriétés  infaillibles.  De  là,  cette  science  profonde  do 
déguisement  chez  les  célébrités  du  bagne. 

Encore  un  mot  sur  la  constitution  de  ce  monde,  que  l'abolition 
de  la  marque,  l'adoucissement  des  pénalités  et  la  stupide  iudul- 
gmce  du  jury  rendent  si  menaçant  En  effet,  dans  vingt  ans,  Paris 
sera  cerné  par  une  armée  de  quarante  mille  libérés.  Le  départe- 
ment de  la  Seine  et  ses  quinze  cent  mille  habitants  étant  le  seul 
point  de  la  France  où  ces  malheureux  puissent  se  cacher.  Paris 
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«Si,  pour  eui,  ce  qu'ut  la  [orët  vierge  poar  les  ammaDx  féroecL 

lA  haule  pègre,  qui  en  pour  ce  monde  smi  faubourg  Siiil- 
GermaÎD,  son  arislocratie,  s'était  résumée,  en  1816,  ï  la  i»ie 
•l'une  la'ix  qui  mettait  tant  d'exilcuces  en  question,  dans  nue  atso- 
dation  dite  des  Grands  Fanandels,  où  se  réunirent  tes  plus  ct- 
iibves  chers  de  bande  et  quelques  gens  hardis,  alors  sans  aocm 
n»)  en  d'existence.  Ce  mot  de  fanandels  vent  dire  i  la  foi*  ùirti. 
amis,  camarades.  Tous  les  voleurs,  les  forçats,  les  prisonniers  son 
fonaudcis.  Or,  les  Grands  Fanandels,  fine  Deur  de  la  haute  pègrr, 
furent  pendant  vingt  et  quelques  années  la  cour  de  cassation, 
l'inslilul,  la  chambre  des  pairs  de  ce  |)cuple.  Les  Grands  FaïUB- 
dets  eurent  tous  leur  fortune  particulière,  des  capitaux  en  com- 
mun et  des  mœurs  ï  part  Ils  se  devaient  aide  et  seconn  dan 
l'embarras,  ils  se  connaissaienL  Tous  d'ailleurs  au-dessus  des  rusn 
et  dK>  scductioDS  de  la  police,  ils  eurent  leur  charte  parlicnH^, 
Jcurs  mots  de  passe  et  de  reconnaissaoce. 

Ces  ducs  et  pairs  du  bagne  avaient  formé,  de  1815  i  1819,  b 
fameuse  société  des  Uix-Uille  (Voyez  le  Père  Goriot.)  ainsi  noia- 
mée  de  la  convention  en  vertu  de  laquelle  on  ne  pouvait  jamais 
entreprendre  une  lOaire  «là  il  se  trouvait  moins  de  dix  mitie 
francs  à  pmidre.  £u  ce  moment  même,  en  1829  et  1830.  il  se 
IHibliait  des  mémoires  où  l'état  des  forces  de  cette  société,  les 
noms  de  ses  membres,  étaient  indiqués  par  une  des  célébrités  de 
4a  police  judiciaire.  On  y  voyait  avec  épouvante  une  armée  de  ca- 
pacités, en  liommes  et  en  femmes;  mais  si  formidable,  si  habile, 
«i  souvent  heureuse,  que  des  voleurs  comme  les  Lévy,  les  Pastou- 
rel,  les  Collonge,  les  Chiinaux,  âgés  de  cinquante  et  de  soiianlc 
ans,  y  sont  signalés  comme  étant  en  révolte  contre  la  sociélé  de- 
puis leur  enfance  I...  Quel  aveu  d'impuissance  pour  la  justice  que 
l'existence  de  voleurs  si  vieux! 

Jacques  Collin  était  le  caissier,  non-seulement  de  la  Sociélé  de 
Oix-Mille,  mais  eucorc  des  Grands  Fanandels,  1rs  héros  du  bagne. 
De  l'aveu  des  autorités  compétentes,  les  bagnes  ont  toujours  eu 
<Ies  capitaux.  Celte  bizarrerie  se  conçoiL  Aucun  vol  ne  se  rctroore. 
«xceptédans  des  cas  bizarres.  Les  condamnés,  neponvant  rien  eut- 
(wrlcr  avec  eux  au  bague,  sont  forcés  d'avoir  recours  i  la  cob- 
fiauce,  à  la  capacité,  de  confier  leurs  fonds,  cjmnw  dans  lasociâé 
l'on  se  confie  à  une  maison  de  banque. 

l'rimilîvcmâut,  Bibi-Lupiii,  chef  de  b  police  de  sùreié  di^uis  • 
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dix  ans,  a?aît  fait  partie  de  raristocratie  des  Grands  Fanandeta, 
Sa  trahison  venait  d'une  blessure  d*amoar-propre  ;  il  s'était  m 
constamment  préférer  la  haute  intelligence  et  la  force  prodigieuse 
de  Trompe-la-Mort  De  là  l'acharnement  constant  de  ce  Aimeiti 
chef  de  la  police  de  sûreté  contre  Jacques  Gollin.  De  là  prove- 
naient  aussi  certains  compromis  entre  Bibi-Lupin  et  ses  anciens 
camarades,  dont  commençaient  à  se  préoccuper  les  mag&trats. 

Donc,  dans  son  désir  de  vengeance,  auquel  le  juge  d'instruc- 
tion avait  donné  pleine  carrière  par  la  nécessité  d'établir  l'identité 
de  Jacques  Gollin,  le  chef  de  la  police  de  sûreté  avait  très-habile- 
ment  choisi  ses  aides  en  lançant  sur  le  faux  Espagnol,  La  PoundUe, 
Fil-de-Soie  et  le  Biffon,  car  La  Pouraille  appartenait  aux  Dix-Mille, 
ainsi  que  Fil-de-Soic,  et  le  Biffon  était  un  Grand  FanandeL 

La  Biffe,  cette  redoutable  largue  du  Biffon,  qui  se  dérobe  en- 
core  à  toutes  les  recherches  de  la  police,  à  la  fiiveur  de  ses  dégui- 
sements en  femme  comme  il  faut,  était  libre.  Gette  femme,  qui 
sait  admirablement  faire  la  marquise,  la  baronne,  la  comtesse,  a 
lûitnre  et  des  gens.  Gette  espèce  de  Jacques  Gollin  en  jupon  est  la 
seule  femme  comparable  à  cette  Asie,  le  bras  droit  de  Jacques 
CoUin.  Ghacun  des  héros  du  bagne  est,  en  effet,  doublé  d'une 
femme  dévouée.  Les  fastes  judiciaires,  la  chronique  secrète  du  Pa- 
lais vous  le  diront  :  aucune  passion  d'honnête  femme,  pas  même 
celle  d'une  dévote  pour  son  directeur,  rien  ne  surpasse  l'attache^ 
ment  de  la  maîtresse  qui  partage  les  périls  des  grands  criminels. 

La  passion  est  presque  toujours,  chez  ces  gens,  la  raison  primi- 
tive de  leors  audacieuses  entreprises,  de  leurs  assassinats.  L'amour 
excessif^  les  entraîne,  constitutùmnellement,  disent  les  mé- 
decins, vers  la  femme,  emploie  toules  les  forces  morales  et  phy- 
siques de  ces  honunes  énergiques.  De  là,  l'oisiveté  qui  dévore  les 
journées;  car  les  excès  en  amour  exigent  et  du  repos  et  des  repas 
réparateurs»  De  là,  cette  haine  de  tout  travail,  qui  force  ces  gens 
à  recourir  à  des  moyens  rapides  pour  se  procurer  de  l'argent  Néan- 
moins, hi  nécessité  de  vivre,  et  de  bien  vivre,  déjà  si  violente,  esC 
pen  de  chose  en  comparaison  des  prodigalités  inspirées  par  la  fille 
à  qui  ces  généreux  Hédor  veulent  donner  des  bijoux,  des  robes,  et 
qui,  toujours  gourmande,  aime  la  bonne  chère.  La  fille  désire  un-' 
chàle,  l'amant  le  vole,  et  la  femme  y  voit  une  preuve  d'amour! 
G'est  ainsi  qu'on  marche  au  vol,  qui,  si  Ton  veut  examiner  le  cœur 
humain  à  la  loupe,  sera  reconnu  pour  un  sentiment  presque  na« 
T.  IL  s.  3 
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larel  chex  l'hoaune.  Le  rai  mèoe  k  l'auMunat,  et  l'isMBUit  cas- 

doit  de  degrés  en  dt^réi  l'unani  1  réduAnd. 

L'anwar  {riiTsqne  et  déréglé  de  ces  hommes  senit  dnte,  é  l'oa 
en  croit  la  Facolté  de  médecine ,  l'origiDe  des  sept  dîtîèiMt  du 
crimes.  Lt  preuve  s'en  trome  tonjoars,  d'aiHeurs,  fnpiianle,  pal- 
pable.Ji  l'autopsie  de  rbomme  exécolé.  Aoui  l'adontïga  de  )ea-> 
maîtresses  est-^  acquise  i  ces  nonstmeox  amants,  épDDnnail» 
de  la  sociétë.  C'est  ce  déronement  fèfnelle  accronpi  fidilemeni  ï  b 
parle  des  {disons,  lonjonis  occupé  k  déjouer  les  nises  de  l'instniC' 
tkHi,  incorruptible  gardien  des  pins  nuis  secrets,  qni  rend  laol  de 
pncia  obscura,  impénétraUfs.  Li  glt  la  force  et  anasi  la  faiUesse 
dn  crimineL  Dans  le  langage  des  filles,  avoir  tie  ta  probité,  c'en 
ne  manquer  k  aucune  des  lois  de  cet  tf  tachement,  c'est  donnerloM 
son  argent  à  l'homoK  enflacqué  (emprisonné),  c'est  veiller  i  soa 
bien-Are,  lui  gardertouteespècede foi,  font  entre)irendre  pourtai. 
La  plus  cruelle  injure  qu'une  fille  puisse  jeter  an  fnmt  désbonort 
d'une  autre  fille,  c'est  de  l'accnseï  d'infidélitë  envers  un  anuii 
serré  (mis  en  prison).  Une  fille,  dans  ce  cas,  est  regardéu  contoie 
nne  femme  sans  axarl... 

La  Fouraille  aimait  passionnément  une  femme,  comme  on  va  le 
voir.  Fil-de-Soie,  philosophe  ^ïste,  qni  volait  pour  se  faire  iiii 
sort,  ressemblait  beaucoup  ï  Paccard,  le  séide  de  Jacques  CoUin, 
qui  s'était  enlui  avec  Pmdeuce  Servicn,  riches  tons  deux  de  sept 
cent  cinquante  mille  francs.  11  n'avait  aocno  attacbement,  il  mé- 
prisait ks  femmes  et  n'aîmail  que  Fil-de-Soie.  Quant  an  Biflon,  il 
lirait ,  comme  <hi  le  sait  maintenant,  son  surnom  de  son  attacbe- 
ment i  la  Biffe.  Or,  ces  trois  illustniions  de  k  hante  pègre  avaient 
des  comptes  k  demander  1  Jacques  Culliu,  comptes  assez  difQciles 
kéubiir. 

Le  caissier  savaitieul  combien  d'associés  survivaient,  quelle  éliit 
ta  fortune  de  chacun.  La  mortalité  particulière  i,  ses  mandauirts 
âail  entrée  dans  les  calcub  de  Trompe-la-Afort,  an  moment  oA  il 
résolut  de  manger  la  grenouille  au  profit  de  Lucien.  En  se  dé- 
robant k  l'attealion  de  ses  camarades  et  de  la  pc4ice  pendant  neol 
■Bs,  Jacques  CoUin  avait  mie  presque  certiiode  d'hériter,  aui 
termes  de  la  charte  des  Grands  Fanandcb,  des  demi  tien  de  ses 
commettants.  Ne  ponvail-il  pas  d'ailleurs  alléguer  des  payements 
faits  aux  bnaailels  fauchés  f  Aucun  oontrâle  n'atteignait  enfin  c« 
chef  des  Grands  Faoawlels.  On  se  fiait  abnlmnent  k  loi  par  lé- 
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Gctsl^t  ur  k  vie  de  béle  fauve  que  mteent  1«  forçats,  impliqniit 
«nure  les  gens  comme  il  faot  de  ce  nuide  Murage,  la  plus  Iwite 
délicatesse.  Sor  les  cent  nûUe  écus  do  délit,  JKqaes  CoUia  pou- 
vait peat-étre  alors  se  libérer  avec  une  centaine  de  mille  francs. 
Eu  ce  moment,  comme  oa  le  loit,  La  PonraiUe,  na  de*  créanciers 
de  Jacques  CoUia,  «'avait  qae  qtMlt^»-*iIlg^dil  jours  à  nne.  Nanti 
d'nne  somiiie  «ans  doaie  Uea  supéneore  i  cdle  qoe  loi  gardait 
son  chef,  La  Ponraille  devait  d'ailleun  Être  assez  accommodant 

L'a  des  diagnostics  infaillibles  auxquels  la  dirocteun  de  prison 
et  leurs  agents,  la  police  et  ses  aides,  et  même  les  magistrats  iu^ 
tinctears  reconnaissent  les  chevaux  de  refour,  c'est-h-dire  ceux 
qoi  ont  dtji  mangé  les  gourgatus  (rsptee  de  baricols  destinés  k 
b  nuunritare  des  furfats  de  l'Etat),  est  kor  babiliide  de  la  prison; 
les  récidivistes  en  connaissent  naturellement  les  usages  ;  ils  soat 
chei  eni,  ils  t>e  s'étonnent  de  rien. 

Aussi  Jacques  Collin ,  en  garde  contre  lui-même ,  avait-il  fo^ 
qu'alon  adminbkmeu  bien  joué  son  rOle  d'innocent  et  d'étran- 
ger, soit  à  la  Force,  soit  ï  la  Conciergerie.  Hais,  abattu  pu  ta 
douleni,  écrasé  par  sa  double  mort;  car  dans  cette  fatale  nuit,  il 
était  mort  deux  fois,  il  redevint  Jacques  CoUia.  Le  surveillant  fnt 
Mnpélail  de  n'avoir  ptsidlrek  oe  prêtre  espagnol  par  oik  l'on  allait 
an  ptéao.  Cet  acteur  si  parfait  oublia  son  râle ,  il  desoeodii  la  vit 
de  la  tour  Bonbec  en  babitué  de  la  Conciergerie. 

—  Bifai-Lnpia  a  raison,  se  dît  «i  lai-méme  le  sarreilbst,  c'eM 
nn  cbeval  de  reloor,  c'est  Jacques  CoUio.  AnmomentiA  Trora|t»> 
la-Uort  se  moNtra  dans  l'espace  de  c«di«  que  loi  fit  la  porte  de  la 
toairUe,  les  prisMiniers  ayant  tons  fini  leurs  acquisitions  k  la  tabla 
et  piem  dite  de  Saint-Louis,  sedispenaientsurlepréan,  toujoun 
tn>p  étroit  pour  eux  :  le  nouvcao  détenu  fut  donc  aperçu  par  tosi 
à  la  ibis,  avec  d'autant  plus  de  nqidité  qne  rien  n'égale  la  préd- 
sioa  en  coup  d'otil  des  prisonniers,  qui  sont  tous  dans  on  préaa 
OMnoierwaignéeauceMredesatule.  Celle  cmnparaisDn  est  d'oM 
esactitade  «athémaiigoe.  car  l'cal  étant  borné  de  loua  cMft  par 
de  baMcs  «t  noire»  murailles,  le  détenu  voit  toujours,  mène  sans 
r^ankr,  la  porte  par  laquelle  enireu  les  surveillants,  les  feaema 
lia  parMr  Mdal'escalier  de  k  to«r  Bonbec,  seules  issues  de  prii& 
Dans  le  prafuod  iariemCM  oA  il  est,  tout  est  accident  pour  l'ae* 
fiiti,  tout  l'occHpej  wn  ennui,  comparabk  i  celoi  du  tigre  m 
cage  M  jsfdia  dae  FlaaUi,  décupk  sa  paissaM»  d'attantioM.  M 
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n*cst  pas  iadiiïérent  de  faire  observer  que  Jacques  CoUin,  tUd 
comme  uu  ecclésiasriqne  qui  ue  s'astreint  pas  an  costume ,  portak 
un  pantalon  noir,  des  bas  noire,  des  sontiere  i  boucles  en  argent, 
un  gilci  noir,  et  une  ceruine  redingote  marron  foncé,  dont  la  coupe 
trahit  le  prOtrc  quoi  qu'il  fasse,  surtout  quanà  ces  indices  sont 
complétés  par  la  taille  caractéristiqne  des  cfaerenx.  Jacques  CoUii 
portait  une  perruque  superlatifément  ecclésiastique,  et  d'nn  na- 
turel exquis. 

—  Tirns!  tieiisl  Ht  la  Pouraille  au  Biffon,  maoTab  signe!  an 
sanglier!  comment  s'en  trouve- t-il  un  ici? 

—  C'est  un  de  leurs  (rues,  un  cuisinier  («spion)  d'nn  nouTeui 
geure,  répondit  Fil-de-Soie.  C'est  quelque  marchand  de  lacOs 
(la  maréchaussée  d'anirefob)  déguisé  qui  vient  faire  son  cooh 
merce. 

Le  gendarme  a  différents  noms  en  argot  :  qnand  il  poursuit  le 
rolcur,  c'est  un  marchand  de  lacets;  quand  il  l'escorte,  c'est 
une  hirondelle  de  la  grève;  quand  il  le  mène  i  l'écliafaad,  c'est 
le  liussnrd  de  la  guillotine. 

Pour  achever  la  peinture  du  préau ,  peut-être  est-il  nécessaire 
de  peindre  en  peu  de  mois  les  deux  autres  faoandels.  Sélérier,  dit 
l'Auvergnat,  dit  le  père  Rallean,  ditleRoaleur.enfmFil-de-Soie 
(il  avait  trente  noms  et  autant  de  passe-ports),  ne  sera  plus  désigné 
que  par  ce  sobriquet,  le  seul  qu'on  lui  donnât  dans  la  haute  pègre. 
Ce  profond  philosophe,  qui  voyait  un  gendarme  dans  le  faux  pritn, 
était  un  gaillard  de  cinq  pieds  quatre  ponces,  dont  tons  les  mus- 
cles produisaient  des  saillies  singulières.  11  faisait  flamboyer,  sous 
une  tête  énorme,  de  petits  yeux  couverts,  comme  ceux  des  wseaui 
de  proie ,  d'une  paupière  grise ,  mate  et  dure.  Au  |H«œier  K^KCt, 
a  ressemblait  à  un  loup  par  la  laideur  de  ses  mâchoires  vigoureu- 
sement tracées  et  prononcées  ;  mais  tout  ce  que  cette  ressemUtnce 
impliquait  de  cruauté,  de  férocité  même,  était  contrebalancé  par 
la  ruse,  par  la  vivacité  de  ses  traits,  quoique  sillonnés  de  marqtie 
de  petite  vérole.  Le  rebord  de  chaque  coulure ,  coupé  net,  ^ait 
ctmune  qiiritueL  On  y  lisait  autant  de  railleries.  La  vie  des  cri- 
minels, qui  implique  la  faim  et  la  soif,  les  nuits  passées  au  bivouac 
des  quais ,  des  berges ,  des  pouls  et  des  rues ,  les  orgies  de  liqueurs 
■ortes  par  lesquelles  on  célèbre  les  triomphes,  avait  mij  sm*  ce  vï* 
ttge  comme  une  couche  de  vernis.  A  trente  pas,  n  Fil-de-Soie  se 
fat  montré  aa  oatarel,  un  a^ent  de  police,  no  gendarme  eût  m- 
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coDDu  son  gibier;  mais  ii  égalait  Jacques  Colliii  dans  Fart  de  se 
grimer  et  de  se  costmner.  En  ce  moment,  Fil-de-Soie,  en  négligé 
comme  les  grands  acteurs  qui  ne  soignent  leur  mise  qu*au  théâtre, 
portait  une  espèce  de  veste  de  ^asse  où  manquaient  les  boutons, 
et  dont  les  boutonnières  dégarnies  laissaient  voir  le  blanc  de  la  dou- 
blure, de  mauvaises  pantoufles  vertes,  un  pantalon  de  nankin  de- 
venu grisâtre,  et  sur  la  tête  une  casquette  sans  visière  par  où  pas-, 
salent  les  coins  d*un  vieux  madras  à  barbe,  sillonné  de  déchirures 
et  lavé.  '• 

A  côté  de  Fil-de-Soie,  le  Biffon  formait  un  contraste  parfait.  Ce 
célèbre  voleur,  de  petite  stature,  gros  et  gras,  agile,  au  teint  li- 
vide, à  l'œil  noir  et  enfoncé,  vêtu  comme  un  cuisinier,  planté  sur 
deux  jambes  très-arquées,  effrayait  par  une  physionomie  où  pré- 
dominaient tous  les  symptômes  de  l'organisation  particulière  aux 
animaux  carnassiers. 

Fil-de-Soie  et  le  Biffon  faisaient  la  cour  à  La  Pouraille,  qui  ne 
conservait  aucune  espérance.  Cet  assassin  récidiviste  savait  qu'il 
•erait  jugé,  condanmé,  exécuté  avant  quatre  mois.  Aussi  Fil-de- 
Soie  et  le  Biffon,  amis  de  La  Pouraille,  ne  l'appelaient-ils  pas  au- 
trement que  le  Chanoine,  c'est-à-dire  chanoine  de  P Abbaye  de 
Monte-^Regret,  On  doit  facilement  concevoir  pourquoi  Fil-de- 
Soîe  et  le  Biffon  câlinaient  La  Pouraille.  La  Pouraille  avait  enterré 
deux  cent  cinquante  mille  francs  d'or,  sa  part  du  butii>  fait  chez 
ks  époux  CroHat.  ^n  style  d'acte  d'accusation.  Quel  magnifique 
factage  à  laisser  à  deux  fanandels,  quoique  ces  deux  anciens  forçats 
dussent  retourner  dans  quelques  jours  au  bagne.  Le  Biffon  et  Fil- 
de-Soie  allaient  être  condamnés  pour  des  vols  qualifiés  (c'est-à-dire^ 
réanisBant  des  circonstances  aggravantes)  à  quinze  ans  qui  ne  se 
confondraient  point  avec  dix  années  d'une  condamnation  précé- 
dente qu'ils  avaient  pris  la  liberté  d'interrompre.  Ainsi,  quoiqu'ik 
eosseot  l'on  vingt-deux  et  l'autre  vingt-six  années  de  travaux  for- 
cés à  faire,  ils  espéraient  tous  deux  s'évader  et  venir  chercher  le 
tas  d'or  de  La  Pouraille.  Mais  le  Dix- Mille  gardait  son  secret,  il 
lui  paraissait  inutile  de  le  livrer  tant  qu'il  ne  serait  pas  condamné. 
Appartenant  à  la  haute  aristocratie  du  bagne,  il  n'avait  rien  ré- 
vélé sor  ses  complices.  Son  caractère  était  connu  ;  monsieur  Po-> 
pinot,  l'instructeur  de  cette  épouvantable  affaire,  n'avait  rien  pu 
obtenir  de  lui. 

Ce  terrible  triumvirat  stationnait  en  haut  du  préau,  c'est-à-dire 
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M  bas  dea  pititolcs.  FB-de-Soie  acbcTiit  l'înstrnclioo  d'us  jeune 
homme  qui  s'en  étak  qn'ft  na  prenier  coup,  et  qui ,  sâr  d'Mi 
coodamoatioa  à  dix  annéei  de  traiaox  forcés,  preikùt  dn  rmu 
gnements  sur  les  difiércnli  pris. 

—  Eh  bien,  mon  petit.  U  disait  seateuôeaieeMBl  Fï-dft-Sue, 
au  uKHueiU  oâ  Jacques  CoHia  ^tpanit.  b  diOéreBce  q«'îl  y  >  eain 
Brest,  TouloD  et  Bocbcfert,  b  Tolci. 

—  Voyons,  UK»  ucieD,  ditk  jeune  bomiae  knclt  citswli 
d'un  novice. 

Cet  accusé,  fils  de  bmitte  soos  le  poids  d'oM  accosation  de 
faux,  était  descendii  de  la  piatole  Toîaûie  de  ocile  où  était  LaciaL 

—  Mon  fiston,  reprit  Fd-de-Soie,  ï  BnM  on  est  aflr  de  troanv 
des  gonrgane!!  k  h  troisièBM  cuillerée,  es  puisant  au  baquet;  k 
Toulon,  TOUS  n'en  aresqa'àla  tànqniiiM;  et  )i  Rocbefort. oa l'ea 
stlrape  jamais,  ï  moins  d'être  un  ancien. 

Ayant  dit,  le  profond  pfailOMphe  rejoignit  La  PoiiraiBe  et  le  Bit- 
fon,  qui,  trës-inirigoés  par  le  sanglier,  se  mirent  i  ilcscoidre  le 
l^au,  tandis  qne  Jacqoes  Collia,  abiiné  de  douleur,  le  remonlaiL 
Troupe- la-Uort,  tout  k  de  terribles  pensées,  les  pensées  d'un  em- 
pereur déchu.  De  se  croyait  pas  le  centre  de  tons  les  regards, 
l'objet  de  l'allcntioH  g^térale,  et  il  allait  lentement,  regardas!  li 
btale  croisée  i  laquelle  Lucien  de  Rubempré  s'était  peada  Aocua 
des  prttiODDiers  ne  savait  cet  événement ,  car  le  voisin  de  Lucien, 
le  jetine  faussaire,  pu  des  motib  qu'on  va  bientôt  coaiaitre,  o'ea 
avait  rien  dit  Us  trois  fHaodels  s'arrangéreot  ponr  barrer  le  dw- 
mîn  au  prêtre. 

—  Ce  n'est  pas  an  sanglier,  dit  La  Pouraiilc  à  Fi-de-Soie, 
c'est  un  cheval  de  retour.  V(ms  comme  il  lire  la  droite! 

H  est  nécessaire  d'expliquer  ici,  car  tous  tes  lecteurs  b'om  pat 
■  la  fantaisie  de  visiter  un  bagne,  qne  chaque  forçat  est  accooplé 
h  tia  antre  (toujours  un  vieux  et  nn  jeime  eoseoible}  par  use 
ctidnc.  Le  poids  de  ceue  chaîne,  rivée  k  u*  anneau  au-âcssos  de 
la  cbniUe,  est  tel,  qu'il  donne,  au  bout  d'une  année,  on  vice  de 
nurche  étemel  an  forçaL  Obligé  d'envoyer  dans  une  jatnbe  ph» 
de  force  que  dans  l'antre  pour  tirer  cette  mantcle,  tel  est  te  Boa 
doané  dans  k  bagne  i  ce  ferrement,  le  condamné  contracte  invin- 
eiUemeat  l'habitude  de  cet  effort.  Hus  urd,  quand  il  ne  porte  plu 
sa  chaîne,  il  en  est  de  cet  appareil  comme  des  jambes  coupées,  ' 
dont  l'as^té  «MiOre  toutioiirt;  le  forfat  sent  loujosn  ta  manide. 
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il  ne  peat  jamais  se  défaire*  de  ce  tic  de  démarche.  En  termes  de 
police,  il  tire  la  droite.  Ce  diagnostic,  connu  des  forçats  entre 
eux,  comme  il  Test  des  agents  de  police*  s'il  n'aide  pas  à  la  recon- 
naissance d'un  camarade,  du  moins  la  complète^ 

Chez  Trompe-la-Mort»  évadé  depuis 'hait  ans,  ce  mouvement 
s'était  bien  affaibli  ;  mais,  par  l'effet  de  son  absorbante  méditation» 
il  allait  d'un  pas  si  lent  et  si  solennel  que,  quelque  faible  que  fût 
re  \ice  de  démarche,  il  devait  frapper  un  ceil  exercé  comme  celui 
de  La  Pouraille.  On  comprend  très-bien  d'ailleurs  que  les  forçats^ 
toujours  en  présence  les  uns  des  autres  au  bagne,  et  n'ayant 
qu'eux-mêmes  à  observer,  aient  étudié  tellement  leurs  physiono- 
mies, qu'ils  connaissent  certaines  habitudes  qui  doivent  échapper 
à  leurs  ennemis  systématiques  :  les  mouchards,  les  gendarmes  ei 
les  commissaires  de  police.  Aussi  fut-ce  à  un  certain  tiraillement 
des  muscles  maxillaires  de  la  joue  gauche  reconnu  par  un  forçat, 
qui  fut  envoyé  à  une  revue  de  la  légion  de  la  Seine,  que  le  lieute* 
nant-colonel  de  ce  corps,  le  fameux  Coignard,  dut  son  arrestation; 
car,  malgré  la  certitude  de  Bibi-Lupin,  la  police  n'osait  croire  à 
l'identité  du  comte  Pontis  de  Sainte-Hélène  et  de  Coignard. 

—  Cest  notre  dab!  (notre  maître)  dit  Fil-de-Soie  en  ayant 
reçu  de  Jacques  Collin  ce  regard  distrait  que  jette  l'homme  abîmé 
dans  le  désespoir  sur  tout  ce  qui  l'entoure. 

—  Ma  foi  oui,  c'est  Trompe-la-Mort,  dit  en  se  frottant  les  mains 
le  Biflbn.  Oh!  c'est  sa  taille,  sa  carrure;  mais  qu'a-t-il  fait?  il  ne 
se  ressemble  plus  à  lui-même. 

—  Ohl  j'y  suis,  dit  Fil-de-Soie,  il  a  un  pbn!  il  veut  revoir  sa 
tante  qu*où  doit  exécuter  bientôt 

Pour  donner  une  vague  idée  du  personnage  que  les  reclus,  les 
argousins  et  les  surveillants  appellent  une  tante^  'A  suffira  de  rap- 
porter ce  mot  magnifique  du  directeur  d'une  des  maisons  cen- 
trales au  feu  lord  Durham ,  qui  visita  toutes  les  prisons  pendant 
son  séjour  à  Paris.  Ce  lord,  curieux  d'observer  tous  les  détails  de 
h  justice  française,  fit  même  dresser  par  feu  Sanson,  l'exécuteur 
des  hautes  œuvres,  la  mécanique ,  et  demanda  l'exécution  d'un 
▼eai  vivant  pour  se  rendre  compte  du  jeu  de  la  machine  que  la 
réijintioa  française  a  illustrée. 

Le  directeur,  après  avoir  montré  toute  la  prison,  les  préaux, 
les  ateliers,  les  cachots,  etc.,  désigna  du  doigt  un  local,  en  faisant 
on  geste  de  dégoût. 
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—  «  Je  ne  mène  pat  là  Votre  Seigneorie,  dit-il,  car  c'est  le 
quartier  des  tantes... 

—  «  Hao!  fit  lord  Darhani,  et  qu'est-ce? 

—  «  C'est  le  troisième  sexe,  milord.  3 

—  On  va  terrer  (guillotiner)  Théodore!  dit  La  PouraOle,  an 
gentil  garçon!  quelle  maini  quel  toupet I  quelle  perte  pour  la 
société! 

—  Oui,  Théodore  Gain  morfik  (mange)  sa  dernière  bouchée, 
dit  le  Biffon.  Ah!  ses  largues  doivent  joliment  chigner  des  yeux, 
car  il  était  aimé,  le  petit  gueux! 

<—  Te  Yoilà,  mon  vieux?  dit  La  Pouraille  à  Jacques  Gollin. 
Et,  de  concert  avec  ses  deux  acolytes,  avec  lesquels  il  était  bras 
dessus  bras  dessous,  il  barra  le  chemin  au  nouveau  venu. 

—  Oh!  dab,  tu  t*es  donc  fait  sanglier?  ajouta  La  Pouraille. 

—  On  dit  que  tu  as  poissé  nos  philippes  (filonté  nos  pièces 
d'or),  reprît  le  Biffon  d'un  air  menaçant 

—  Tu  vas  nous  aboukr  du  carie?  (tu  vas  nous  donner  de 
raient)  demanda  Fil-dc-Soie. 

Ces  trois  interrogations  partirent  comme  trois  coups  de  pistolet 

—  Ne  plaisantez  pas  un  pauvre  prêtre  mis  ici  par  erreur,  ré- 
pondit machinalement  Jacques  Collin ,  qui  reconnut  aussitôt  ses 
trois  camarades. 

—  C'est  bien  le  son  du  grelot,  si  ce  n'est  pas  la  frimousse  (fi- 
gure), dit  La  Pourraille  en  mettant  sa  main  sur  l'épaule  de  Jac- 
ques Collin. 

Ce  geste,  l'aspect  de  ses  trois  camarades,  tirèrent  violemment  le 
dab  de  sa  prostration,  et  le  rendirent  au  sentiment  de  la  vie 
réelle;  car,  pendant  cette  fatale  nuit,  il  avait  roulé  dans  les 
inondes  spirituels  et  infinis  des  sentiments  en  y  cherchant  une 
voie  nouvelle. 

—  Ne  fais  pas  de  ragoût  sur  ion  dab!  (n'éveille  pas  les 
soupçons  sur  ton  maître)  dit  tout  bas  Jacques  Collin  d'une  voix 
creuse  et  menaçante  qui  ressemblait  assez  au  grognement  sourd 
d'un  lion.  La  raille  (la  police)  est  là,  laisse- la  couper  dans 
le  pont  (donner  dans  le  panneau).  Je  joue  la  mislocq  (la  co- 
médie) pour  un  fanandel  en  fine  pegrène  (un  camarade  à  toute 
extrémité). 

Ceci  fut  dit  avec  l'onction  d'un  prêtre  essayant  de  convertir  des 
oialheureux»  et  accompagné  d'un  regard  par  lequel  Jacques  Col- 
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lio  embrassa  le  préau,  vit  les  surveiUauts  sous  les  arcades,  et  les 
montra  raiUeusement  à  ses  trois  compagnons. 

iNV  a-i-il  pas  ici  des  cuisiniers  ?  Allumes  vos  clairs,  et  re- 
mouchez!  (voyez  et  observez!)  Ne  me  conobrezpas,  épargnons 
kpoilou  et  engantez-moi  en  sanglier  (ne  me  connaissez  plus* 
prenons  nos  précautions  et  traitez-moi  en  prêtre),  ou  je  vous  e/- 
fmlre ,  vous ,  vos  largues  et  votre  aubert  (je  vous  ruine ,  vous, 
vos  femmes  et  votre  fortune). 

—  Tas  donc  iafe  de  nozigues?  (lu  te  méfies  donc  de  nous?) 
dit  Fil-de-Soie.  Tu  viens  cromper  ta  tante  (sauver  ton  ami). 

—  Madeleine  est  paré  pour  la  placarde  de  vergne  (est  prêt 
pour  la  place  de  Grève),  dit  La  Pouraille. 

—  Iliéodorel  dit  Jacques  Gollin  en  coipprimant  un  bond  et 
un  cri 

Ce  fut  le  dernier  coup  de  la  torttfre  de  ce  colosse  détruit 

—  On  va  le  buter,  répéta  La  Pouraille,  il  est  depuis  deux  mois 
gerbe  à  la  passe  (condamné  à  mort). 

Jacques  Gollin,  saisi  par  une  défaillance,  les  genoux  presque 
coupés,  fut  soutenu  par  ses  trois  compagnons,  et  il  eut  la  présence 
d*esprit  de  joindre  ses  mains  eu  prenant  un  air  de  componction. 
La  Pouraille  et  le  Bidon  soutinrent  respectueusement  le  sacrilège 
Trompe-la-Mort,  pendant  que  Fil-de-Soie  courait  vers  le  surveil- 
lant en  faction  à  la  porte  du  guichet  qui  mène  au  parloir. 

—  Ce  vénérable  prêtre  voudrait  s'asseoir,  donnez  une  chaise 
poorhiL 

Ainsi ,  le  coup  monté  par  Bibi-Lupin  manquait.  Trompe-la- 
Mort,  de  même  que  Napoléon  reconnu  par  ses  soldats,  obtenait 
soumission  et  respect  des  trois  forçats.  Deux  mots  avaient  suffi. 
Ces  deux  mots  étaient  :  vos  largues  et  votre  aubert ,  vos  femmes 
ei  voire  argent,  le  résumé  de  toutes  1^  affections  vraies  de  Thomme. 
Cette  menace  fut  pour  les  trois  forçats  Tindice  du  suprême  pou- 
Toir,  le  dab  tenait  toujours  leur  fortune  entre  ses  mains.  Toujours 
tODt-poissant  au  dehors,  leur  dab  n'avait  pas  trahi ,  comme  de 
box  frères  le  disaient  La  colossale  renommée  d'adresse  et  d'ha- 
faOelé  de  leur  chef  stimula,  d'ailleurs,  la  curiosité  des  trois  forçats; 
car,  en  prison ,  la  curiosité  devient  le  seul  aiguillon  de  ces  âmes 
flétries.  La  hardiesse  du  déguisement  de  Jacques  Gollin ,  conservé 
jusque  sous  les  verrous  de  la  Conciergerie,  étourdissait  d'ailleurs 
les  trois  criminels. 
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—  Au  secret  depuis  quatre  jours,  je  ne  safab  pas  Théodoni 
près  de  l'abbaye...  dît  Jacques  GoIUd.  J*éCab  Tenu  pour  saut» 
00  pauTre  petit  qoi  s'est  peodn  Ià«  hier,  à  quatre  heures,  et  me 
Toki  devant  un  autre  malheur.  Je  u*ai  plui  d*ao  dans  omm  jcuL.. 

—  Pauvre  dab  !  dit  Fitde-Soîe. 

—  Ah  !  le  boulanger  (le  diahk)  m'abandonne!  s*écria  Jacques 
GoUin  en  s'arrachant  dea  bras  de  ses  ^ox  camarades  et  se  dres- 
sant d*un  air  formidable.  Il  y  a  un  moment  oà  le  monde  est  phn 
fort  que  nous  autres!  La  Cigogne  (le  Pafaùs  de  Justice)  finit  par 
noas  gober. 

Le  directeur  de  la  Conciergerie,  averti  de  la  définHance  da 
prêtre  espagnol,  vint  lui-même  au  préau  pour  l'espionner,  3  le  fit 
asseoir  sur  une  chaise,  au  soleil,  en  examinant  tout  avec  cette  pen> 
picaciié  redoutable  qui  s'augmente  de  jour  en  jour  dans  rexerdee 
de  pareilles  fonctions,  et  qui  se  cache  sons  une  apparente  indift- 
rence. 

—  Ah!  mon  Dieu!  dit  Jacques  Gollin,  être  confondu  parmi  ces 
gens,  le  rebut  de  la  société,  des  crimineb,  des  assassins!...  Mais 
Dieu  n'abandonnera  pas  son  serviteur.  Mon  cher  monsieur  le  di- 
recteur, je  marquerai  mon  passage  ici  par  des  actes  de  chanté 
dont  le  souvenir  restera  !  Je  convertirai  ces  malheureux ,  9s  ap- 
prendront qu'ils  ont  une  âme ,  que  la  vie  étemdie  les  attend,  et 
que,  s*ils  ont  tout  perdu  sur  la  terre,  ils  ont  encore  le  ciel  à  con- 
quérir, le  ciel  qui  leur  appartient  au  prix  d'un  vrai,  d'un  sincère 
repentir. 

Vingt  ou  trente  prisonniers,  accourus  et  groupés  en  arrière  des 
trois  terribles  forçats,  dont  les  farouches  regards  avaient  maintenu 
trois  pieds  de  distance  entre  eux  et  les  curieux ,  entendirent  cette 
allocution  prononcée  avec  une  onction  évangélique. 

—  Celui-là,  monsieur  Gault,  dit  le  formidable  La  Pouraille,  A 
bien!  nous  Técouterions... 

—  On  m'a  dit,  reprit  Jacques  Coilin,  près  de  qui  monsieur 
Gault  se  tenait,  qu'il  y  avait  dans  cette  prison  un  condamné  I 
mort 

—  On  lui  Kt  en  ce  moment  le  rejet  de  son  pourvoi,  dit  mon- 
sieur Gault. 

— J'ignore  ce  que  cela  signifie ,  demanda  naïvement  Jacques 
GoUin  en  regardant  autour  de  lui. 
^-Dieu!  est-il  s%n\)e  (simple),  dit  le  petit  jeune  homme  qui 
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coiirfliil  naguère  Flnfe-Soîe  rar  h  flenr  des  gourgants  de 
pti$*- 

—  Eh  hienl  «qoord'lim  oademahim  te /oticA^/ dit  un  détenu. 
— Fracher?  demnda  Jacques  GolUii,  dont  Tair  d'innocenee  et 

d*îgiKNraace  frappa  ses  trois  fanandels  d'admiration. 

— Dans  leur  langage,  répondit  le  directeur,  cela  Teut  dire  Pexé- 
cfiiisn  de  b  peine  de  mort  Si  le  greffier  lit  le  ponrvoi,  sans  doute 
1  exécuteur  va  recevoir  Tordre  pour  Texécution.  Le  malheureux  a 
cpnffinimfnt  refusé  les  secours  de  k  religion... 

— Ab!  monsieur  le  directeur,  c'est  une  âme  à  saurerî...  s*é- 
cria  Jacques  Collio. 

Le  sacrSége  joignit  les  mains  avec  une  expreasiott  diamant  au 
dtespeir  qui  panrt  être  Tefiet  d'une  divine  ferveur  au  directeur 
atlentiL 

— Ahl  monsievr,  reprit  Trompe-la-Mort,  laissez-moi  vous  prou- 
ver ce  que  je  suis  et  tcmt  ce  que  je  puis,  en  me  permettant  de  fiiire 
édore  le  repentir  dans  ce  cœur  endurci  !  Dieu  m'a  donné  la  fa- 
cnllè  de  dire  certaines  paroles  qui  produisent  de  grands  change- 
ments. Je  brise  les  cœurs,  je  les  ouvre...  Que  craignez-vous t 
fttlceHBMi  accompagna  par  des  gendarmes,  par  des  gardiens,  par 
qui  vona  voudrez. 

— Je  verrai  si  l'aumônier  de  la  maison  vent  vous  permettre  de 
le  ren^pboer,  dit  monsieur  Gault 

Et  le  Arecteur  se  retira,  frappé  de  l'air  parfiiitement  in£ffé- 
rent,  quoique  curieux,  avec  lequel  les  forçats  et  les  prisonniers  re- 
gardaient ce  prêtre,  dont  la  voix  évangélique  donnait  du  charme 
à  son  baragouin  mi-parti  de  français  et  d'espagmd. 

— Gomment  vous  trouvez-vous  id  •  monsieur  Tabbé?  demanda 
le  jeune  interlocuteur  de  Fil-de-Soie  à  Jacques  Gdlin. 

— Oh  !  par  erreur,  répondit  Jacqnes  O^in  en  toisant  le  fib  de 
famille.  On  m*a  trouvé  chez  une  courtisane  qui  venait  d'être  volée 
après  sa  ammI.  On  a  reconnu  qu'elle  s'était  tuée;  et  les  auteurs  du 
vol,  qui  sont  probablement  les  domestiques,  ne  sont  pas  encore 
arrêtés. 

—  Et  c'est  à  cause  de  ce  vol  que  ce  jeune  homme  s'est 
pendu  ?... 

—  Ce  pauvre  enfant  n*a  pas  sans  doute  pu  soutenir  l'idée  d'être 
flétri  par  un  emprisonnement  injuste,  répondit  Trompe-la-Mort 
en  levant  les  yen  an  ^A 
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—  Odî,  dit  le  jeune  homiue,  on  venait  le  melire  en  libtrM 
quand  il  s'est  suicidé.  Quelle  cliaiicc  I 

—  Il  d'^  a  que  les  iiiuoceiils  qui  $e  frappent  ainsi  rima^naiioo, 
dit  Jacques  Colliti.  Reniarquei  que  le  vol  a  été  commis  à  son  pn- 
judice. 

—  Et  de  combien  s'agît-îl  T  demanda  le  profond  ei  fin  Tll-dfr-Soie. 

—  De  sept  cent  cînqoante  mille  francs,  répondit  tout  doMe- 
inent  Jacques  Collin. 

Les  trois  forçats  se  regardèrent  entre  eai,  et  ib  se  rMîrtnit 
do  groupe  que  tons  les  détenus  formaient  autour  do  »oi-dituit  tb- 
désiastiqae. 

— C'est  lui  qni  a  rincé  la  profonde  (la  cave)  de  b  fille  1  & 
FU-de-Soie  ï  l'oreille  da  Bifibn.  On  voulait  nous  coquer  le  ta(^ 
(aire  peur)  pour  nos  thunes  de  balles  (nos  piËces  de  cent  mas). 

—  Ce  sera  toujours  le  dab  des  grands  fanandds,  r^nodilli 
Pouraille.  Notre  carlt  n'est  pas  décoré  (enTolé). 

La  Pouraille ,  qui  chercbait  an  homme  i  qui  se  fier,  avait  mté* 
rët  ï  trouver  Jacques  Collin  honnête  homme.  Or ,  c'est  gorlout  en 
prison  qu'on  croit  è  ce  qu'tni  espère  ! 

— Je  gage  qu'il  esquinte  le  dab  de  la  Cigognel  (qn'UenfoMi: 
le  procureur  général),  et  qu'il  va  cromper  sa  tante  (sauver  sw 
uni),  dit  Fil-de-Soie. 

—  S'il  y  arrive,  dit  le  Biiïon,  je  ne  le  crois  pas  tout  à  fait  Mfg 
(Dieu)  ;  mais  il  aura ,  comme  on  le  prétend ,  bouffarde  »ec  le 
boulanger  (fumé  une  pipe  avec  le  diable). 

' —  L'as-tu  entendu  crier  :  Le  boulanger  m'abandonne  I-  Ùt 
observer  Fil-de-Soie. 

— Abl  s'écria  La  Pouraille,  s'il  voulait  cromper  ma  sorbonnt 
(sauver  ma  léte) ,  quel  viocque  (vie)  je  ferais  avec  mon  fade  de 
carie  (ma  part  de  fortune],  et  mes  rondins  jaunes  servis  (etl'or 
volé  que  je  viens  de  cacher), 

I       —  fats  sa  balle!  (suis  ses  instructions)  dit  Fil-de-Soie. 

'  ~~ Planches-tu?  (ris-tuî)  reprit  La  Pouraille  en  regardant  sob 
fanandel. 

'■  —Es-tu  ei'nwe  (simple),  tu  seras  roide  gerbe  à  la  passe  (co*- 
damné  i  mort).  Ainsi ,  tu  n'as  pas  d'auire  lourde  à  pessigner 
(porte  à  soulever)  pour  pouvoir  rester  sur  tes  paturons  (ineds}, 
morfîler,  te  dessaler  et  goupiner  encore  (manger,  boire  et  vo- 
ler), lui  réf^qua  le  Biffon,  que  de  loi  prâter  le  dosl 
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— V*Ui  qa*est  dit,  reprit  La  Pouraillc,  pas  un  de  nous  ne  set^a 
pour  kdab  à  la  manque  (pas  on  de  noas  ne  le  trahira) ,  ou  je  me 
charge  de  remineDer  où  je  vais... 

—  Il  le  ferait  comme  il  le  dit  !  s*écria  Fil-de-Soie. 

Les  gens  les  moins  susceptibles  de  sympathie  pour  ce  monde 
étnoge  peuvent  se  figurer  la  situation  d'esprit  de  Jacques  CoHin , 
qui  se  trouvait  entre  le  cadavre  de  l'idole  qu'il  avait  adorée  pendant 
cinq  heures  de  nuit  et  la  mort  prochaine  de  son  ancien  compa- 
gnon de  chaîne,  le  futur  cadavre  du  jeune  €orse  Théodore.  Ne  fût- 
ce  qoe  pour  voir  ce  malheureux,  il  avait  besoin  de  déployer  une 
hafaîleté  pen  conmiune;  mais  le  sauver,  c'était  un  mh-acle  !  Et  il  y 
pensait  déjà. 

Pour  l'intelligence  de  ce  qu'allait  tenter  Jacques  Gollin ,  il  est 
nécessaire  de  faire  observer  ici  que  les  assassins,  les  voleurs,  que 
tous  ceux  qui  peuplent  les  bagnes  ne  sont  pas  aussi  redoutables 
^*oD  le  croit  A  quelques  exceptions  très-rares ,  ces  gens-là  sont 
tous  lâches ,  sans  doute  à  cause  de  la  peur  perpétuelle  qui  leur 
comprime  le  cœur.  Leurs  facultés  étant  incessamment  tendues  à 
voler,  et  Fexécution  d'un  coup  exigeant  l'emploi  de  toutes  les  foi-ces 
le  h  vie*  une  agilité  d'esprit  égale  à  l'aptitude  du  corps,  une  at- 
tention qui  abuse  de  leur  moral,  ils  deviennent  stupides,  hors  de 
ces  violents  exercices  de  leur  volonté,  par  la  même  raison  (fu'une 
cantatrice  ou  qu'un  danseur  tombent  épuisés  après  un  pas  fatigant 
MI  après  l'un  de  ces  formidables  duos  comme  en  infligent  au  pu- 
blic les  compositeurs  modernes.  Les  malfaiteurs  sont  en  effet  si 
Jénués  de  raison,  ou  tellement  oppressés  par  la  crainte,  qu'ils  de- 
riennent  absolument  enfants.  Crédules  au  dernier  point,  la  plus 
âm|^  ruse  les  prend  dans  sa  g^o.  Après  la  réussite  d'une  affaire, 
ils  sont  dans  on  tel  état  de  prostration ,  que  livrés  immédiatement 
ï  des  débauches  nécessaires,  ils  s'enivrent  de  vin ,  de  liqueurs ,  et 
ie  jettent  dans  les  bras  de  leurs  femmes  avec  rage,  pour  retrouver 
la  calme  en  perdant  toutes  leurs  forces,  et  cherchent  l'oubli  de 
leur  crime  dans  l'oubli  de  leur  raison.  En  cette  situation ,  ils  sont 
ï  h  merd  de  la  police.  Une  fois  arrêtés  ils  sont  aveugles,  ils  perdent 
la  tête,  et  ils  ont  tant  besoin  d'espérance  qu'ils  croient  à  tout; 
I088Î  n'est-il  pas  d'absurdité  qu'on  ne  leur  fasse  admettre.  Un 
nemple  expliquera  jusqu'où  va  la  bêtise  du  criminel  enflacqué. 
Bibi-Lupin  avait  récemment  obtenu  les  aveux  d'un  assassin  âgé  de 
iix-neuf  ans»  en  lui  persuadant  qu'on  n'exécutait  jamais  les  mi^* 
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neurs.  Quand  oa  tnnsfén  ce  gtiçoa  i  b  Goaciergerie  pour  mlîr 
son  jugement,  aprèi  le  rejet  do  pcmnoi,  c«  terriUe  agent  éuit 
Tcna  le  voir. 

—  Es-tu  sûr  de  ne  pas  avoir  vingt  ansT...  lui  ^ntandi-t-iL 

—  Oui,  je  n*ai  que  dix-neuf  ani  et  demi ,  dit  l'asusain  fUlù- 
temenl  calme. 

—  Eb  bien!  répraidît  Bibi-Lapo,  ta  peu  Ctre  nioqnille^  in 
n'auras  jamais  ringt  ans. ,. 

—  Et  pourquoi  î 

—  Eh  1  mais,  ta  aerat  bacbi  data  tn»*  joon,  répliqua  le  drf 
de  b  sûreté. 

L'asKissin,  qui  croyait  toujours,  même  aprËs  Bon  jogeinEBl, 
qu'on  u'exécutait  pas  les  mineuia,  s'aHaissa  comme  mw  ooNkdt 
HHilIlte. 

Ces  bomnies,  si  cruels  par  la  nécessité  de  snppriins-  dei  témoi- 
gnages, car  ils  n'assassinent  que  pour  se  dëfaire  de  prenres  (c'ot 
une  des  raisons  alléguées  par  ceux  qui  demandent  la  suppnMa 
de  la  peioG  de  mort);  ces  colosses  d'adresse,  d'habileié,  cbaqid 
l'action  de  la  main,  la  rapidité  du  coup  d'œil,  les  sens  soBt  eier- 
ces  comme  chez  les  sauvi^es,  ne  deTicnneni  des  héros  de  raaUii- 
sance  que  sur  le  ihéâtrc  de  leurs  exploits.  Non-seulement,  le  arimc 
commis,  leurs  embarras  comoienccut,  car  ils  sont  ausi  hébétà 
par  la  nécessité  de  cacher  les  produits  de  leur  vol  qu'ils  étaient 
oppressés  par  la  mbëre;  mais  encore  ils  sont  affaiblis  comme  la 
femme  qui  vient  d'aca)ucbcr.  Energiques  ï  effrayer  dans  lenn 
conceptions,  ils  sont  comme  des  enfants  apr&s  la  réussite.  Ccst, 
en  UR  mol,  le  naturel  des  bftes  sauvages,  faciles  i  tuer  quand  dki 
sont  repoes.  En  prison ,  ces  hommes  singuliers  sont  bomoKs  par 
la  dissimulalion  et  par  leur  discrÉtion ,  qui  ne  cède  qu'au  dernier 
momoit,  alors  qu'on  les  a  brisés,  roués,  par  la  dnrée  de  la  délei- 
tion. 

On  peut  alors  comprendre  comment  les  trois  forçats,  an  Ueo  dt 
perdre  leur  chef,  voulurent  le  servir;  ils  l'admirèrcnl  en  le  soop- 
fonnant  d'être  le  maître  des  sept  cent  cinquante  mille  bancs 
volés,  en  le  voyant  calme  sous  les  verrous  de  la  Gmciei^erie,  et  le 
croyant  capable  de  les  prendre  sons  sa  protection. 

Lorsque  monsieur  Gault  eut  quitté  le  faux  Espagnol,  il  revint* 
par  le  parloir  i  son  greffe,  et  alla  trouver  Bibi-Lupin,  qui,  àepm 
vingt  minutes  que  Jacques  Collin  était  descendu  de  sa  ceUnle, 
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observait  tout,  tapi  contre  une  des  feaétres  donnant  sur  le  préau, 
par  on  judas. 

—  Aucun  d*eux  ne  l'a  reconnu,  dit  monsieur  Gault,  et  Napoii- 
tas,  qui  les  surveille  tous,  n*a  rien  entendu.  Le  pauvre  prêtre, 
dans  son  accablement,  cette  nuit,  n*a  pas  dit  un  mot  qui  puisse 
faire  croire  que  sa  soutane  cache  Jacques  Gollin. 

—  Ça  prouve  qu'il  connaît  bien  les  prisons,  répondit  le  chef  de 
la  police  de  sûreté. 

Napolitas,  secrétaire  de  Bibi-Lupin,  inconnu  de  tous  les  gens 
en  ce  moment  détenus  à,  la  Gonciergerie,  y  jouait  le  rôle  du  fib 
de  laniiUe  accusé  de  faui^ 

—  Enfin,  il  demande  à  confesser  le  condamné  à  mort!  reprit  le 
directeur. 

—  Voici  notre  dernière  ressource!  s'écria  Bibi-Lupin,  je  n'y 
pensais  pas.  Théodore  Galvi,  ce  Corse ,  est  le  camarade  de  chaîne 
de  Jacques  Gollin  ;  Jacques  Gollin  lui  faisait  au  pré^  m'a-t-on  dit, 
debieabeUespalara«s<»... 

Les  forçats  se  fabriquent  des  espèces  de  tampons  qu'ils  glissent 
eotre  leur  anneau  de  fer  et  leur  chair,  aûn  d'amortir  la  pesanteur 
de  h  manicle  sur  leurs  chevilles  et  leur  cou-de-pied.  Ges  tam- 
poos,  composés  d'étoupe  et  de  linge,  s'appellent,  an  bagne,  des 
palarasses. 

—  Qui  veille  le  condamné?  demanda  Bibi-Lupin  à  monsieur 
Gauh. 

—  C'est  Coeur-la-Virole  I 

—  Bien,  je  vais  me  peausser  eu  gendarme,  j'y  serai;  je  les 
entendrai,  je  réponds  de  tout 

—  Ne  craignez-vous  pas,  si  c'est  Jacques  Gollin,  d'être  reconnu 
el qu'il  ne  vous  étrangle?  demanda  le  dûrecteur  de  la  Gonciergerie 
ï  Bibi-Lopin. 

—  En  gendarme,  j'aurai  mon  sabre,  répondit  le  chef;  d'ailleurs 
B  c'est  Jacques  Gollin,  il  ne  fera  jamais  rien  pour  se  faire  gerber 
%  la  passe;  et,  si  c'est  un  prêtre,  je  suis  en  sûreté. 

—  Il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre,  dit  alors  £Qonsieur  Gault; 
1  est  huit  hew^  et  demie,  le  père  Santekmp  vient  de  lire  le 
ttjet  du  pourvoi,  monsieur  Sanson  attend  dans  la  salle  l'ordre  du 
jwrqDet. 

—  Oui,  c'est  pour  aujourd'hui,  les  hussards  de  la  veuve 
[autre  nom*  nom  terrible  de  la  mécanique  t)  sont  commandés,  ré- 
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pondit  Bibi-Lupin.  Je  comprends  cependant  que  le  procnreur  g|S- 
ûéral  hésite,  ce  garçon  s'est  toujours  dit  innocent,  et  il  n'y  a  pai 
eu,  selon  moi,  de  preuves  convaincantes  contre  lui. 

—  C'est  un  vrai  Corse,  reprit  monsieur  Gault,  il  n'a  pas  dit  on 
mot,  et  il  a  résisté  à  tout. 

Le  dernier  mot  du  directeur  de  la  Conciergerie  au  chef  de  la 
police  de  sûreté  contenait  la  sombre  histoire  des  condamnés  à 
mort.  Un  homme  que  la  justice  a  retranché  du  nombre  des  vi- 
vants appartient  au  Parquet.  Le  Parquet  est  souverain;  0  ne  dé- 
pend de  personne,  il  ne  relève  que  de  sa  conscience.  La  prison 
appartient  au  Parquet,  il  en  est  le  maître  absolu.  La  poésie  s'est 
emparée  de  ce  sujet  social,  éminemment  propre  à  frapper  les  ioia- 
ginations,  le  Condamné  à  mort!  La  poésie  a  été  sublime,  h 
prose  n*a  d'autre  ressource  que  le  réel ,  mais  le  réel  est  asseï  ter- 
rible comme  il  est  pour  pouvoir  lutter  avec  le  lyrisme.  La  vk  da 
condamné  à  mort  qui  n'a  pas  avoué  ses  crimes  ou  ses  complices 
est  livrée  à  d'affreuses  tortures.  Il  ne  s'agit  ici  ni  de  brodequins 
qui  brisent  les  pieds,  ni  d'eau  ingurgitée  dans  l'estomac^  ni  de  la 
distension  des  membres  au  moyen  d'affreuses  machines;  mab 
d'une  torture  sournoise  et  pour  ainsi  dire  négative.  Le  Parquet 
livre  le  condamné  tout  à  lui-même,  il  le  laisse  dans  le  silence  et 
dans  les  ténèbres,  avec  un  compagnon  (un  mouton)  dont  fl  doit 
se  déûer. 

L'aimable  philanthropie  moderne  croit  avoir  deviné  l'atroce 
supplice  de  l'isolement ,  elle  se  trompe.  Depuis  l'abolition  de  la 
torture,  le  Parquet,  dans  le  désir  bien  naturel  de  rassurer  ks 
consciences  déjà  bien  délicates  des  jurés,  avait  deviné  les  res- 
sources terribles  que  la  solitude  donne  à  la  justice  contre  le  re- 
mords. La  solitude ,  c'est  le  vide  ;  et  la  nature  morale  en  a  tout 
^autant  d'horreur  que  la  nature  physique.  La  solitude  n'est  babî* 
table  que  pour  l'homme  de  génie  qui  la  remplit  de  ses  idées,  filles 
du  monde  spirituel,  ou  pour  le  contemi^ateur  des  onivres  divines 
qui  la  trouve  illuminée  par  le  jour  du  ciel,  animée  par  le  soufiBe 
et  |)ar  la  voix  de  Dieu.  Hormis  ces  deux  honmies,  si  voisins  da 
paradis,  la  solitude  est  à  la  torture  ce  que  le  moral  est  au  physi- 
que. Entre  la  solitude  et  la  torture  il  y  a  toute  la  différence  de  la 
maladie  nencusc  à  la  maladie  cliirurgicale.  C'est  la  souffrance 
multipliée  par  l'infini.  Le  corps  touche  à  l'infini  par  le  système 
neneux,  comme  l'esprit  y  pénètre  par  la  pensée.  Aussi,  dans  les 
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aQoales  du  Parquel  de  Pûiis,  corapte-t-on  les  criminels  qui  o'a- 
vouent  pas. 

Cette  sialstre  situation,  qui  prend  des  proportions  énormes  dans 
certains  cas,  en  politique  par  exemple,  lorsqu'il  s*agit  d'une  dy- 
nastie ou  de  FËtat,  aura  son  histoire  à  sa  place  dans  la  comédib 
DUVAiifB.  Mais,  ici  la  description  de  la  boîte  en  pierre,  où,  soug 
la  Restauration,  le  Parquet  de  Paris  gardait  le  condamné  à  mort, 
peut  8u£Bre  à  faire  entrevoir  Tborreur  des  derniers  jours  d*un 
mpplîcîaUe. 

Arant  la  révolution  de  juillet,  il  existait  à  la  Conciergerie,  et 
Oy  existe  encore  aujourd'hui,  d'ailleurs,  la  chambre  du  con- 
damné à  mort.  Cette  chambre,  adossée  au  greffe,  en  est  séparée 
par  uo  gros  mur  tout  en  pierre  de  taille ,  et  elle  est  flanquée  à 
Popposile  par  le  gros  mur  de  sept  ou  huit  pieds  d'épaisseur  qui 
lootîent  une  portion  de  Timmense  salle  des  Pas-Perdus.  On  y 
eoire  par  la  première  porte  qui  se  trouve  dans  le  long  corridor 
sombre  où  k  regard  plonge  quand  on  est  au  milieu  de  la  grande 
Balle  voûtée  du  guichet  Celte  chanlbre  sinistre  tiré  son  jour  d'un 
loapirail,  armé  d'une  grille  formidable,  et  qu'on  aperçoit  à  peine 
m  entrant  à  la  Conciergerie,  car  il  est  pratiqué  dans  le  petit  es- 
pace qui  reste  entre  la  fenêtre  du  greffe,  à  côté  de  la  grille  du 
goicbet,  et  le  logement  du  greffier  de  la  Conciergerie,  que  Par* 
dAecle  a  plaqué  comme  une  armoire  au  fond  de  la  cour  d'entrée. 
Cette  fitnation  explique  comment  cette  pièce,  encadi-ée  par  quatre 
^nisaes  murailles»  a  été  destinée,  lors  du  remaniement  de  la  Cou- 
cîergerie,  à  ce  sinistre  et  funèbre  usage.  Toute  évasion  y  est  im- 
poaâble.  Le  corridor,  qui  mène  aux  secrets  et  au  quartier  des 
femmes,  débouche  en  face  du  poêle ,  où  gendarmes  et  surveillants 
font  toujours  groupés.  Le  soupirail,  seule  issue  extérieure,  situé 
à  neuf  pieds  au-dessus  des  dalles,  donne  sur  la  première  cour 
gardée  par  les  gendarmes  en  faction  à  la  porte  extérieure  de  la 
Conciergerie.  Aucune  puissance  humaine  ne  peut  attaquer  les 
gros  murs.  D'ailleurs,  un  criminel  condamné  à  mort  est  aussitôt 
revêtu  de  la  camisole ,  vêtement  qui  supprime,  comme  on  le  sait, 
faction  des  mains  ;  puis  il  est  enchaîné  par  un  pied  à  son  lit  de 
eamp  ;  enfin  il  a  pour  le  servir  et  le  garder  un  mouton.  Le  sol  de 
cette  clianibre  est  dallé  de  pierres  épaisses,  et  le  jour  est  si  faible 
•fo'on  y  voh  à  peine. 

11  est  impossible  de  ne  pas  se  sentir  gelé  jusqu'aux  os  en  entrant 
T.  11.  s.  4 
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b,  mêine  aujourd'hui,  qudqtte  depuis  seii«  ans  cette  chaiubrr 
■oit  saos  destination ,  par  snite  de*  changeioents  intiDdoilB  à  Pam 
dans  l'eiécution  des  arrêts  de  II  justice.  Voyez-y  le  crimind  a 
compagnie  de  ses  remords,  dans  le  silence  et  les  ténèbres ,  deai 
sources  d'horreur,  et  demandez-Tons  si  ce  n'est  pas  Ji  deremr 
fonT  Quelles  organbatjoos  que  celles  dont  la  trempe  réûte  I  et 
r^me  auquel  la  camisole  ajoute  l'immobilité,  l'inaction! 

Théodore  Calvi,  ce  Corse  alors  ^é  de  vingt-sept  ans,  eoTHofipé 
dans  les  voiles  d'une  discrétion  absolue,  résistait  cependant  dcpin 
deui  mois  à  l'action  de  ce  cachot  et  au  bavardage  captieux  da 
mouton!...  Voici  le  singulier  procès  criminel  où  le  Corae  avait 
gagné  sa  condamnation  à  mort  Quoiqu'elle  soit  exceasÎTeflKnt 
curieuse,  cette  analyse  sera  très-rapide. 

Il  est  impossible  de  faire  une  longue  digresatm  aa  déooâmeot 
d'une  sctne  déjà  si  étendue  et  qui  n'offre  pas  d'autre  inlérA  qoe 
cdui  dont  est  entouré  Jacques  Collin,  espèce  de  cokmne  verté- 
brale qui,  par  son  horrible  influence,  relie  pour  ainsi  dire  le 
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cette  ËTiioe.  L'imagination  du  lecteor  développera  d'alBeuis  ce 
thème  obscur  qui  causait  en  ce  moment  bien  des  inquiétudes  aui 
jurés  de  la  session  où  Théodore  Calvi  avait  comparu.  Aussi,  de- 
puis Imil  jouis  que  le  pounoi  du  criminel  était  rejeté  par  h  cour 
de  Cassation,  monsieur  de  Grandviile  s'occupait-il  de  celte  alTaire 
et  sus|)cndait-il  l'ordre  d'eiécution  de  jour  en  jonr  ;  tant  D  renaît 
i  lassurer  les  jnrés  en  publiant  que  le  condamné,  sur  le  seuil  de 
la  mort,  avait  avoué  son  crime. 

Cne  pauvre  veave  de  Nanlerre,  dont  la  maison  était  isolée  dans 
cette  commune,  situfe,  comme  on  sait,  au  milieu  de  la  plaine 
infertile  qui  s'étale  entre  le  Mont-Vaiérien,  Saint-Germain,  les 
collines  de  Sartruuvillcetd'Ar^cnteuil,  avait  été  assassinée  et  volée 
quelques  jours  après  avoir  reçu  sa  prt  d'un  héritage  inespéré. 
Celte  part  se  montait  à  tiois  mille  francs,  i  une  douzair,"  de  coo- 
veris,  une  chaîne,  une  montre  en  or  et  du  linge.  Au  lien  de  [Ja- 
cer  les  trois  mille  francs  à  Paris,  comme  le  lui  conseillait  le  no- 
taire du  marcliand  de  vin  décédé  de  qui  elle  héritait,  la  vieille 
femme  a\ail  voulu  tout  gaixicr.  D'abord  elle  ne  s'était  jamais  vu 
tant  d'argent  à  elle,  puis  elle  se  défiait  de  tout  le  monde  en  toute 
tJpècc  d'affaires,  comme  la  plupart  des  gens  du  peuple  ou  de  la 
campagne.  Après  de  mûres  causeries  avec  nu  marchand  de  via  d« 
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Nanterre,  soo  pai-eot  et  parent  du  marchand  de  vin  décédé,  cette 
fiofe  s'était  résolue  à  mettre  la  somme  en  viager,  à  vendre  sa 
maisûo  de  Nanterre  et  à  aller  vivre  en  bourgeoise  à  Saint-Germain. 

La  maison  où  elle  demeurait,  accompagnée  d*uu  assez  grand 
jardin  enclos  de  mauvaises  palissades,  était  Tignoblc  maison  que  se 
bâtissent  les  petits  cultivateurs  des  environs  de  Paris.  Le  plâtre  et 
tes  moellons  extrêmement  abondants  à  Nanterre,  dont  le  territoire 
est  couvert  de  carrières  exploitées  à  ciel  ouvert,  avaient  été, 
comme  en  le  voit  communément  autour  de  Paris,  employés  à  la 
hâte  et  sans  aucune  idée  architecturale.  C'est  presque  toujours  la 
hutte  du  Sauvage  civilisé.  Cette  maison  consistait  en  un  rez- dé- 
chaussée et  un  premier  étage  au-^lessus  duquel  s'étendaient  des 
mansardes. 

Le  carrier,  mari  de  cette  femme  et  constructeur  de  ce  logis, 
avait  mis  des  barres  de  fer  très-solides  à  toutes  les  fenêtres.  La 
porte  d'entrée  était  d'une  solidité  remarquable.  Le  défunt  se  savait 
b,  seul,  en  rase  campagne,  et  quelle  campagne!  Sa  clientèle  se 
composait  des  principaux  maîtres  maçons  de  Paris,  il  avait  donc 
rapporté  les  plus  importants  matériaux  de  sa  mais»on»  bâtie  à  cinq 
cents  pas  de  sa  carrière,  sur  ses  voitures  qui  revenaient  à  vide.  Il 
choisissait  dans  les  démolitions  de  Paris  les  choses  à  sa  convenance 
et  à  très-bas  prix.  Ainsi,  les  fenêtres,  les  grilles,  les  i)ortes,  les  vo- 
lets, la  menuiserie,  tout  était  provenu  de  déprédations  autorisées, 
de  cadeaux  à  lui  faits  par  ses  pratiques,  de  bous  cadeaux  bien  choi- 
sis. De  deux  châssis  à  prendie  il  emportait  le  meilleur.  La  maison, 
précédée  d'une  cour  assez  vaste,  où  se  trouvaient  les  écuries,  était 
lennée  de  murs  sur  le  chemin.  Une  forte  grille  servait  de  porte. 
D'ailleurs,  des  chiens  de  garde  habitaient  l'écurie,  et  un  petit  chien 
passait  la  nuit  dans  la  maison.  Derrière  la  maison ,  il  existait  un 
jardin  d'un  hectare  environ. 

Devenue  veuve  et  sans  enfants,  la  femme  du  carrier  donicurait 
dans  cette  maison  avec  une  seule  servante.  Le  prix  de  la  carrière 
vendue  avait  soldé  les  dettes  du  carrier,  mort  deux  ans  auparavant. 
Le  seul  avoir  de  la  veuve  fut  cette  maison  déserte,  où  elle  nourris- 
sut  des  poules  et  des  vaches  en  en  vendant  les  œufs  et  le  lait  à 
Nanterre.  N'ayant  nlus  de  garçon  d'écurie,  de  charretier,  ni  d'ou- 
vrier» carriers  que  le  défunt  faisait  tiavaiilcr  à  tout,  elle  ne  cuhi- 
Tait  plus  le  jardin,  elle  y  coupait  le  peu  d'herbes  et  de  légumes 
que  la  uaturc  de  ce  sol  caillouteux  y  laisse  vem>« 
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Le  prix  de  la  maison  et  l'aident  de  la  scccesBion  pouTaot  pn>-  ' 
duire  sept  à  liuiL  mille  francs,  cette  femme  se  voyait  très-henreose 
à  Saint-Germain  avec  sept  ou  huit  cents  francs  de  rentes  nagjra 
qn'eile  croyait  pouvoir  tirer  de  ses  huit  mille  francs.  Elle  avait  en 
déjà  pluueurs  coufërences  avec  le  notaire  de  Saint-Germain ,  at 
elle  se  refusait  I  donner  son  argent  en  viager  au  marchand  de  via 
de  Nauterre  qui  le  lui  demandait.  Dans  ces  circonstances,  nn  jour, 
«n  ne  vit  plus  reparaître  la  veuve  Pigeau  ni  sa  servante.  La  grille 
de  [a  cour,  la  porte  d'entrée  de  la  maison ,  les  voleU ,  tout  ëiiit 
dos.  Après  trois  jours,  la  justice,  informée  de  cet  état  de  cbowi, 
fit  une  descente.  Honsieur  Popinol,  juge  d'instruction,  accompa- 
gné du  procureur  du  roi ,  vint  de  Paris ,  et  voici  ce  qui  fut  «■»- 
staté. 

Ni  la  grille  de  ta  coir,  ni  la  porte  d'entrée  de  la  maison  ne  por- 
taient de  traces  d'eiïraction.  La  clef  se  trouvaft  dans  la  sermre  de 
b  porte  d'entrée,  â  l'intérieur.  Pas  un  barreau  de  fer  n'avait  été 
forcé.  I^  serrures,  les  volets,  toutes  les  fr^niieturcs  étaient  intactes. 

Les  murailles  ne  présentaient  aucune  trace  qui  pût  dévoiler  le 
passage  des  malfaiteurs.  I.es  cheminées  en  poterie  n'offrant  pal 
d'issue  praticable,  n'avaient  pn  permettre  de  s'introduire  par  cette 
voie.  Les  faiteanx,  sains  et  entiers,  n'accusaient  d'ailleurs  ancone 
violence.  En  pénétrant  dans  les  chambres  au  premier  étage,  ks 
magistrats,  les  gendarmes  et  Bîbi-Luptn  trouvèrent  la  veuve  Pi- 
peau étranglée  dans  son  lit  et  la  servante  étranglée  dans  le  sien,  iti 
moyen  de  leurs  foulards  de  nuit.  Les  trois  mille  francs  avaient  été 
pris,  ainsi  que  les  couverts  et  les  bijoux.  Les  deux  corps  étaient 
«n  putréfaction,  ainsi  que  ceux  du  petit  chien  et  d'un  gros  chien 
■  de  basse-cour.  Les  pali»>sadcs  d'enceinte  du  jardin  furent  exami- 
,  nées,  rien  n'y  était  brisé.  Dans  le  jardin,  les  allées  n'offraient  au- 
cun vestige  de  passage.  Il  parut  probable  au  juge  d'instruction  que 
l'assassin  avait  marché  sur  l'Iierbe  pour  ne  pas  laisser  l'empreinte 
de  ses  pas,  s'il  s'était  introduit  par  h,  mais  comment  avait-il  pn 
pénétrer  dans  la  maison?  Du  côté  du  jardin,  la  porte  avait  ane 
imposte  garnie  de  trois  barreaui:  de  fer  intacts.  De  ce  côté,  la  clef 
ae  trouvait  également  dans  la  serrure,  comme  à  la  porte  d'entrée 
du  cdlË  de  la  cour. 

Une  fois  ces  impossibilités  parfaitement  constatées  par  M.  Po- 
(linot,  par  Bibi  Lupin,  qui  resta  pendant  une  journée  i  tout  ob- 
ierver,  par  le  procureur  du  roi  lui-même  et  par  le  brigadier  du 
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poste  de  Nanterre,  cet  assassinat  devint  an  affreux  problème  où  la 
politique  et  la  justice  devaient  avoir  le  dessous. 

Ce  drame,  publié  par  la  Gazelle  des  Tribunaux,  avait  eu  lieu 
dans  l'hiver  de  1828  à  1829.  Dieu  sait  quel  intérêt  de  curiosité 
cette  étrange  aventure  souleva  dans  Paris;  mais  Paris  qui,  tous  les 
matins,  a  de  nouveaux  drames  à  dévorer,  oublie  tout  La  police, 
efie,  ii*oablie  rien.  Trois  mois  après  ces  perquisitions  iufructueuses, 
une  fille  publique,  remarquée  pour  ses  dépenses  par  des  agents  de 
Mbi* Lupin,  et  surveillée  à  cause  de  ses  accointances  avec  quelques 
voleurs,  voulut  faire  engager  par  une  de  ses  amies  douze  couverts» 
me  montre  et  une  chaîne  d'or.  L'amie  refusa.  Le  fait  parvint  aux 
oreilles  de  Bibi-Lupin,  qui  se  souvint  des  douze  couverts,  de  la 
montre  et  de  la  chaîne  d'or  volés  à  Nanterre.  Aussitôt  les  com- 
missionnaires au  Mont-de-Piété,  tous  les  receleurs  de  Paris  furent 
avertis,  et  Bibi-Lupin  soumit  Manon-la-Blonde  à  un  espionnage  foF« 
midabie. 

On  apprit  bientôt  que  Manon-la-Blonde  était  amoureuse  folb 
d'un  jeune  homme  qu'on  ne  voyait  guère,  car  il  passait  pouf 
être  sourd  à  toutes  les  preuves  d'amour  de  la  blonde  Manon. 
Mvsière  sur  mystère.  Ce  jeune  homme,  soumis  à  l'attention  des 
espions,  fut  bientôt  vu,  puis  reconnu  pour  être  un  forçat  évadé, 
le  fameux  héros  des  vendettes  corses,  le  beau  Théodore  Galvi,  dit 
Madeieioe. 

On  lâcha  sur  Théodore  un  de  ces  receleurs  à  double  face,  qui 
servent  à  la  fois  les  voleurs  et  la  |)olice,  et  il  promit  à  Théodore 
d'acheter  les  couverts,  la  montre  et  la  chaîne  d'or.  Au  moment  où 
le  ferrailleur  de  la  cour  Saint-Guillaume  comptait  l'argent  à  Théo- 
dore, dégmsé  en  femme,  à  dix  heures  el  demie  du  soir,  la  police 
fit  une  descente,  arrêta  Théodore  et  saisit  les  objets. 

L'instruction  commença  sur-le-champ.  Avec  de  si  faibles  éié* 
ments,  il  était  impossible,  en  style  de  parquet,  d'en  tirer  une  con- 
damnation à  mort  Jamais  Calvi  ne  se  démentit.  Il  ne  se  coupa 
jamais  :  il  dit  qu'une  femme  de  la  campagne  Im'  avait  vendu  ces 
objets  à  Argenteuil,  et,  qu'après  les  lui  avoir  achetés,  le  bruit  de 
raaaasBinat  conmiis  à  Nanterre  l'avait  éclairé  sur  le  danger  de  pos* 
séder  ces  couverts,  cette  montre  et  ces  bijoux,  qui,  d'ailleurs, 
ayant  été  désignés  dans  l'inventaire  fait  après  le  décès  du  mar* 
chand  de  vin  de  Paris,  oncle  delà  veuve  Pigeau,  se  trouvaient  êtn 
hi  objets  volés.  Enfin,  forcé  par  la  misère  de  vendre  ces  objets, 
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disait-il,  il  avait  Toula  s'en  défaire  c&  employant  une  perstmne  dm 
compromise. 

On  ne  pul  rien  obtenir  de  plus  dn  forçat  libéré,  qni  sot,  par 
■on  silence  et  par  sa  fermeté,  faire  croire  à  la  jnitice  que  le  mar- 
cband  de  vin  de  Nanterre  avait  commis  le  crime,  et  que  U  femme 
de  qui  il  tenait  les  choses  compromettantes  était  l'époase  de  ce 
marchand.  Le  malbeureas  parent  de  la  venve  P^can  et  sa  femnt 
furent  arrËtËs  ;  mais,  après  huit  jours  de  détention  et  nne  enquête 
■crapuleuse,  il  fut  établi  que  ni  le  içari  ni  la  femme  n'avaieM 
quitté  leur  établissement  h  l'époque  du  crime.  D'aiUears,  Odri  n 
reconnut  pas,  dans  l'épouse  du  marchand  de  vin,  la  femme  qn, 
■eton  lui,  lui  aurait  vendu  l'argenterie  et  les  bijoux. 

Comme  la  concuMne  de  Calri,  impliquée  dans  le  procès,  fntcoo- 
vaincuc  d  avoir  dépensé  raille  francs  environ  dcpois  l'époque  di 
crime  jusqu'au  moment  où  Calvi  voulut  engager  l'argenterie  el  kf 
bijoux,  du  telles  preuves  parurent  sulTisantes  pour  faire  envofcr 
aux  assises  le  forçat  et  sa  concubine.  Cci  assassinat  étant  le  dix-bm- 
tièmc  commis  par  Théo<loro,  il  fut  condamné  à  mort,  car  il  parut 
ùlïn  l'auteur  de  ce  crime  si  habilement  commis.  S'il  ne  rcoHuuil 
pas  la  marchande  de  vin  de  Kanterrc,  il  fut  reconnu  par  la  femme 
et  par  le  mari.  L'instruction  avait  établi,  par  de  nombreux  témoi- 
gnages, le  séjour  de  Théodore  h  Nauterre  pendant  environ  un 
mois;  il  y  avait  servi  les  ma^ns,  la  figure  enfarinée  de  pUitre  et 
mal  véiu.  A  Nanterre,  chacun  dwinait  dix-huit  ans  à  ce  garçon, 
qui  devait  avoir  nourri  ce  poupon  (comploté,  préparé  ce  crime) 
{wndant  un  mois. 

Le  parquet  croyait  à  des  complices.  On  mesura  la  largeur  dei 
tuyaux  pour  l'adai»er  au  corps  de  Manon-la-Blonde,  aHn  de  voir 
si  elle  avait  pu  s'introduire  par  les  cheminées  ;  mais  un  enfant  de 
six  ans  n'aurait  pu  passer  par  les  tuyaux  en  poterie,  par  tesquels 
l'arebitecture  moderne  remplace  aujourd'hui  les  vastes  cbeminéci 
d'auti-cfuis.  Sans  ce  singulier  et  irritam  mystère,  Théodore  eAt  été 
exécuté  depuis  une  semaine.  L'aumônier  des  prisMia  avait,  oomne 
on  l'a  vu,  touicment  écboué. 

Celte  aHairo  et  le  nom  de  Calvi  dut  échapper  ï  l'atteotioD  4i 
Jacques  Collin,  alors  préoccupé  de  son  duel  avec  Contenson.  Co- 
rentiu  et  Pcyrade.  Trompe  la< Mort  essayait,  d'ailleurs,  d'onblief  b 
plus  possible  les  amis,  et  tout  ce  qui  regardait  le  Palais  de  Jni- 
tice.  Il  tremblait  d'une  rencontre  qui  l'aurait  ins  iaoa  k  fKe  me 
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on  fanandel  par  qui  le  dab  se  serait  va  demander  des  ccHoplea 
impossibles  à  rendra. 

Le  dircctear  de  la  Conciergerie  alla  sur-Ie-cbamp  an  parqnet 
da  procureur  général,  et  y  tronva  le  premier  avocat  général  cau- 
sant avec  monsieur  de  Grandvîlle,  et  tenant  l'ordre  d'exécution  i 
b  nuiu.  Uoosieur  de  Grandrille,  qni  veoiit  de  passer  tome  b 
onit  à  rbOiel  de  Sérizy,  quoique  accablé  de  fatigue  et  de  douleurs, 
car  les  métlecins  n'osaient  encore  affirmer  que  la  coiniesse  con- 
lerterait  sa  raison,  était  obligé,  par  cette  exécution  importante, 
de  donner  quelques  heures  à  son  Parquet  Après  avoir  causé  un 
instant  avec  le  directeur,  monsieur  de  Grandville  reprit  l'ordre 
d'exécution  !k  son  avocat  général  et  le  remit  i  GaulL 

—  Que  r^xécntion  ait  lieu,  dil-il,  i  moins  de  circonstances cz- 
Iraordinaires  que  vous  jugerez  ;  je  me  fie  i  votre  prudence.  On 
peot  retarder  le  dressage  de  l'échafaud  jusqu'à  dix  heures  et  de- 
mie, il  TOUS  reste  donc  une  heure.  Dans  une  pareille  matinée,  les 
bernes  valent  des  siècles,  et  il  tient  bien  des  événements  dans  un 
âède!  Ne  laissez  pas  croire  i  un  sursis.  Qu'on  fasse  la  toilette, 
s'i  le  bnt,  et  s'il  n'y  a  pas  de  révélation,  remettez  l'oitlre  k  San- 
wn  à  neuf  heures  et  demie.  Qu'il  attende! 

Au  moment  oii  le  directeur  de  la  prison  quitlail  le  cabinet  du 
procurenr  général,  il  rencontra  sous  la  voûte  du  passage  qui  dé- 
bouche dans  la  galerie,  moatieur  Camusol  qui  s'y  rendait.  Il  cul 
dcncnne  rapide  conversation  avec  te  juge;  et,  après  l'avoir  instruit 
de  ce  qui  se  passait  à  la  Conciergerie,  relativement  à  Jaajues  Col- 
lin,  il  y  descendit  pour  opérer  r«ttc  confrontaiioii  de  Trompe-Ia- 
Hort  et  de  Madeleine  ;  mais  il  ne  permit  an  soi-disant  ecclésiasti- 
que de  communiquer  avec  le  condamné  i  mort  qu'au  moment oà 
Bibi-Lopin,  admirablement  déguisé  en  gendarme,  eut  remplacé  le 
moDton  qui  surveillait  le  jeune  Corse. 

On  ne  peut  pas  se  figurer  le  profond  étonnement  des  trois  for- 
mats en  voyant  un  surveillant  venir  cliercber  Jacques  Culliii,  pour 
le  mener  dans  b  cbambi-e  du  œndaniné  ï  mort  Ils  se  rappro- 
cbèient  de  la  chaise  où  Jacques  Collin  était  assis,  par  nn  bond 


—  C'est  pour  aujourd'hui,  n'est-ce  pas,  monteur  Julien T  dit 
FlI-^Soie  au  survcillanL 

—  Hais,  oui,  Chariot  est  U,  répondît  le  surveillant  aTecniM 
parbite  indiO'érenc& 
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Le  peuple  et  le  monde  des  prisons  appellent  àaû  l'cxécatear 
des  liaulcs-oEDTres  de  Paris.  Ce  sobriquet  date  de  la  révoluLioo 
de  1 789.  Ce  nom  produisit  ooe  profoode  sensation.  Toas  ka  pri- 
Bouniers  se  regardèrent  entre  enx. 

—  C'est  fiui  ]  répondit  le  surveillant,  l'ordre  d'exécnlkn  est  ar- 
rivé à  monsieur  Gault,  et  l'arrêt  vient  d'être  lu. 

—  Ainsi,  reprit  La  Pouraille,  la  belle  Madeleine  a  reçu  tons  les 
tacrements?...  Il  avala  une  dernière  bouffée  d'air. 

—  Pauvre  petit  Théodore...  s'écria  le  BiOan,  il  est  bien  genll 
C'est  dommage  A'étemuer  dans  le  son  i  son  3ge^. 

Le  surveillant  se  dirigeait  Ter»  le  guichet,  en  se  croyant  snivi  de 
Jacqnes CoUin ;  mais  l'Espagnol  allait  lentement,  et,  quand  Use 
vit  à  dix  pas  A-  Julien,  il  parut  faiblir  et  demanda  par  un  geste  k 
bras  de  La  Piiuraille. 

—  C'est  un  assas^n  !  dit  Napolitas  au  prêtre  en  montrant  U 
Pouraille  et  offrant  son  bras. 

—  Non,  pour  moi  c'est  un  malheureux!...  répondit  TroDq>e- 
b-Mort  avec  la  présence  d'esprit  et  l'onction  de  l'arcberêqne  de 
Cambrai. 

Et  il  se  sépara  de  Napolitas,  qui  du  premier  coup  d'œil  lui  avait 
paru  très-suspect. 

—  Il  est  sur  la  première  marche  de  V Abbaye- de-Monle^' 
Regret;  mais  j'en  suis  le  prieurl  Je  vais  vous  montrer  comment 
je  sais  m'entifler  avec  la  Cigogne  (rouer  le  procureur  géoéral). 
it  veux  cromper  cette  sorbonne  de  ses  pattes. 

—  A  cause  de  sa  montante!  dit  Fil-de-Soie  en  souriant 

—  Je  veux-donner  cette  3me  au  ciel!  répondit  avec  componc- 
tion jacqoes  CoUin  en  se  voyant  entouré  par  quelques  prisonnien. 

'El  i^  rejoignit  le  surveillant  an  guichet, 
j    —  Il  est  vena  pour  sauver  Madeleine ,  dit  Fil-de-S(He,  noos 
'tvoDs  bien  deviné  la  chose.  Quel  dab'... 

—  Mais  comment?...  les  hussards  de  la  guillotine  sont  11,  il 
De  leterra  seulement  pas,  reprit  le  BilTon. 

—  Uile  boulaiif^er  pour  lui!  s'écria  La  Pouraille.  Lai  poisser 
nos  philippes'..,.  II  aime  trop  les  amis/  il  a  trop  besoin  de  noos 
On  voulait  nons  mettre  à  la  manque  pour  lui  (nous  le  faire  & 
ner),  nons  ne  sommes  pas  des  gnioles  I  S'il  crompe  sa  Made- 
leine, il  aura  ma  ballet  (monsecreL) 

Ce  dernier  mot  eut  pour  effet  d'augmenter  le  dévouement  des 
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trois  forçats  |)our  leur  dieu;  car  en  ce  nionienl  leur  fameux  clah 
de\iiit  toute  leur  espérance. 

Jacques  Collin,  malgré  le  danger  de  Madeleine,  ne  faillit  pas  à 
son  rôle.  Cet  homme,  qui  connaissait  la  Conciergerie  aussi  bien 
que  les  trois  bagnes,  se  trompa  si  naturellement,  que  le  surveil* 
lant  fut  obligé  de  lui  dire  à  tout  moment  :  —  «  Par  ici,  —  par 
hl  »  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  au  greffe.  Là  Jacques  Collin 
fit,  du  premier  regard,  accoudé  sur  le  poêle,  un  homme  grand  et 
gros,  dont  le  visage  rouge  et  long  ne  manquait  pas  d*une  certaine 
distinction,  et  il  reconnut  Sanson. 

—  Monsieur  est  Taumônier,  dit-il  en  allant  à  lui  d'un  air  plein 
de  bonhomie. 

Cette  erreur  fut  si  terrible  qu'elle  glaça  les  spectateurs. 

—  Non»  monsieur,  répondît  Sanson,  j'ai  d'autres  fonctions. 
Sanson,  le  père  du  dernier  exécuteur  de  ce  nom,  car  il  a  été 

destitué  récemment,  était  le  fils  de  celui  qui  exécuta  Louis  XVL 
Après  quatre  cents  ans  d'exercice  de  cette  charge,  l'héritier  de 
tant  de  tortionpaires  avait  tenté  de  répudier  ce  fardeau  hérédi- 
taire. Les  Sailson,  bourreaux  à  Rouen  pendant  deux  siècles,  avant 
d'être  revêtus  de  la  première  charge  du  royaume,  exécutaient  de 
père  en  ûls  les  arrêts  de  la  justice  depuis  le  treizième  siècle.  II 
est  peu  de  familles  qui  puissent  offrir  l'exemple  d'un  office  ou  d'une 
noblesse  conservée  de  père  en  fils  pendant  six  siècles.  Au  mo- 
ment où  ce  jeime  homme,  devenu  capitaine  de  cavalerie,  se  voyait 
sur  le  point  de  faire  une  belle  carrière  dans  les  armes,  son  père 
exigea  qu'il  Tint  l'assister  pour  l'exécution  du  roi.  Puis  il  fit  de 
8on  fils  son  second,  lorsqu'en  1793  il  y  eut  deuK  échafauds  en 
permanence  :  l'un  à  la  barrière  du  Trône,  l'autre  à  la  pl^  de  * 
Grève.  Alors  âgé  d'environ  soixante  ans,  ce  terrible  fonctionnaire 
se  basait  remarquer  par  une  excellente  tenue,  par  des  manières 
douces  et  posées,  par  un  grand  mépris  pour  Bibi-Lupin  et  ses  aco- 
lytes, les  pourvoyeurs  de  la  machine.  Le  seul  indice  qui,  chez  cet 
boouDe,  trahissait  le  sang  des  vieux  tortionnaires  du  moy^n  âge, 
teit  une  largeur  et  une  épaisseur  formidables  dans  les  mains.  As- 
sez instruit  d'ailleurs,  tenant  fort  à  sa  qualité  de  citoyen  et  d'élec- 
teur, passionné,  dit-on,  pour  le  jardinage,  ce  grand  et  gros  homme, 
piriant  bas,  d'un  maintien  calme ,  très-silencieux,  au  front  large 
et  chauve,  ressemblait  beaucoup  plus  à  un  membre  de  l'aristocra* 
lie  anglaise  qu'à  un  exécuteur  des  hautes-œuvres.  Aussi,  un  cha- 
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noine  espagnol  devait-il  commettre  l'envnr  qne  cmnmetuh  Totoo- 

taireinent  Jacques  Collin. 

—  Ce  n'est  pas  on  forçat,  dit  le  chef  des  sorreilUDts  an  direc- 
tetir. 

Je  commence  à  le  croire,  k  dit  monsteor  Ganlt  en  foisant  n 
mouTement  de  tête  i  son  sabordonné. 

Jacques  Collin  fut  introduit  dans  l'espèce  de  cave  où  le  jeiuia 
Théodore,  en  camisole  de  force,  était  assb  an  bord  de  raffreai  lit 
de  camp  de  cette  chambre.  Trompe-la-Mort ,  tDomentaoéoiat 
éclair£  par  le  jour  du  corridor,  reconnut  snr-k-cbamp  Bibi-LiqM 
dans  le  gcDdarme  qui  se  tenait  debout,  appayé  sur  son  sabre. 

—  lû  sono  Gaba-Morto!  Parla  nostro  italiano,  ditvfre- 
ment  Jacques  Cdlin.  Yengo  H  salvar  (je  sois  TVompe-U-ltot, 
parlons  italien,  je  viens  te  saoTer). 

Tout  ce  qu'allaient  se  dire  les  deux  amis  devait  être  Ininteffi- 
ff.h]e  pour  le  faux  gendarme,  et,  comme  Bibi-Lupin  était  ceasè 
garder  le  prisonnier,  il  ne  pouvait  quitter  son  poste.  Aussi,  la  lage 
du  chef  de  la  police  de  sûreté  ne  saurail-eile  se  décrire, 

Théodore  Calvi,  jeune  homme  au  leiut  pâle  et  oUrSlre,  i  cbe- 
veux  blonds,  aux  yeux  caves  et  d'un  bleu  trouble,  irès-bica  pro- 
portionné d'ailleurs,  d'une  prodigieuse  force  musculaire  cachée 
sous  cette  api>arence  lymphatique  que  présentent  parfois  les  méri- 
dionaux, anrait  eu  la  plus  charmante  physionomie  sans  des  sonrcib 
arqués,  sans  un  front  déprimé,  qui  lui  donnaient  quelque  chose  de 
sinistre,  sans  des  lèvres  ronges  d'une  cruaaté  sauvage,  et  sans  nn 
mouTcment  de  muscles  qui  dénote  cette  faculté  d'irritation  piti- 
culière  aux  Corses,  et  qui  les  rend  si  prompts  i  l'assassinat  dans 
ane  querelle  soudaine. 

Saisi  d'élonnement  par  les  sous  de  cette  voix,  Théodore  leva 
brtisqaemeni  la  tête  et  crut  i  quelque  hallucination  ;  mais,  comme 
il  était  familiarisé  par  une  habitation  de  deux  mois  avec  la  profonde 
oliscurité  de  cette  boite  en  pierre  de  taille,  il  regarda  le  faux  ccclé- 
siastique  et  soupira  profondément.  Il  ne  reconnut  pas  Jacques  Col- 
Un,  dont  le  visage  couturé  par  l'action  de  l'acide  sulfuriqne  ne  loi 
sembla  point  être  celui  de  son  dab. 

—  C'est  bien  mw,  ton  Jacques,  je  suis  en  prêtre  et  je  viens  te 
sauver.  Ne  fais  pas  ta  bëlise  de  me  reconnaître,  et  aie  l'air  de  M 
confesser. 

Ceci  fat  dit  npidemoit 
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—  Ce  jeune  bomiue  est  très-abattu,  la  mort  l'effraie,  il  Ta  tout 
BTOuer,  dit  Jacques  Collin  en  s*adressant  au  gendarme. 

—  Dis-moi  quelque  chose  qui  me  prouve  que  tu  es  lui,  car  tu 
n*as  que  sa  voix. 

—  Voyez-vous,  il  me  dit,  le  pauvre  malheureux,  qu'il  est  inno- 
cent, reprit  Jacques  GoUin  en  s'adressant  au  gendarme. 

Bibi-Lupin  n'osa  point  parier,  de  peur  d'être  reconnu. 

—  Sempremi  i  répondit  Jacques  en  revenant  à  Théodore,  et  lui 
jetant  ce  mot  de  convention  dans  l'oreiUe. 

—  Sempreii  I  dit  le  jeune  homme  en  donnant  la  réplique  de 
b  passe.  C'est  bien  mon  dab... 

—  As-ta  ftit  k  coup? 

—  Ou. 

—  Raconte-moi  tout,  afin  qoe  je  puisse  voir  comment  je  ferai 
pour  le  sauver;  il  est  temps,  Chark>t  est  là. 

Aussitôt  le  Corse  se  mit  à  genoux  et  parut  vouloir  se  confesser. 
BSii-Liipin  ne  savait  que  Caire,  car  cette  conversation  fut  si  rapide 
({u'elle  prit  à  peine  le  temps  pendant  lequel  elle  se  lit.  Théodore 
raconta  promptement  les  circonstances  connues  de  son  crime  et  que 
Jacques  GoUin  ignorait 

—  Les  jivéS  m'ont  «condamné  sans  preuves,  dit-il  en  termi- 
nant. 

—  Entet,  tu  discutes  quand  on  va  te  couper  les  cheveux  !.•• 

—  Mais,  je  puis  bien  avoir  été  seulement  chargé  de  mettre  en 
plan  les  bijoux.  Et  voilà  comme  on  juge,  et  à  Paris  encore!... 

—  Mais  comment  s'est  fait  le  coup?  demanda  Trompe-la-Mort 

—  Ah  !  voilà  !  Depuis  que  je  ne  t'ai  va,  j'ai  fait  la  connaissance 
d'une  petite  fiUe  corse,  que  j'ai  rencontrée  en  arrivant  à  Pantin 
(Paris). 

—  Les  liommes  assez  bêtes  pour  aimer  une  femme,  s!écria  Jac- 
ques Collin,  périssent  toujours  par  là  !...  C'est  des  tigres  en  liberté» 
des  t^^res  qui  babillent  et  qui  se  regardent  dans  des  miroirs.. .  Tu 
n'a  pas  été  sage  !..« 

—  Mais... 

*-  Voyons,  à  quoi  t'a-t-elle  servi  cette  sacrée  largue?... 

—  Cet  amour  de  femme  grande  comme  un  fagot,  mince  comme 
mie  anguille,  adroite  comme  un  singe,  a  passé  par  le  haut  du  four 
et  m'a  ouvert  la  porte  de  la  maison.  Les  chiens,  bourrés  de  hou- 
leltesv  étaient  morts.  J'ai  refroidi  les  deux  femmes.  Une  foisl'ar- 
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gcnt  pi'is,  La  Ginetia  a  refermé  la  porte  ei  est  sortie  par  le  haut  do 
Jour. 

—  Une  si  belle  iaveatiou  vaut  la  vie,  dit  Jacques  GoUic  en  ad- 
mirant la  façon  do  crime,  comme  un  ciseleur  admire  le  modèle 
d'une  figurine. 

—  J'ai  commis  la  sottise  de  déployer  tout  ce  talcat-lipourmilk 
écus!... 

—  Non,  pour  une  femme  I  reprit  Jacques  Collia.  Quand  je  le 
disais  qu'elles  nous  ôtent  noire  intelligence!.., 

Jacques  Coliin  jeta  sur  Théodore  un  regard  flamboyaot  de  mt- 
pris. 

—  Tu  n'étais  plus  là  !  répondit  le  Corse,  j'étais  abandonné. 

—  El  l'aimcs-tu,  cette  petite  T  demanda  Jacques  Coliin  Knâbic 
an  reproche  que  conlenail  cette  réponse. 

—  Ali  !  si  je  veux  vivre,  c'est  maintenant  pour  toi  plus  qne  pour 
die. 

—  Reste  tranquille  I  Je  ne  me  nomme  pas  pour  riea  Trompe- 
h-Mort!  Jeme  chatte  de  toi! 

—  Quoi!  la  vie!...  s'écria  le  jeune  Corse  en  levant  ses  bm 
emmailluttËs  vers  la  voùtc  bumide  de  ce  cacliot, 

—  iUa  {Ktite  Madeleine,  appréte-toi  à  retourner  au  pré  à  vû- 
que,  reprit  Jacques  Coliin.  Tu  dois  t'y  alteudre,  on  ne  va  pu  U 
couronner  de  roses,  comme  le  bœuf  gras!...  S'ils  nous  ont  déjï 
ferrés  pour  Rochcfort,  c'est  qu'ils  essaient  )  se  débarrasser  de 
nous!  Mais  je  te  ferai  diriger  sur  Toulon,  tu  t'évaderas,  et  to  re> 
viendras  ï  Pantin,  où  je  t'arrangerai  quelque  petite  existence 
bien  gentille... 

Un  soupir  comme  il  eu  avait  peu  retenti  sous  cette  voûte  in* 
flexible,  un  soupir  exhalé  par  le  bonheur  de  la  délivrance,  dwqua 
la  pierre„  qui  renvoya  cette  noie,  sans  ^e  en  musique,  daoi 
l'oreille  de  Bibi-Lupin  stupéfait 

—  C'est  l'effet  de  l'absolutioa  que  je  viens  de  lui  promettre  à 
cause  de  ses  révûlaiions,  dit  Jacques  Coliin  au  chef  de  la  police  dt 
sûreté.  Ces  Coracs,  voyez-vous,  monsieur  le  gendarme,  sont  plein 
de  foil  Mais  il  est  innocent  comme  l'£nfant  Jésus,  et  je  vais  essayer 
de  le  sauver... 

—  Dieu  soit  avec  vous!  monsieur  l'abbé!...  dit  en  tnaçùi 
Théodore. 

—  Trompe-la-Hort,  pins  Carlos  Herrera,  plus  c 
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jamais,   sortit  delà  chambre  du  condamné,  se  précipita  dans  le 
corridor,  et  joua  l'horreur  en  se  présenlaût  à  monsieur  Gault. 

—  Monsieur  le  directeur,  ce  jeune  homme  est  innocent,  il  m*a 
réTélé  le  coupable!...  Il  aUait  mourir  pour  un  faux  point  d'hon- 
neur... C'est  un  Corse!  Allez  demander  pour  moi,  dit-il,  cinq 
minutes  d'audience  à  monsieur  le  procureur  général.  Monsieur  de 
Gnndville  ne  refusera  pas  d'écouter  immédiatement  un  prêtre  es- 
pagnol qui  souffre  tant  des  erreurs  de  la  justice  française  I 

—  J'y  Tais  !  répondit  monsieur  Gault  au  grand  étonnement  de 
tons  les  spectateurs  de  cette  scène  extraordinaire. 

—  Mais,  reprit  Jacques  CoUin,  faites-moi  reconduire  dans  cette 
cour  en  attendant,  car  j'y  achèirerai  la  conversion  d'un  criminel 
que  j'ai  déjà  frappé  dans  le  cœur...  Ils  ont  un  cœur,  ces  gens-là  ! 

Cette  allocution  produisit  un  mouvement  parmi  tontes  les  per- 
sonnes qui  se  trouvaient  là.  Les  gendarmes,  le  greffier  des  écrous, 
Sanson,  les  surveillants,  l'aide  de  l'exécuteur^  qui  attendaient  l'or-» 
dre  d'aOer  faire  dresser  la  mécanique,  en  style  de  prison;  tout  ce 
monde,  sur  qui  les  émotions  glissent,  fut  agité  par  une  curiosité 
très- concevable. 

En  ce  moment,  on  entendit  le  fracas  d'un  équipage  à  chevaux 
6ns  qui  arrêtait  à  la  grille  de  la  Gonciei^erie,  sur  le  quai,  d'une 
manière  significative.  La  portière  fut  ouverte,  le  marchepied  fut 
déplié  si  vivement  que  toutes  les  personnes  crurent  à  l'arrivée  d'un 
grand  personnage.  Bientôt  une  dame,  agitant  un  papier  bleu,  se 
présenta,  suivie  d'qn  valet  de  pied  et  d'un  chasseur,  à  la  giille  du 
guichet  Yétue  tout  en  noir,  et  magnifiquement,  le  chapeau  cou- 
vert d'un  voile,  elle  essuyait  ses  lannes  avec  un  mouchoir  brodé 
très-ample. 

Jacques  Coliin  reconnut  aussitôt  Asie,  ou,  pour  rendre  son  vé- 
ritable nom  à  cette  femme,  Jacqueline  Coliin,  sa  tante.  Celte  atroce 
vieille,  digne  de  son  neveu,  dont  toutes  les  pensées  étaient  coucen* 
trées  sur  le  prisonnier,  et  qui  le  défendait  avec  une  intelligence, 
une  perspicacité  an  moins  égales  en  puissance  à  celles  de  la  jus- 
tice, avait  une  permission,  donnée  la  veille  au  nom  de  la  femme  de 
chambre  de  la  duchesse  de  Maufrigneusc,  sur  la  recommandation 
de  monsieur  de  Sérizy,  de  communiquer  avec  Lucien  et  l'abbé 
Carlos  Herrera,  dès  qu'il  ne  serait  plus  au  secret,  et  sur  laqueOele 
le  chef  de  division,  chargé  des  prisons^  avait  écrit  un  mot  Le  pa« 
pif'r,  par  sa  couleur,  impliquait  déjà  de  puissantes  recommanda** 
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tioDs;  car  ces  permissions,  comme  les  biUets  de  biew  aa  tgesr 
lacle.  dilTèreat  de  forme  et  d'aspect 

Aussi  le  porte-clelsoaTrit-ille^ichet.sartoiitea  apercevant  ce 
chasseur  emplumé  dont  le  costome  vert  et  or,  brttlant  comme  celai 
d'un  géaérat  russe,  aiuioii(ait  une  fisiteose  aristocraiiqBe  el  qd 
blason  quasi  royaL 

—  Abl  mon  cher  abbé!  s'écria  la  taasie  gnode  dame  qui  Tefsi 
UD  torrent  de  larmes  m  apercevuit  l'ecclésiastique,  comment  a-l- 
00  pu  mettre  ici,  mdme  pour  tm  initaiit,  ua  si  saint  homme  1 

Le  directeur  prit  la  permission  et  lut  :  A  ja  recommandation 
de  Son  Excellence  le  Comte  de  Sérizy. 

—  ^b\  madame  de  San-Eatebau,  madame  U  marquise,  ditCar> 
les  Herrera,  quel  beau  dévouement  I 

—  Madame,  on  ne  commonique  pasiiosi,  dit  le  bon  ïienx  Gaolt. 
Et  il  arrêu  lui-même  au  passage  cette  tonne  de  moire  noire  et 

de  dentelles, 

—  Mais  à  cette  distance  !  reprit  Jacques  Collin,  et  devant  vous?... 
ajouta-t-il  en  jetant  un  re|;aFd  circulaire  à  l'assemblée. 

La  tante,  dont  la  toilette  devait  étourdir  le  grclTe,  le  directeur, 
ks  surveillaQU  et  les  gendarmes,  puait  le  musc  Elle  portait,  outre 
des  dentelles  pour  mille  écus,  un  cachemire  noir  de  sii  mille 
francs.  Enfin  le  chasseur  paradait  dans  la  cour  de  la  Gonciei^erie 
avec  l'insolence  d'un  laquais  qui  se  sait  indispensable  à  une  (Min- 
cesse  exigeante.  Il  ne  parlait  pas  au  valet  de  pied,  qui  statiouiuit 
à  la  grille  du  quai,  toujours  ouverte  pendant  le  jour. 

—  Que  vcui-tu  T  Que  dois-je  faire?  dit  madame  de  San-Esteban 
dans  l'argot  convenu  entre  la  tante  et  le  neveu. 

Cet  ai-got  consistait  i  donner  des  tèrniluaisoDS  en  ar  ou  en  or 
en  al  ou  en  i,  de  façon  îi  défigurer  les  mots,  soit  français  soit  d'ar- 
got, eu  les  agrandissant  C'était  le  chilTre  diplomatique  appliqué 


—  Mets  toutes  les  lettres  en  hen  sûr,  prends  les  plus  compro- 
mettantes pour  chacune  de  ces  dames,  reviens  mise  eu  voleuse 
dans  la  salle  des  Pas-Perdus,  et  auends-y  mes  ordres. 

Asie  ou  Jacqueline  s'agenouilla  comme  pour  recevoir  la  béné- 
dictioD,  et  le  ùmx  abbé  bénit  sa  tante  avec  une  componction  évan- 
gélique. 

—  Addio,  marchesa  !  dit-il  i  haute  voiz.  Et,  ajouta-t-il  en  se 
■enaut  de  leur  bugage  de  convention,  retrouve  Europe  et  Faccard 


SPURDEURS  BT  HISÈRBS  DBS  CODSTISAIIBS.  6S 

arec  \n  sq>t  ceat  dnqaante  mille  francs  qu'ils  ont  eSanncbés,  Q 
DODS  les  faut. 

—  Paccard  est  li,  répondit  U  i»euse  marquise  en  montrant  le 
chasseur  les  larmes  aux  yeux. 

Cette  pnHnptitade  de  compréhension  arracha  non-seolement  un 
soDTire,  mais  encore  an  mouvement  de  surprise  ï  cet  homme,  qni 
Be  pouvait  être  étomté  qoe  par  sa  tante.  La  feusse  marquise  se 
loama  nia  tes  tËmoins  de  cette  acène  en  femme  habituée  i  se  poser. 
^  — >  Il  est  an  dés«^ir  de  ne  pouvoir  aller  aux  obsèques  de  son 
enfant,  dit-elle  ea  mauvais  français,  car  cette  affreuse  méprise  de 
la  justice  a  fait  connaître  le  secret  de  ce  saint  homroel...  Moi,  je 
nis  assister  i  la  messe  mortuaire.  Voici,  monsieur,  dit-elle  ï  mon- 
sieur Gault,  en  lui  donnant  une  bourse  pleine  d'or,  icoici  ponrwHi- 
iager  les  pauvres  prisonniers... 

— Quel  ckique-mar!  lui  dit  i  l'oreille  son  neveu  satisfait. 

Jacques  Collinsuivit  le  surveiliant  qui  le  menait  au  préao. 

Bibi-LniRn,  an  désespoir,  avait  fini  par  se  faire  voir  d'un  vrai 
gendarme,  h  qui,  depuis  le  départ  de  Jacques  Collin  il  adi-cssait 
des  bon  !  bem  t  ùgniScalifo,  et  qui  vint  le  remplacer  dans  la  cham- 
bre da  condamné.  Mais  cet  ennemi  de  Trompc-la-Mort  ne  put  ar- 
river assez  à  temps  pour  voir  la  grande  dame,  qui  disparut  dans 
son  briHant  éqaipage,  et  dont  la  voix,  quoique  déguisée,  apportait 
i  son  omAe  des  sons  rogomineiuc 

—  Trois  cents  baUes  jiour  les  détenus!...  disait  le  chef  des 
sarreiltaats  en  OKHitraat  h  Bibi-Lupin  la  bourse  que  monsieur 
Gault  avait  remise  à  son  greffier. 

—  Montres,  monteur  Jacomety,  dit  BitM-Lupin. 

Le  chef  de  la  police  secrète  prit  la  bourse,  vida  l'or  dam  s» 
main,  l'examina  attentivement. 

—  C'est  bien  de  l'or!...  dit-il,  et  la  bourse  est  armoiriéel  Âhl 
le  gredin,  est-il  fbrti  est-il  coni|Het!  il  nous  met  tous  dedans,  et 
i  chaque  instant  I...  On  devrait  tirer  sur  lui  comme  sur  un  chien  I 

—  Qa'y  ft-t-il  donci  demanda  le  greffier  en   reprenant   la 

~-  11  y  a  qne  cette  femme  doit  être  une  voleuse!...  s'écria  Bi- 
hi-Lnpin  en  fraRMut  du  i»ed  avec  rage  sur  la  dalle  extérieure  du 
gnicheL 

Ces  awts  ^«dntsùrent  une  vive  sensation  parmi  les  specla- 
teaii,  groopéâ  H  noe  certaine  diaunce  de  mouueur  SansoOj  qui 
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i«stait  toujours  debout,  le  dos  appuyé  contre  le  gros  potit,  m 
centre  de  cette  vaste  salle  voûtée ,  en  alteixlant  un  ordre  ponr 
laire  la  toilette  au  crimmel  et  dresser  l'écbafaud  sar  la  place  dt 
Grève. 

En  se  retrouvant  au  préau,  Jacques  CoUin  se  dirigea  ven  let 
amis  du  pas  que  devait  avoir  un  liabitué  du  pré. 

—  Qu'as-tu  sur  le  casaquinT  dil-il  i  La  Pouraille. 

—  Mou  aiïaira  est  faite,  reprit  l'assassin  qae  Jacques  CoUia 
avait  emmené  dans  un  coin.  J'ai  besoin  maintenant  d'un  ami  sûr. 

—  Et  pourquoi? 

La  Fouraille,  après  avoir  raconté  tous  ses  crimes  k  son  chef, 
mais  en  argot,  lui  détailla  l'assassinat  et  le  vol  commis  cbei  les 
époui  CroIIat. 

—  Tu  as  mon  estime,  loi  dit  Jacques  Collin.  C'est  bien  m- 
vaille;  mais  tu  me  parais  coupable  d'une  faute. 

—  Laquelle  7 

—  Une  fois  l'affaire  faite,  tu  devais  avoir  un  passe-port  russe,  te 
iéguiser  en  prince  russe,  acheter  une  belle  voiture  armoiriée,  aller 
déposer  hardiment  ton  or  chez  un  banquier,  demander  une  lellie 
de  crédit  pour  Hambourg,  prendre  la  poste,  accompagné  d'un  va- 
let de  chambre,  d'une  femme  de  chambre  et  de  u  maîtresse 
habillée  en  princesse;  puis,  ï  Hambourg,  t'embarquer  pour  le 
Mexique^  Avec  deux  cent  quatre-vingt  mille  francs  en  or,  ua 
(pillard  d'esprit  doit  faire  ce  qu'il  veut,  et  aller  où  il  veut,  sinve  ! 

-~  Ali!  tu  as  de  ces  idées-là,  parce  que  tu  es  le  dab!...  Tu  ne 
perds  jaiuais  la  sorbonne,  toi  !  Mais  moi. 

—  Enfîn,  un  bon  conseil  dans  ta  position,  c'est  du  bonilktn  pour 
UD  mort,  reprit  Jacques  CoUin  en  jeunt  un  regaia  lasaaatcar  1 
son  fanandel. 

— '  C'est  vrai  !  dit  avec  on  air  de  doute  La  Pouraille.  Donnc-Jc- 
Bioi  toujours,  ton  bouillon  ;  s'il  m  me  nourrit  pas,  je  m'en  ferai 
DO  bain  de  pieds... 

—  Te  voilà  pris  par  la  Cigogne,  avec  cinq  vols  qualifiés,  trob 
assassinats,  dont  le  plus  récent  concerne  dcui  riches  boui^eois... 
Les  jurés  n'aiment  pas  qu'on  lue  des  boui^eois...  Tu  seras  gtrbi 
à  la  passe,  et  tu  n'as  j>as  le  moindre  espoir!... 

— >  Ils  m'ont  tous  dit  cela,  répuiiiiit  piteusement  La  PouiaiUfc 

—  Ua  tante  Jacqueline,  avec  qui  je  viens  d'avoir  on  petit  bout 
de  coaveraaiion  en  [ilcin  gi-clTc,  et  qui  est,  tu  le  sais,  la  mère  aux 
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Fanandels,  m'a  dit  que  la  Cigogtie  voulait  se  défaire  de  toi,  tant 
HIe  te  craignait. 

—  Hais,  dit  Li  Pounille  avec  aoe  naïveté  qui  prouve  combien 
les  Tolrars  soot  pénétrés  du  droit  naturel  de  voler,  je  suis  ricbe 
i  présent,  que  oaigneot-ilsT 

—  Non»  n'avons  pas  te  temps  de  foire  de  la  philoEophic,  dit  Jac- 
ques Coliin.  Revenotu  à  U  ntuation... 

—  Que  Teui-ta  foire  de  motl  demanda  l»  Pouraille  en  inler* 
rompant  son  dab, 

—  Tu  vas  voir  I  un  chien  mort  vaut  encore  quelque  cbos& 

—  Pour  les  autres!  dit  La  Pouraille. 

—  Je  te  prends  dans  mon  jea  [  répliqua  Jacques  CollIn. 
~-  C'est  déjii  quelque  chose I...  dit  l'assassi».  Après T 

—  Je  ne  demande  pas  où  est  ton  at^nt,  mais  ce  que  ta  nax  on 
faire? 

La  Poonille  esjnonna  t'ceil  impénétrable  du  dab,  qui  continu 
froidement. 

—  As-m  quelque  largue  que  tu  aimes,  un  enfant,  un  farta»' 
del  k  prot%er  I  Je  serai  dehon  dans  une  heure,  je  pourrai  tom 
pooT  ceox  k  qni  tn  veux  du  bien. 

La  PounùUe  hésitait  encore,  il  restait  au  port  d'anncs  de  l'in- 
déciaioD.  Jacques  Coliin  fit  alors  avancer  un  dernier  argument. 

—  Ta  part  dans  notre  caisse  est  de  trente  mille  francs,  h  laisses- 
tn  aox  fanandeis,  la  donnes-tu  ^  quelqu'un?  Ta  part  est  eu  sû- 
reté, je  pois  la  lemetire  ce  aoir  \  qui  tu  veux  la  léguer. 

L'awuEÔn  laissa  échapper  on  mouvement  de  plaisir. 

-~  Je  le  tiens  I  se  dit  Jacques  Coliin.  ■ —  Mais  ne  flà'jons  pas; 
réOéchisT...  rq)rit-il  en  parlant  à  l'oreille  de  La  Pouraille.  niou 
fieax,  BOUS  n'avons  pas  dix  minutes  !i  nous...  Le  procureur  gêné* 
rri  va  me  demander  et  je  vais  avoir  une  conférence  avec  lui.  Je  le 
tiens,  cet  Imaine,  je  pais  tordre  le  cou  k  la  Cigogne! }i  sais  cer> 
tain  de  sanver  Naddeine. 

—  Si  ta  sauves  Uadeleine,  mon  bon  dab,  tu  penx  I»en  me... 

—  tfe  perdons  pas  notre  salive,  dit  Jacques  Coliin  d'une  voii 
brève  F^  ton  testament 

—  Eh  Uen  t  je  voudrais  donner  l'aient  ï  la  Gonore,  répondit 
La  Poniaille  d'un  air  [uteux. 

—  Tiensl...  la  via  avec  ta  veuve  de  Moïse,  ce  juif  qui  était  kit 
piste  des  roultuni  du  midi?  demanda  Jacques  Ct^Un. 

T.  u.  1.  & 
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'    Semblable  aux  irands  généraiu,  Tn>mpe-U-HcMt  csmulHik 

admirableuieiit  bien  le  personnel  de  toutes  les  troupes, 

.    —  C'est  dle-ia&ne,  dit  La  Pounille  excesuTemeot  flatté. 

—  Jolie  remmel  dit  Jacques  CoUiD  qni  s'mtesdak  admirabl»- 
menti  manœuvrer  ces  machines  temble&  La  largue  est  Sael 
elle  a  de  grandes  conoabsances  et  beaucoup  de  probité!  c'est 
ane  voleuse  finie.  Ahl  tn  t'es  letmnpé  dam  la  GoDore  I  c'est  bète 
de  se  fait  terrer  quand  on  tient  une  pareille  largiie.  Imbécile!  il 
fallait  prendre  un  petit  commerce  honnête,  et  vivoter  I...  Et  qoe 
goupine-t-ellet 

—  Elle  est  établie  me  Sainte-Barbe,  elle  gère  mw  mai»»... 

—  Ainsi,  tu  l'institues  ton  héritière  T  Voila,  mon  cher,  où  noos 
mènent  ces  gueuscs-b,  quand  on  a  Ubétise  de  les  aimer... 

.    —  Oui,  mais  ne  lui  donne  rien  qu'après  ma  cuUuitel 

'—  C'est  sacré,  dit  Jacques  Collin  d'un  Ion  sérïenx.  Rien  ani 
(anandels  ? 

—  Rien,  ils  m'ont  servi,  répondit  haineusement  La  Ponnille. 

—  Qui  t'a  vendu  î  Veux -tu  qoe  je  te  venge,  demanda  vivemeat 
Jacques  Collin  en  essayant  de  réveiller  le  dernier  senlimoit  qni 
fasse  vibrer  ces  cœurs  au  moment  suprême.  Qui  sait,  mon  viens 
fanandel,  si  je  ne  pourrais  pas,  tout  en  te  vengeant,  (aire  ta  paix 
avec  la  Cigogne? 

Là,  l'assassin  regwda  son  dab  d'un  air  hébété  de  bonheur. 

—  Mais,  répondit  le  dab  i  cette  expression  de  physionomie 
pariante,  je  ne  joue  en  ce  moment  la  mislocq  que  pour  Théodore. 
Aprts  le  succès  de  ce  vaudeville,  mou  vieux,  pour  un  de  mes 
amis,  r^rtu  es  des  miens,  loi  I  je  suis  capable  de  bien  des  choses. 

—  Si  je  te  vois  seulement  faire  ajourner  la  cérémonie  poar  ce 
pauvre  petit  Théodore,  tiens,  je  ferai  tout  ce  qne  tu  voudras. 

—  Mais  c'est  fait,  je  suis  sûr  de  cromper  sa  sorbotme  dea 
grifiés  de  la  Cigogne.  Pour  se  de^en^oc^uer,  Tois-tu,  La  Pon> 
raille,  il  faut  se  donner  b  main  les  uns  aux  aatrei...  On  m  peot 
rien  tout  seul.. 

—  C'est  vrail  s'écria  l'assassin. 

La  confiance  était  si  bien  éublie,  et  sa  fù  dam  le  dab  m  bu- 
<  tique,  que  La  Ponraille  n'fafsiu  plus. 

La  Pouraille  livra  le  secret  de  ses  comphces,  ce  secret  si  bica 
gardé  jusqu'à  présenL  C'était  tout  ce  que  Jacques  Collin  voulait 
■avoir. 
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-^  Voici  la  balle  !  Dans  le  poupon,  Raffart,  l'agent  de  Bibi- 
Lapin,  était  en  tiers  ayec  moi  et  Godet.. 

—  Arrachelaine?...  s*écria  Jacques  Collin  en  donnant  à  Ruf* 
fard  son  nom  de  Toleur. 

—  C'est  cela.  Les  gneax  m'ont  rendu,  parce  que  je  connais 
leur  cachette  et  qu'ils  ne  connaissent  pas  la  mienne. 

—  Tu  graisses  mes  bottes  !  mon  amour,  dit  Jacques  Gollin« 

—  Quoi! 

—  £h  bien!  répondit  le  dab,  vois  ce  qu'on  gagne  à  mettre  en 
moi  toute  sa  confiance!...  Maintenant  ta  vengeance  est  un  point  de 
la  partie  que  je  joue!...  Je  ne  te  demande  pas  de  m'indiquer  ta 
cachette,  tu  me  la  (Mras  au  dernier  moment;  mais,  dis-moi  tout 
qui  regarde  Ruffard  et  Godet. 

—  Tu  es  et  tu  seras  toujours  notre  dab,  je  n'aurai  pas  de  se- 
crets pour  toi,  répliqua  La  Pouhiille.  Mon  or  est  dans  la  profonde 
(la  ca?e)  de  la  maison  à  la  Gonore. 

—  Ta  ne  crains  rien  de  ta  largue  f 

—  Ah  !  ouiche  !  elle  ne  sait  rien  de  mon  tripotage  !  reprit  La 
rooraiHe.  J*ai  soûlé  la  Gonore,  quoique  ce  soit  une  femme  à  ne 

dire  la  tête  dans  la  lunette.  Mais  tant  d'or! 

—  Oui,  ça  fait  tourner  le  lait  de  la  conscience  la  plus  pure  t  ré- 
Jacques Collin. 

—  J*ai  donc  pu  travailler  sans  luisant  sur  moi  !  Toute  la  vo- 
laille dormait  dans  le  poulailler.  L'or  est  à  trois  pieds  sous  terre» 
derrière  les  bouteilles  de  vin.  £t  par-dessus  j'ai  mis  une  couche  de 
ciikN»  et  de  mortier. 

—  Son!  flt  Jacques  CoUin.  Et  les  cachettes  des  autres  ? 

—  Ruffard  a  son  fade  chez  la  Gonore,  dans  la  chambre  de  la 
paovre  femoie,  qu'il  tient  par  fa,  car  elle  peut  devenir  complice  de 
recel  el  &iir  ses  jours  à  Saint-Lazare. 

—  Ah  !  le  gredin  !  comme  la  raille  (la  poHoe)  vont  forme  an 
volear  !  dit  Jacqoes. 

—  Godetamis  son  fade  chez  sa  sœur,  Manchisseose  de  fin,  une 
oonnêle  ûHe  qui  peut  attraper  cinq  ans  de  lorcefé  sans  s'en  dou- 
lor.  Le  fanandel  a  levé  les  carreaux  du  phncfaer,  les  a  remis,  et 
a  filé. 

—  Sals-ta  ce  que  je  veux  de  toi?  dit  alors  Jacques  GoUin  ea 
îeiaot  sur  La  Pouraille  un  regard  magnétiqua 

—  QvoiT 


nL  uvne,  scènes  de  la  vie  paiusiem.ib. 

—  Que  tu  prenues  sur  ton  compte  l'affaire  de  Uadeleiae... 

La  Pouraille  fit  un  singalier  baot-le-cOTps;  mais  il  ee  reiEit 
promptement  en  posture  d'obéissance  sons  te  regard  fixe  do  dab. 

—  Eh  bien!  tu  renâcles  déjà!  tu  te  mêles  de  moa  jeoj 
Voyous  !  quatre  assassinats  ou  trois,  n'est-ce  pas  la  mgmecbofieT 

—  Peut-être  ! 

—  Par  le  meg  des  Fanandek,  tu  es  sans  raisiné  dans  ks 
veritiichels  (sitns  sang  dans  les  veines).  Et  moi  qui  pensab  i  et 
tauver!... 

—  Et  comioenl  I 

—  Imbécile;  si  l'on  jMvniel  de  rendre  l'or  à  h  famille,  tu  en 
seras  quille  pour  aller  à  vioque  au  pré.  Je  ne  donocrais  pas  une 
face  de  ta  sorbonne  si  l'on  tenait  l'argent  ;  mais,  ea  ce  nooment, 
lu  \!tux  sept  cent  mille  francs,  imbédlel 

—  Dab!  dab!  s'écria  La  Pouraille  an  comble  dn  bonbcur. 

—  El,  reprit  Jacques  Collin,  sans  compter  que  nous  rejeilcroos 
les  assassinais  sur  RnlTard...  Du  coup  Bibi-Lupiu  est  dégommC-... 
Je  le  liens  ! 

La  Pouraille  resta  stupélait  de  cette  idée,  ses  ycui  s'agrandi- 
rent, il  fut  comme  une  statue.  Arrêté  depub  trois  mois,  i  la  veille 
de  passer  i  la  cour  d'assises,  conseillé  par  ses  amis  de  la  Fwce, 
aux<|ucls  il  n'avait  pas  parlé  de  ses  complices,  il  était  si  bien  sans 
espoir  après  rciamen  de  ses  crimes,  que  ce  plan  avait  échappé  k 
toutes  CCS  intcLJgences  enfiacquées.  Aussi  ce  semblant  d'espoir  le 
rendit-il  presque  imbécile. 

~ —  RufTariI  et  Godet  ont-ils  déjà  fait  la  noce?  ont-ik  lait  preiH 
dit!  l'air  ï  quelques-uns  de  leurs  Jaunels  ?  demanda  Jacques 
Cullin. 

—  Ils  n'osent  pas,  répondît  Ij  Pouraille.  Les  gredins  attendent 
que  je  sois  fauché.  C'est  ce  que  m'a  fait  dire  ma  largue  par  h 
ÊiTc,  quand  elle  est  venue  voir  le  Biiïon. 

—  Eh  bien  !  nous  aurons  Icui-s  fades  dans  vingt-quatre  heures  ! 
it 'écria  Jac4|ues  Cullin.  Les  di-ùlcs  ne  pourront  pas  restituer  comme 
loi,  tu  seras  blanc  comme  neige  el  eux  rougis  de  tout  le  saugi  Tu 
deviendras,  par  mes  soins,  un  buniiête  garçon  entraîné  par  eux. 
.l'aurai  la  fortune  ix>ur  mettre  des  alibis  dans  les  auti'PS  procès,  el 
uae  fois  au  pré,  car  tu  y  reiourueras,  tu  verras  i  l'évader...  C'est 
une  vilaine  vie,  tuais  c'est  encore  la  vie  ! 

La  jeux  de  la  Pouraille  annonçaient  un  délire  intérieiir. 
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—  Vieux  !  avec  sept  cent  mille  francs  ou  a  bien  des  cocardes } 
disait  Jacques  Collin  en  grisant  d'espoir  son  fanandel. 

—  Dab  !  dab  ! 

^J'éblouirai  le  ministre  de  la  ju^ice...  AUt  Ruiïard  la  dan- 
$01*3,  c'est  une  rattle  it  démolir.  Bibi-Lopin  est  fnt 

—  Eli  bien  !  c'est  dil,  s'écria  La  Pouraillc  avec  une  joie  sau- 
vage. Ordonne,  j'obéis. 

Et  il  serra  Jacques  Collin  dans  ses  bras,  en  laissant  voir  des  lar- 
mes de  joie  dans  ses  yeui  tant  il  lui  parut  possible  de  sauver  m 
tête. 

—  Ce  n'est  pas  tout,  dit  Jacques  Collin.  La  Cigogne  a  la  di- 
gKtioii  diBicilc,  surtout  en  fait  de  redoublement  de  fièvre  (rêvé- 
liiion  d'un  nouveau  fait  h  charge) .  Maintenant  il  s'agit  de  servir 
de  belle  une  largtÂe  (de  dénoncer  à  faux  une  femme). 

—  Et  comment?  A  quoi  bon?  demanda  l'assassin. 

—  Aide-moi  !  Tu  ïas  voir!...  répondit  Troiupe-la- HorL 
Jacques  Collin  révéla  brièvement  à  La  PouraiUc  le  secret  dp 

crime  commis  ï  Nanterre  et  lui  fît  apercevoir  la  nécessité  d'avoir 
une  femme  qui  consentirait  à  jouer  le  rôle  qu'avait  rempli  la 
Ginetia.  Puis  il  se  dirigea  vers  le  Biiïon  avec  La  PouraiUe  devenu 
joyeni. 

—  Je  sais  combien  tu  aimes  la  BilTe...  dit  Jacques  Ct^în  au 
BiObn. 

Le  regard  qne  jeta  le  BiOba  fut  tout  un  poème  horrible. 

—  Que  fera-t-elle  pendant  que  lu  seras  an  pré  ? 
Une  lanne  mouilla  les  yeux  féroces  du  Biiïon. 

—  Eh  bien  !  si  je  te  la  fourrais  k  la  lorcefé  des  largues  (à  la 
Force  des  femmes,  les  Madelonnettes  ou  Saint-Lazare)  pour  un  an, 
le  temps  de  ton  gerbement  (jogemcut),  de  ton  départ,  de  ton  ar- 
rivée et  de  ton  évaaon  î 

—  Ta  ne  peux  faire  ce  miracle,  elle  est  ni^tie  de  mèche  (sans 
aucDoe  complicité),  répondit  l'amant  de  la  fiiir& 

—  Ah  !  mon  Biiïon,  dit  La  Pouraille,  notre  dab  est  plus  pnis- 
sint  que  le  Meg  .'...  (Dieu). 

—  Quel  est  ton  mot  de  passe  avec  elleî  demanda  Jacques  Col- 
lin an  Biiïon  avec  l'assurance  d'un  maître  qui  ne  doit  pas  essuyer 
de  refus. 

—  Sorgue  à  Pantin  (nuit  i  Patis).  Avec  ce  mot,  elle  «ait 
qu'on  vient  de  ma  part,  et  ai  tu  veux  qu'elle  t'obéissc,  moutre-lnl 
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uDe  (Aune  de  cinq  ballet  (piice  de  cinq  fnncs),  et  i 
mot-ci  :  Tonàif! 

—  Elle  sera  condamnée  dans  le  gerbement  de  La  PoaniB*,  cl 
graciée  pour  révélalion  aprts  an  an  d'ombre  I  dit  seoteatiane- 
ment  Jacques  Collin  en  regardanl  La  Pouraille. 

La  Pouraille  comprit  le  piaa  de  son  dab,  et  loi  promit,  par  n» 
seul  regard,  de  décider  le  BiObn  i  y  coopérer  en  obtenant  de  b 
Biffe  cette  fausse  complicité  dam  le  crime  dont  il  allait  se  charger. 

—  Adieu,  mes  enfants.  Ton*  apprendrez  bientôt  que  j'ai  s»vé 
mon  petit  des  mains  de  Chariot,  dit  Troinpe-Ia-MorL  Oui,  Cbar- 
lot  était  au  greffe  arec  ses  soubrettes  pour  faire  la  toilette  i  Hade- 
leiiiel  Tenez,  dit-il,  m  vient  me  chercher  de  la  part  do  dab  de  la 
Cigogne  (du  procureur  générai). 

En  effet,  un  snrreillant  sorti  du  guichet  fit  signe  i  cet  boBUW 
extraordinaire,  ï  qui  le  danger  dn  jeune  Corse  avait  rendu  cette 
sauvage  puissance  avec  laquelle  il  savait  loUer  amtre  la  société. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  observer  qu'au  moment  où  le 
corps  de  Lucien  lui  fut  ravi,  Jacques  Collin  s'était  décidé,  parnnc 
résolution  suprême,  à  tenter  une  dcmiËre  incarnation,  non  ptm 
avec  une  ci-£alure,  mais  avec  une  diose.  Il  avait  enfin  pris  te  parti 
fatal  que  prit  Napoléon  sur  la  chaloupe  qui  le  conduisit  vers  le  Bel* 
lérophon.  Par  un  concours  bizarre  de  circonstances,  loat  aida  ce 
génie  du  mal  et  de  la  corruption  dans  son  entreprise. 

Aussi,  quand  mâme  le  dénomment  inattendu  de  celle  vie  crimi- 
nelle |}crdrait  un  peu  de  ce  merveilleux,  qui,  de  nos  jours,  ne 
s'obtient  que  par  des  invraisemblances  inacceptables,  est-il  néces- 
saire, avant  de  pénétrer  avec  Jacques  Collin  dans  le  cabinet  dn 
procureur  général,  de  suivre  madame  Camusot  chez  les  perscuma 
oii  elle  alla,  pendant  qre  tous  ces  événements  se  passaient  i  la 
Conciergerie  T  Une  des  obligations  aaïquelles  ne  doit  jamais  man- 
quer l'historien  des  mœurs,  c'est  de  ne  point  gâter  le  vrai  par  des 
arrangements  en  apparence  dramatiques,  surtout  quand  le  vrai  a 
pris  la  pciue  de  devenir  romanesque,  f^a  nature  sociale,  %  Paris 
sarlont,  comporte  de  tels  hasards,  des  enchevêtrements  de  conjec- 
tures si  capricieuses,  que  l'imagination  des  inventeurs  est  i  toot 
moment  dépassée.  La  hardiesse  du  vrai  s'élève  i  des  combinaisons 
interdites  i  l'art,  tant  elles  sont  invraisemblables  ou  peu  décen- 
tes, i  moins  que  l'écrivain  ne  les  adoucisse,  ne  les  émonde,  neitt 
chltra; 
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Madame  Gamiiaot  essaya  de  se  composer  une  toilette  du  matin 
presque  de  boD  goût,  entreprise  assez  difficile  pour  la  femme  d'oot 
juge  qui,  depuis  six  ans,  avait  constamment  habité  la  province.  Il 
8*agissait  de  ne  donner  prise  à  la  critique  ni  chez  la  marquise  d'Es- 
pard,  ni  chez  la  duchesse  de  Maufrigneuse,  en  venant  les  trouver 
de  huit  à  neuf  heures  du  matin.  Amélie-Gédie  Camusot,  quoique 
née  Thirion,  hâtons-nous  de  le  dire,  réussit  à  moitié.  N*est-ce  pas» 
en  fait  de  toilette,se  tromper  deux  fois?... 

On  ne  se  figure  pas  de  quelle  utilité  sont  les  femmes  de  Paris  pour 
les  ambitieux  en  tous  genres  ;  elles  sont  aussi  nécessaires  dans  le 
grand  monde  que  dans  le  monde  des  voleurs,  où  comme  on  vient  de 
le  voir,  elles  jouent  un  rôle  énorme.  Ainsi,  supposez  un  honune  forcé 
de  parler  dans  un  temps  donné,  sous  peine  de  rester  en  arrière  dans 
l'arène,  à  ce  personnage,  immense  sous  la  restauration,  et  qui  s'ap- 
pelle encore  aujourd'hui  le  garde  des  sceaux.  Prenez  un  homme 
dans  la  condition  la  plus  favorable,  un  juge,  c'est-h-dire  un  familier 
de  la  maison.  Le  magistrat  est  obligé  d'aller  trouver  soit  un  chef 
de  division,  soit  le  secrétaire  particulier,  soit  le  secrétaire  général, 
et  de  leur  prouver  la  uôccssîté  d'obtenir  une  audience  immédiate. 
Un  garde  des  sceaux  est-il  jamais  visible  h  l'instant  même?  Au  mi- 
lieu de  la  journée,  s'il  n'est  pas  à  la  Chambre,  il  est  au  conseil  des 
ministres,  ou  il  signe,  ou  il  donne  audience.  Le  matin,  il  dort  on 
ne  sait  où.  Le  soir,  il  a  ses  obligations  publiques  et  personnelles. 
Si  tous  les  juges  pouvaient  réclamer  des  moments  d'audience,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  le  chef  de  la  justice  serait  assailli. 
L'objet  de  l'audience,  particulière,  immédiate,  est  donc  soumis  à 
l'appréciation  d'une  de  ces  puissances  intermédiaires  qui  devien- 
nent un  obstacle,  une  porte  à  ouvrir,  quand  elle  n'est  pas  déjà  te*^ 
nue  par  un  compétiteur.  Une  femme,  elle  !  va  trouver  une  autre 
femme  ;  elle  peut  entrer  dans  la  chambre  à  coucher  immédiate- 
ment, en  éveillant  la  curiosité  de  la  maîtresse  ou  de  h  femme  de 
cliambre,  surtout  lorsque  la  maîtresse  est  sous  le  coup  d'un  grand 
intérêt  ou  d'une  nécessité  poignante.  Nommez  la  puissance  fe- 
melle, madame  la  marquise  d'Espard,  avec  qui  devait  compter  un 
ministre  ;  celte  femme  écrit  un  petit  billet  ambré  que  son  valet  de 
chambre  porte  au  valet  de  chambre  du  ministre.  Le  ministre  est 
saisi  par  le  poulet  au  moment  de  son  réveil,  il  le  lit  aussitôt  Si  U 
miuisire  a  des  affaires,  l'homme  est  enchanté  d'avoir  une  visite 
ï  rendre  à  l'une  des  reines  de  Paris  une  des  puissances  du  (au- 
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boni^  Saini-Geroiain,  une  des  favorites  de  Madame,  de  la  dm< 
phine  ou  du  roi.  Ca^mir  Périer,  le  seul  preioier  minlstra  réd 
qu'ait  eu  la  résolution  de  juillet,  quittait  tout  pour  aller  cba  dd 
aacicD  premier  gentilbomme  de  la  chambre  da  roi  Charles  X. 
Celte  théorie  explique  le  pouvoir  de  ces  mots  : 
^—  *  Madame,  madame  Camusot  pour  aae  albire  très-pressante, 
et  que  sait  madame  !  •  dits  i  la  marquise  d'Espard  par  sa  femne 
de  chambre  qui  la  supposait  éveillée. 

Aussi  la  marquise  cria-t-clle  d'introduire  Amélie  incontinenl.  La 
femme  du  juge  fut  tôeo  écoutée,  quand  elle  commença  par  ces  pa- 
roles : 

—  Madame  la  marquise,  notis  sommes  perdus  pour  vons  armr 
Tei^ée... 

—  Comment,  ma  petite  belleT...  répondit  la  marqoise  ea  re- 
gardant madame  Camusot  dans  la  pénombre  que  produisit  la  porte 
entr'ouTCrte.  Vonsëto  divine,  ce  matin,  avec  votre  petit  dupeaa. 
Où  trouvez-vous  ces  formes-tï  T. . . 

—  Madame,  vous  êtes  bien  bonne. . .  Mais  voue  savez  que  la  ma- 
Dière  dont  Camusot  a  interrogé  Lucien  de  Rubeinpré  a  réduit  ce 
jeune  homme  au  désespoir,  et  qu'il  s'est  ppndu  dans  sa  prison... 

—  Que  va  devenir  madame  de  Sérizy?  s'écria  la  marquise  en 
]ouaal  l'ignorance  pour  se  faire  raconter  tout  k  nouveau. 

—  HélasI  on  la  tient  pour  folle...  répondit  Amélie.  Ah!  si  vous 
pouvcc  obtenir  de  Sa  Grandeur  qu'il  mande  aussitôt  mon  mari  par 
wie  estafette  envoyée  an  Palais,  le  ministre  saura  d'étrai^es  inys- 
tëres,  il  en  fera  bien  certainement  part  au  roi Dès  lors,  les  en- 
nemis de  Camusot  seront  réduits  an  silence. 

—  Quels  sont  les  ennemis  de  Camusot  î  demanda  la  marquise. 

—  Mais,  le  |m>curenr  général,  et  maintenant  monsieur  de  .Sé- 
Tîzy... 

—  C'est  bon,  ma  petite,  répliqua  madame  d'Espard,  qui  devait 
1  messieurs  de  Grandville  et  de  Sérizy  sa  défaite  daus  le  procis 
ignoble  qu'elle  avait  intenté  pour  faire  interdire  son  maiï,  je  vous 
défendrai.  Je  n'oublie  ni  mes  amis,  ni  mes  ennemis. 

Elle  sonna,  fit  ouvrir  ses  rideaux,  le  jour  vint  à  flots;  elle  de- 
manda son  pupitre,  et  la  femme  de  chambre  l'apporta.  Li  mar< 
fltùse  griffonna  rapidement  un  petit  billeL 

—  Que  Godard  monte  k  cheval,  et  porte  ce  mot  ^  la  chanctl* 
leiie  ;  Q  n'y  a  pas  de  réponse,  dit-elle  i  sa  femme  de  chambre. 
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La  femme  de  chambre  sortit  vivement,  et,  malgré  cet  ordre^ 
resta  sur  la  porte  pendant  quelques  minutes. 

—  Il  y  a  donc  de  grands  mystères  ?  demanda  madame  â*£spard. 
Contez-moi  donc  cela,  chère  petite.  Clotildc  de  Grandlieu  n'est- 
elle  pas  mêlée  à  celte  affaire  ? 

—  Madame  la  marquise  saura  tout  par  Sa  Grandeur,  car  mon 
mari  ne  m*a  rien  dit,  il  m'a  seulement  avertie  de  son  danger.  Il 
vaudrait  mieux  pour  nous  que  madame  de  Sérizy  mourût  plutôt 
que  de  rester  folle. 

—  Pauvre  femme  !  dit  la  marquise.  Mais  ne  Tétaît-elle  pas  déjà? 
Les  femmes  du  monde,  par  leurs  cent  manières  de  prononcer  la 

même  phrase,  démontrent  aux  observateurs  attentifs  retendue  in- 
finie des  nxMies  de  la  musique.  L'âme  passe  tout  entière  dans  la 
voix  aussi  bien  que  dans  le  regard,  elle  s'empreint  dans  la  Imnière 
comme  dans  Tair,  éléments  que  travaillent  les  yeux  et  le  larynx. 
Par  Facceniuation  de  ces  deux  mots  :  «  Pauvre  femme  !  »  la  mar- 
quise laissa  deviner  le  contentement  de  la  haine  satisfaite,  le  bon- 
hear  du  triomphe.  Ah!  combien  de  malheurs  ne  souhaitait-elle  pas 
ï  la  protectrice  de  Lucien  !  La  vengeance  qui  survit  à  la  mort  de 
l'objet  haï,  qui  n'est  jamais  assouvie,  cause  une  sombre  épouvante. 
Aussi  madame  Gamusot,  quoique  d'une  nature  âpre,  haineuse  et 
iracassicre^  fut-elle  abasourdie.  Elle  ne  trouva  rien  h  répliquer, 
elle  se  tut. 

—  Diane  m*a  dit,  en  effet,  que  Léontine  était  allée  à  la  prison, 
reprit  madame  d'Espard.  Cette  chère  duchesse  est  au  désespoir  de 
cet  éclat,  car  elle  a  la  faiblesse  d'aimer  beaucoup  madame  de  Sé- 
rizy ;  mais  cela  se  conçoit,  elles  ont  adoré  ce  petit  imbécile  de 
Lucien  presqu'en  même  temps,  et  rien  ne  lie  ou  ne  désunit  plus 
(leux  femmes  que  de  faire  leurs  dévotions  au  même  aulcL  Aussi 
œtte  chère  amie  a-t-elle  passé  deux  heures  hier  dans  la  chambro 
de  Léontine.  Il  parait  que  la  pauvre  comtesse  dit  des  choses  af- 
freuses! On  m'a  dit  que  c'est  dégoûtant!...  Une  femme  comme  il 
but  ne  devrait  pas  être  sujette  à  de  pareils  accès!...  Fi!  C'est  une 
passion  purement  physique...  La  duchesse  est  venue  me  voir  pâle 
comme  une  moile,  elle  a  eu  bien  du  courage!  Il  y  a  dans  cette 
affaire  des  choses  monstrueuses... 

—  3Ion  mari  dira  tout  au  garde  des  sceaux  pour  sa  justification, 
car  on  voulait  sauver  Lucien,  et  lui,  madame  la  marquise,  il  a  fait 
mi  devoir.  Uu  juge  d'instruction  doit  toujours  interroger  les  gen» 
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an  secret,  dins  le  tempe  touId  parla  loti...  11  allait  bica  lui  de- 
mander quelque  chose  k  ce  petit  malbeuren,  qui  n'a  paa  aniiril 
qu'on  le  queslMnnait  poor  la  fonne,  et  il  a  &it  tout  de  mte  dct 
aveai... 

—  C'était  uu  sot  et  un  impertinenti  dit  aicbeaieiit  Doadut 
d'Espard. 

La  femme  du  JDge  garda  kt  silence  en  entendant  cet  arréL 

—  Si  Doas  anms  mconnbé  dan  l'interdiciion  d«  nxnaitw 
d'Espard,  ce  n'est  pas  la  faute  do  Camiisot,  je  m'en  soniindni 
toujoural  reprit  la  marquise  après  une  panse...  C'est  Lnàc»,  mes- 
iieurs  de  Sérirr,  Bavnn  et  de  Grandnlle  qui  nans  ont  fmt  tdwer. 
Avec  le  temps.  Dieu  sera  poor  moi  I  Tous  ces  gens-U  seront  nil- 
heuren.  Soyez  tranquille ,  je  vais  envover  le  chevalier  d'Eqaid 
clicz  le  garde  des  sceam  ponr  qn'ii  se  hlte  de  ùira  Tenir  vitre 
mari,  si  c'est  utile... 

—  Ah!  madame... 

—  Ecoulez!  dît  la  marquise,  je  vous  promets  la  décontion  deb 
Légion-d' Honneur  immédiatement,  demain!  Ce  ser^  comme  na 
éclatant  témoignage  de  satisfaction  pour  votre  conduite  dans  cette 
affaire.  Oui,  c'est  un  blîme  de  plus  pour  Lucien,  ça  le  dira  cou- 
pable! On  se  pend  rarement  pour  son  plaisir...  AUons,  adien,  cbfcre 
belle! 

Madame  Cauiusot,  dix  minutes  après,  entrait  dans  la  chambre 
à  coucher  de  la  belle  Diane  de  Maufr^neuse,  qui,  coucbâe  ï  une 
hrnre  du  matin,  ne  dormait  pas  encore  i  neuf  heures. 

Quelque  insensibles  que  soient  les  duchesses,  ces  femmes,  dont 
le  cœur  est  en  stuc,  ne  voient  pas  l'une  de  leurs  amies  en  proie  i 
la  folie  sans  que  ce  spectacle  ne  leur  fasse  une  impresnon  profonde. 

Puis,  les  liaisons  de  Diane  et  de  Lucien,  quoique  rompues  de- 
puis dix-huit  mois,  avaient  laissé  dans  l'esprit  de  la  ducbesse  aasra 
de  souvenirs  pour  qne  la  funeste  mort  de  cet  enfant  Ini  partit  \ 
elle  aussi  des  coups  terribles.  Diane  avait  vu  pendant  toute  la  nait 
ce  beau  jeune  tiomme,  si  charmant,  si  poétique,  qui  savait  à  bies 
aimer,  pendu  comme  le  dépeignait  Léontioe  dans  les  accès  H  avec 
les  gestes  de  la  fièvre  chaude.  Elle  gardait  de  Lncicn  d'étoqnenus, 
d'enivrantes  lettres,  comparables  i  celles  écrites  par  Mirabeau  1 
Sophie,  mais  plus  liliéraires,  plus  soignées,  car  ces  lettres  avaient 
été  dictées  pur  la  plus  violente  des passiims,  la  vanité!  Posséder  b 
fh»  miKanle  «tes  dadtene»,  la  voir  faimit  des  folies  poor  Ui 
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des  folies  secrètes,  bien  entenda,  ce  bonheur  avait  tourné  la  tête  \ 
Lucien.  L'orgueil  de  l'amaot  avait  bien  inspiré  le  poète.  Aussi  la 
duchesse  avait-elle  conservé  ces  lettres  émouvantes ,  comme  cer- 
tains vieillards  ont  des  gravures  obscènes»  k  cause  des  éloges  hy- 
perboliques donnés  à  ce  qu'elle  avait  de  moins  duchesse  en  elle. 

—  Et  il  est  mort  dans  une  ignoble  prison!  se  disait-elle  en  ser« 
rant  les  lettres  avec  effroi  quand  elle  entendit  frapper  doucem«it 
ï  sa  porte  par  sa  femme  de  chambre. 

—  Madame  Oarousot,  pour  une  affaire  de  la  dernière  gravité  qui 
ronceme  madame  la  duchesse,  dit  la  femme  de  chambre. 

Diane  se  dressa  sur  ses  jambes  tout  épouvantée. 

—  Oh!  dit-elle  en  rq;ardant  Amélie  qui  s'était  composé  une 
iigure  de  circonstance,  je  devine  tout!  Il  s'agit  de  mes  lettres... 
Âh!  mes  lettres!...  Ah!  mes  lettres!...  Et  elle  tomba  sur  une  cau- 
seuse. Elle  se  souvint  alors  d'avoir,  dans  l'excès  de  sa  passion, 
répondu  sur  le  même  ton  à  Lucien,  d'avoir  célébré  la  poésie  de 
l'homme  comme  il  chantait  lâs  gloires  de  la  femme ,  et  par  quels 
dithyrambes! 

—  Hélas  !  oui,  madame,  je  viens  vous  sauver  plus  que  la  vie  !  il 
s'agit  de  votre  honneur...  Reprenez  vos  sens,  habillez-vous,  allons 
chez  la  duchesse  de  Grandlieu;  car,  heureusement  pour  vous, 
fous  n'êtes  pas  la  seule  de  compromise. 

—  Mais  Léontîne,  hier,  a  brûlé,  m'a-t-on  dit,  au  Palais,  toutes 
les  lettres  saisies  chez  notre  pauvre  Lucien? 

—  Mais,  madame,  Lucien  était  doublé  de  Jacques  Collin!  s'é- 
cria la  femme  du  juge.  Vous  oubliez  toujours  cet  atroce  compa- 
gnonnage ,  qui,  certes,  est  la  seule  cause  de  la  mort  de  ce  char- 
mant et  regrettable  jeune  homme!  Or,  ce  Machiavel  du  bagne  n'a 
jamais  perdu  la  tête,  lui!  Monsieur  Gamusot  a  la  certitude  que  ce 
monstre  a  mn  en  lieu  sûr  les  lettres  les  plus  compromettantes  des 
Dultresses  de  son... 

—  Son  ami,  dit  vivement  la  duchesse.  Tous  avez  raison,  ma 
petite  belle,  il  faut  aller  tenir  conseil  chez  les  Grandlieu.  Nous 
sommes  tons  intéressés  dans  cette  affaire ,  et  fort  heureusement 
Sérizy  nous  donnera  la  main... 

Le  danger  extrême  a,  comme  on  l'a  vu  par  les  scènes  de  la  Gon- 
dergerie,  une  vertu  sur  l'âme  aussi  terrible  que  celle  des  puissants 
réactifs  sur  le  corps.  G'est  une  pile  de  Volu  morale.  Peut-être  le 
jour  n'est-il  pas  loin  où  l'on  saisira  le  nKxle  par  lequel  le  senti* 
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ment  se  condense  cbiroiqQemeat  cD  un  fluide ,  peut-être  pareQ  I 
celui  de  rficciricité. 

Ce  fut  cliez  le  forçât  et  chez  li  docbessc  le  mCme  phântmèM 
Cette  femme  abattue ,  mourante,  et  qui  n'avait  pas  dormi,  cette 
duchesse,  si  difficile  à  habiller,  recouvra  la  force  d'une  liotwe  agi 
abois,  et  La  présence  d'esprit  d'un  général  au  milieu  du  feu.  Uane 
choisit  elle-même  ses  vêtements  et  improvisa  sa  toilette  aTCC  la  cé> 
lérité  qu'y  eût  mise  ane  griiette  qui  se  sert  de  femme  de  chambre 
i  elle-même.  Ce  fut  ù  meneilleui ,  que  la  soubrette  resta  sur  $a 
jambes,  immobile  pendant  un  instant,  tant  elle  fut  surprise  devoir 
sa  maîtresse  en  chemise,  laissant  peut-être  avec  plaisir  apcrcemir 
i  la  femme  du  juge ,  ï  travers  le  brouillard  clair  du  lin ,  ud  coq» 
blanc,  aussi  parfait  que  celui  de  la  Vénus  de  Canova.  C'était  comme 
un  bijou  sous  son  papier  de  soie.  Diane  avait  deviné  soudain  oi  le 
li'ouvait  SUD  corset  de  bonne  fortune,  ce  corset  qui  s'accracbe  par 
devaat,  en  évitant  aux  femmes  pressées  la  fati^e  et  le  temps  â 
mal  cjnpbyé  du  laçage.  Elfe  avait  déji  fixé  les  dentelles  de  la  che- 
mise et  massé  convenablement  les  beautés  de  son  corsage,  lorsque 
la  femme  de  chambre  apporta  le  jupon,  et  acheva  l'œuvre  en  don- 
uant  une  robe.  Pendant  qu'Amélie ,  sur  un  signe  de  la  femme  de 
chambre,  agrafait  la  robe  par  derrière  et  aidait  la  duchesse,  la 
soubrette  alla  prendre  des  bas  en  Til  d'Ecosse ,  des  brodequins  de 
velours,  un  châle  et  un  chapeau.  Amélie  et  la  femme  de  chambre 
chaussèrent  chacune  nne  jambe. 

• —  Vous  êtes  la  plus  belle  femme  que  j'aie  vae ,  dit  habilement 
Amélie  en  baisant  le  genou  Gn  et  poli  de  Diane  par  un  mouvemeDi 
passionné. 

—  Madame  n'a  pas  sa  pareille,  dit  la  femme  de  chambre. 

—  Allons,  Josette,  taisez-vous,  répliqua  la  duchesse.  — Vous 
avez  une  voiture?  dit-elie  à  madame  CainusoL  Allons,  ma  petUc 
belle ,  nous  causerons  en  route.  Et  la  duchesse  descendit  le  graul 
cscaher  de  l'iioiel  de  Cadignan  en  courant  et  en  mettant  ses  ganISi 
ce  qui  ne  s'était  jamais  vu. 

—  A  l'hôtel  de  Grandiiea,  et  promptemcnti  dit-elle  &  l'un  ds 
SCS  domestiques,  en  lui  faisant  signe  de  monter  derrière  la  voilnic. 

Le  valet  hésita,  car  cette  voiture  éiait  un  fiacre. 

—  Ah!  madame  la  duchesse,  vous  ue  m'aviez  pas  dit  que  ce 
jeune  homme  avait  des  lettres  de  voos!  sans  cela,  Cainu«ot  «irait 
Uen  atftrement  (Mocédé.« 
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—  La  sîtiiatiou  de  Léontine  m*a  tellement  occupée  que  je  mf 
sub  entièrement  oubliée»  dit-^IIe.  La  pauvre  femme  était  déjà 
quasi  folle  avant-hier,  jugez  de  ce  qu'a  dû  produire  de  désordre 
en  elle  le  fatal  événement  !  Ah  !  si  vous  saviez ,  ma  petite ,  quelle 
matinée  nous  avons  eue  hier...  Non,  c'est  à  faire  renoncer  à  l'a* 
moar.  Hier,  traînées  toutes  les  deux,  Léontine  et  ipoi,  parime 
atroce  vieille,  une  marchande  à  la  toilette,  une  maîtresse  femme, 
dans  cette  sentine  puante  et  sanglante  qu'on  nomme  la  Justice ,  je 
li}i  disais,  en  la  conduisant  au  Palais  :  «  N'est-ce  pas  à  tomber  sur 
hes  genoux  et  à  crier,  comme  madame  de  Nucingen,  quand,  en 
allant  à  Naples,  elle  a  subi  l'une  de  ces  tempêtes  effrayantes  de  la 
Méditerranée  :  —  «  Mon  Dieu!  sauvez-moi,  et  plus  jamais!  > 
Certes,  voici  deux  journées  qui  compteront  dans  ma  vie  !  sommes- 
nous  stupides  d'écrire?...  Mais  on  aime!  on  reçoit  des  pages  qui 
vous  brûlent  le  cœur  par  les  yeux,  et  tout  flambe!  et  la  prudence 
s'en  va  !  et  l'on  répond... 

—  Pourquoi  répondre,  quand  on  peut  agir!  dit  madame  Ga- 
mnsot 

—  Il  est  si  beau  de  se  perdre!...  reprit  oi^eilleusement  la  du* 
cbesse.  C'est  la  volupté  de  l'âme. 

—  Les  belles  femmes ,  répliqua  modestement  madame  Camu- 
sot,  sont  excusables,  elles  ont  bien  plus  d'occasions  que  nous  autres 
de  succomber  ! 

La  duchesse  sourit. 

—  Nous  soaimes  toujours  trop  généreuses,  reprit  Diane  de  Man* 
frigneose.  Je  ferai  comme  cette  atroce  madame  d'Espard, 

—  Et  que  fait-elle?  demanda  curieusement  la  femme  du  juge. 

—  Elle  a  écrit  mille  billets  doux... 

—  Tant  que  cela!...  s'écria  la  Camusot  en  interrompant  la  du- 
cliesse. 

—  Eh  Ucn!  ma  chère,  on  n'y  pourrait  pas  trouver  une  phrase 
qai  la  conopromette... 

—  Vous  seriez  incapable  de  conserver  cette  froideur ,  cette  at- 
tention, répondit  madame  Camusot.  Vous  êtes  femme,  vous  êtes 
de  ces  anges  qui  ne  savent  pas  résister  an  diable... 

—  Je  me  snb  juré  de  ne  plus  jamais  écrire.  Je  n'ai,  dans  toute 
ma  vie,  écrit  qu'à  ce  malheureux  Lucien...  Je  conserverai  ses 
lettres  jusqu'à  ma  mort  !  Ma  chère  petite ,  c'est  du  feu ,  on  a  be- 
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—  Si  on  les  trooTait  I  fit  la  Cainusot  avec  dd  pelit  geaie  pa- 
nique. 

—  Oh  I  je  dirais  que  c'est  les  lettres  d'un  nmao  coamcacé. 
Car  j'ai  tout  copié,  nu  chère,  et  j'ai  brOlé  les  origiiani  I 

~-  Oh!  madame  pour  ou  récompense,  laissex-moi  les  lire... 

—  Peutfu-e ,  dit  la  duchesse.  Vous  verrez  alors,  ma  cbère,  qi^oa 
n'en  a  pas  écrit  de  pareilles  i  Léonlinel 

Ce  dernier  mot  fut  toute  la  femme,  la  femme  de  (oos  les  tesfs 
et  de  tous  les  pays. 

Semblable  à  b  grenouille  de  la  fable  de  La  Fontaine .  maduM 
Gamusot  crevait  dans  sa  peau  du  plabir  d'entrer  chez  les  Gnoë- 
lieu  en  compagnie  de  la  belle  Diane  de  Hanfrignense.  BHe  aM 
tonner,  dans  celte  matinée,  un  de  ces  liens  u  Déceasairet  k  raoli- 
lion.  Aussi  s'entendail-elle  appeler  :  —  Madame  la  présideus.  ESt 
éprouvait  la  jouissance  ineOable  de  triompher  d'obstacles  inuDOMs, 
et  dont  le  principal  était  l'incapacité  de  son  mari,  secrète  «acon, 
mais  qu'elle  connaissait  bien.  Faire  arriver  un  homme  médiocre  t 
c'est  pour  une  femme,  comme  pour  les  rois,  se  donner  le  plaisir 
qui  séduit  tant  les  grands  acteurs,  et  qui  consiste  ï  jouer  cent  fois 
une  mauvaise  pièce.  C'est  l'ivresse  de  l'égoisme!  Enfin  c'est  es 
quelque  sorte  les  saturnales  du  pouvoir.  Le  pouvoir  ne  se  prouve 
ta  force  ï  lui-même  que  par  le  singulier  abus  de  couronner  quelque 
absurdité  des  palmes  du  succès,  en  iusultant  au  génie,  seule  force 
que  le  pouvoir  absolu  ne  puisse  atteindre.  La  promotioa  du  cbeval 
de  Caligula,  cette  farce  impériale ,  a  eu  et  aura  toujours  un  grand 
nombre  de  représentations. 

Eu  quelques  minutes,  Diane  et  Amélie  passèrent  de  l'élit 
désordre  dans  lequel  était  la  chambre  k  coucher  de  b  bdle  Diane, 
à  la  correction  d'an  luxe  grandiose  et  sévère,  chez  b  docbese  de 
Grandlien. 

Celte  Portugaise  très-pieuse  se  levait  toujours  k  huit  béons 
pour  aller  entendre  la  messe  i  la  petiie  ^lise  de  Sainie-Valéfe, 
succnisale  de  Saint-Tbomas  d'Aquin,  alore  située  sur  l'esplanade 
des  Invalides.  CeUe  chapelle,  aujourd'hui  démolie,  a  été  utufor- 
tée  rue  de  Bourgogne,  eu  attendant  b  coostmction  de  l'égjiie  ga- 
ihique  qui  sera,  dit-on,  dédiée  i  sainte  Clotilde. 

Aux  premien  mois  dits  à  l'oreille  de  b  duchesse  de  GrandBai 
par  Diane  de  Uaufrigneusc ,  la  pieuse  femme  ptssa  chei  moasienr 
de  GramUieu  qu'elle  ramena  promptemeni.  Le  doc  jeta  ■or  na- 
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dame  Caunusot  un  de  ces  rapides  regards  par  lesquels  les  grands 
seigneurs  anal}*sent  toute  une  existence ,  et  souvent  l*âme.  La  toi- 
lette d'Amélie  aida  puissamment  le  duc  à  deviner  cette  vie  bour- 
^ise  depuis  Âlençon  jusqu'à  Mantes,  et  de  Mantes  à  Paris. 

Ah!  si  la  femme  du  juge  avait  pu  connaître  ce  don  des  ducs, 
elle  n*aurait  pu  soutenir  gracieusement  ce  coup  d'œil  poliment 
ironique,  elle  n*en  vit  que  la  politesse.  L'ignorance  partage  les  pri- 
vSéges  de  la  finesse. 

—  C'est  madame  Camusot,  la  fille  de  Thirion,  un  des  huissiers 
do  cabinet ,  dit  la  duchesse  à  son  mari. 

Le  duc  salua  frés-poliment  la  femme  de  robe ,  et  sa  figure  per- 
£t  quelque  peu  de  sa  gravité.  Le  valet  de  chambre  du  duc ,  que 
son  maître  avait  sonné,  se  présenta. 

—  Allez  me  Honoré-Chevalier,  prenez  une  voiture.  Arrivé  là, 
fOQs  sonnerez  à  une  petite  porte ,  au  numéro  10.  Vous  direz  au 
domestique  qui  viendra  vous  ouvrir  la  porte  que  je  prie  son  maître 
de  passer  ici  ;  vous  me  le  ramènerez  si  ce  monsieur  est  chez  luL 
Servez-vous  de  mon  nom,  il  suffira  pour  aplanir  toutes  les  difficul- 
tésw  Tâchez  de  n'emploij'er  qu'un  quart  d'heure  à  tout  faire. 

—  Une  autre  valet  de  chambre,  celui  de  la  duchesse,  parut 
aussitôt  qoe  celui  du  duc  fut  parti. 

—  Allez  de  ma  part  chez  le  duc  de  Chaufieu,  faites-lui  passer 
cette  carte.  Le  duc  donna  sa  carte  plîée  d'une  certaine  manière. 
Qoand  ces  deux  amis  iniimcs  éprouvaient  le  besoin  de  se  voir  à 
Hnstant  pour  quelque  affaire  pressée  et  mystérieuse  qui  ne  per- 
mettait pas  l'écriture,  ils  s'avertissaient  ainsi  l'un  Tautre. 

On  voit  qu*à  tous  les  étages  de  la  société,  les  usages  se  ressem- 
Uent,  et  ne  difl%rent  que  par  les  manières,  les  façons,  les  nuances. 
Le  grand  monde  a  son  argot  Mais  cet  argot  s'appele  le  style. 

—  Êtes-voQS  bien  certaine,  madame,  de  l'existence  de  ces  pré- 
tendues lettres  écrites  par  mademoiselle  Clotilde  de  Grandlieu  à  ce 
jeue  homme?  dit  le  duc  de  Grandlieu.  Et  il  jeta  sur  madame  Ga- 
ouBOt  on  regard,  comme  un  marin  jette  la  sonde. 

— Je  ne  les  ai  pas  vues ,  mais  c'est  à  craindre ,  répondit-elle  en 
tnanblant 

—  Ma  fifle  ii*a  rien  pn  écrire  qui  ne  soit  avouable!  s'écria  la 
duchesse. 

—  Pauvre  duchesse!  pensa  Diane  en  jetant  un  r^rd  au  doc 
de  Graodliea  qd  k  fit  trembler. 
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—  Que  croiMn ,  ma  chère  petite  Diane  î  dit  le  duc  à  l'orefflt 
de  la  duchesse  de  Manfrigaease  eu  IVmmeaant  dans  l'embrasare 
d'une  feuCtre. 

—  Clotilde  est  si  i>Ue  de  Lticicn,  mon  cher,  qu'elle  lui  avaii 
donna  un  rendez-voos  avant  son  départ  Sans  la  petite  Lenoncoun. 
elle  se  serait  peut-Ctre  enfuie  avec  lui  dans  la  forêt  de  Foutainc- 
blea  u  !  Je  sais  que  Luden  écriTaic  i  Cloiilde  des  lettres  i  faire  par- 
tir la  tOte  d'une  sainte  t  Nous  sommes  trois  filles  d'Ëfe  euTdoppfes 
parle  serpent  de  la  correpondance... 

Le  duc  et  Diane  revinrent  de  l'emlu^sure  vers  la  dncbesse  et 
madame  Camusot,  qui  causaient  à  voix  basse.  Amélie ,  qai  suinit 
en  ceci  les  avis  de  la  duchesse  de  Maufrigneuse ,  se  posait  en  dé- 
vote pour  gagner  le  cœur  de  la  Gère  Portugaise. 

— Nous  sommes  i  h  merci  d'un  ignoble  forçat  évadé!  A  le 
duc  en  faisant  un  certain  mouvement  d'épaule.  Voili  ce  qoe  c'est 
que  de  receTolr  chez  soi  des  gens  de  qui  l'on  n'est  pas  parfaite- 
ment sûr!  On  doit,  avant  d'admettre  quelqu'un,  bien  connaître  ta 
IbrtuDe,  ses  parents,  tous  ses  aiiiécédcnis. . . 

CetEË  phrase  est  la  morale  de  cette  hbloire,  aa  punt  de  tk 
aristocratique. 

—  C'est  fait,  dit  la  duchesse  de  Maafrigueose.  Pensons  i  sauver 
la  pauvre  madame  de  Sérizy,  Clotilde,  et  moi... 

—  Nous  ne  pouvons  qu'attendre  Henri,  je  l'ai  fait  demander; 
mais  tout  dépend  du  pciwimagc  que  Gentil  est  allé  chercher.  Diea 
veuille  que  cet  homme  soit  à  Paris  !  Madame ,  dit-il  en  s'adressaot 
i  madame  Camusoi,  je  vous  remercie  d'avoir  pensé  à  nous... 

Celait  le  congé  de  madame  CainusoL  La  fille  de  l'huissier  da 
cabinet  avait  assez  d'esprit  pour  comprendre  le  duc,  die  se  kvi; 
mais  la  duchesse  de  Mabfrigneuse,  avec  cet  adorable  ^ce  qui  lui 
conquérait  tant  de  discrétions  et  d'amitiés,  prit  Amélie  par  la  miia 
et  b  montra  d'une  certaine  manière  au  duc  et  à  b  dacbessc 

—  Pour  mon  propre  compte ,  et  comme  si  elle  ne  s'était  pi 
levée  dès  l'aurore  pour  nous  sauver  tons,  je  vous  demande  {ïni 
d'un  soutenir  pour  ma  pciite  madame  CamusoL  D'abord  elle  m'i 
déj!i  rendu  de  ces  services  qu'on  n'oublie  point;  puis  elle  DOV 
est  tout  acquise,  elle  et  son  marL  J'ai  promis  de  faire  avancer  M 
Cainiisol,  et  je  vous  prie  de  le  prol^er  avant  tont,  pour  l'amour 
de  mol 

—  Tous  n'avez  pas  besoin  de  celte  ireconHnaadation,  dit  le  doc 
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à  madame  Camusot  Les  Grandlieu  se  souvieunenl  toujours  des 
services  qu*on  leur  a  rendus.  Les  gens  du  roi  vont  dans  quelque 
temps  avoir  Toccasion  de  se  distinguer,  on  leur  demandera  du  dé- 
(ouementy  votre  mari  sera  mis  sur  la  brèche... 

Madame  Camusot  se  retira  fière,  heureuse,  gonflée  à  étouffer. 
Elle  revint  chez  elle  triomphante,  elle  s*admirait,  elle  se  moquait 
de  Tinimitié  du  procureur  général.  Elle  se  disait:  Si  nous  faisions 
sauter  monsieur  de  Grandviile! 

Il  était  temps  que  madame  Camusot  se  retirât  Le  duc  de  Cbau- 
lieu,  l'un  des  favoris  du  roi^  se  rencontra  sur  le  perron  avec  cette 
bourgeoise. 

—  Henri,  s'écria  le  duc  de  Grandlieu  quand  il  entendit  annon- 
cer son  ami ,  cours»  je  t'en  prie,  au  château,  tâche  de  parler  au 
roî,  voici  de  quoi  il  s'agit  Et  il  emmena  le  duc  dans  l'embrasure 
de  la  fenêtre,  où  il  s'était  entretenu  déjà  avec  la  légère  et  gracieuse 
Diane. 

De  temps  en  temps  le  duc  de  Chaulieu  regardait  à  la  déixibce 
la  folie  duchesse,  qui,  tout  en  causant  avec  la  duchesse  pieuse 
et  se  laissant  sermonner^  répondait  aux  œillades  du  duc  de  Chau- 
lieu. 

—  Chère  enfant,  dit  enûn  le  duc  de  Grandlieu  dont  l'aparté  se 
termina ,  soyez  donc  sage  !  Voyons  !  ajouta-t-il  en  prenant  les 
mains  de  Diane,  gardez  donc  les  convenances,  ne  vous  compro- 
mettez plus,  n'écrivez  jamais  I  Les  lettres,  ma  chère,  ont  causé 
tout  autant  de  malheurs  particuliers  que  de  malheurs  publics...  Ce 
qui  serait  pardonnable  à  une  jeune  fdle  comme  Ciotildc ,  aimant 
pour  la  première  fois,  est  sans  excuse  chez... 

—  Un  vieux  grenadier  qui  a  vu  le  feu  !  dit  la  duchesse  en  fai- 
sant la  moue  au  duc  Ce  mouvement  de  physionomie  et  la  plaisan- 
terie amenèrent  le  sourire  sur  les  visages  désolés  des  deux  ducs  et 
de  la  iMcusc  duchesse  elle-même.  Voilà  quatre  ans  que  je  n'ai  écrit 
de  billets  doux  I...  Sommes-nous  sauvées?  demanda  Diane  qui  ca- 
chait ses  anxiétés  sous  ses  enfantillages. 

—  Pas  encore!  dit  le  duc  de  Chaulieu,  car  vous  ne  savez  pas 
combien  les  actes  arbitraires  sont  difficiles  à  commettre.  Cest, 
|)€or  un  roi  constitutionnel,  comme  une  infidélité  pour  une  femine 
mariée.  C'est  son  adultère. 

—  Son  pédié  mignon  !  dit  le  duc  de  Grandlieu. 

—  Le  fruit  défendu  !  reprit  Diane  en  souriant  Oh  !  comme  J6 
T.  II.  s.  6 
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Toodrab  £tre  le  gonTernemeat  ;  car  je  D'en  ai  plus,  moi,  de  ce 
fruit,  j'ai  toot  mangé. 

—  Ob  !  chère  '.  chère  !  dit  la  pieose  dachcsse,  TOm  allez  trop  lob 
Les  deux  ducs,  ea  entendant  noe  voiture  s'arrêter  an  pema 

avec  le  fracas  que  font  les  chefaux  lancés  au  galop,  laissèrent  les 
deux  femmes  ensemble  après  les  avoir  saluées,  et  allèrent  dam  le 
caUnet  du  duc  de  Grandlien,  où  l'on  introduisit  Thalùtani  de  la 
me  Bonoré-CheTalier,  qui  n'était  autre  que  le  chef  de  la  contre- 
police  dn  chàicatt,  de  la  police  pc^tlque,  l'obscnr  et  puissant  Oh 
renlin. 

—  Passez,  dit  le  dac  de  Grandlien,  passes,  monsictir  de  Stint- 
Denis. 

Corcnlin,  surpris  de  trouver  tant  de  mémoire  an  doc,  paM  le 
premier,  après  avoir  salué  profondément  les  deux  ducs. 

—  C'est  toujours  pour  le  même  personnage,  on  k  cause  de  lui, 
mon  cher  monsieur,  dit  k  duc  de  Grandlien. 

■ —  Mais  il  est  mort,  dit  Corentin. 

~-  Il  reste  un  compagnon,  fit  observer  le  duc  de  ChaoUea,  un . 
rude  compagnon. 

—  Le  forçat,  Jacques  Collin!  répliqua  Corentin. 

—  Parle,  Ferdinand,  dit  le  duc  de  Chaulîeu  à  l'ancien  ambas- 
sadeur 

—  Ce  misérable  est  ï  craindre,  reprit  le  duc  de  Grandlien;  car 
il  s'est  emparé,  pour  pouvoir  en  faire  une  rançon,  des  lettres  qoe 
mesdames  de  Séniy  et  de  Alaufrîgueuse  ont  écrites  i  ce  Lnciai 
Chardon ,  sa  créature.  Il  paraît  que  c'était  un  système  dicz  te 
jeune  hoiiiine  d'arracher  des  lettres  passionnées  en  écliange  do 
ncnnes;  car  mademoiselle  de  Grandiieu  en  a  écrit,  dit-on,  quel- 
ques-unes; on  le  craint,  du  moins,  et  nous  ne  pouvons  rien  sa- 
voir, elle  est  en  voyage... 

—  Le  petit  jeune  homme,  répondit  Corentin,  était  incapiUe  de 
se  faire  de  ces  provisions-lï!...  C'est  une  précautioa  prise  pa: 
fabbé  Carlos  Herrera  !  Corentin  appuya  son  coude  sur  le  bm  di 
Eauteuil  où  il  s'était  assis,  et  se  mît  la  tète  dans  la  main  en  réOé- 
cbissanl.  De  l'argent!...  cet  homme  en  a  plus  que  nous  n'en  aront, 
dlt-îL  Esther  Gobseck  lui  a  servi  d'asticot  pour  pêcher  |h^  da 
deux  m:iJions  dans  cet  étang  h  pièces  d'or  api>elérfuciDgen,..  Nef- 
^nrs,  faites-moi  donner  plein  pouvoir  par  qtn  de  droit,  ie  itm 
étUrrasse  de  cet  bomme  I... 
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•^  Et.,  des  lettres  ?  demanda  le  dac  de  Grandiieu  à.Goreiitio. 

— -  Ecoutez,  messieurs,  reprit  Gorentin  en  se  levant  et  moatraiit 
u  figure  de  fouine  en  état  d*ébuliitlon.  Il  enfonça  ses  mains  dans 
les  goussets  de  son  pantalon  de  molleton  noir  à  pied.  Ce  grand 
acteur  du  drame  historique  de  notre  temps  avait  passé  seulement 
un  gilet  et  une  redingote,  il  n'avait  pas  quitté  son  pantalon  du  ma- 
tin, tant  il  savait  combien  les  grands  sont  reconnaissants  de  la 
promptitude  en  certaines  occurrences.  11  se  promena  familière- 
ment dans  le  cabinet  en  discutant  à  haute  voix,  comme  s*il  était 
senL  —  C'est  un  forçat  !  on  peut  le  jeter,  sans  procès,  au  sea*et,  à 
Bicétre,  sans  communications  possibles,  et  Ty  laisser  crever... 
Mab  il  peut  avoir  donné  des  instructions  à  ses  affidés,  en  prévoyant 
ce  cas-là  I 

—  Mais  il  a  été  mis  au  secret,  dit  le  duc  de  Grandiieu,  sur-le- 
champ,  après  avoir  été  saisi  chez  cette  ûlle,  à  Timproviste. 

—  Est-ce  qu'il  y  a  des  secrets  pour  ce  gaillard-là?  répondit  Go- 
rentin. Il  est  aussi  fort  que...  que  moi! 

—  Que  faire?  se  dirent  par  un  regard  les  deux  ducs. 

—  Nous  pouvons  réintégrer  le  drôle  au  bagne  immédiatement., 
à  Rochefort,  il  y  sera  mort  dans  six  mois!  Oh!  sans  crimes  !  dit-il 
en  répondant  à  un  geste  du  duc  de  Grandiieu.  Que  voulez-vous? 
on  forçat  ne  tient  pas  plus  de  six  mois  à  un  été  chaud  quand  oo 
l'oblige  à  travailler  réellement  au  milieu  des  miasmes  de  la  Cha- 
rente. Mais  ceci  n'est  bon  que  si  notre  homme  n'a  pas  pris  des 

.piécautions  pour  ces  lettres.  Si  le  drôle  s'est  méfié  de  ses  adver- 
saires, et  c'est  probable,  il  faut  découvrir  quelles  sont  ses  précau- 
tions. Si  le  détenteur  des  lettres  est  pauvre,  il  est  corruptible...  Il 
s'agit  donc  de  faire  jaser  Jacques  Collin!  Quel  duel!  j'y  serai 
TaincQ.  Ce  qui  vaudrait  mieux,  ce  serait  d'acheter  ces  lettres  par 
d'autres  lettres!...  des  lettres  de  grâce,  et  me  donner  cet  homme 
•  dans  ma  boutique.  Jacques  Collin  est  le  seul  homme  assez  capable 
pour  me  succéder,  ce  pauvre  Goutenson  et  ce  cher  Peyrade  étant 
jMHlSb  Jacques  Collin  m'a  tué  ces  deux  incomparables  espions 
'comine  pour  se  iaire  une  place.  Il  faut,  vous  le  voyez,  me^cun, 
.me  donner  carte  blanche.  Jacques  Collin  est  à  la  Conciergerie.  Jfe 
jtaii  aller  voir  monsieur  de  Grandville  à  son  parquet  Envoyez 
jdooc  là  quelque  personne  de  confiance  qui  me  rejoigne;  car  il  uie 
faut,  soit  une  lettre  à  montrer  à  monsieur  de  Grandville,  qui  ne 
sait  rien  de  moît  kttre  que  je  rendrai  d'aiUeun  au  président  dn 
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conseil,  soit  un  inlroducleuruùs-iiaposaDt...  Vous  avez  une  demi- 
heure,  car  il  me  faut  une  deiui-heui'e  coviron  pour  m'habilicr, 
c'cst-ï-dirc  pour  devenir  ce  que  je  dois  être  aax  yens  de^mon- 
«eur  le  procureur  général. 

—  Monsieur,  dit  le  duc  de  Chaulieu,  je  connais  votre  [Mofomic 
Iiabilcié,  je  ne  vous  demande  qu'un  oni  ou  un  non.  Répondei- 
voasdu  SUCCÈS?... 

—  Oui,  avec  l'omnipotence,  et  avec  votre  pnrole  de  ne  jimin 
me  voir  questionner  k  ce  sujet.  Mon  [^an  est  fait. 

CctiG  réponse  sinistre  occasionna  clicz  les  deux  grands  eeignenn 
nn  léger  frisson. 

—  Allez!  raousieur,  dit  le  dae  Cbaulieu.  Vous  porterez  cette 
affaire  dans  les  comptes  de  celles  dont  tous  files  liabitaeUenieoi 
chaîné. 

Corentin  salua  les  deui  grands  seigneurs  et  partiL 

Henri  de  Lenoncourt,  pour  qui  Ferdinand  de  Grandiien  avait 
fait  atteler  une  voitnre,  se  rendit  aussitôt  clicz  le  roi,  qu'il  pouvait 
voir  en  tout  temps,  par  le  privilège  de  sa  charge. 

Ainsi,  les  divers  intérêts  noués  ensemble,  en  bas  et  en  haut  de 
la  société,  devaient  se  rencontrer  tous  dans  le  cabinet  du  proca- 
reur  général ,  amenés  tous  par  la  nécessité ,  représentés  par  tnû 
kouiiues  :  la  justice  par  monsieur  de  Grandville,  la  famille  par  O 
'rentiii,  devant  ce  terrible  adversaire,  Jacques  Collin,  qui  confi- 
rait le  mal  social  dans  sa  sauvage  énergie. 

Quel  duel  que  celui  de  la  justice  et  de  l'arbitraire,  réunis  con- 
tre  le  bague  et  sa  ruse!  Le  bagne,  ce  symbole  de  l'audace  qui  sup- 
prime le  calcul  et  la  rédeiion ,  à  qui  tous  les  moyens  sont  boni, 
.  <iui  n'a  pas  l'Iiypocriiàc  de  l'arbitraire,  qui  symbolise  liideosemenl 
l'intérêt  du  ventre  affamé,  la  sanglante,  la  rapide  protestation  d( 
b  faim!  ?j'élait-ce  pas  l'attaque  et  la  défense?  le  vol  cl  U  pro- 
priété T  La  question  tcriible  de  l'état  social  et  de  l'état  aantrd 
vidée  dans  le  plus  étroit  espace  possible?  Enfin,  c'était  one  ler- 
viblc,  une  vivante  image  de  ces  compromis  aniisocianz  que  fbot 
tes  trop  faibles  représentants  du  pouvoir  avec  de  sauvâtes  éoieu- 
lici-s. 

lorsqu'un  aimonça  monsieur  Camusot  au  procureur  général,  1 
fit  un  siguc  pour  qu'on  le  laissât  entrer.  Monsieur  de  Graudvillt, 
qui  pressentait  cette  Ttsite,  voulut  s'cnicndre  avec  le  juge  sorb 
flunitre  de  lermint»*  raffairc  Lucku.  La  omclusioa  ne  poinal 
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plus  être  celle  qu'il  avait  rrouvâe,  de  concert  avec  Camusot,  la 
vriilc,  avant  la  mort  dn  pauvre  |K)ète. 

—  Asseyez-vous,  monsieur  Camusot,  dit  monsieur  de  Grand- 
TilIc'cD  tombant  sur  son  fautCDïi. 

Le  magistrat,  seul  avec  le  juge ,  laissa  voir  l'accablement  dans 
lequel  il  se  trouvait  Camusot  rcgaida  monsieur  de  Grandville  et 
aperçut  sur  ce  visag<B  à  ferme  uae  pSlcur  presque  livide,  et  une 
lati^De  suprême,  une  prostration  complète  qui  dénotaient  de» 
Mxiffranccs  plus  cruelles  peut-Stre  qne  celles  du  condamné  h  mort 
i  qui  le  greffier  avait  annoncé  le  rejet  de  son  pourvoi  en  cassilion. 
Et  cependant  cette  lecture,  dans  les  usages  de  la  justice,  veut  dire  : 
Préparez-vous,  voici  vos  derniers  moments. 

—  Je  reviendrai,  monsieur  le  comle,  dit  Camusot,  quoique 
l'alTaire  soit  urgente... 

—  Rcsiez,  répondit  le  procureur  général  avec  dignité.  Los  vrais 
Dugisirats,  monsieur,  doivent  accepter  leurs  angoisses  cc  savoir 
In  cacher.  J'ai  eu  tort,  si  vous  vous  êtes  aperfu  de  quelque 
trouble  en  moi... 

Camosot  fit  un  geste. 

—  Dieu  veuille  que  vous  foriez,  monsieur  Camusot,  ces  ei- 
ir^es  nécessités  de  notre  vie  !  On  succombcnit  i  moins  !  Je  viens 
de  passer  la  nuit  auprès  d'un  de  mes  plus  intimes  amis,  je  n'ai 
que  deux  amis,  c'est  le  comte  Octave  de  Bauvan  et  le  comte  de 
Sérizy.  Nous  sommes  reslés,  monsieur  de  Sérity,  le  comte  Octave 
et  moi,  depuis  six  heures  hier  au  soir  Jusqu'à  six  heures  ce  matin, 
allant  i  tour  de  rOle  du  salon  au  lit  de  madame  de  Sérizy,  en  crai- 
gnant chaque  fois  de  la  trouver  mOTtc  ou  pour  jamais  folle  !  De^ 
j^lii,  Bianchon,  Sinard  n'ont  pas  quitté  la  chambre  avec  deux 
garde-malade.  Le  comte  adore  sa  femme.  Pensez  i  la  nuit  que  je 
viens  d'avoir  entre  une  femme  folle  d'amour  et  mon  ami  fou  de 
désespoir.  Un  homme  d'Etat  n'est  pas  désespéré  comme  nu  imbé- 
cile! Sérizy,  calme  comme  sur  son  siège  au  conseil  d'Etat,  se  tor- 
dait nr  KHI  fmteoil  pour  nous  offrir  un  visage  tranquille.  El  la 
nenr  conroonait  ce  front  incliné  par  tant  de  travaux.  J'ai  dormi 
de  dnq  à  sept  heures  et  demie,  vaincu  par  le  sommeil,  et  je  de- 
vait Cire  ici  k  huit  heures  et  demie  pour  ordonner  une  exécution.- 
Croyez-moi,  monsieur  Camusot,  lorsqu'un  magistrat  a  roulé  dc- 
nst  tonte  une  nuit  dans  les  abîmes  de  la  douleur,  en  sentant  la 
min  de  Dieu  ai^>esantie  sur  les  eboee»  hluaaiiies  et  fr){^ant  en 
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plein  sor  de  nobles  c««irs,  il  lui  est  bien  didicile  de  s'asseoir  ft, 
devant  son  bureau,  et  de  dire  froidement  :  Faites  tomber  dnc  lâe 
i  qoatre  heures!  anéantissez  nne  créature  de  Dieu  pleine  de  tic, 
de  force,  de  santé.  Et  cependant  tel  est  mon  devoir!...  Abinw  de 
douleur,  je  dots  donner  l'ordre  de  dresser  l'échafaud... 

K  Le  condamné  ne  sait  pas  que  le  magistrat  é|>ronve  des  an- 
goisses égales  aitr  siennes.  En  ce  moment,  liés  l'un  i  l'antre  par 
une  feuille  de  papier,  moi  la  société  qoi  se  venge,  lui  le  crime) 
eipier,  nous  sommes  ie  inôme  devoir  à  deux  laces,  deux  exis- 
tences cousues  pour  un  instant  par  le  couteau  de  la  loi.  Ces  dov- 
leurs  si  profondes  du  magistrat,  qui  les  plaint?  qui  les  console?... 
noire  gloire  est  de  les  enterrer  an  fond  de  nos  cœun!  Le  prttre, 
avec  sa  vie  offerte  à  Dieu,  le  soldat  et  ses  mille  morts  données  ta 
pa)s,  me  semblent  plus  heureux  que  le  magistrat  avec  set  douta, 
ses  craintes,  sa  terriUe  responsabilité. 

■  Vous  savez  qui  l'on  doit  exécuter  I  continua  le  procarenr  gé- 
néral, un  jeune  homme  de  vingt-sept  ans,  beau  comme  notre  mort 
d'hier,  lilond  comme  lui,  dont  nous  avons  obtenu  la  tête  contre 
nuire  atlcnlc;  car  il  n'y  avait  h  sa  charge  que  les  preuves  du  re- 
cel. Condamné ,  ce  garçon  n'a  pas  avoué  !  U  résiste  depaii 
80iianie-dix  jours  à  toutes  les  éprenvcs,  en  se  disant  toajours  io- 
Qoceut.  Depuis  deux  mms  j'ai  deux  têtes  sur  les  épaules!  Oh!  je 
payerais  son  aveu  d'un  an  de  ma  vie ,  car  il  faut  rassurer  les  ju- 
rés!... Jugez  quel  coup  porté  à  la  justice  si  quelque  jour  on  dé- 
couvrait que  le  crime  poar  lequel  II  va  mourir  a  été  commis  par 
un  autre. 

•  A  Paris,  tout  prend  une  gravité  terrible,  les  plus  petits  iini- 
dents  judiciaires  deviennent  politiques. 

■  Le  jury,  cette  institution  qne  les  l^islatenrs  ré  valut  ionnaim 
ont  crue  à  forte,  est  un  élément  de  ruine  sociale  ;  car  elle  manqiw 
ft  sa  mission,  elle  ne  protège  pas  snOisamment  la  société.  Le  jur^ 
Joue  avec  ses  fonctions.  Les  jurés  se  divisent  çn  deux  camps,  dotf 
l'nn  ne  veut  plus  de  la  peine  de  mort ,  et  il  en  résulte  un  renver- 
sement total  de  l'égalité  devant  la  loi.  Tel  crime  Itorribte,  le  pwri- 

^  cîde,  obtient  dans  un  département  un  verdict  de  non  colpabiliié  (f  ). 
tandis  que  dans  td  autre  nu  crime  ordinain,  pour  ainsi  dire,  cri 

(f)  B  edu»  d«M  )et  lMgM«  mngt-lrou  MutoMi  h  fKi  Tm  ■  4mbI1b 
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pani  de  mort!  Que  serait-ce  si,  dans  Dotre  ressort,  ï  Paris,  ou 
«(entait  nu  innocent  T  ■ 

—  C'est  on  forçat  évadé,  fit  observer  timidetucot  moasieur  Ca- 
mnsoL 

—  H  deriendrait  entre  les  mains  de  l'opposition  et  de  la  presse 
un  agneau  pascal  l  s'écria  monsieur  de  Grandvilie ,  et  l'opposition 
aurait  beau  jeu  pour  le  savonner,  car  c'est  un  Corse  fanatique 
des  idées  de  son  paj-s,  ses  assassinats  sont  les  elfets  de  la  ven- 
delta!...  Uaas  cette  île,  un  tue  son  ennemi,  et  l'on  se  croit,  et 
l'on  est  cru  très-honnéte  homme... 

•  Ah  !  les  vrais  magistrats  sont  bien  malheureux  !  Tenez  1  ils  d»- 
vnient  vivre  séparés  de  toute  société,  cummc  jadis  les  pontifes.  Lt 
monde  ne  les  verrait  que  sortant  de  leurs  cellules  i  des  heures 
liies,  graves,  vieux,  vénérables,  jugeant  à  la  manière  des  grand»- 
prétres  dans  les  sociétés  antiques,  qui  réunissaient  en  eux  le  potF- 
voir  judiciaire  et  le  pouvoir  sacerdotal!  On  ne  nous  trouverait  que 
sur  nos  sièges...  On  nous  voit  aujourd'hui  souffrants  on  nous  amo* 
lant  comme  les  autres  I.„  On  nous  voit  dans  les  salons,  en  famille, 
ciloyens,  ayant  des  passions,  et  nous  pouvons  être  grotesques ao 
lien  d'être  terriUes...  ■ 

Ce  cri  suprême,  scandé  par  des  repos  et  des  interjections,  M>- 
oompagné  de  gestes  qui  le  rendaient  d'une  éloqsence  diOicileiiteni 
tradtuie  sur  le  papier,  lit  frissonner  CamusoL 

—  H<H ,  monsienr,  dit  Camusot ,  j'ai  commencé  hier  aussi  l'ap- 
prendssage  des  souffrances  de  notre  étatl...  J'ai  faim  mouHr  de  It 
mort  de  ce  jeune  homme,  i)  n'avait  pas  compris  ma  partiaUté,  Ifl 
malbenrenx  s'est  enferré  lui-même... 

—  Eh  !  il  fallait  ne  pas  Hnterroger,  s'écria  moasieur  de  Graod- 
rille,  il  est  si  bdle  de  rendre  service  par  une  abstention  !. ..  , 

—  Et  h  lid!  répondit  Camusot,  Q  était  arrêté  depvis  deux 
joun!... 

— Le  malheur  est  consommé,  reprit  le  procureur  général.  J'ai 
réparé  de  mon  miens  ce  qui,  certes,  est  irréparable.  JUa  voiture  et 
mes  gens  SMt  an  convoi  de  ce  pauvre  faible  poète.  Sériiy  a  fiût 
comme  moi,  bien  plus,  il  accepte  la  charge  que  lui  a  donnée  ce, 
malbenrenx  jenne  homme ,  il  sera  son  exécuteur  testamentaire;  It 
a  obleno  de  sa  femme ,  par  cette  promesse ,  tu  regard  où  toisait 
le  boa  KM.  Eafia,  le  comte  Octave  anitta  en  personne  k  ses  fo- 
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—  Eh  bienl  monûeur  le  comie,  dit  Camusot,  aclierou  notre 
ouvrage.  I[  nous  reste  un  prévenu  bien  dangercoi.  C'est,  fou  le 
gavez  aussi  bien  que  moi ,  Jacques  Collin.  Ce  misérable  sera  re- 
connti  pour  ce  qu'il  est.. 

,     —  Nous  sommes  perdus  t  s'écria  monsieur  de  Grandville. 

—  Il  est  en  ce  moment  auprès  de  votre  condamné  il  mort ,  qai 
ful^is  au  b^e  pour  lui  ce  que  Lucien  était  i  Paris...  son  pro- 
tégé! BiU-Lupin  s'est  d^îsé  eu  gendarme  pour  assister  i  ¥ea- 
trevoe. 

—  De  quoi  se  mêle  la  police  judicïaîrel  dit  le  procureur  géné- 
ral, elle  ne  doit  agir  que  par  mes  ordres  !... 

—  Toute  la  Conciergerie  saura  que  nous  tenons  Jacques  CoUin... 
£h  bien  t  je  viens  vous  dire  que  ce  grand  et  audacieux  criminel 
doit  posséder  les  lettres  les  plus  dangereuses  de  la  correspondance 
de  madame  de  Sérizy,  de  la  duchesse  de  Haufrigneuse  el  de  ma- 
demoiselle Clotildc  de  Grandiien. 

—  Êles-Tous  sûr  de  cela?...  demanda  monsieur  de  Grandrille  en 
laissant  voir  sur  sa  r^gui'e  une  douloureuse  surprise. 

—  Jugez,  monsieur  le  comte ,  si  j'ai  raison  de  craïndtfi  ce  mal- 
heur. Quand  j'ai  développé  la  liasse  des  leltrcs  saisies  chez  cet  in- 
fortuné jeune  homme,  Jacques  Collin  y  a  jeté  un  coup  d'œil  ind- 
tif,  et  a  laissé  échapper  un  sourire  de  satisfaction,  à  la  signification 
duquel  un  juge  d'instruction  ne  pouvait  pas  se  tromper.  Un  scélé- 
rat aussi  profond  que  Jacques  Collin  se  garde  bien  de  lâcher  de  pa- 
reilles armes.  Que  dites-vous  de  ces  documents  entre  les  mains 
d'un  défenseur  que  le  drOle  choisira  parmi  les  ennemis  du  gouver- 
nement et  de  l'arisiocratie?  Ha  femme,  pour  laquelle  la  duchesse 
de  Manfrigneuse  a  des  bontés,  est  allée  la  prévenir,  et,  dans  ce 
moment,  elles  doivent  être  chez  les  Grandlleu  à  tenir  conseil... 

—  Jje  procès  de  cet  homme  est  impossible  !  s'écria  le  procureur 
généralenselevant  et  parcourant  sou  cabinet  à  grands  pas.  Il  aura 
mis  les  pièces  en  lieu  de  sûreté... 

—  Je  sais  où,  dit  CamusoL  Par  ce  seol  mot,  le  juge  d'instmC' 
lioti  effaça  toutes  les  préventions  que  le  procureur  g^uéral  atàt 
conçues  contre  lui. 

—  Voyons  I...  dit  monsieur  de  Grandville  en  s'asseyanL 

—  En  venant  de  chez  moi  au  Palais,  j'ai  bien  profondément  ré- 
fiéchi  k  cette  désolante  affaire.  Jacques  Collin  a  une  tante,  une 
tante  natndle  et  noDirti&rieUe,  une  femme  but  le  coniiMdnlH 
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quelle  la  police  politique  a  fait  passer  une  note  à  la  préfecture.  Il 
est  rélève  et  le  dieu  de  cette  femme,  la  sœur  de  son  père,  elle  se 
nomme  Jacqueline  Cdlin.  Cette  drôlesse  a  un  établissement  de 
marchande  à  la  toilette,  et,  à  l'aide  des  relations  qu'elle  s'est  créées 
par  ce  commerce,  elle  pénètre  bien  des  secrets  de  famille.  Si  Ja  c- 
qoes  Collin  a  confié  la  garde  de  ses  papiers  sauveurs  pour  lui  I 
quelqu'un,  c'est  à  cette  créature;  arrêtons-la... 

Le  procureur  général  jeta  sur  Gamusot  un  Gn  regard  qui  vou- 
lait dire  :  Cet  homme  n'est  pas  si  sot  que  je  le  croyais  hier;  seu- 
lement il  est  jeune  encore,  il  ne  sait  pas  manœuvrer  les  guides  de 
h  justice. 

—  Mais,  dit  Camusot  en  continuant,  pour  réussir,  il  faut  chan- 
ger toutes  les  mesures  que  nous  avons  prises  hier,  et  je  tenais 
vous  demander  vos  conseils,  vos  ordres... 

Le  procureur  général  prit  son  couteau  à  papier  et  en  frappa  dou- 
cement le  bord  de  la  table,  par  un  de  ces  gestes,  familiers  à  tous 
les  penseurs,  quand  ils  s'abandonnent  entièrement  à  la  réflexion. 

—  Trois  grandes  familles  eu  péril!  s'écria-t-iL..  Il  ne  faut  pas 
faire  un  seul  pas  de  clerc!...  Vous  avez  raison,  avant  tout,  suivons 
Taxiome  de  Fonché  :  Arrêtons!  Il  faut  réintégrer  au  secret,  è 
rinstant,  Jacques  Collin. 

—  Nous  avouons  ainsi  le  forçat!  C'est  perdre  la  mémoiœ  de 
Lnden... 

—  Quelle  affreuse  affaire  !  dit  monsieur  de  Grandville,  tout  est 
danger. 

En  ce  moment  le  directeur  de  la  Conciergerie  entra,  non  sans 
avoir  frappé  ;  mais  un  cabinet  conune  celui  du  procureur  général 
est  si  bien  gardé»  que  les  familiers  du  parquet  peuvent  seuls  frap- 
per à  b  porte. 

—  Monsieur  le  comte,  dit  monsieur  Gault,  le  prévenu  qui  porte 
le  nom  de  Carlos  Herrera  demande  à  vous  parler. 

—  A-t-O  communiqué  avec  quelqu'un?  demanda  le  procureur 
général. 

—  Avec  les  détenus,  car  il  est  au  préau  depuis  sept  heures  et 
demie  environ.  Il  a  vu  le  condamné  à  mort,  qui  paraît  avoir  causé 
avec  luL 

Monsieur  de  Grandville,  sur  un  mot  de  monsieur  Camusot  qui 
lui  revint  comme  un  trait  de  lumière,  aperçut  tout  le  parti  qu'on 
pouvait  tim*,  pour  obtenir  la  remise  des  lettres,  d'un  aveu  de  l'in- 
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tiuiît^  de  Jacques  CoIUd  avec  Théodore  C'jlvj.  Heureux  d'aTOÙrtmc 
raison  pour  rcEnetlre  l'ciêcution,  le  proi:urcur  général  appda  par 
nu  gaste  monsicar  Gault  prfs  de  loL 

—  MoQ  intention,  lui  dit-il,  est  de  remettre  ï  demain  Texé- 
cution  ;  mats  qu'on  ne  soupçonne  pas  ce  rctai-d  i  la  Conciergerie. 
Silence  absolu.  Que  l'exécuteur  paraisse  aller  surveiller  les  apprCis. 
Envoyez  ici,  sous  boune  garde,  ce  prClre  espagnol,  il  nous  est  ré- 
clamé par  l'ambassade  d'Espagne.  Les  gendarmes  aiuènenHil  le 
sienr  Carlos  par  votre  escalier  de  communication,  pour  qa'Z  ne 
puisse  voir  personne.  Prévenez  ces  hommes,  afin  qu'ib  se  metleol 
deux  à  le  tenir,  cliacun  par  uu  bras,  et  qu'on  ne  le  quitte  qulib 
porte  de  mon  cabinet,  —  Êtes-vous  bien  sûr,  monsieur. Gault, 
que  ce  dangereux  étrai^er  n'a  pu  communiquer  qu'avec  les  dé- 
tenus ? 

—  Ah  !  au  moment  où  il  est  sorti  de  la  chambre  du  condamné 
ft  mort,  il  s'est  présenté  pour  le  voir  une  dame... 

Ici  les  deux  magisti-als  échangèrent  un  regard,  et  quel  reganl! 

—  Quelle  dame  ?  dit  Caïuusot. 

—  Une  de  ses  pénitentes...  une  marquise,  répondit  monsieur 
Gault. 

—  De  pif  en  pbl  s'écria  monsieur  de  GrandviUe  en  regardant 
Camusot. 

—  Elle  a  donné  la  migraine  aux  gendarmes  et  aux  surveillaots, 
reprit  monsieur  Gault  interloqué. 

—  Itien  n'est  indiiïûrent  dans  vos  fonctions,  dit  sévèrement  le 
procureur  général.  La  Conciergerie  n'est  pas  murée  comme  elle 
l'est  pour  rien.  Comment  cette  dame  est-elle  entrée  î 

—  Avec  une  permission  en  régie,  monsieur,  répliqua  le  direc- 
teur. Celte  dame,  parraiicmcut  bien  mise,  accompagnée  d'un  du»- 
scur  et  d'un  valet  de  pied,  en  grand  équipée,  est  venue  voir  m 
confesseur  avant  d'aller  à  l'enterrement  de  ce  malheureux  jeni» 
homme  que  vous  avez  fait  enlever... 

—  Apportez-moi  la  permission  de  la  préfecture,  dit  uMHisieor 
de  GrandvïUe. 

—  Elle  est  donnée  à  la  recommandation  de  wn  Excellence  le 
comte  de  Sérizy. 

—  Comment  était  cette  femme  1  demanda  le  procureur  géoénL 

—  Ça  nous  a  paru  devoir  être  une  femme  comme  Q  bâti 

—  Âm-voua  Ta  n  figure? 


SPLODpjRS  ET  MISÈRES  DES  COURTISANES.  9| 

—  Elle  portait  un  yoile  noir. 

—  Qa*ont-ils  dit  ? 

—  Maïs  une  défote  avec  un  livre  de  prières!...  que  pouvait- 
clle  dire?...  Elle  a  demandé  la  bénédiction  de  i*abbé,  s'est  âge- 
iiouillée... 

—  Se  sont-ils  entretenus  pendant  longtemps  ?  demanda  le  juge. 

—  Pas  cinq  minutes;  mais  personne  de  nous  n*a  rien  compris 
il  leurs  discours,  ils  ont  parlé  vraisemblablement  espagnol. 

—  Dites-nous  tout,  monsieur,  reprit  le  procureur  général.  Je 
TOUS  k  répète,  le  plus  petit  détail  est,  pour  nous,  d'un  intérêt  ca- 
pital Que  ceci  vous  soît  un  exemple  I 

-—  Elle  pleurait,  monsieur. 

—  Pleurait-elle  réeUement? 

—  Nous  n'avons  pas  pu  le  voir,  elle  cachait  sa  fignre  dans  son 
mouchoir.  EUe  a  laissé  trois  cents  francs  en  or  pour  les  détenus. 

—  Ce  n*est  pas  elle  !  s'écria  Camusot 

—  Bibi-Lupin ,  reprit  monsieur  Gault,  s'est  écrié  :  —  Cest 
tjnie  voleuse. 

—  U  s'y  connaît,  dit  monsieur  de  Grandville.  Lancez  votre 
mandat,  ajoata-t-ii  en  regardant  Camusot,  et  vivement  les  scellés 
chez  elle,  partout  !  Mais  comment  a-t-elle  obtenu  la  recomman- 
dation de  monsîeardeSérizy  7...  Apportez -moi  la  permission  de  la 
préleclare...  allez,  monsieur  Gault!  Envoyez-moi  promptement 
cet  abbé.  Tant  que  nous  l'aurons  là,  le  danger  ne  saurait  s'aggra- 
ver. Et,  «1  deux  heures  de  conversation,  on  fait  bien  du  chemin 
dans  rame  d'an  homme. 

—  Swloiit  vn  procureur  général  comme  vous,  dit  finement 
Camusot. 

—  Noos  serom  de«x,  répondit  poliment  le  procureur  général 
Et  i  retomba  dans  ses  réflexions. 

—  On  defraît  créer,  dans  tous  les  parioirs  de  prison,  une  place 
de  annrcilbiil^  qui  serait  donnée,  avec  de  bons  appointements, 
comme  retraite  aux  plus  habiles  et  aux  plus  dévoués  agents  de  po- 
lice, dit-ll  après  une  longue  panse.  Bibi-Lupin  devrait  finir  là  ses 
jonn.  Nnos  aurions  nn  œil  et  une  oreille  dans  un  endroit  qui  veuf 
une  snnreilanoe  plus  habile  que  cdle  qui  s'y  trouve.  Monsieur 
Ganit  n'a  rîen  pn  nons  dire  de  dédsit 

—  n  Citst  occupé,  dit  Camnsot;  mais  entre  les  secrets  et  nous, 
ilcnle«Bnbcaai,ciiln'aiiNidnBtpaii  Poor  ? enir  de  h  Gon* 
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cicrgcric  b  nos  cabinets,  on  passe  par  des  corridors,  par  des  coun, 
par  des  escaliers.  L'aiieniioo  de  nos  agcnrs  n'est  pas  perpétueHe, 
tandis  que  le  déicnu  peose  toujours  à  son  alTairc. 

—  Il  s'est  trouvé,  m'a-t-on  dit,  une  dame  d^-jè  sur  le  pvngE 
de  Jactiues  Collin,  quand  il  est  sorti  du  sccrei  jxiur  dira  intem^. 
Cette  fpiqtne  est  venue  jusqu'au  poste  des  gendarmes,  en  haut  da 
pclit  escalier  de  la  Souricière,  les  huissiers  me  l'imt  dit,  et  j'ai 
grondé  les  gendarmes  à  ce  sujet. 

—  Oh  !  le  palais  est  i  reconstruire  cd  entier,  dit  rotHisieiir  de 
Grandville;  mais  c'est  une  dépense  de  vingt  i  trente  millions!.- 
Allez  donc  demander  trente  millions  «ii  Chambres  pour  les  cane- 
nanccE  de  la  Justice. 

On  entendit  le  pas  de  plusieurs  personnes  et  le  son  des  arme. 
Ce  devait  être  Jacques  Collin. 

Le  procureur  généra)  mît  sur  sa  figure  un  masqnc  de  gnnii 
sous  lequel  l'houimc  disparut  Camusoi  imita  le  chef  da  par- 
quet 

En  c(Tct,  le  garçon  de  bureau  du  cabinet  ouvrit  la  porte,  et 
Jacquts  Collin  se  montra,  calme  et  sans  aucun  étonnement 

—  Vous  avez  voulu  me  parler,  dit  le  magistrat,  je  vous  écoute; 
■ —  Monsieur  le  comte,  je  suis  Jacques  Collin,  je  rae  rends! 
Camusnt  tressaillit,  le  procureur  gén<^ral  resta  calme. 

—  Vous  devez  penser  que  j'ai  des  molils  pour  agir  ainsi,  reprit 
Jacques  Collin,  en  étrcignant  les  deux  magistrats  par  un  rcgaid 
railleur.  Je  dois  vous  embarrasser  énormément;  car  en  nstaat 
prèire  espagnol,  vous  me  faites  reconduire  par  la  gendarmerie  jus- 
qu'à la  frontière  de  Bayonne,  et  là,  des  baïonnettes  espagnoles  vdeb 
débarasscraient  de  moi! 

iAS  dcui  magistrats  demeurèrent  impassibles  et  silencieni. 

—  Monsieur  le  coraie,  reprit  le  forçat,  les  raisons  qui  me  foot 
agir  ainsi  sont  encore  plus  graves  que  celles-ci|  quoiqu'elles  me 
soient  diablement  pci'sonnelles;  mais  je  ne  puis  les  dire  qui  vons... 
Si  vous  aviez  peur... 

—  Peur  de  qui  ?  de  quoi  T  dit  le  comte  de  Grandville.  L'atliiodc, 
la  physionomie,  l'air  de  tète,  le  geste,  te  regard,  firent  en  ce  mo- 
ment de  ce  grand  procureur  général  une  virante  image  de  b  U>- 
gistralure,  qui  doit  offrir  les  plus  beaux  exemples  de  courte  dnl. 
Dans  ce  moment  si  ra[»de,  il  fut  ï  la  liautenr  des  vieux  ma^stnb 
de  l'anciea  puioneot,  an  temps  des  gaerres  càvika  oà  1m  pris- 
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ils  8C  trouvaient  face  à  face  avec  la  mort  et  restaient  alors  de 
rl)re  coimne  les  statues  qu'on  leur  a  élevées. 

—  Mab  peur  de  rester  seul  avec  un  forçat  évadé. 

'-  Laissez-nous,  monsieur  Gamusot,  dit  vivement  le  procureur 
léraL 

—  Je  voulais  vous  proposer  de  me  faire  attacher  les  mains  et  les 
b,  reprit  froidement  Jacques  Colliu  en  enveloppant  les  deux 
^trats  d*un  regard  formidable.  Il  fit  une  pause  et  reprit  gra* 
lent  :  Monsieur  le  comte,  vous  n'ariez  que  mon  estime,  mais 
B  avez  en  ce  moment  mon  admiration... 

—  Vous  vous  croyez  donc  redoutable?  demanda  le  magistrat 
n  air  plein  de  mépris. 

—  Me  croire  redoutable  !  dit  le  forçat,  à  quoi  bon  ?  je  le  suis 
e  k  sais.  Jacques  Gollin  prit  une  chaise  et  s*assit  avec  toute  Fai- 
ce  d'un  homme  qui  se  sait  à  la  hauteur  de  son  adversaire  dans 
s  conférence  où  il  traite  de  puissance  à  puissance. 

En  ce  moment,  monsieur  Gamusot,  qui  se  trouvait  sur  le  seuil 
la  porte  qu'il  allait  fermer,  rentra,  revint  jusqu'à  monsieur  de 
lodiiile,  et  lui  remit,  plies,  deux  papiers... 

—  Voyez,  dit  le  juge  au  procureur  général  en  lui  montrant  Tun 
(  pafHers. 

—  Rappelez  monsieur  Gault,  cria  le  comte  de  GrandviUe  aussitôt 
'il  eut  la  le  nom  de  la  femme  de  chambre  de  madame  de  i\lau* 
{Oeuse,  qui  lui  était  connue. 

Le  directeur  de  la  Gonciergerie  entra, 

—  Dépeignez-nous,  lui  dit  à  l'oreille  k  procureur  général,  la 
une  qui  est  venue  voir  le  prévenu. 

-»  Petite,  forte,  grasse,  trapue,  répondit  monsieur  Gault. 

—  La  personne  pour  qui  le  permis  a  été  délivré  est  grande  et 
■ce,  dit  monsieur  de  GrandviUe.  Quel  âge,  maintenant  7 

—  Soixante  ans. 

—  Il  s'agit  de  moi,  messieurs  ?  dit  Jacques  Gollin.  Voyons,  re- 
t-il  avec  bonhomie,  ne  cherchez  pas.  Gette  personne  est  ma 
le,  une  tante  vraisemblable,  une  femme,  une  vieille.  Je  puis 
m  éviter  bien  des  embarras...  Vous  ne  trouverez  ma  tante  que 
je  le  veux...  Si  nous  pataugeons  ainsi,  nous  n'avancerons  guère. 

—  Monsieur  l'abbé  ne  parle  plus  le  français  en  espagnol,  dit 
MHieor  Gault,  il  ne  bredouille  plus. 

—  Firoe  que  les  choses  sont  assez  embrouillées,  mon  cher  mon* 
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«eur  Gauk  !  répondit  Jtcqties  CoUin  avec  on  loiiRra  uier  M  a 
■ppdant  le  directeur  par  h»  nom. 

En  ce  moment  uioii«ear  Gault  se  |)récî[Mta  ren  le  pmcoTenr 
lénéral  et  lui  dit  i  l'oreille  : 

—  Prenez  garde  i  vous,  monsieur  le  comte,  cet  bonmie  ett  a 
foreur! 

Monsieur  de  GnndviUe  regarda  lentement  Jacques  GoUin  et  k 
trooTa  calme;  mais  il  recoouit  faienlAl  la  vérité  de  ce  qoe  loi  S- 
•aii  le  directeor.  Cett«  irooipeuBe  attitude  cachait  la  froide  et  ter- 
rible irriuiion  des  nerfs  dn  sauvage.  Les  yeux  de  Jacqoes  Colfia 
couvaient  une  éruption  volcanique,  ses  poings  étaient  criipéi 
C'était  bien  le  tigre  se  ramassant  pour  bondir  sur  une  proie. 

—  Laissez-nont,  reprit  d'nn  air  giave  le  {Hvwarear  géairal  t» 
l'adressant  au  directeur  de  la  Conciergerie  et  an  juge. 

—  Vous  avez  bien  fait  de  renvoyer  l'assassin  de  Lucical...  A 
Jacques  Collin  sans  s'inquiéter  si  Camusot  pouvait  on  Don  I'cbm- 
dre,  je  n'y  leuais  plus,  j'allais  l'étrangler... 

Et  monsieur  de  Grandville  friseooaa.  Jamais  il  n'avait  va  lait 
de  sang  dans  les  yeux  d'un  homme,  tant  de  pâleur  aux  joues,  Ust 
de  sueur  au  front,  cl  une  jtareille  contraction  de  muscles. 

—  A  quoi  ce  meurtre  vous  eût-il  servi?  demanda  tianqdD»- 
ment  le  procureur  général  au  mmineL 

—  Vous  vengez  tons  les  jours  uu  vons  croyez  venger  la  Société, 
mousicur,  ei  vous  me  dcmiindez  raison  d'une  vengeance!...  Vous 
n'avez  donc  jamais  seiiii  dans  vos  teiaes  la  vengeance  y  roulant» 
lainefl...  Ignorez-vous  donc  que  c'est  ce  l  imbécile  de  juge  qui  Dom 
l'a  tué;  car  tous  l'aimiez,  mon  Lucien,  et  il  vous  aimait!  Jevom 
sais  par  cœur,  monsieur.  Ce  clier  enfant  me  disait  tout,  le  wr, 
quand  il  rentrait;  je  te  concliais,  comme  une  bonne  couche  sua 
marmot,  ecjeluifaisais  tout  raconter...  Il  me  confiait  loot,  juqol 
ses  moindres  sensations...  Âh!  jamais  une  bonne  mère  n'a  Ira- 
drement  aimé  son  Gis  unique  comn>c  j'aimai  cet  ange.  Si  vois  fl- 
viez!  le  bien  naissait  dans  ce  cceur  comme  les  Oeors  se  lèveat  da» 
les  prairies.  Il  était  faible,  voilà  sou  kuI  défaut,  faible  cornue  1* 
corde  de  la  lyre,  n  fonc  quand  elle  se  tend...  C'est  les  plus  bci» 
natures,  leur  faiblesse  csi  tout  uniment  la  tendresse,  l'admiraliu, 
la  bculté  de  s'épanouir  au  soleil  de  l'art,  de  l'amour,  du  beau  qot 
Dieu  a  fait  pour  l'homme  sous  mille  formes!...  Enfin.  Lucita étal 
•M  CeoHiie  nunqvte.  Ab  I  que  u'ai-je  pas  dit  à  k  bnite  btu  tf» 
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neot  de  sortir. .,  Ah  !  monsieiir,  j'ai  fait,  daos  ma  s^t^hre  de  pi4- 
?ena  devant  on  juge,  ce  que  Dieu  aurait  bit  pour  sauver  son  Uê^ 
BÎ,  voulant  k  sauver,  il  l'eût  accompagné  devant  Pîlate  !... 

Un  torrent  de  larmes  sortit  des  yeux  clairs  et  jaunes  dn  forçat 
qui  naguère  flamboyaient  comme  ceux  d'un  loup  affamé  par  six 
mots  de  neige  en  pleine  Ukraine  II  continua  :  Cette  buse  n'a  voulu 
/ka  écouter,  et  il  a  perdu  l'enfant!...  Monsieur,  j'ai  lavé  le  cada* 
Jrredn  petit  de  mes  larmes,  en  implorant  celui  que  je  ne  connais 
pas  et  qui  est  au-dessus  de  nous  !  Moi  qui  ne  cxoîs  pas  en  Dieu!... 
(Si  je  n'étais  pas  matérialiste,  je  ne  serais  pas  moi  !...)  Je  vous  ai 
tout  dit  là  dans  un  mot  !  Vous  ne  savez  pas,  aucun  homme  ne  sait 
ce  que  c'est  que  la  douleur  ;  moi  seul  je  la  oonnaià.  Le  feu  de  la 
dooleor  absorbait  si  bi^  mes  larmes,  que  cette  nuit  je  n'ai  pas  pu 
pleurer.  Je  pleure  maintenant,  parce  que  je  sens  que  vous  me 
comprenez.  Je  vous  ai  vu  lii,  tout  à  l'henre,  posé  en  justice...  Ah  ! 
monsieur,  que  Dieu...  (je  commence  à  croire  en  lui!)  que  Dieu 
foos  préserve  d'être  comme  je  sois...  Ce  sacré  juge  m'a  été  mon 
âme.  Monsieur!  monsieQrl  on  enterre  en  ce  moment  ma  vie,  ma 
beauté,  ma  verCo,  ma  conscience,  toute  ma  force!  Figurez-vous 
00  chien  à  qui  un  chimiste  soutire  le  sang...  Me  voilà  !  je  su»  ce 
chien...  Voilà  pourquoi  je  suis  venu  vous  dire  :  «  Je  suis  Jacques 
Gollin,  je  me  rends!...  »  J'avais  résolu  cela  ce  matin  quand  ouest 
veau  m'arracher  ce  corps  que  je  baisais  comme  mi  insensé,  comme 
une  mère,  conmie  la  Vierge  a  dû  baiser  Jésus  au  tombeau...  Je 
voulais  me  mettre  au  service  de  la  justice  sans  conditions...  Main- 
tenant, je  dois  en  faire,  vous  allez  savoir  pourquoi... 

—  Parlez-vous  à  monsieur  de  Grandviile  ou  au  procureur  gé- 
nérai? dit  le  magistrat 

Ces  deux  hommes,  le  citiMB  et  la  justicb,  se  regardèrent  Le 
forçat  avait  profondément  ému  le  magistrat  qui  fut  pris  d'une  pi- 
tié divine  pour  ce  malheureux,  il  devina  sa  vie  et  ses  sentimenta 
Enfin,  le  magistrat  (un  magistrat  est  toujours  magistrat)  à  qui  la 
de  Jacques  GoUin  depuis  son  évasion  était  inconnue, 
qu'il  pourrait  se  rendre  maître  de  ce  criminel,  uniquement 
CMpaUe  d*UB  bux  après  tout  Et  il  voulut  essayer  de  la  généro- 
■lé  iur  eeUe  nature  composée,  comme  le  bronze,  de  divers  mé* 
taux,  de  bien  et  de  mal.  Puis  monsieur  de  Grandviile,  arrivé  à  cin- 
quante-trois ans  sans  avoûr  pu  jamais  inspirer  l'amour,  admirait 
hs  satures  tendres*  comme  tous  les  hommes  qâ  n'ont  pas  été 
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aimés.  Peut-âtre  ce  désespoir,  le  lot  de  beaucoup  d'bommeatqd 
les  femmes  a'accordeDt  que  leur  estime  ou  leur  UDÎtié,  éuit-il  k 
lien  secret  de  rîDtîmiié  profonde  de  messienre  de  Banvan,  dt 
Gnmdville  et  de  Sérizy;  car  nn  même  nullieur.  tout  ausâ  bien 
qu'un  bonheur  mutuel,  met  les  Imes  au  même  diapasoo. 

—  Vous  avez  un  avenir!...  dit  le  procureur  géuéral  n  jrtam 
un  regard  d'inquisiteur  sur  ce  scélérat  «bauu. 

L'bomme  fit  un  geste  par  lequel  il  exprima  la  ptos  profonde  Ja- 
différence  de  lui-même. 

■  Lucien  laisae  un  testament  par  lequel  il  rot»  lègue  trab  ctu 
mille  francs... 

—  Pauvre?  pauvre  petit!  pauvre  peiit!  s'écria  Jacquet  Gofiii, 
toujours  trop  honnête!  J'étais,  moi,  tous  les  sentiments  mauvù; 
Il  éiait,  lui,  ie  bon,  le  noble,  le  beau,  le  sublime  !  On  ne  chaip 
pas  de  si  belles  Smesl  il  n'avait  pris  de  moi  que  mon  argent,  om- 
sienr! 

Gel  abandon  profond,  entier  de  la  personnalité  ((ug  le  magiitni 
ne  pouvait  ranimer,  prouvait  »  bien  les  terribles  paroles  de  ta 
homme  que  monsieur  de  Grandville  pana  du  cAtéddu  crimineL 
Restait  le  procureur  général! 

—  Si  rien  oe  vous  intéresse  plus,  demanda  monsieur  de  Graad- 
ville,  qu'êtes-vous  donc  venu  me  direT 

—  N'est-ce  pas  déjï  beaucoup  que  de  me  livrer  T  Vous  brûlies, 
mais  vous  ue  me  teniez  pas?  vous  seriez  d'ailleurs  trop  embamEé 
de  moi!... 

—  Quel  adversaire  !  pensa  le  procureur  général 

■  Vous  allez,  monsieur  le  procureur  général,  faire  couper  lectin 
k  un  innocent,  et  j'ai  trouvé  le  coupable,  reprit  gravement  Jac- 
ques Collin  en  séchant  ses  larmes.  Je  ne  suis  pas  ici  pour  eut. 
mais  pour  vous.  Je  veuaig  tous  ôier  un  remords,  car  j'aime  ton 
ceux  qui  ont  porté  un  intérêt  quelconque  i  Lucien,  de  même  iiK 
je  poursuiviai  de  ma  haine  tous  ceux  ou  celles  qui  l'em  empicM 
de  vivre...  Qu'est-ce  que  ça  me  fait  tm  forçat  à  tuai?  rcpril-U 
apri>8  une  légère  pause,  lin  forçat,  i  mes  yeux,  c'est  à  peine  pow 
moi  ce  qu'est  une  fourmi  pour  vous.  Je  suis  comme  les  bri^wls 
de  l'Italie,  de  fiers  hommes!  tant  que  le  voyageur  leur  rapporte 
quelque  cliose  de  plus  que  le  prix  du  coup  de  fusil.  Us  l'ûtendent 
mort  !  J<!  n'ai  pensé  qu'A  vous.  J'ai  confessé  ce  jeune  iiommc,  qoi 
M  [KHivait  se  fier  qu'à  moi   c'est  mon  camarade  dechaino!  Hié^ 
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dore ett  use  bonne  nature;  il  a  cru  rendre  service  h  unemallmse 
ea  se  cbar^seant  de  tendre  on  d'engager  des  objets  volés;  mais  il 
n'est  pu  ptos  criminel  dans  l'aiïaîre  de  Nanterre  qae  vous  ne  l'êtes. 
C'est  on  Corse,  c'est  dans  leurs  mœurs  de  se  venger,  de  se  tuer 
\ea  nos  les  autres  comme  des  mouches. 

■  En  Italie  et  en  Espagne,  on  n'a  pas  le  respect  de  la  vie  de 
l'homme,  et  c'est  tout  simple.  On  nous  y  croit  pourvus  d'une 
Inie,  d'un  quelque  cbose,  une  image  de  dods  qui  nous  survit,  qui 
vivrait  éternellement.  Allez  donc  dire  cette  billevesée  i  nos  anna- 
listes !  Ce  sont  les  pays  athées  ou  i^ilosophes  qui  font  payer  chô- 
ment la  vie  humaine  à  ceux  qui  la  troublent,  et  ils  ont  raison, 
puisqu'ils  ne  croient  qu'il  la  matière,  au  présenti 

■  Si  Calri  vous  avait  indiqué  la  femme  de  qui  viennent  les  ob-i 
iets  vtriés,  vous  auriez  trouvé,  non  pas  le  vrai  coupable,  car  il  est 
dans  TOfi  griffes,  mais  un  complice  que  le  pauvre  Théodore  op 
vent  pas  perdre,  car  c'est  une  femme...  Que  voulez-vous?  chaquo 
éiat  a  son  prant  d'honneur,  le  bagne  et  les  filons  ont  les  leurs! 
Uainleuant  je  connais  l'assassin  de  ces  deux  femmes  et  les  auteurs 
de  ce  coup  hardi,  singulier,  bizarre,  on  me  l'a  raconté  dans  tous 
ses  détails.  Suspendez  l'exécution  de  Caivi,  vous  saurez  tout, 
nuis  doonez-moi  votre  purole  de  le  réintégrer  au  bagne,  en  fai- 
sant commuersa  peine...  Dansladonlcuroùjesuis,onnepeutpreiu 
dre  la  peine  de  mmtir,  votis  savez  cela.  Ce  que  je  vous  dis  est  It 
térilé... 

—  Avec  TOUS,  Jacques  Collin,  quoique  ce  sait  abaisser  la  jus- 
tice, qui  ne  saurait  faire  de  semblables  comproaab,  je  crois  pou- 
voir me  reUcber  de  la  r%ueur  de  mes  fonctions,  et  en  référer  b 
qui  de  droit 

—  M'accordez-vous  cette  fiel 
—Cela  se  pourra... 

—  Uwtaîenr,  je  tous  auppiie  de  me  dnner  votre  parole,  elle 
œe  suffira. 

Uonsienr  de  Grandfille  fit  un  geste  d'orpieti  blessé. 

•  Je  tiens  rbonneor  de  trois  grandes  familles,  et  vous  ne  tenez 
que  la  vie  de  trois  forçats,  reprit  Jacques  Collin,  je  suis  plus  fort 
que  vouft 

— Vous  pouvez  être  remis  ao  secret;  que  ferez-vousT...  de- 
manda le  procureur  général. 

—  Eh  !  BDos  joaoïu  donc  1  dit  Jacques  ColUn,  Je  parlais  ^  h 
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bornte  franquette,  uu»  I  je  parlais  k  monsieur  de  Gnairata  ;  m» 
si  le  procareur  ginéral  est  b.  je  repreads  mes  cartel  et  je  piaiinK. 
Et  moi-qui,  si  rons  m'aviez  donné  votre  parole,  aiHais  tooi  nain 
les  lettres  âcricesi  Lucien  par  madenwiMlle  Clotilde  de  Crmtkt  ! 
Cela  fui  dit  avec  un  accent,  on  sang-firoid  eX  na  r^ard  qm  ttti- 
lËreiit  à  >L  de  Grandville  an  adversaire  avec  qui  b  maindrc  fuie 
était  dangereuse. 

^Est-ce  U  tout  ce  que  vow  demande! I  <tit  le  [Hoairear  gé> 
néral, 

—  Je  vais  vooB  parler  pour  moi,  dil  iic\aa  CoUih.  Llmmwr 
de  ta  famille  Graiidiien  paye  la  cotiunalaiioa  de  peine  de  Ibre- 
dore  :  c'est  donner  beaucoup  et  recevoir  peu.  Qa'est-ce  qo'm  ioc- 
çat  condamaû  ï  perpéUittél...  S'd  s'évade,  vous  ponvci  vooi  dé- 
faire 1»  facibement  de  lui  !  c'est  une  lettre  de  cban^  sur  li  gdl- 
luiiucl  Sei^meni,  coanoe  on  l'avait  fourré  dam  des  émeMïm 
peu  charmantes  k  Rocbefort,  vobs  me  prmnettrei  de  le  fain  diri- 
ger sur  Touhu,  en  recommandanl  qu'il  y  soit  bien  traité:  HaiAe- 
uaut,  moi,  je  veux  davanuge;  j'ai  le  dossier  de  nadame  de  Sé- 
lizy  et  celui  de  la  dadiesse  de  Maufrigneose,  et  qoellps  lenm!... 
Tewz,  monsieur  le  comte  :  Les  Gilcs  publiques  en  écrfram  fM 
do  sti  le  et  de  i>cau9  seutimeiits,  eh  bien  !  les  grandes  dames  qn 
font  du  style  ei  de  grauds  sealiments  toute  b  journée,  écrivnt 
comnie  les  QUes  agissenL  Les  philosophes  troaveront  la  nison  et 
ce  citasses- croisez,  je  ne  tiens  pas  h  la  chercher.  La  femme  est  na 
être  inFérieur,  elle  obéit  trop  à  ses  organes.  Pour  moi,  la  (èmme 
n'est  belle  que  quand  elle  ressemble  i  au  booime  t 

>  Aussi  CCS  petites  ducliesses  qui  sont  viriles  par  la  tête  ont-efl«s 
écrit  des  chefs-d'œuvre...  Oh!  c'est  beau,  d'un  bout  k  l'autre, 
comme  la  fameuse  ode  de  Pîroo...  • 

—  Vraiment  1 

—  Vous  vouiei  les  v«ir?...  dît  Jacques  CoUia  ea  aonint 
Le  magistrat  devint  honteux. 

—  Je  puis  vous  ea  faire  lire;  mais,  &,  pas  de  farce!  !fMi 
jouons  franc  jeuî...  Vous  me  rendres  les  lettres,  et  vous  défen- 
dra qu'on  utouchaide,  qu'on  suive  et  qu'on  rcgwde  k  peiaoue 
qui  va  les  apporter. 

—  <>la  preitdra  du  temps  T  dit  te  procorcnr  général. 

' —  Non,  il  est  neuf  heures  cl  demie,  r^it  Jacqaci  OiRîn  eu 
regardant  la  féodale;  eli  bien  I  «i  qoMre  k 
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ise lettre  de  dbatime  de  c«9  éeia  dames;  et,  après  les  ayoLr  loes, 
rooscoQtremaoderez  la  guillotine  !  Si  ça  o*était  pas  ce  que  cela  est, 
fOBs  ne  me  ferries  pas  aï  traBqmNe.  Ces  daines  sont  d'aiUeurs 
iTertîes... 
MoDsîefir  de  GrandYiHe  fit  on  gesie  de  sorprise. 

—  EHes  doivent  se  donner  h  cette  heure  bien  do  rnooTenicat, 
ffli*s  Tont  mettre  en  campagne  le  garde  des  sceaux,  dies  iront, 
qui  sait,  jusqu'au  roL..  Yoyons,  me  donnez-vous  votre  parole  d'i- 
gnorer qui  >era  venu,  de  ne  pas  suivre  ni  faire  suivre  pendant  une 
iKore  cette  personne? 

—  Je  vous  le  promets  ! 

—  Bien,  vtms  ne  voudriez  pas,  vous,  tromper  on  forçat  évadé. 
Vous  êtes  du  bois  dont  sont  fait  les  Turenne  et  vous  tenez  votre 
parole  k  des  voleors...  Eh  bien!  dans  la  salle  des  Pas-Perdus,  il  y 
a  dans  ce  moment  une  mendiante  en  haillons,  une  vieille  femme, 
an  railîeo  même  de  la  saHe.  Elle  doit  causer  avec  un  des  écrivains 
poblics  de  qoelqoe  procès  de  mur  mîtiyyen;  envoyez  votre  garçon 
de  bureau  la  chercher,  en  lui  disant  ceci  :  Dabor  ti  mandana. 
Elle  viendra...  Biais  ne  soyet  pas  cruel  inutilement!...  Ou  vous 
acceptez  mes  propositions,  ou  vous  ne  voulez  pas  vous  compro- 
mettre avec  on  iorçat..  Je  ne  suis  qo'on  faussaire,  remarquez!... 
Eh  bien  !  ne  lansez  pas  Calvi  dans  les  affreuses  angoisses  de  la 
toilette.. 

—  L'exécution  est  déjà  contremandée...  Je  ne  veux  pas,  dit 
monsieur  de  Grandville  à  Jacques  Goliia,  que  la  justice  soit  au- 
dessous  de  vous  I 

Jacques  Collin  regarda  le  procureur  générai  avec  one  sorte  d'è 
tonnement  et  loi  rît  tirer  le  cordon  de  sa  sonnette. 

—  Voulez- vous  ne  pas  vous  échapper?  Donnez-moi  votre  pa 
rolc,  je  m'en  contente.  Allez  ciiercher  celle  femme... 

Le  garçon  de  bnreau  se  montra. 

*  Félix,  renvoyez  les  gendarmes...  »  dit  monsieur  de  Grand- 
vffle. 

Jacques  CèlUn  fut  vainco. 

Dans  ce  duel  avec  le  magistrat,  il  voulait  être  le  plus  grand,  le 
plus  fort,  le  plus  généreux,  et  le  magistrat  récr;»aiL  Néanmoins, 
le  forçat  se  sentit  bien  supérieur  en  ce  qu'il  jouait  la  jusiice,  qui 
lui  persuadait  que  le  coupable  était  innoccnl,  et  qu'il  disputait  vic- 
torieusement uoo  l6le  ;  mais  cette  supériorilé  dsvait  être  sourde, 


;^'' MriiH' (.'l  ;"i  »i.:,  iiiaiiliiiit  en  uouUoiiv,  pci 
Ui()^>i>  j'ur  (lo  s";i,i  rs  cii  \oa:i  (^Oll^'Mn^,  appii 
jv^iDiiM-d'or,  O-r  i.iic,  Mjii  c'lia[)C'au  à  la  niain,  U 
d'une  l)roch«'Uo  à  s^pl  croix. 

—  Qu'y  a-t-il,  luou  cher  des  Lupeaulx?  deni 
général 

—  Le  priucc  in  envoie,  dit-il  à  l*orcilIe  de  lu 
\ille.  Voos  a\ez  carte  blanche  pour  retirer  1 
dames  de  Séiizy  et  de  Maufrigneuse,  et  ceUe 
Cloiilde  de  Graiullieu.  Vous  pouvez  vous  enteo 
sieur... 

—  Qui  est-ce  ?  demanda  le  procureur  généra 
Lupcaulx. 

—  Je  n*ai  pas  de  secrels  pour  vous,  mon  chc 
rai,  c'est  le  fameux  Corentin.  Sa  Majesté  \ous  f< 
porter  vous-même  toutes  les  circonstances  de 
conditions  du  suc^'ès. 

—  Rendez-moi  le  service,  répondit  le  procui 
rcille  de  des  Lupeauix,  d*allcr  dire  au  prince  qu< 
que  je  n*ai  pas  eu  besoin  de  ce  monsieur,  ajouU 
Corentin.  J'irai  prendre  les  ordres  de  Sa  Majest 
dusMon  de  TalTaire  qui  regardera  le  garde  des 
deux  grâces  à  donner. 

—  Vous  a\ez  ^gement  agi  en  allant  de  Tavan 
eu  donnant  une  (loignéc  de  main  au  procureur  ] 
veut  |>as,  à  la  veille  de  tenter  une  crande  chose. 
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—  VoQS  serez  alors  garde  des  sceaui,  quaod  le  garde  des  sceaux 
ctuci  sera  chancelier,  mon  cher... 

—  Je  n'ai  pas  d'ambition!...  répondit  le  procui'eur  ^néril. 
Des  Lupcaulx  sortit  en  riant, 

—  Priez  le  prince  de  solliciter  du  roi  dji  minutes  d'audicnco 
our  moi,  vers  deux  heures  et  demie,  ajouta  monsieur  de  Graud- 

lille,  en  reconduisant  le  comte  des  Lupeaulx. 

—  Et  TOUS  n'êtes  pas  ambitieux  !  dit  des  Lupcauli  en  jetant  un 
m  regard  h  monsieur  de  Grandville.  Allons,  vous  arei  deux  en- 
fants, Toas  Toulez  être  fait  au  moins  pair  de  France... 

—  &  monsieur  le  procureur  géni^ral  a  les  lettres,  mon  interven- 
tion devient  inutile,  fit  obsener  CoreiRin,  en  se  trouvant  seul  avec 
monsieur  de  Gisadville,  qui  le  regardait  avec  une  curiosité  trés- 
comprében^hle. 

—  Un  homme  comme  vous  n'est  jamais  de  trop  dans  nue  af- 
fiire  li  délicate,  répondit  le  procureur  général  en  voyant  qne  Co- 
rentin  arait  tout  compris  on  tont  entendu. 

Corentin  salua  par  un  [Ktit  »gnc  de  tête  presque  protectcnr. 

—  Connaissez- vous,  monsieur,  le  personnage  dont  il  s'agit? 

—  Oui,  monsieur  le  œmie,  c'est  Jacques  Collin,  le  chef  de  la 
wciété  des  Dix-Mille,  le  banquier  des  trois  bagnes,  un  forçat  qui, 
depoB  cinq  ans,  a  eu  se  cacher  sous  la  soutane  de  l'abbé  Carlos 
Berrera.  Gomment  a-I-il  été  chaîné  d'une  mission  du  roi  d'Espa- 
gnc  pooT  le  feu  roi,  nous  nous  perdons  tons  ii  la  rechercha  do 
vrai  dans  cette  affaire  ?  J'attends  une  réponse  de  Madrid,  où  j'ai 
envoyé  des  notes  et  nn  homme.  Ce  forçat  a  le  secret  de  deai 
rois...  ^ 

—  C'est  on  homme  vigonreusement  trempé  I  Nous  n'avons  qne 
deux  partis  à  prendre  :  se  l'attacher,  on  se  défaire  de  lui,  dit  le 
procureur  général. 

—  Nous  avons  en  la  mitne  idée,  et  c'est  un  grand  honneur 
pour  tad,  répliqua  Corentin.  Je  suis  forcé  d'avoir  tant  d'idées  et 
pour  tant  de  monde,  qne  sur  le  nombre  je  dois  me  rencontrer  avec 
nn  homme  d'eqirtt  Ce  fut  débité  si  sèchement  et  d'ua  ton  n 
gbcé,  qne  le  procnrenr  général  garda  le  silence  et  se  mit  à  expé- 
dier quelqDn  iffrires  pressantes. 

Lorsque  Jacques  Collin  se  montra  dans  la  saile  des  Pas-PerdnS) 
oa  ne  peut  se  figurer  l'étonnement  dont  fut  saisie  mademoiselle 
Jarqiu^  GoOin.  Elle  resta  plantée  sur  ses  denx  jambes,  les  mami 
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SUT  SCS  liauches,  car  rilc  était  costumée  eo  aurcbaiule  des  quatre 
giiwns.  Qtu'lijuc  habituée  qu'elle  fill  aux  toun  de  force  de  m 
neveu,  celui  Ui  dépassait  louL 

—  Eh  bien!  si  tu  continues  à  me  regarder  comnoe  un  cabiiiet 
d'iuïloirc  uaUirclle,  dit  Jacques  ColUs,  en  prenant  le  bras  de  sa 
tante  et  rcmnienaut  hors  de  la  salle  des  Pas-[>erdus ,  ça  nous  fera 
prendre  pour  deux  curiosités,  l'on  nous  arrêterait  peut-être,  et 
nous  pcrdiiuus  du  temps.  £t  il  descendit  l'escalier  de  la  galerie 
Uai-cltandc,  qui  mène  rue  de  la  Barillerie.  — Où  est  Faccard? 

—  II  in'altcud  cbex  h  Bousse  et  se  prouène  sor  le  quai  au 
Fleun. 

—  £t  PradenceT 

—  Elle  est  chez  elle,  coraooe  ou  Meule. 

—  Allons-y... 

—  Regarde  si  noas  loaiiBes  suivis... 

La  Rousse,  quincailiiÈre,  êublie  quai  aux  Fleurs,  était  b  xcme 
d'un  célèbre  ai^sassin,  un  Dix-itUie.  Eu  1819,  Jacques  Collio 
avait  fidèlement  remis  vingt  et  quelques  mille  francs  à  ceuc  fiUe , 
de  la  part  de  sou  amaul,  après  l'ciéo^iiou.  Trompe -la- M  art  cod- 
naissait  seul  rintimité  de  ceUe  jeune  personne,  alors  modêOe,  avec 
son  fanatulel. 

—  Je  Miis  le  dab  de  ton  bomme,  avait  dit  alors  le  pcnsionoaire 
de  madaise  Vauquer  à  b  modisie,  qu'il  avait  Tait  veuirau  Jardia 
des  .^nies.  Il  a  dâ  le  parler  de  moi ,  ma  petite.  Quiconque  lue 
trahit  meurt  dans  l'aoïkée!  quiconque  m'est  fidèle  n'a  jamais  rico 
t  redouter  de  moi.  Je  suis  ami  ï  mourir  sans  dire  un  mot  qui 
compromette  ceux  à  qui  je  veux  du  bien.  Sois  à  moi  comme  ooe 
&me  est'au  diable,  et  tu  en  profiteras.  J'ai  promis  que  lu  senis 
heureuse  ï  ton  panvre  Auguste,  qui  voubit  te  mettre  dans  l'opu- 
lence; et  il  s'est  h'ufatwherii  cause  de  toi.  Ne  pleure  pas.  Ëcoale- 
moi  :  peraouue  au  monde  que  moi  ne  sais  que  tu  étais  la  maitresse 
d'un  forçai,  d'un  assa.sian  qu'on  a  (erre  samedi  ;  jauub  je  n'en 
dirai  lieu.  Tu  as  vingt-deux  ans,  lu  es  jolie,  te  voiU  riche  de  vingi- 
■ix  niiUc  francs;  oublie  Auguste,  marie-toi,  devions  une  boaoêle 
femme  si  (u  peux.  En  retour  de  celte  tranquiUiié,  je  le  demande 
de  me  sertir,  moi  et  ceux  que  je  t'adresserai,  mais  sans  hésiter. 
Janais  je  ne  te  demasclcrai  rien  de  CAcnpromeUaat,  ni  pour  toi. 
■H  pour  tes  enfants,  ui  [XHirlou  mari,  si  tu  eu  as  un ,  ni  ponru 
|iHniU&  SouTent,  dam  le  métier  ^ne  je  b»,  il  me  bai  iialieadi 
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ir  causer,  pour  me  cacher.  J'ai  besoin  d'une  femme  discrète 
ir  porter  une  lettre,  se  charger  d*uue  commission.  Tu  seras  une 
mes  boites  à  lettres,  une  de  mes  Joges  de  portiers,  un  de  mes 
issaires,  rien  de  plus,  rieu  de  moins.  Tu  es  trop  blonde.  Au- 
le  et  moi  nous  le  nommions  la  Rousse,  tu  garderas  ce  nom-ià* 
tante,  la  marchande  au  Temple,  avec  qui  je  te  lierai,  sera  la 
le  personne  au  monde  à  qui  tu  devras  obéir;  dis-lui  tout  ce  qui 
rivera  ;  elle  te  mariera,  elle  te  sera  très-utile. 
le  fut  ainsi  que  se  conclut  un  de  ces  pactes  diaboliques  dans  le 
re  de  celui  qui,  pendant  si  longtemps,  lui  avait  lié  Pmdence 
vien,  et  que  cet  bomme  ne  manquait  jamais  à  cimeoler;  car  il 
it,  comme  le  démon,  la  passion  du  recrutement 
lacqueline  Collin  avait  marié  la  Rousse  au  premier  commis  d'an 
le  quincaillier  en  gros,  vers  1821.  Ce  premier  commis,  ayant 
té  de  la  maison  de  commerce  de  son  patron ,  fe  trouvait  alors 
¥€le  de  prospérité,  père  de  deux  eulants,  et  adjoint  au  maire 
son  quartier.  Jamais  la  Rousse,  devenue  madame  Prélanl,  ii*a- 
L  eu  le  plus  léger  motif  de  plainte,  ni  contre  Jacques  Ck^lliu,  ni 
itre  sa  tante;  mais,  à  cltaque  senice  demandé,  madame  Pré- 
1  tremblait  de  tous  ses  membres.  Aussi  de\int-elle  pâle  et 
me  en  voyant  entrer  dans  sa  boutique  ces  deux  terribles  per- 
nages. 

—  ^ous  avons  à  vous  parler  d'aiïaircs.  Madame,  dit  Jacques 
lin. 

—  Mon  mari  est  là,  répondit  elle. 

—  £b  bien!  nous  n'avons  pas  trop  besoin  de  vous  pour  le  mo- 
nt; je  ne  dérange  jamais  inutilement  les  gens. 

— -Envoyez  chercher  un  Hacre,  ma  petite,  dit  Jacqueline  CoUiu, 
dîtes  à  ma  filleule  de  descendre;  j'espère  la  placer  comme 
ime  de  cliambre  chez  une  grande  dame ,  et  l'intendant  de  la 
îson  veut  l'emmerer. 

Paccard,  qui  ressemblait  à  un  gendarme  mis  en  bourgeois,  eau» 
.  en  ce  moment  avec  monsieur  Prélard  d'une  importante  foof- 
ore  de  ûl  de  fer  pour  un  pont. 

Un  commis  alla  chercher  un  fiacre,  et  quelques  minutes  après, 
rope,  ou  pour  lui  {aire  quitter  le  nom  sous  lequel  elle  avait  servi 
lier.  Prudence  Servien,  Paccard,  Jacques  Collin  et  sa  tante 
icot,  à  la  grande  joie  de  la  Rousse,  réunis  dans  un  dacrc,  à  qui 
itt]|ic4a-Mort  donna  l'ordre  d'aller  à  la  barrière  d'Ivry* 
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ProdencG  SenieD  et  Paccard,  treinUaDt  devant  te  dah,  roKiii- 
Uaîeot  à  des  âoies  coupables  en  préseace  de  Dien. 

—  Où  sout  les  sept  cait  cinquante  mtUe  IhncsT  leur  demanda 
ie  dab,  eu  plongeaot  sur  enx  an  de  ces  regards  fixes  et  clairs  qm 
troublaient  si  biea  le  sang  de  ces  Smes  damnées,  quand  dl« 
étaient  en  faute,  qu'elles  croyaient  arolr  autant  d'épingles  qne  df 
cheveux  dans  la  tSte. 

~~  Les  sept  cent  trente  mille  francs,  répondit  Jacqueline  Collîf 
è  son  neteu,  sont  en  Bârelé,  je  les  ai  remis  ce  matin  i  la  Romette, 
dans  un  paquet  cacheté... 

—  Si  vous  ne  les  aviei  pas  remis  &  Jacqueline,  dît  Trompe-la- 
Mort,  vous  alliez  droil-lï...  dit-il  en  montrant  la  place  de  Grève, 
devant  laquelle  le  fiacre  se  trouvait. 

Prudence  Servien  Gt,  à  la  mode  de  son  pays,  un  signe  de  crni, 
cofDiiie  S)  elle  avait  vu  tomber  le  tonnerre. 

—  Je  vous  pardonne ,  reprit  le  dab ,  i  condition  que  vous  ne 
commettrez  plus  de  foutes  semblables,  et  que  désonnais  vous  serez 
pour  moi  ce  que  sont  ces  deux  doigts  (te  la  main  droite,  dit-il  en 
montrant  l'index  et  le  doigt  du  milieu,  car  le  pouce,  c'est  cette 
Ikidoo  largue-hï  Et  il  frappa  sur  l'épaule  de  sa  tante.  Ecoulei- 
nioi.  Désormais,  toi,  Paccard,  tu  n'auras  plus  rien  à  craindre,  et 
tu  pcui  suivre  ton  nez  dans  Pantin  k  ton  aise!  Je  le  permets  d'é- 
pouser Prudence. 

Paccard  prit  la  main  de  Jacques  Collio  et  la  baissa  respectnen- 
«ment 

—  Qu'aurai-je  â  faire  ?  dcmanda-t-il. 

—  Rien ,  et  tu  auras  des  rentes  et  des  femmes ,  sans  compter  li 
tienne,  car  tu  es  Irès-Kégcuce,  mon  vieux!...  Voilft  c«  que  c'est 
^ue  d'être  trop  tel  Itommc! 

Paccard  rougit  de  recevoir  ce  railleur  élc^e  de  son  sultan. 

' — Tin,  Prudence,  reprit  Jacques,  il  te  faut  une  carriàre,  un 
âat,  un  avenir,  et  resler  i  mou  service.  Écoute-ntoi  bien.  Il  existe 
roc  Sainte-Barbe  une  très-bonne  maison  appartenant  à  cette  ma- 
dame Saint'Estève,  ï  qui  ma  tante  emprunte  quelquefois  son  nom... 
C'est  une  bonne  maison ,  bien  aclialandée ,  qui  rapporte  quinze  oa 
\iiigt  mille  francs  par  an.  La  Saiot-Eslève  fait  tenir  cet  établisse- 
ment par... 

—  La  Gonore,  dit  Jacqueline. 

—  La  largue  i  ce  pauvre  La  PonraiUe,  dit  Paccard.  Ccst  U 
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que  l'ai  lUé  avec  Europe  le  jour  de  la  mort  de  celte  pauvre  m^ 
dame  Vau  Bogseck,  notre  maîtresse... 

—  On  iix  donc  quand  je  parle?  dit  Jacques  CoUin. 

Le  plus  profond  silence  légna  dans  le  flacre,  et  Prudence  ni 
Paccard  n'osèrent  plus  se  regarder. 

—  La  maison  est  donc  tenue  par  la  Gonore,  reprit  Jacques 
Colliu.  Si  lu  y  es  allé  le  caclier  avec  Prudence,  je  vois,  Paccanl, 
que  tu  as  assez  d'esprit  pour  esquinter  la  raille  (etironccrla  po- 
lice) ,  mais  que  tu  n'es  pas  assez  Gn  pour  faire  voir  des  couleurs  k 
b  dar bonne...,  dit-il  en  caressant  le  menton  de  sa  tante.  Je  de- 
vine maintenant  comment  elle  a  pu  te  trouver,. ,  Ça  se  rencontre 
bien.  Vous  allez  y  retourner,  chez  la  Gonore...  Je  reprends:  Jac- 
qutrline  ia  négocier  avec  madame  Nourrisson  l'affaire  de  l'acqui- 
sition de  son  établissement  de  la  rue  Sainte-Barbe,  et  tu  pourras 
y  faire  fortune  avec  de  la  conduite,  ma  petite  !  dit-il  eu  regardant 
Prudence.  Abbesse  à  ton  âge  I  c'est  le  fait  d'une  fille  de  France, 
ajouU-(-il  d'uDC  voix  mordante. 

Prudence  sauta  au  cou  de  Trorope-la-Mort  et  l'embrassa,  mais 
par  un  coup  sec  qui  dénotait  sa  force  eitraordiuairc,  le  dab  la  re- 
poussa ai  vivement,  que,  sans  Paccard,  la  fille  allait  se  cogner  la 
lète  dans  b  vitre  du  fiacre  et  la  casser. 

—  A  bas  les  paUes  I  Je  n'aime  pas  ces  manières  I  dit  sèchement 
le  dab,  c'est  me  manquer  de  respect. 

—  lia  raison ,  ma  petite ,  dit  Paccard.  Vois-lu ,  c'est  comme  si 
le  dab  te  donnait  cent  mille  francs.  La  boutique  vaut  cela.  C'est 
sur  le  boulevard,  en  face  du  Gymnase.  Il  y  a  la  sortie  du  spec- 
tacle... 

—  Je  ferai  mieux,  j'ackètcrai  aussi  la  maison,  dit  Trooape-la- 
Uurt 

—  Et  nous  voiU  riches  à  millions  en  six  ans!  s'écria  Paccard. 
Fali^c  d'être  interrompu.  Trompe -la-Morl  envoya  dans  le  tibia 

it  Paccard  un  coup  de  pied  à  le-lui  casser;  mais  Paccard  avait 
des  ncrb  en  caoutchouc  et  des  os  en  fer-blanc 

—  Suffit,  Dab!  on  se  uira,  répoudit-il. 

—  Croyez-vous  que  je  dis  des  sornettes  T  reprit  Trompe-b- 
lloTt  qui  s'aperçut  alors  que  Paccard  avait  bu  quelques  petits, 
verres  de  trop.  Ecoutez.  Il  y  a  dans  la  cave  de  la  maison  deiu 
ant  cinquante  mille  francs  en  or., 

Letilcuce  le  [dus  profond  rcgna  de  nnuveau  daus  le  fiacr& 
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*  Cet  or  esL  dans  no  masâf  trcs-d«r...  Jl  s'agit  d'esinûre  cette 
somme,  ei  vous  n'avez  que  trds  Doits  poor  y  aiiim.  Jaa|iidM 
vous  aillera...  Gest  iniHe  francs  Krrinnt  k  pajer  l'é 
cîiH]iian«!  mille  À  t'acbat  de  la  mainn,  et  t 

—  Où?  dit  Paccard, 

—  Dans  la  cave!  répéta  Prodence. 

—  Sileuœ  !  dit  Jacqueliae. 

~-  Oui.  mais  poar  la  tramcniBsàoa  de  cetle  tbuffi,  û  IM  l'a- 
grémem  de  la  raiUe  Qi  poli«},  dit  Paccard. 

—  Ou  l'auia.  dit  sècbeiDCiit  Trompe- la -Hort.  De  ^wi  It 
mfles-tu?... 

Jacqueline  regarda  soa  neveo  et  fut  frappée  de  l'^lérxioB  de 
ce  tisagc  k  travers  le  nMsqM  ioipatsibie  sons  lapn!  cet  haut  a 
fort  cacliaiE  habitnellemeat  lea  éuMHioas. 

—  Ma  Tille,  dit  Jacques  CoMin  h  Pradesce  Sanien,  na  bak  n 
te  remettre  les  sept  cent  cinquasle  mille  fnocs. 

—  Sept  cent  treaie,  dit  Paccard. 

—  lié  bien,  soit!  s^  cent  trente,  reprit  Jac(;Qes  CoUin.  Celte 
nuit,  il  faut  <|ue  tu  mieiuies  sous  nu  prétexte  quelconque  à  li 
maison  de  madaine  Lucien.  Tn  monteras  par  la  Incarne,  sor  k 
toit;  tu  descendras  par  la  chemina  dans  la  chambre  i  couciierde 
ta  feue  mailns^sc,  et  tn  placeras  dans  le  matcias  de  bm  lit  le  pa- 
quet ((u'clle  avait  fait... 

—  Et  pourquoi  pas  par  la  porte!  dit  Pradeacc SertieD. 

—  Imbécile,  les  scellés  y  sonll  répliqua  Jacques  CoUin.  L^ 
vcntaii-e  se  fera  dans  quelques  jours,  et  vous  serez  innoceuti  di 
vol... 

—  Vive  le  dabi  s'écria  Paccard.  Ahl  quelle  bouté! 

—  Cocher,  anêlez!...  cria  de  sa  voix  puis.sanle  Jacques  CoHiii. 
Le  fiacre  se  trouvait  devant  la  place  des  fiacres  du  Jardin  des 

PbnlcSL 

—  Détalez,  mes  enfants,  dit  Jacques  Collia,  et  ne  faites  pas  de 
soliisGS  !  Trouvez-vous  ce  soir  sur  le  pont  des  Arts,  k  cinq  facvcs. 
et  là,  ma  tante  vous  dira  s'il  u';  a  pas  contre-ordre;  11  faut  lent 
prévoir ,  ajouta-t-il  b  vtux  basse  k  sa  taule.  JacqiKline  vous  ei- 
pliquera  demam ,  reprit41,  commmt  s'y  prendre  pour  eitraire  ma 
danger  l'or  de  la  profonde.  C'est  une  opération  trés-délicala.. 

Prudence  et  Paccard  sautèrent  sur  k  pavé  du  roi,  lK»reax 
comme  des  voleurs  gncîfsL 
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—  Ua  !  qad  lirave  hoomie  que  le  dab  !  dit  Paccard. 

—  Ce  serait  le  roi  des  bonmes,  s'il  n'était  pas  si  inépasaiic 
ptmt  les  fpttmesJ  ^ 

—  Ab  !  il  est  Ueo  aimable  !  s'éciia  Paccantl.  As-ia  va  qoels 
coups  de  pieds  il  m*a  donnés!  Nous  méniions  d'èlre  envoyés  ad 
patres  ;  car  aifin  c'est  nous  qiû  l'avons  mis  dans  l'eoibarras.. . 

—  Pourvu,  dit  la  spiritoelic  et  ûae  Prodeace,  qu'il  ne  nous 
fourre  fMs  dans  quelque  crime  pour  nous  envoyer  an  pré.. . 

—  UêàI  s'il  en  avait  la  ianlaisie,  il  nous  ie  dirait»  tu  ne  ie  coo- 
nab  pas  !  Quel  joli  sort  il  te  lait  !  Nous  voilai  bourgeois.  Quelle 
chance  !  Oli!  quand  il  vous  aime,  cet  bomme4k,il  n'a  pas  son  pa* 
reil  ponr  la  faonléL.. 

—  Ma  minelte  !  dît  Jacques  CoUin  à  sa  tante,  charge-toi  de  la 
Gonore,  il  faut  l'endormir  ;  «Ile  sera,  dans  dnq  jours  d'ici»  arrêtée, 
et  on  tronvera  dans  sa  chambre  cent  daquante  mille  francs  d'or 
qui  resteront  d'une  antre  part  dans  l'assassinat  des  vieux  Crottat» 
porc  et  mère  du  notaire. 

—  Elle  ^n  aura  pour  dnq  ans  de  Madeloanettes,  dit  Jacqueline. 

—  A  pen  près»  r^mudît  Jacques  Collin.  Donc,  c'est  une  raison 
ponr  la  Nourrisson  de  se  défaire  de  sa  maison  ;  eUe  ne  peut  pas  la 
gérer  elle-inéme,  et  on  ne  trouve  pas  de  gérantes  comme  on  veut. 
Do!)c  tu  pourras  très-bien  arranger  cette  afiaire.  Nous  aurons  là 
un  otiL,.  Mais  ces  «^rations  sont  toutes  les  trois  subordonnées  «i 
la  uégpciation  ^pe  je  vieus  d'eniamcr  relativenieAt  à  nos  lettres. 
Ainsi  découds  la  robbe  et  douae-moi  les  échantillons  des  mar» 
chandîses.  Oà  se  trouvent  les  trob  paquets? 

—  Parbleu!  chex  la  Rousse. 

—  Cocher!  cria  Jacques  Collin,  retournez  au  Palais  de  Justice, 
et  du  train L..  J'ai  promis  de  la  célérité,  void  une  demi-heure 
d'absence,  et  c'est  trop!  Reste  chez  la  Rousse,  et  donne  les  pa- 
quets cachetés  au  garçon  de  bureau  que  tu  verras  venir  denunder 
maéHne  ée  Srint-Estève.  C'est  le  de  qui  sera  le  mot  d'avis,  et  y 
devra  te  dire  :  Madame,  je  viens  de  la  part  de  monsieur  le 
procureur  général  pour  ce  que  vous  saves.  Stationne  devant 
la  porte  de  k  Ronsse  en  r^rdant  i  e  qui  se  passe  sur  le  marché 
aux  Fleurs,  aûn  de  ne  pas  exdter  l'attention  de  Préiard.  Dès  que 
tu  auras  lâché  les  lettres,  tu  peux  faire  agir  Paccard  el  Prudence. 

—  Je  te  devine,  dit  Jaccpieline,  tu  veux  remplacer  Ribi-Lupin. 
U  mort  de  ce  garçon  t'a  tourné  la  oervelkl 
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—  Et  Tliéodorc,  à  qui  l'on  allait  couper  les  cheveux  pour  le 
faucher  à  quatre  heures  ce  soir,  s'écria  Jacques  Gollin? 

—  Enfin,  c'est  une  idée!  nous  finirons  honnêtes  gens  et  bonr- 
gcois,  dans  une  belle  propriété,  sous  un  beau  climat  en  Tour  aine. 

—  Que  pouvais-je  devenir?  Lucien  a  emporté  mou  âme,  toot€ 
Qia  vie  heureuse;  je  me  vois  encore  trente  ans  à  m'ennuyer,  et  je 
n'ai  plus  de  cœur.  Au  lieu  d'élre  le  dab  du  bagne,  je  serai  le  Fi- 
garo de  la  justice,  et  je  vengerai  Lucien.  Ce  n'est  que  dans  la  peau 
de  la  raille  (police)  que  je  puis  en  sûreté  démolir  Corentia  Ce 
sera  vivre  encore  que  d'avoir  à  manger  un  homme.  Les  états 
qu'on  fait  dans  le  monde  ne  sont  que  des  apparences;  la  réalité, 
c'est  ridée!  ajouta-t-il  en  se  frappant  le  front  Qu*as-tn  mainte- 
nant dans  notre  trésor? 

—  Rien,  dit  la  tante  épouvantée  de  l'accent  et  des  manières  de 
son  neveu.  Je  t'ai  tout  donné  pour  ton  |)etit.  La  Romette  n*a  pas 
plus  de  vingt  mille  francs  pour  son  commerce.  J*ai  tout  pris  à  ma- 
dame Nourrisson,  elle  avait  environ  soixante  mille  francs  à  die... 
Ah  !  nous  sommes  dans  des  draps  qui  ne  sont  pas  blanchis  depuis 
un  an.  Le  petit  a  dévoré  les  fades  des  FanandelSf  notre  trésor  et 
tout  ce  que  possédait  la  Nourrisson. 

—  Ça  faisait? 

—  Cinq  cent  soixante  mille... 

—  Nous  en  avons  cent  cinquante  en  or,  que  Paccard  el  Pru- 
dence nous  devront.  Je  vais  te  dire  où  en  prendre  deux  cents  au- 
tres. . .  Le  reste  viendra  de  la  succession  d'Esther.  Il  faut  récom- 
penser la  Nourrisson.  Avec  Théodore,  Paccard,  Prudence,  la 
Nourrisson  et  toi,  j'aurai  bientôt  formé  le  bataillon  sacré  qu'il  me 
fauL..  Écoute,  nous  approchons... 

—  Voici  les  trois  lettres,  dit  Jacqueline  qui  venait  de  donner  le 
dernier  coup  de  ciseaux  à  la  doublure  de  sa  robe. 

—  Bien,  répondit  Jacques  Collin,  en  recevant  les  trois  précieux 
autographes,  tit>is  papiers  vélins  encore  parfumés.  Théodore  a  lait 
le  coup  de  Nan  terre. 

—  Ah!  c'est  lui!... 

—  Tais-toi,  le  temps  est  précienx,  il  a  voulu  donner  la  becquée 
à  un  petit  oiseau  de  Corse  nommé  Ginetta...  Tu  vas  employer  la 
Nourrisson  à  la  trouver,  je  te  ferai  passer  les  renseignements  né- 
cessaires par  une  lettre  que  Gault  te  remettra.  Tu  viendras  au 
guichet  de  la  Conciergerie  dans  deux  heures  d'icL  U  s'agit  de  iâ- 
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cher  celte  petite  GIlc  chez  une  blanchisseuse,  la  sœur  i  Godet,  et 
qu'elle  s'j  impatronisc...  Godet  et  Ruiïard  sont  des  complices  i 
La  Pourraille  dans  le  vol  et  l'assassioat  commis  cliei  les  Crottat. 
I.es  quatre  cent  cinquante  mille  francssontiulacts,  un  tiersdansla 
axe  de  la  Gonore,  c'est  la  part  de  La  Pourraille;  le  second  liera 
dans  la  chambre  h  la  Goiiorc,  c'est  celle  de  RuRard;  le  troisième 
est  caché  diet  la  sœur  i  Godet. 

>  Nous  commencerons  par  prendre  cent  cinquante  mille  francs 
fur  le  fade  de  La  Pourraille,  puis  cent  sur  celui  de  Godet,  et  cent 
nr  celui  de  RufTard.  Une  fois  Ruiïard  et  Godei  serrés,  c'esl  eus 
qni  auront  mis  ï  part  ce  qui  manquera  de  leur  fade.  Je  leur  ferai 
accroire,  i  Godet,  que  nous  avons  mis  cent  mille  francs  de  câté 
pour  lui,  et  i  RufTard  et  à  La  Pourraille,  que  la  Gonore  leur  a 
sauvé  cela!...  Prudence  et  Paccard  vont  travailler  chez  la  Gonore. 
Toi  et  Gineita,  qui  me  paraît  êlre  une  fine  mouclie,  vous  manoeu- 
vrerez chez  la  sœur  à  GodcL  Pour  mon  début  dans  le  comique,  je 
bû  retrouver  à  la  Cigogne  quaii-c  cent  mille  francs  du  vol  Grot- 
lal,  et  les  coupables.  J'ai  l'air  d'éclaircir  l'assassinat  de  Nanierre. 
Nous  retrouvons  notre  avbert  et  nous  sommes  au  cœur  de  la 
raille!  Nous  étions  le  gibier,  et  nous  devenons  les  chasseurs, 
mfli  tout  Donne  trois  francs  au  cocher.   ■> 

Le  fiacre  était  au  Palais.  Jacqueline  stupéfaite  paya.  Trompe- 
b-Nort  monta  l'escalier  pour  aller  cliez  le  procureur  généra). 

Un  changement  total  de  vie  est  une  crise  si  violente  que,  malgré 
■a  déci^on,  Jacques  GoUin  gravissait  lentement  les  marcIies  de  l'es- 
calier qui,  de  la  rue  de  la  Barillerie,  mène  ï  la  galerie  Marchande 
on  se  trouve,  soos  le  péristyle  de  la  cour  d'assises,  la  sombre  entrée 
du  parquet  Une  aiïairc  politique  occasionnait  une  sorte  d'atiroupe- 
OKDt  an  pied  du  double  escalier  qui  mène  )  la  cour  d'assises,  en 
KHie  que  le  forçat,  absorbé  dans  ses  réfleuons,  resu  pendant 
quelque  temps  arrêté  par  la  foule.  A  gauche  de  ce  double  escalier, 
il  te  trouve,  comme  un  énorme  pilier,  un  des  contreforts  dn  Pa- 
lais, et  dans  cette  masse  on  aperçoit  une  petite  porte.  Celte  petite 
porte  donne  sur  uu  escalier  en  cohmaçun  qui  sert  de  conimunira- 
lion  k  la  Conciergerie.  C'esl  par  le  que  le  ])rocureur  général,  le  di- 
refteor  de  la  Conciergerie,  les  présideuis  de  cour  l 'assises,  lea 
iTocaU  génëraui  et  le  chef  de  la  police  de  sûreté  pcutent  aller  et 
venir.  C'est  par  un  embranchemeiit  de  cet  escalier,  auJQurd'bui 
cuodanuié.  que  Harie-4nlai nette,  la  reine  de  France,  était  amenés 


ucubfiuviji  puria^ce.  L.es  sou\  crains  qui  c 
crimes  ne  sougent  pas  évideiiiinent  à  la  raiK 
rro\idonce. 

Au  iDoiucntoù  Jacques  Colliu  enliôil  souîj 
pour  se  reudre  chez  le  procureur  général, 
celte  porte  cachée  dans  ie  mur. 

Le  chef  de  h  police  de  sûreté  venait  de 
rendait  aussi  chez  monsieur  de  Graudville. 
quel  fat  i*élooaeaieAt  de  Biiû-Lupia  eo  reooi 
ledÎDgpte  de  Garfes  Herrera,  qu*i]  avait  tac 
courut  pour  le  dépasser.  Jacques  Coliiii  se  n 
«émis  se  trouvèrent  en  présence.  De  part  et 
sur  ses  pieds»  et  le  même  regard  partit  de  œ 
rentSy  comme  deux  pistolets  qui,  dans  ua  di 

.  —  Geue  fois»  je  te  tiens,  brigand  I  dit  le 
sûreté. 

—  Ah!  ah!...  répondit  Jacques  CoUia, 
pensa  rapidement  que  monsieur  de  Grandvil 
^  chose  étrangel  il  fut  peiné  de  savoir  cet 
qn*il  Hinaginait 

Bihî-Lopin  sauta  courageusement  à  la  goq 
qâ^  Voâl  à  son  adversaire,  lui  donna  un  cou 
quatre  fen  en  Tair  à  U-ois  pas  de  là;  puis  Trc 
■éMPnt  à  Bihi-Lupin,  et  lui  tendit  la  main  pi 
ver»  ahsolnment  comme  un  boxeur  anglais  qu 
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itù-Lupin  dans  sa  conridence,  et  alors  ii  laut  éclaircir  ma  situation. 

—  Ternes  tB'arrCler  T  denuoila  Jacques  CoUia  je  son  eDitemL 
•-le  uns  y  mettre  d'accompagnemeat  Ne  sais-je  pas  qu'au  cœur 
1  h  Cigogne  tu  es  (tlus  fort  que  moi  I  Je  te  tuerais  i  la  savate, 
ail  je  ne  utaagerais  pas  tes  i^udarioes  et  la  ligne.  Ne  faisons  pas 
I  kuit  ;  où  ?EDi-ta  me  incner  t 

—  Chez  moBsîeiir  Camusai. 

- — Allons  chez  monsieur  Camustri,  répondit  Jacques  Collin. 
Nirqnoi  n'irioiu-nous  pas  au  parquet  du  procurcor  général?... 
tu  plus  prËs,  ajouCa-t-JL 

Bifai-LupÎD,  qui  se  savait  en  défaveur  dans  les  hautes  régions  du 
UToir  judiciaire  et  soupcoBué  d'avoir  fait  fortune  aux  dépens  des 
iminels  et  de  leurs  Ticiimes,  ne  fut  pM  fâché  de  se  présenter  au 
irquet  avec  une  pareille  capttire. 

—  Allons-y,  dit-il,  ça  me  va!  Hais,  puisque  tu  te  rends,  biase- 
oi  l'accommoder,  je  crains  les  giiQcs!  £t  il  rira  des  poucetien  de 

pocbe. 

Jacques  Collin  tendit  ses  mains,  et  Bilu-Lopii)  lui  serra  les  ponces. 
— '  Ah  !  ça,  puisque  lu  es  si  bon  enfant,  repril-il,  dis-ux)i  com- 
mt  tu  es  sorti  de  la  Condergeiie  T 

—  Uais  par  où  tu  es  sorti,  par  le  petit  escalier. 

—  Tu  as«kmc  £iit  voir  on  nouveau  tour  aui  gendannesT 

—  Koa.  Monsieur  GrandviUe  m'a  laissé  libre  sur  parole. 

—  PiancAes-tu?  (Plusanies-tu.) 

—  Ta  vas  voir  I...  C'est  toi  peut-être  à  qui  l'on  *a  mettre  les 

KKCtteL 

Bo  ce  moment,  Corentio  disait  au  procureur  général  : 

—  Eh  bien  t  Monsi(»ir,  voiU  juste  une  beore  que  notre  homme 
taartj,  ne  cnigoea-ious  pas  qu'il  ne  se  soit  moqné  de  tous!...  Il 
I  peut-fire  sur  la  roule  d'Espagne,  où  nous  ne  le  trouierons 
m,  car  l'Espagne  est  uu  pays  tout  de  faïUaisie. 

—  Os  je  ne  ne  connais  pas  en  hommes,  ou  il  reviendra;  tons 
I  intérËti  l'y  obligeât;  il  a  plus  a  recevoir  de  moi  qu'il  ne  me 

Em  ce  moment  Bil:i-Lapin  se  montra. 

—  Uonnear  le  comte,  dit-il,  j'ai  une  bomc  nooreUe  k  Tout 
■MT  :  Jacques  Collin,  qui  s'était  sauvé,  est  repris. 

—  Vnili.  s'écria  Jacques  Colihi ,  oominenl  ions  avei  tenu  votre 
nk  !  Detnaadei  i  vsire  ^nl  k  double  face  où  il  m'a  tronrét 
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—  Où?  dit  le  procnreur  génénl. 

—  A  deux  pas  du  parquet,  som  la  voflle,  répondit  ffibl-Lopin. 

—  DÉl>arrassez  cet  homme  de  tos  ficelles ,  dit  sévêremrat  nxn- 
Neur  de  Graadville  à  Bn>i-LDpîfl.  Sachez  que,  jusqu'à  ce  qu'on 
TOUS  ordonne  de  l'arrêler  de  nouveau ,  tous  devez  hiaer  en 
homme  libre...  Et  sortez!...  Vous  êtes  babi<né  <i  marcher  M  agit 
comme  si  vous  étiez  i  vous  seul  la  justice  et  la  ptrfice. 

Et  le  procureur  général  looma  le  dos  au  chef  de  la  pdice  de 
sûreté,  qui  devint  Même,  surtout  en  recevanl  un  regard  de  Jac- 
ques Collin,  011  il  devina  sa  riiute. 

—  Je  ne  suis  pas  sorti  de  mon  cabinet,  je  tous  attendais,  et  mm 
ne  doutez  pas  que  j'aie  tenu  ma  parole  comme  vous  teniez  b  ti^- 
trc,  dit  monsieur  de  GrandvJIIe  â  Jacques  Collin. 

—  Dans  le  premier  moment,  j'ai  douté  de  vous,  tDCHisîear,  (t 
pcul-i-lrc  i  ma  place  eossiez-vous  pensé  comme  moi;  mais  la  rv- 
Rexion  m'a  montré  que  j'élaU  injuste.  Je  vous  apporte  pins  que 
vous  lie  me  donnez  ;  vous  n'aviez  pas  inléri^t  à  me  trom|>er... 

Le  magistrat  échangea  soudain  un  regard  avec  Corenlin.  Ce  re- 
gard, qui  ne  put  échapper  k  Trompe-ia-Mort ,  dont  l'attention 
était  portée  sur  monsieur  de  Grandviile,  lui  fit  apercevoir  le  petit 
vieux  étrange,  assis  sur  un  fauteuil,  dans  un  coin.  Snr-le-cbanipi 
averti  par  cet  instinct  si  vif  et  si  rapide  qui  dénonce  la  tirisence 
d'un  ennemi,  Jacques  Collin  examina  ce  personnage  ;  il  vit  dn  pie- 
micr  coup  d'œil  qao  tes  yeux  n'ivaieni  pas  l'âge  accusé  par  le  cos- 
Inme,  et  il  reconnut  un  déguisement.  Ce  [ut  eu  une  seconde  la  re- 
vanche prise  par  Jacques  Collin  sur  Corcutin,  de  la  ra)Hdilé  d'ob 
seniiiion  avec  laquelle  Corentin  l'avait  démasqué  chez  Peindt. 
(Voir  Splendeurs  et  Misëres  ,  II*  partie.) 

—  Nous  ne  sommes  pas  seuls!...  dit  Jacques  Collin  à  uiomiefir 
de  Grandviile. 

—  Non,  répliqua  sèchement  le  procureor  général 

—  Et  monsieur,  reprit  le  forçai,  esi  une  de  mes  meilleures  con- 
naissances... je  crois  T.. . 

Il  Ht  un  pas  et  reconnut  Coieulin ,  l'aulour  réel ,  avoné  de  la 
cliuic  do  Lucien.  Jacques  Collin,  dont  le  visage  était  d'an  rouge 
de  brique,  devint,  pour  un  rapide  et  imperceptible  instant,  {die  et 
presque  hlanc;  tout  son  sang  se  poria  au  coeur,  tant  fut  ardente  et 
frénétique  son  envie  de  sauter  sur  cette  bête  dangereme  et  de 
l'écraser;  mais  il  rcroula  ce  di^r  hmtal  et  k  comprima  par  ■* 
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force  qui  le  reudait  si  terrible.  II  prit  un  air  aimabl?,  un  ton  de 
politesse  obséquieuse,  dont  il  avait  l'habitude  depuis  qu'il  jouaii  le 
rôle  d*un  ecclésiastique  de  Tordre  sui)érieur,  et  il  salua  le  petit 
ueillard* 

—  Monsieur  Gorentin,  dit-il,  est-ce  au  hasard  que  je  dois  le 
{>laisir  de  vous  rencontrer,  ou  serais -je  assez  heureux  pour  eUt' 
l'objet  de  votre  visite  au  parquet? 

L*étonnement  du  procureur  général  fut  au  comble,  et  il  ne  put 
s*  empêcher  d'examiner  ces  deux  hommes  en  présence.  Les  mou- 
vements de  Jacques  Gollin  et  Taccent  qu'il  mit  à  ces  paroles  déno- 
taient une  crise,  et  il  fut  curieux  d'en  pénétrer  les  causes.  A  celle 
subite  et  miraculeuse  reconnaissance  de  sa  personne,  Gorentin  se 
dressa  comme  un  serpent  sur  la  queue  duquel  on  a  marché. 

—  Oui,  c'est  moi,  mon  cher  abbé  Garlos  Herrera. 

—  Venez-vous,  lui  dit  Trompe -la-Mort ,  vous  interposer  entre 
monsieur  le  procureur  général  et  moi?...  Aurais-je  le  bonheur 
d'être  le  sujet  d'une  de  ces  négociations  dans  lesquelles  brillent 
vos  talents?  Tenez,  monsieur,  dit  le  forçat  en  se  retournant  vers  le 
procurear  général,  pour  ne  pas  vous  faire  perdre  des  moments 
aussi  précieux  que  les  vôtres,  lisez,  voici  l'échantillon  de  mes  mar- 
chandises... Et  il  tendit  à  monsieur  de  Grandville  les  (rois  lettres, 
qu'il  tira  de  la  poche  de  côté  de  sa  redingote.  «  Pendant  que  vous 
en  prendrez  connaissance,  je  causerai ,  si  vous  le  permettez,  avec 
monsieur.  » 

—  C'est  beaucoup  d'honneur  pour  moi,  répondit  Gorentin,  qui 
ne  put  s'empêcher  de  frissonner. 

—  Vous  avez  obtenu,  monsieur,  un  succès  complet  dans  notre 
aCTaire,  dit  Jacques  Gollin.  J'ai  été  battu...,  <ijouta-t-il  logùreinent 
et  Si  la  manière  d'un  joueur  qui  a  perdu  son  argent  ;  mais  vous 
avez  laissé  quelques  hommes  sur  le  carreau...  G'est  une  victoire 
coûteuse... 

—  Oui,  répondit  Gorentin,  en  acceptant  la  plaisanterie;  si  vous 
avezperdn  votre  reine,  moi  j'ai  perdu  mes  deux  tours... 

—  Oh!  Contenson  n'est  qu'un  pion,  répliqua  railleusement  Jac- 
ques CoUio.  Ça  se  remplace.  Vous  êtes,  permettez-moi  de  vous 
JoQQcr  cet  éloge  en  face,  vous  êtes,  ma  parole  d'honneur,  un 
kMDme  prodigieux. 

—  Non,  non,  je  m'incline  devant  votre  supériorité,  répliqua 
Gorentin,  qui  eut  l'air  d'un  plaisant  de  profession ,  disant  :  «  Tu 

T.  IL  s.  8 
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vcax  blaguer,  blaguons  l  ■Conimcnl,  moi,  je  dispos»  da  lout» 
et  Tons,  vous  Oies  pour  aia^  dire  tout  seuL.. 

—  Oh  !  oh  I  fit  Jacques  Collin.  ' 

—  1:1  \oiis  aicz  failli  l'oniporler,  (Ut  Corenlin  en  rcnian}mt  \ 
i 'exclamât ion.  Vous  Hes  l'Iioiiiaie  le  plus  eitraordinaire  que  j'aie  ' 
rencontra  dans  ma  vie,  et  j'en  ai  vu  beaucoup  d'exlraordioairci, 
car  les  gens  avec  qui  je  me  bats  mut  tous  remarquables  par  levr 
audace,  par  leurs  conceptions  hardies.  J'ai,  par  mallieur,  été  trte* 
luiiiuc  avec  feu  monseigneur  le  duc  d'Olraute  ;  j'ai  travaillé  pour 
Louis  XVIII,  quand  il  régnait,  et  quaud  il  était  exilé,  pour  l'Em- 
pereur, et  |>our  le  directoire...  Vous  avei  la  Ot^inpe  de  Lonvel,  It 
plus  bel  instrument  politique  que  j'aie  vu  ;  mais  vous  avez  la  M«- 
plesse  du  prince  des  diplomates.  Et  quels  auniiiaires!...  JedoBi» 
rail  bien  îles  tûtes  à  cou)ter  pour  avoir  i  mon  service  la  coisiBière 
de  celle  pauM'c  )Kiile  Esthcr...  Où  trouvez-vous  des  créatnns 
bclk-s  comme  la  fille  qui  3  doublé  cette  juive  pendanl  qudqiw 
temps  pour  monsieur  de  Nuctugcnî...  Je  ne  sais  oii  les  prciid<« 
quaud  j'en  ai  besoin... 

—  Monsieur,  monsieur,  dit  Jacques  Collia,  vous  m'accablci... 
De  votre  part,  ces  élu^  feraient  perdre  la  tète... 

—  Ils  sont  mérités!  Comment,  vous  avez  trompé  Peyrade,  il 
TOUS  a  pris  {lour  un  officier  de  paix,  luil...  Teuez,  si  vous  u'niei 
pas  eu  ce  petit  imbcciie  i  dcfeodre,  vous  nous  auriez  l'ossés... 

—  Ah!  monsieur,  vous  oubliez  Contenson  déguisé  en  iiiulâlrc... 
et  Pcyrade  en  Anglais.  Les  acteurs  ont  les  ressources  du  tliéâlro; 
mais  être  ainsi  parraii  au  grand  jour,  à  tout  heure,  il  o'y  a  que 
Touset  les  vôti-es... 

—  I-Ui  bien  !  vojons,  dit  Corcntin,  nous  sommes  persuadés,  l'oD 
et  l'autre ,  de  notre  valeur,  de  nos  mérites.  Nous  voib,  tous  dcu£ 
li ,  bien  seuls;  moi  je  suis  sans  uiou  vieil  ami ,  vous  sius  votre 
jeune  inolûgé.  Je  suis  lu  plus  fort  pour  le  moment ,  pourquoi  us 
fenons-uous  pas  comme  dans  l'Aitberge  des  Adrels?  Je  vous 
tends  la  main ,  en  vous  disant  :  Embrassons-«o\iS  et  que  cda 
finisse.  Je  vous  oflrv,  eu  présence  de  monsieur  le  procureur  gé- 
néral ,  des  lettres  de  grâce  pleine  et  entière ,  et  vous  serez  un  des 
nicits,  te  premier,  aprte  moi,  peut-être  mon  successeur. 

—  Ainsi ,  c'est  une  position  que  vous  m'olTresT...  dit  Jacqott 
Odlio.  i'ne  jolie  position!  Je  passe  de  It  brsns  à  la  blonde... 

—  Vm  MTCZ  dans  une  ^-re  «ù  vos  Uiean  tcntot  bien  appié- 
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cié»,  bien  récompensés ,  el  vous  agirez  à  votre  aise.  La  police  [X)- 
litique  et  gouvernemeuUlc  a  ses  périls.  J*ai  déjà ,  tel  que  vous  me 
voyez,  été  deux  fois  emprisonné...  je  ne  m'en  porte  pas  plus  mal. 
Maïs,  on  voyage!  on  est  tout  ce  qu'on  veut  être...  On  est  le  ma- 
chiniste des  drames  politiques,  on  est  traité  poliment  par  les  grands 
i»eigneurs...  Voyez,  moucher  Jaajues  Collin,  cela  vous  va-t-il?.  . 

—  Avcz-vous  des  ordres  à  cet  égard?  lui  dit  le  forçat. 

—  J'ai  plein  ponvoii*...  répliqua  Corentiu,  tout  heureux  de  cette 
inspiraiiou. 

—  Vous  ladiuez,  vous  êtes  un  homme  très-fort,  vous  pouvez 
bien  admettre  qu'on  se  puisse  défier  de  vous...  Vous  avez  vendu 
plus  d'ua  liouime  en  le  liant  dans  un  sac  et  1'^  faisant  entrer  de 
iut-ffnéme...  Je  connais  vos  belles  batailles,  l'afTaire  Monlauian, 
l*aflaire  Sinieusc...  Ah  I  c'est  ks  batailles  de  Marengo  de  Tespioa- 
uage. 

—  £b  bien  !  dit  Corentin»  vous  avez  de  l'estime  pour  monsieur 
le  procureur  général? 

—  Oui,  dit  Jacques  Collin  en  s'inclioant  avec  respect;  je  suis  en 
admiration  devant  son  beau  caractère,  sa  fermeté,  sa  noblesse,  et  je 
donnerais  ma  vie  pour  qu'il  fût  heureux.  Aussi ,  commencerai-je 
par  faire  cesser  l'étal  dangereux  dans  lequel  est  madame  de  Sérizy. 

Le  procureur  général  laissa  échapper  un  mouvement  de  bonheur. 

—  Ëh  bien  !  demandez-lui,  reprit  Gorentin,  si  je  n'ai  pas  plein 
pouvoir  pour  vous  arracher  à  l'état  honteux  dans  lequel  votis  êtes, 
et  vous  attacher  à  nia  personne. 

—  C'est  vrai,  dît  monsieur  de  GrandviUe  en  observant  le  forçat 

—  Bien  vrai  !  j'aurais  l'absolution  de  mon  passé  et  la  promesse 
^  vous  soecéder  en  vousdoBuantdcs  preuves  de  mon  savoir-faire? 

—  Eiitre  deux  iKNnmes  iXMnme  nous ,  il  ne  peut  y  avoir  aucun 
Malcntcndfl,  reprk  Coreatin  avec  une  grandeur  d'âme  à  laquelle 
•mC  le  monde  eût  été  pri& 

—  £t  ie  prix  de  cette  iraosaction  esC  saus  doute  la  reoiise  des 
irots  corrcspondaiioes?...  dit  Jacques  Goliin. 

—  Je  ne  croyais  pas  ayoîr  besoin  de  vous  le  dire... 

—  Iloa  cfaer  monsieur  Corentin,  dit  Trompe-la-Mort  avec  une 
ironie  digne  de  celle  qui  fil  le  triomphe  de  Talma  dans  le  rôle  de 
Kicomède,  je  vous  remercie,  je  vous  ai  l'obligation  de  savoir  tout 
ce  que  je  vaux  et  quelle  est  l'importance  qu'on  attache  à  me  pri- 
fer  de  ces  amies...  le  ne  rooUierai  jamais...  Je  serai  toujours  et 
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en  (uut  temps  à  votre  serrice,  et  au  lieu  de  dire,  comme  Robcn 
Macairc:  Einbrdssous-nous!...  moi,  je  vous  embrasse. 

Il  saisit  avec  tant  de  rapidité  Corcntin  par  le  milieu  du  air|K, 
<]UG  celui-ci  ne  put  se  défendre,  de  cette  embrassade;  il  le  scm 
comme  une  poupée  sur  son  cœur,  le  baisa  sur  les  deux  joues, 
l'enleva  comme  une  plume,  ouvrit  la  porte  du  cabinet,  et  le  posi 
«le  hors,  tout  meuitri  de  cette  rude  étreinte. 

a  Adieu,  mon  cher,  lui  dit-il  b  voix  basse  et  !i  l'oreille.  Noussom- 
mes  sé)>ai'és  l'un  de  l'autre  par  trois  longueurs  de  cadavres;  dods 
avons  mesuré  nos  Ëpêes,  elles  sont  de  la  miime  trempe,  de  la  mêtuc 
^mciiïiion...  Ayons  du  respect  l'un  pour  l'autre;  mais  jeveui  «ire 
votre  égal,  non  votre  subordonné. . .  Armé  comme  vous  le  seriez,  vous 
•m:  paraisses  un  trop  dangereux  gfnéral  pour  votre  lieutenant  Non 
mettrons  un  Tossé  entre  nous.  Malheur  à  vous  si  vous  vcnet  mr  ip« 
terrain!...  Vous  vous  appelez  l'État,  de  même  qne  les  laquais  s'ap- 
pellent du  inC'iae  nom  que  leurs  maîtres  ;  moi,  je  veux  me  nom- 
mer la  Justice;  nous  nous  verrons  souvent;  continuons  ï  nous  trai- 
ter avec  d'autant  plus  de  dignité,  de  convenance,  que  nous  serons 
toujoui's...  d'atroces  canailles,  lui  dit-il  à  l'oreille.  JevousaidoaiK 
Te\cnipie  en  vous  embrassant... 

Corentin  resta  sot  pour  la  première  fois  de  sa  vie,  et  il  se  liîssi 
secouei'  la  main  par  son  terrible  adversaire... 

—  S'il  en  est  ainsi,  dit-il,  je  cnris  que  nous  avons  intérêt  l'ta 
■et  l'autre  à  rester  amis... 

—  Nous  en  serons  plus  forts  chacun  de  notre  cAté,  mais  anssi  ph» 
dangereux,  ajouta  Jacques  CollÎD  à  voii  basse.  Aussi  me  permeiiret- 
Aous  de  vous  demander  demain  des  arrhes  sur  notre  marché... 

—  Eh  bien  !  dit  Corentin  avec  bonhomie,  vous  m'fltez  voire  al- 
faire  pour  la  donner  au  procureur  général  ;  vous  serez  la  cause  à* 
son  avancement  ;  mais  je  ne  puis  m'empécher  de  vous  le  dire,  vous 
prenez  un  bon  parti...  Bibi-Lupinesttropcounu,  il  a  fait  son  temps; 
«I  vous  le  remplacez,  vous  vivrez  dans  la  seule  condition  qui  voiK 
convienne  ;  je  suis  charmé  de  vous  y  voir...  parole  d'honneur.. 

—  An  revoir,  It  bientôt,  dit  Jacques  Collio. 

En  se  retournant.  Trompe- la -Mort  trouva  le  procureur  génfnl 
assis  Si  son  secrétaire,  la  tête  dans  les  mains. 

—  Comment,  vous  pourriez  empêcher  la  comtesse  de  Sérisj  de 
devenir  folle  T.. .  demanda  monsieur  de  Grandiille. 

—  £a  cinq  minutes,  répliqua  Jacques  Cotlin. 
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—  Et  vous  |)Ouvez  me  remellre  toutes  les  lettres  de  ces  dames? 

—  Avez-vous  lu  les  trois?... 

—  Oui,  dit  vivement  le  procureur  général;  j'en  suis  honteux 
pour  celles  qui  les  ont  écrites... 

—  £h  bien  !  nous  sommes  seuls  :  défendez  voire  porte,  et  trai- 
tons, dit  Jacques  Collin. 

—  Permettez...  la  justice  doit  avant  tout  faire  son  métier,  e& 
monsieur  Camusot  à  l'ordre  d'arrêter  votre  tante... 

—  Il  ne  la  (rouvera  jamais,  dit  Jacques  CoUin. 

—  On  va  faire  une  perquisition  au  Temple,  chez  une  demol- 
Siile  Paccard  qui  tient  son  établissement.. 

—  On  n'y  verra  que  des  haillons,  des  costumes,  des  diamants, 
des  uniformes.  Néanmoins ,  il  faut  mettre  un  terme  au  zèle  de 
monsieur  Camusot 

'  Monsieur  de  Grandville  sonna  un  garçon  de  bureau,  et  hii  dit 
d'aller  dire  à  monsieur  Camusot  de  venir  lui  parler. 

—  Voyons,  dit-il  à  Jacques  Collin,  finissons!  Il  me  tarde  de 
ooonaitre  votre  recette  pour  guérir  la  comtesse. . . 

—  Monsieur  le  procui*eur  général,  dit  Jacques  Collin  en  deve- 
nant grave,  j'ai  été,  comme  vous  le  savez,  condamné  à  cinq  ans 
de  travaux  forcés  pour  crime  de  faux.  J'aime  ma  liberté!...  Cet 
amour,  comme  tous  les  amoui*s,  est  allé  directement  contre  sou 
but;  car,  en  voulant  trop  s'adorer,  les  amants  se  brouillent  En 
m'évadant,  en  étant  repris  tour  à  tour,  j'ai  fait  sept  ans  de  bagne. 
Vous  n'avez  donc  à  me  gracier  que  pour  les  aggravations  de  peine 
que  j'ai  empoignées  au  pré,.,  (pardon!)  au  bagne.  En  réalité,  j'ai 
subi  ma  peine,  et  jusqu'à  ce  qu'on  me  trouve  une  mauvaise  af- 
faire, ce  dont  je  défie  la  justice  et  même  Corentiu,  je  devrais  être 
rétabli  dans  mes  droits  de  citoyen  français.  Exclu  de  Paris,  et  sou- 
mis à  la  surveillance  de  la  police,  est-ce  une  vie?  où  puis-je  aller? 
que  puis-je  faire?  Vous  connaissez  mes  capacités..  Vous  avez  vu 
Corentiu,  ce  magasin  de  ruses  et  de  trahisons,  blême  de  peur  de- 
vant moi,  rendant  justice  à  mes  talents...  Cet  homme  m'a  tout 
ravi  !  car  c  est  lui,  lui  seul  qui,  par  je  ne  sais  quels  moyens  et 
dans  quel  intérêt,  a  renversé  l'édifice  de  la  fortune  de  Lucien. .. 
Gorentiii  el  Camusot  ont  tout  fait.. 

—  Ne  récriminez  pas,  dit  monsieur  de  Grandville,  et  allez  au 
fait 

—  £b  bien!  Î8  (ait,  le  voicL  Cette  nuit,  en  tenant  dans  ma  mam 
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ta  aiain  glacée  de  ce  jeune  mort,  je  me  suis  promis  à  nMM-néiiK 
de  lenoiiccr  ù  la  lulle  itisciisËc  (|uc  ju  soutiens  dt^iis  liiigt  iiis 
coutre  la  société  tout  enlltre.  Voi»  oe  ine  croyez  pas  susf^pijbk 
(In  faire  des  capucitiaàcs,  après  ce  que  je  voua  ai  dit  de  mes  opi- 
Biuiis  l'cligieitst's...  £li  bieul  j'ai  vu,  depuis  tiogt  un,  le  inoade 
par  son  l'Livcrs,  dans  ses  caves,  et  j'ai  reconnu  qu'il  y  a  dam  li 
Linrcbe  des  cbotcs  une  force  que  vous  noiniiicz  la  Providence, 
<]ue  j'apiK'liiJs  le  hasard,  que  ones  compagnons  apficl lent  la  clianct. 
Toute  mauvaise  action  est  rattrapée  par  une  vengeance  quelconque, 
avec  quelque  rapidité  qu'elle  s'y  dérobe.  Dans  ce  métier  de  lut- 
teur, quand  on  a  beau  jeu,  qoiote  et  quatorze  en  main  avec  li 
jviuiauté,  la  bougie  tombe,  les  cartes  brûlent,  on  le  joocar  est 
frappé  d'a{>apleiiie  !.. .  C'est  rbisioirc  de  Lucien.  Ce  garçon,  cet 
ange,  n'a  pas  commis  l'ombre  d'un  crime  ;  il  s'est  laiiisé  faire,  il  i 
laissé  faire!  11  allait  épouser  inademoiselle  de  Graudlieu,  fire 
uoiunié  nianjuis,  il  avait  une  (oitone;  eli  bien!  une  Me  s'empoi- 
aonnc,  tlle  cache  le  produit  d'une  inscription  de  rentes,  et  l'édilicc 
si  |iL'iiiblcnicjit  élevé  de  cette  belle  fortune  s'écroule  ea  un  insianL 
Et  qui  nous  adresse  le  premier  coup  d'épée  ?  un  lioimne  routert 
d'infamies  secrètes,  un  monstre  qui  i  commis  dans  le  monde  dn 
intérêts,  de  tels  ciimes  (voir  la  Maison  Nudtigeji),  que  cbaqoc 
écu  de  sa  fortune  est  treiD|)é  des  larmes  d'une  famille,  par  un  Nh- 
ciiigcn  qui  a  été  Jacques  CoUbi  légalement  et  daiLs  le  monde  dn 
écus.  Unnn  vous  connaissez  tout  auni  llien  qne  moi  les  liquida- 
lions,  les  tours  pendables  de  cet  homme.  Aies  fers  estampilleront 
lotijuiirs  toutes  mes  actions,  roèiue  les  plus  vertueuses.  É<re  m 
volant  cotre  deux  raquettes,  ilont  l'une  s'appcUe  le  bague,  Lt  l'autre 
la  police,  c'est  une  vie  où  le  tiiompbe  est  un  labeur  sans  fin,  où  la 
tra!iquilli:é  tue  semble  impossible.  Jacques  Coltin  est  en  ce  pw- 
ment  enterré,  monsieur  de  Granvtlle,  avec  Lucien,  sur  qm  l'on 
jette  actueUemcnt  de  l'eau  bénite  et  qui  part  |tonr  le  Père-f> 
chaise.  ,M.iis  il  me  faut  une  place  où  aller,  non  pas  y  vivre,  nuis 
y  mourir...  Uans  l'état  actoel  des  clioscs,  vous  n'avez  pas  vooli, 
vous,  la  justice,  vous  occuper  de  l'état  civil  et  social  du  foi^M  li- 
béré. Quand  la  loi  est  satisfaite,  la  société  ne  l'est  pas,  elle  OM' 
sert  G  ses  déiianccs,  et  elle  fait  tout  pour  se  les  justifier  à  clIe-meMC; 
elle  rend  le  forçat  libéré  on  être  impossible;  elle  doit  lui  rendre 
tous  ses  droits,  mais  elle  lui  interdit  de  vivre  dans  une  œitaim 
une.  La  société  di;  ï  ce  misérable  :  Paris,  k  seul  eadnét  «à  (> 
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peux  te  relier,  et  sa  baulieue  sur  tdle  éleuduc,  tu  ne  l'babileras 
;)as!...  Puis  clic  soumet  le  forçait  Mbârë  h  h  sunciKa'icc  de  la  po- 
lice. El  vous  croyez  qu'il  est  potisibic  dans  ces  conditions  <le  vivre? 
Pour  vivre,  ii  faut  iravaillcr,  car  on  ne  sort  pas  avec  des  renies  de 
bague.  Vous  vous  airaogez  pour  que  le  forçat  soit  claireineot  di!< 
si^né,  rccouDU,  parqué,  puis  vous  croyez  que  les  citoyens  auroii 
couûauce  eo  lui,  quand  ia  société,  la  justice,  le  inoiidi  qui  l'en- 
taure  a'eii  out  aucune.  Vous  le  coudamuci  à  li  faim  ou  au  crinie. 
11  ue  trouve  pas  d'ouvrage,  il  est  pousse  falalemeutà  rccomincncei 
SUD  andcu  inclier  qui  l'envoie  à  l'échafaud.  Ainsi,  tout  eu  voulant 
reuoucer  i  uue  lotte  avec  la  loi,  Je  n'ai  |>oint  trouvé  de  place  au  i 
soleil  pour  luoi.  Uue  seule  me  convient,  c'c^t  de  nie  faire  le  sa"-  i 
viieur  de  cette  puissance  qui  ptse  sur  nous,  et  quand  celle  pen- 
sée ui'est  venue,  la  force  dout  je  vous  |>arlais  s'est  nianifcslée  clai- 
rement autour  de  moi. 

>  Trois  graniks  familles  sont  ii  ma  disposition.  Ne  croycs  pas  que 
je  veuille  les  faire  chanter...  Le  chantage  est  un  des  plus  Uclies 
assasHuats,  C'est  à  u)e.t  yeux  un  crime  d'une  )^us  profonde  scé- 
lËratc^c  que  le  uieurtre.  L'assassin  a  besoin  d'un  atroce  courage. 
Je  signe  mes  opinions;  car  les  leiircs  qui  font  coa  sécurité,  qui 
me  permettent  de  vous  parler  ainsi,  qui  me  mettent  de  plaîn-pied 
co  ce  moment  avec  vous,  moi  le  crime  et  vous  la  justice,  ces  lettres 
notii  votre  di^Htfiiiion. .. 

•  Votre  garçon  de  bureau  peut  les  aller  chercher  de  votre  part, 
«lies  Inî  srroiit  remises...  je  n'en  demande  pas  de  rançon,  je  ne 
les  vends  pasi  Hélas  !  monsieur  le  procureur  général,  en  les  met- 
uut  de  cûté,  je  ne  pensais  pas  à  moi,  je  songeais  au  péiH  oiJ  pour- 
nit  se  trouver  un  jour  Lucien  !  Si  vous  n'obtempérez  pas  k  ma 
deutaude,  j'ai  jtius  de  courage,  j'ai  plus  de  dégoQt  de  b  vie  cju'il 
n'en  faut  pour  me  brtilcr  la  cervelle  moi-même  et  vousdébarasser 
de  moi...  Je  puis,  avec  un  passe-port,  aller  en  Aménquc  et  vivre 
dans  U  solitude  ;  j'ai  toul^  les  conditions  qui  font  le  sauvage... 
Telles  soûl  Icï  pensées  dans  lesquelles  j'étais  celte  nuit.  Votre  se-- 
crélairea  dû  vous  répéter  un  mot  queje  l'ai  chargéde  vous  dire... 
Eb  voyant  quelles  précautions  vous  prenez  pour  sauver  ia  mcmotre 
de  Lucien  <le  toute  infamie,  je  vous  aï  donné  ma  vie,  |>auvre  pr^ 
sent!  Je  n'y  tenais  i^us,  je  b  voyais  impossible  sans  la  lumière 
qni  r£>clairait,  sans  le  bonheur  qui  l'animait,  sans  cette  peusCe 
qii  «■  éuil  le  mUf  lam  U  prospérité  de  ce  jauie  poëie  qui  en 
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élait  le  soleil,  et  je  voulais  vous  faire  donner  ces  (rois  piqoeti  de 

Monsieur  de  Grandville  inclina  la  tête. 

—  En  descendant  au  préau ,  j'ai  trouvé  les  auteurs  du  erinie 
commis  h  Natiterre  et  mon  petit  compagnoa  de  chaîne  sous  lecoD- 
(leret  pour  une  participation  involontaire  à  ce  crime,  reprit  Jac- 
ques Colliii.  J 'ai  appris  que  Bibi-Luptn  (rompe  la  justice,  que  l'on 
de  ses  agents  est  l'assassin  des  Cfoltat;  n'était-ce  pas,  comme toqi 
le  dites,  providentiel?...  J'ai  donc  entrevu  la  possibilité  de  (aire  le 
bien,  d'employer  les  qualités  dont  je  suis  doué,  les  tristes  connais- 
sances que  j'ai  acquises ,  an  service  de  la  société  ;  d'être  utile  in 
lieu  d'£tre  nuisible ,  et  j'ai  osa  compter  sur  votre  intelligence,  sor 
votJ-e  bonté. 

L'air  de  bonté,  de  naïveté,  la  simplesse  de  cet  homme ,  se  con- 
fessant en  termes  sans  ficreté,  sans  cette  philosoptûc  Au  vice  qai 
jusqu'alors  le  rendait  terrible  à  entendre,  eussent  fait  attire  ï  sne 
transformation.  Ce  n'était  plus  lui. 

—  Je  crois  tcUcnicnt  en  vous  que  je  veux  être  entièrement  i  votre 
disposition,  reprit-il  avec  l'humilité  d'un  pénitent  Vous  mevorci 
enli'e  trois  chemins  :  le  suicide ,  l'Amérique  et  la  rue  de  Jérusa- 
lem. Bibi-Lupin  est  riche,  il  a  fait  son  temps  ;  c'est  un  factionnaire 
à  double  face,  et  si  vous  vouliez  me  laisser  agir  contre  lui,  jVff 
paumerais  marron  (je  le  prendrais  en  flagrant  délit)  en  buil 
joure.  Si  vous  me  donnez  la  place  de  ce  gredin,  vous  aurez  rendu 
le  plus  grand  service  à  la  société.  Jen'aiplus  besoin  de  rt«n.  (Je 
sciai  piYjbe.)  J'ai  toutes  tes  qualités  voulues  pour  l'emploi.  J'aide 
plus  que  Bibi-Lupin  de  l'iostruction  ;  on  m'a  fait  suivre  mes 
classes  justfu'cn  rbélorique  ;  je  ne  serai  pas  si  bête  que  lui,  j'ai  des 
manières  quand  j'en  veux  avoir.  Je  n'ai  pas  d'autre  ambition  que 
d'être  un  élément  d'ordre  et  de  répression,  au  lieu  d'être  la  cor- 
ruption même.  Je  n'embaucherai  plus  personne  dans  la  grande 
armée  du  vice.  Quand  on  prend  i  la  guerre  un  gcnéra)  eanemi, 
Toyoïts,  monsieur,  ou  ne  le  fusille  pas,  on  lui  rend  son  épée,  et  oa 
lut  donne  une  ville  pour  prison  ;  eh  bien  !  je  suis  le  général  du  ba- 
gne, et  je  me  rends...  Ce  n'est  pas  la  justice,  c'est  la  mort  qà 
n'a  abattu...  La  sphère  où  je  veni  agir  et  vivre  est  la  seule  qd 
mu  convienne,  et  j'y  dévelo[^rai  la  puissance  que  je  me  setn... 
Décides... 

Et  Jacqses  Collin  ae  tint  dans  une  aniinde  aornoiae  et  modoM. 
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—  Vous  avez  mis  ces  letlres  à  ma  disposition?...  dit  le  procn- 
r?or  général. 

—  Vous  pouvez  les  envoyer  prendre,  elles  seront  remises  à  la 
personne  que  vous  enverrez... 

—  Et  comment? 

Jacques  Collin  lut  dans  le  cœur  du  procureur  général  et  conti- 
ûua  le  même  jeu. 

—  Vous  m'avez  promis  la  commutation  de  la  peine  de  mort  de 
Caivi  en  celle  de  vingt  ans  de  travaux  forcés.  Oh!  je  ne  vous  rap- 
pelle pas  ceci  pour  faire  un  traité,  dit-il  vivement,  en  voyant  faire 
on  geste  au  procureur  général  ;  mais  cette  vie  doit  être  sauvée  par 
d'autres  motifs  :  ce  garçon  est  innocenr... 

—  Gomment  puis-je  avoir  les  lettres?  demanda  le  procureur 
général  J'ai  le  droit  et  l'obligation  de  savoir  si  vous  êtes  l'homme 
que  vous  dites  être.  Je  vous  veux  sans  condition... 

—  Envoyez  un  homme  de  confiance  sur  le  quai  aux  Fleurs;  il 
verra  sur  les  marches  de  la  boutique  d'un  quincaillier,  à  l'enseigne 
da  Bouclier  d'Achille. 

—  La  maison  du  Bouclier  ?,.. 

—  C'est  là,  dit  Jacques  Goltfn  avec  un  sourire  amer,  qu'est 
mon  bouclier.  Votre  homme  trouvera  là  une  vieille  femme  mise, 
comme  je  vous  le  disais,  en  marchande  de  marée  qui  a  des  rentes, 
arec  des  pendeloques  aux  oreilles,  et  sous  le  costume  d'une  riche 
dame  de  la  halle;  il  demandera  madame  de  Sainte-Eslève.  N'ou- 
bfiez  pas  le  dé...  Et  il  dira  :  Je  viens  de  la  part  du  procureur 
géfiéral  chercher  ce  que  vous  savez. . .  A  Tinstant  vous  aurez  trois 
paquets  cachetés... 

—  Les  lettres  y  sont  toutes?  dit  monsieur  de  Grandville. 

—  Allons,  vous  êtes  foit!  Vous  n'avez  pas  volé  votre  place,  dit 
Jacques  Collin  en  souriant.  Je  vois  que  vous  me  croyez  capable 
de  vous  tâter  et  de  vous  livrer  du  papier  blanc...  Vous  ne  me 
connaissez  pas  !  ajouta-t-3.  Je  me  fie  à  vous  comme  un  fils  à  son 

père... 

—  Vous  allez  être  reconduit  li  la  Conciergerie,  dit  le  procureur 
général,  et  vous  y  attendrez  la  décision  qu'on  prendra  sur  votre 
fort  Le  procureur  général  sonna,  son  garçon  de  bureau  vint,  et  il 
lai  dit  :  Priez  monsieur  Gamery  de  venir,  s'il  est  chez  lui. 

Outre  les  quarante-huit  commissaires  de  police  qui  veillent  sur 
Paris  comme  quarante-huit  providences  au  petit  pied,  sans  comp* 
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i«-  U  police  de  sûrck^  et  de  lii  vient  le  nom  ik  quart'daH  <;n: 
les  voleurs  leur  3nt  donne  dans  leur  irgot,  puis(|u'jls  saut  qmln 
par  arrowlissciiieBt  ;  il  y  a  deux  commissaires  attacliés  ï  la  Im^  ' 
la  police  et  à  h  justice  pour  exécuter  les  missions  délicates,  ftm  ' 
reniphrcr  les  juges  d'inslruciion  dans  beaucoup  de  cas.  Le  bonau 
de  a-a  deux  magisirals,  car  les  commissaires  de  police  sont  en 
masistials,  se  nomme  le  bureau  des  délégalioDs,  car  ils  tooiet 
cirel  délégua  chaque  fois  et  régulièrement  saiiis  pour  ex&Dler 
soit  des  perquisitions,  soit  des  arrestations.  Ces  [Aiccs  ciîgentdfs 
liommes  uiûrs,  d'une  capacité  éprouvée,  d'one  graodc  awraliti, 
d'une  discrétion  absolue,  et  c'est  un  des  miracles  que  ia  CrovideDcc 
fait  en  faveur  de  Paris  que  la  possibilité  de  toujours  a«oir  des  sa- 
tures de  cette  espèce.  J<a  description  du  Palu»  serait  iueiactesaiB 
la  mention  de  ces  m^trattreg  préoenlioes,  pour  ainsi  dire,qa 
sont  les  plus  puissants  auxiliaires  de  ia  justice;  car  si  b  justitti, 
par  la  fwce  des  clioses,  perdu  de  son  ancienne  pooipe,  desavinOe 
ricbesse,  ii  faut  recouoailrc  qu'elle  a  e^né  malériiHuinent.  A  Pa- 
ris surtout,  le  mécanisme  s'est  admirable  ment  perltciionoé. 

itioiisteur  de  Grandville  svail  envoyé  monsieur  de  Uiai^benf, 
son  secrétaire ,  au  convoi  de  Lucien  ;  il  fallait  le  rciiiplarer,  peut 
celte  mission ,  par  un  homme  sûr;  et  monsieur  Gamery  était  I'ud 
des  deux  coininissaires  aux  délégatioas.  ~~  jQoniiicur  le  procnreui 
généi'al,  reprit  Jacques  Collin,  je  vous  ai  déjï  donné  b  preuve qw 
j'ai  mon  point  d'honneur...  Vous  m'avez  laissé  lilire  et  je  suis  re- 
veuu...  Voici  bteutùt  onm:  beures...  (m  achève  b  messe  mv- 
tuaire  de  Luci^,  il  va  partir  pour  le  cimeliùre...  Au  lien  de 
m'cnvoyer  à  la  Conciet^erie ,  pcr.nelttz-moi  d'accompagner  le 
corps  de  cet  enfant  jusqu'au  l'ère-Lacliaise  ;  je  reviendrai  me  cwis- 
tiluer  prisonnier... 

—  Alk-z,  dit  monsieur  de  Granville  avec  une  inDeuon  de  Toii 
{Jeine  de  bouté. 

—  Va  dernier  mot,  monsieur  le  procureur  général.  L'argent  de 
cctie  fUle,  de  la  maîiressc  de  Lucien,  n'a  |)asété  volé...  Dansie 
peu  de  moments  de  Uberté  que  vous  m'avei  donnés,  j'ai  po  intet^ 
loger  les  gens...  Je  suis  sûr  d'eux  comme  vous  êtes  «)r  de  vei 
deux  commissaires  aux  délégations.  Donc  on  trouvera  le  prix  df 
l'iiit^ription  de  renie  vendue  par  mademoiselle  Estbcr  Gobseck 
dans  sa  chambre  à  h  levée  des  sceilûs.  La  femme  de  chambre  m'a 
Ciiit  obscrrer  que  b  défunte  était,  connue  M  dit,  cacbollière  et 
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très  (icrianle,  die  doit  avoir  mis  les  liillels  de  luiMjue  dam  son  lit. 
?u'oa  fouille  le  lit  avec  alunUon,  qu'on  le  déuionle,  qu'où  ouvn 
ie>  matelas,  le  sommier,  on  trouvera  l'argent... 

—  Vous  en  êtes  sûr!... 

—  Je  suis  ccalain  de  b  probilé  retalive  de  me*  coquins,  ib  oe 
1  e  jouent  jamais  de  moL..  J'ai  droil  de  lie  et  de  morl  sur  euz,  je 
juge  çt  je  condamne,  et  j'exécute  mes  airùts  sans  loules  ros  for- 
luiliiés.  Vous  TOya  bii-n  les  effets  de  uies  pouvoirs.  Je  vous  re- 

nmverai  les  sommti  volées  chez  luoosieur  et  madanie  OrottaC  ;  je 
tr  ans  «erre  marron  on  desagaitsde  Bibi-Lupiu,  son  brasditùl, 
et  je  vous  donnerai  le  secret  du  crime  couimis  à  Naniarre...  C'est 
des  «irtiesl...  Uainleuant,  si  tous  me  mettei  au  service  de  la  jua- 
ti<x  et  de  b  police,  au  bout  d'un  an  vous  vous  applaudirez  de  mt 
ré\£blion,  je  serai  franchcmcul  ce  que  je  dois  être,  et  je  sauni 
réoasir  dani  tontes  les  alTaircs  fpit  me  seront  confiées. 

—  Je  ne  puis  vous  rien  pioiiiciirc,  que  ma  bienveillance.  Ce 
que  roos  me  demandez  ne  dépend  pas  de  moi  seul  Au  roi  seul, 
sur  le  rapport  du  garde  des  sceaux,  appartient  le  droit  de  faire 
grâce,  et  b  position  que  vous  voulez  prendre  est  !i  la  nomination 
de  rnoosienr  le  préfet  de  polic& 

—  Uonaiemr  Garoery,  dit  le  garfon  de  bureau. 

Sur  na  grsie  dn  procureur  général ,  le  comutissaii-e  des  dél^>- 
lions  entra,  jeia  sur  Jacques  Coliin  un  air  de  coiiuaisiieur,  et  il  ré- 
prima son  élonnement  sur  ce  mot  : 

—  AUex!  dit  par  monsieur  de  Grandville  k  Jacques  Coliin. 

—  ^'oulcz-Tous  me  permettre,  répondit  Jacques  Cullin,  de  ne 
pas  sortir  avant  que  monsieur  Gamery  vous  ait  rap|x>né  ce  qui 
fait  toute  ma  force,  alin  que  j'emporte  de  vous  un  témoignage  de 
liattsbctioDT  Celte  humililë,  cette  boime  foi  complèle  touchèrent 
h  procureur  général. 

—  Allez]  dit  le  magistrau  Je  suis  sûr  de  vous. 

Jacques  CoUin  Hioa  [Htifondémcot  et  avec  l'enliérc  soumission 
de  l'iolérieor  detant  le  supérieur.  Dix  minutes  après,  mougieur  de 
GnadviHe  avait  en  sa  possession  les  lettres  contenues  en  trois  pa- 
^t>  cacbetés  et  intacU.  Mais  l'importance  de  cetle  affaire,  rei< 
péce  de  confesHoo  de  Jacques  Collia  lui  avait  fait  oublier  b  pro^ 
BK»e  de  guériaon  de  madame  de  Séiity. 

Jacques  CoUin  éprouva,  quand  il  fut  dehors,  un  sentiment  in* 
«nfiUe  éi  bien-Are.  U  se  sentit  libra  ■&  né  pour  une  vie  no»- 
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telle;  il  marcha  ra{Hdeiiicnt  du  Palais  à  l'église  Saint-Geniu» 
dcs-Prés,  où  la  messe  était  finia  On  jetait  l'eau  bénite  snr  la  biiic. 
Rt  il  |>ut  arriver  assez  i  temps  pour,  faire  cet  adien  cbrétien  i  b 
i)é|>ou)lle  mortelle  de  cet  enfant  si  tendrement  chéri  ;  pois  il  nioalj 
ilans  une  voiture,  et  accompagna  le  corps  jusqu'au  cimetière. 

Dans  les  enterrements,  à  Paris,  à  moins  de  circonsiances  ei- 
traordinaires,  ou  dans  les  cas  assez  rare$  de  quelque  célébrité  iè- 
cédée  naiurcllcment,  la  foule  venue  h  l'égUse  diminue  ï  mesort 
qu'on  s'avance  vers  le  Père-Lachaiae.  On  a  da  Iranps  pour  one 
démo nsi ration  i  l'élise,  mais  chacun  a  ses  affaires  et  y  retomie 
au  plus  tôL  Aussi,  des  dix  voitures  de  deuil,  n'yeneul-il  pasq» 
tre  de  pleines.  Quand  le  convoi  atleigiiiL  au  Père-Lacliaise,  la  ibîIc 
ne  se  composait  que  d'une  douzaine  de  personnes,  parmi  lesquel» 
se  trouvait  Itasiigtiac. 

—  C'est  bien  de  fui  être  fidôle,  dit  Jacques  GoUin  k  soa  n- 
cienite  connaissance. 

Rastifpiac  fit  un  mouvement  de  surprise  en  trouvant  là  Vautim 

—  Soyez  calme,  lui  dît  l'ancien  pensionnaire  de  madame  Van- 
quer,  vous  avez  en  moi  un  esclave,  par  cela  seul  que  je  vous  irouTt 
ici.  Itlon  appui  n'est  pas  à  dédaigner,  je  suis  ou  je  serai  plus  puis- 
sant que  jamais.  Vous  avez  filé  votre  câble,  vous  avez  été  tris- 
adroit;  mais  vous  aurez  peut-être  besoin  de  moi,  je  vuna  scrrini 
UMijours. 

—  Mais  qu'allez-vous  donc  être? 

—  Le  pourvoyeur  du  bagne  an  lieu  d'en  itn  locataire,  répoiidii 
Jacques  Coltin. 

Itastignac  fil  un  mouvement  de  dégoûL 

^  Ah  !  si  l'on  vous  volait!... 

Itastignac  marcha  vivement  pour  se  séparer  de  Jacques  Coliio. 

—  Vous  ne  savez  pas  dans  quelles  circonstances  vous  pomn 
TOUS  trouver. 

Oh  était  arrivé  sur  la  fosse  creusée  à  côté  de  celle  d'Esther. 
■    —  Deux  créatures  qui  se  sont  aimées  et  qui  étaient  beareiBo' 
dit  Jacques  (iollin  ;  elles  sont  réunies.  C'est  encore  un  boitbew  de 
pourrir  ensemble.  Je  me  ferai  mettre  li. 

Quand  tm  descendit  le  coips  de  I^cien  dans  la  fosse,  Jacqit^ 
Collin  tomba  raide,  évanoui.  Cet  homme  si  fort  ne  soutint  pas  ta 
léger  bruit  des  pelletées  de  (erre  que  les  fossoyeurs  jettent  nr  le 
coqw  pour  leoir  dcnuDder  lear  pourboire.  Ea  c«  n 
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agents  de  la  brigade  de  sûreté  se  présentèrent,  reconnurent  Jao 
fscs  Collin,  le  prirent  et  le  portèrent  dans  un  fiacre. 

—  De  quoi  s*agit-il  encore?...  demanda  Jacques  Collin,  quand 
9  eut  repris  connaissance  et  qu'il  eut  regardé  dans  le  ûacre.  Il  se 
voyait  entre  deux  agents  de  police,  dont  l'un  était  précisément 
tufford;  aussi  lui  jeta-t-il  un  regard  qui  sonda  l'âme  de  l'assassin 
jusqu'au  secret  de  la  Gonore. 

—  Il  y  a  que  le  procureur  général  vous  a  demandé,  répondit 
Raffard,  qu'on  est  allé  partout,  et  qu'on  ne  vous  a  trouvé  que 
dans  le  cimetière,  où  vous  avez  failli  piquer  une  tête  dans  la  fosse 
de  ce  jeune  homme. 

Jacques  Collin  garda  le  silence. 

—  Est-ce  Bibi-Lupin  qui  me  fait  chercher?  demanda-t-il  à  l'au- 
tre agent 

—  Non,  c'est  monsieur  Gamcry  qui  nous  a  mis  en  réquisition» 

—  Il  ne  TOUS  a  rien  dit? 

Les  deux  agents  se  regardèrent  en  se  consultant  par  une  mi- 
ifuque  expressive. 

—  Voyons!  comment  vous  a-t-il  donné  l'ordre? 

—  Il  nous  a,  répondit  Ruffard,  ordonné  de  vous  trouver  sur- 
le-champ,  en  nous  disant  que  vous  étiez  à  l'église  Saint-Germain- 
dcs-Prés;  que,  si  le  convoi  avait  quitté  l'église»  vous  seriez  an  ci- 
metière. 

—  Le  procureur  général  me  demandait?... 

—  Peut-être. 

—  C'est  cela»  répliqua  Jacques  CoUin,  il  a  besoin  de  moi!... 
Et  il  retomba  dans  son  silence,  dont  s'inquiétèrent  beaucoup  les 

deux  agents.  A  deux  heures  et  demie  environ,  Jacques  Collin  en- 
tra dans  le  cabinet  de  monsieur  de  Grandvillc  et  y  vit  un  nou- 
fcao  personnage,  le  prédécesseur  de  monsieur  de  Grandville, 
le  comte  Octave  de  Bauvan,  l'un  des  présidents  de  la  cour  de  cas- 
satloD. 

—  Vous  avez  oublié  le  danger  dans  lequel  se  trouve  madame  de 
Sérizy»  que  vous  m'avez  promis  de  sauver. 

—  Demandez,  monsieur  le  procureur  général,  dit  Jacques  Col- 
in, eo  faisant  signe  aux  deux  agents  d'entrer,  dans  quel  état  ces 
drôles  m'ont  trouvé? 

—  Sans  connaissance,  monsieur  le  procureur  général,  an  bord 
de  b  fosse  du  jeune  homme  qu'où  enterrait 
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—  Sauvd  nudame  àc  Sérây,  dit  taoosicur  de  Buiv«d,  et  «ou 
aurez  tout  ce  que  vous  deiaandezl 

—  Je  ne  deaiaiKle  rien,  rqtrit  Jacques  CoUin,  je  me  sois  rendu 
a  discrétion,  et  monsieur  le  procureur  général  a  dn  recevoir... 

—  Toutes  les  Icilres!  dit  uioosieur  de  GraiidviUe;  dus  n\t 
avez  pitmiis  de  sauver  la  raisoo  de  madame  de  Siray,  te  pmfn- 
vous?  n'est-ce  pas  une  bravade? 

—  Je  l'cspèro,  répondit  Jacques  Collin  avec  modestie. 

—  £li  bien  I  venez  avec  moi,  dit  le  comte  Octave. 

—  Non,  monsieur,  dit  Jacques  Collin,  je  ne  me  trouverai  pu 
dans  ta  même  voilure  i  vos  cdtés...  Je  suis  encore  tiB  lorçaL  Si 
j'ai  le  désir  de  servir  la  justice,  je  ue  coiumencerai  pas  par  la  dé- 
slionorcr...  AUei  chez  madame  la  couiicsse,  j'y  serai  qnriqiK 
temps  aprts  vous...  Annoncez-lui  le  meillcar  ami  de  Ludn, 
l'abbé  Carlos  Horera...  Le  presseaiimenl  de  tua  visile  feniiéccs- 
saircnieni  une  impression  sur  elle  et  favorisera  la  crise.  VoosnK 
panlonnerea  de  prendre  encore  une  lois  le  caractère  meoson^r 
du  cliaiioine  espagnol  ;  c'est  (lour  rendre  un  si  grand  service  ! 

—  Je  vous  verrai  h  sur  les  quatre  heures,  dit  monsieur  de 
Gfand\iilc,  car  je  dois  aller  avec  le  garde  îles  sceaux  dtca  le  roi. 

Jacques  Collin  alla  retrouver  sa  taule,  qui  l'attendait  sur  le  quai 
au  Fleurs. 

—  Eli  bien  !  dît-elle,  lu  t'es  donc  livré  à  la  Cigogne? 

—  Oui. 

—  C'est  clianceuï  1 

—  Non,  je  devais  la  vie  h  ce  pauvre  Tliéodorc,  et  il  anra  a 
grâce. 

—  Eltoil 

—  Uoi,  je  serai  ce  que  je  dois  être  I  Je  Icrai  toujours  tremUtf 
tout  notre  monde  !  Mais  il  faut  se  mettre  à  l'ouvrage!  Va  dire  i 
Paccard  de  se  lauccr  à  Tond  de  train,  et  à  Europe  d'ezécutn-  met 
ordres. 

—  Ce  u'csl  rien,  je  sais  déjà  comment  faire  avec  b  Gnacrel.. 
dit  la  terrible  Jacqueline.  Je  n'ai  pas  perdu  tnou  temps  k  rt:fltcr  b 
daos  les  giroflées  ! 

—  Que  la  Ginetia,  cette  filte  corse,  soit  trouvée  pour  dcmaii, 
reprit  Jacques  0>llin  en  souriant  à  sa  tante. 

—  11  faudrait  avoir  sa  trace? 

—  Tu  l'auras  par  Uanoa-h-Blonde,  répondit  Jacques 
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^ C'est  ï  nous,  ce  soir!  r^iliqua  la  lanlc.  Tv  es  plus  pnssé 
(■'on  coq!  Il  y  n  donc  gras? 

—  Je  ïeux  surpasser  par  mes  premiers  coups  lont  ce  qu'a  fiiit 
«  mieux  Difai-Lupin.  J'ai  eu  mon  pelit  bout  de  conversation  avec 
;  eKNistrc  qui  m'a  tué  Lucien,  et  je  ne  vis  qnc  pour  me  venger 
c  Ini!  Nous  serons,  grâce  à  nos  deui  ]>osi[toiis,  également  armfs, 
gitement  [iroiég^  !  11  me  faudra  i^usieurs  années  pour  atteindre 
e  miséraUe;  mais  il  recevra  le  coup  en  pleine  poitrine. 

—  Il  a  dû  (e  promettre  le  mSine  chien  de  sa  ctiicnue,  dit  la 
nie,  car  il  a  recneilli  citez  lui  ta  fille  de  PevTadc,  tu  sais,  celte 
letite  qu'on  a  TCiidnc  i  madame  Nourrisson. 

—  Notre  premier  point,  c'est  de  lui  donner  un  domestique. 

—  Ce  sera  dîflicile,  il  doit  s'y  connaître!  fit  Jacqueline. 

—  Allons,  la  haine  fait  vivre!  qu'on  travaille! 
iKqDesCollis  prit  un  fiacre  et  alla  sur-Ie-diamp  an  quai  Mala- 

Ituis,  dans  la  petite  chambre  où  il  logeait,  cl  {|ui  ne  dépendait  pas 
lel'apptnemcni  de  Lucien.  Le  portier,  trts-élonné  de  le  revoir, 
roahit  lui  parler  des  événements  qui  s'éiaieiit  accomplis. 

-~  Je  sais  tout,  Ini  dit  l'abhé.  J'ai  ét6  rorapromis,  malgré  b 
aiMetéde  mon  caractère;  mais  grâce  i  l'intervention  de  l'ambas- 
»deur  d'Espagne,  j'ai  éié  mis  en  liberté. 

El  il  monta  vivemeni  à  sa  chambre,  où  il  prit,  dans  la  coavcr- 
and'nn  bréviaire,  ane  lettre  que  Lncien  avait  adressée  îi  ma- 
Uine  de  Sûrizy,  quand  madame  do  Sérizy  l'avait  mis  en  disgrScc, 
n  le  voyant  aux  Italiens  avec  Eslher. 

Dans  son  désespoir,  Lucien  s'était  dispensé  d'envoyer  cette 
ettre,  en  se  croyant  ^  jamab  perdn  ;  mais  Jacques  CoUin  avait  la 
«  dief-d'œtivre ,  cl  comme  tout  ce  qu'écrivait  Lucien  éuil  sacré 
«V  lui,  il  avait  serré  la  lettre  dans  son  bréviaire,  ï  cause  des 
xpressions  poéliques  de  cet  amour  de  vanité.  Lorsque  monsieur 
leGr?DdvilleIui  avait  parié  de  fétat  où  se  trouvait  madame  de  Sé- 
îif ,  cet  iKMDiue  si  profond  avait  justement  pensé  que  le  désespoii 
t  il  Mie  de  cette  gniude  daine  devait  venir  de  la  brouille  qu'elle 
nil  bissée  snfarister  entfr  elle  et  Lucien.  Il  connaisait  les  femmes, 
onnie  les  magistrats  cminaissent  les  criminels,  il  devinait  les  pins 
ecrelfl  moavemcnls  de  leur  cceur,  ci  il  pensa  snr-lc-diamp  que  la 
MDtesse  devait  allribucr  en  partie  la  mort  de  Lucien  ît  sa  rigaenr, 
I  M  ta  rcprocl-.ail  amcremcnL  Évidemment,  un  homme  cora- 
M  d^mour  par  eUe  u'cQt  pas  quitté  la  \ic.  Sardr  qu'eOc  était 
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toujours  aiiiitc,  iualgi-ë  ses  ligueurs,  pooTait  lui  rendre  h  nno. 

Si  Jacques  Colliu  ûlait  un  grand  géuvral  pour  les  forçati,  ilhnl 
avouer  qu'il  n'était  pas  moins  un  grand  tnédcciii  des  âmes.  Ce  fai 
une  lionie  à  la  fois  et  une  rspéranœ  que  l'arrivée  de  cet  hoaint  ' 
dans  les  appailcments  de  l'Iiôtel  de  Séiizy.  Plusieurs  pereraneiile 
comte,  les  médecins  étaient  dans  le  petit  salon  qui  précédait  b 
chainbce  à  coucber  de  la  comtesse;  mais,  pour  éviter  toute  tadie 
h  l'hoiiueur  de  sou  âme ,  le  couiie  de  Bauvan  renroya  tout  le  monde, 
et  resta  seul  avec  son  ami.  Ce  fut  uu  coup  sensible  déjà  ponr  \f 
vice-président  du  conseil  d'État,  pour  un  membre  du  coostii 
privé,  que  de  voir  entrer  ce  sombre  et  sinistre  personnage. 

Jacques  Cullin  avait  cbangé  d'habits.  Il  était  mis  en  panukin 
et  en  redingote  de  drap  noir,  et  sa  démarche,  ses  regards,  tes 
gestes,  tout  lut  d'une  convenance  parfaite.  11  salua  les  deux  hom- 
mes d'Ùtat ,  et  demanda  s'il  pouvait  eoirer  dans  ta  chambre  de  li 
comtesse. 

—  Elle  vous  attend  avec  impatience,  dit  monsieur  de  Banvia. 

—  Avec  impatience?...  Elle  est  sauvée,  dit  ce  lerritile  fascina- 
leur.  £n  effet,  après  une  contérence  d'uoe  demi-beure ,  Jacques 
Colliu  ouvrit  la  porte  et  dit:  a  Venez,  monsieur  le  comte,  voih 
n'avez  plus  aucun  événement  fatal  à  redouter.  » 

La  comtesse  tenait  la  lettre  sur  son  cœur;  elle  était  calme,  C. 
])arais$ait  réconciliée  avec  elle-même.  A  cet  aspea,  le  comte  Uisa 
échapper  un  geste  <Ie  bon  lie  ur. 

—  Les  voilà  donc,  ces  gens  ([ui  décident  de  nos  destinées  el  de 
celles  des. peuples!  pcusa  Jacques  Cullin,  qui  haussa  les  épauk-î 
quand  les  deux  amis  furent  entrés.  L'n  soupir  poussé  de  travcn 
par  une  femelle  leur  retourne  l'intelligence  comme  un  gant!  Ib 
peMent  la  tète  pour  une  oeillade  !  tJnc  jujie  mise  un  peu  plus  haui, 
un  peu  plus  bas ,  et  Us  courent  par  tout  Paris  au  désespoir.  Lu 
fantaisies  d'une  femme  réagissent  sur  tout  l'État!  Oh!  combiea 
de  force  acquiert  un  Iionime  quand  il  s'est  soustrait,  comme  moi, 
i  cette  tyrannie  d'enfant,  h  ces  prubiiés  renversées  par  la  passioa, 
jt  ces  méciiaticetés  candides,  k  ces  nises  de  sauvage  I  La  fenuM, 
avec  son  génie  de  bourreau,  ses  talents  pour  la  torture,  est  el  scn 
toujouis  la  perte  de  l'homme.  Procureur  général,  ministre,  ks 
voilà  tous  aveuglés ,  tordant  loul  pour  des  lettres  de  duchesse  H 
de  petites  ûUcs,  ou  jiour  b  raison  d'une  femme  qui  sera  plus  fdle 
avec  son  bon  sens  qu'elle  uc  l'éiail  sans  sa  raison  II  se  oùt  k  em- 
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rire  raperbeioent  Et,  se  dit-il,  ils  me  croieDl,  ils  obéisseat  i  mes 
lévélatioos,  et  ib  me  labiseront  i  ma  place.  Je  régnerai  (oujonn 
mr  ce  monde,  qui,  depuis  viagl-ciaq  ans,  in'obéiL.. 

Jacqoes  CoUin  avait  usé  de  cette  supr&ne  puissance  qu'il  eierça 
jadis  sar  la  pauvre  Esther;  car  il  possédait,  comme  on  l'a  va 
maintes  fois,  cette  parole,  ces  regards,  ces  gestes  qui  domptent  les 
foos,  et  il  avait  montré  Lucien  comme  ayant  emporté  l'image  de  la 
coiniesse  avec  lui. 

Aucune  lemme  ne  résiste  i  l'idée  d'être  aimée  aoîqucicent.         ' 

—  VouJ  n'avez  [Am  de  rivale  l  fut  le  dernier  root  de  ce  froid 
raillear. 

Il  resU  pendant  nne  heure  entière,  oublié ,  li ,  dans  ce  salon. 
Honstenr  de  GrandviUe  vint  et  le  trouva  sorobre ,  debout,  perdu 
dans  one  rêverie  comme  en  doivent  avoir  ceux  qui  font  un  dix- 
hnit  brumaire  dans  leur  vie. 

Le  procureur  généni  alla  jusqu'au  seuil  de  la  chambre  de  la 
comtesse,  il  y  passa  qnelqucs  instants;  puis  il  vint  k  Jacques  Col- 
Kb  et  lui  dit  : 

—  Persislez-Tous  dans  voa  intentions! 

—  Oui,  monteur. 

' —  Eh  bien  !  tous  remplacerei  Bibi-Lupin,  et  le  condamné 
Calvi  aura  sa  peine  ctHomnée. 

—  Il  n'ira  pas  ï  Rochefortt 

—  Pas  même  à  Toulon,  voua  pourrez  l'employer  dans  votre 
■errice  ;  mab  ces  grâces  et  votre  nomination  dépendent  de  votre 
ronduite  pendant  six  mois  que  tous  serez  adjoint  i  Bibi-Lupin. 


£a  boit  jours,  Fadjoint  de  Bibi-f.D(rin  fit  recouvrer  quatre: 
cent  mille  fnocs  k  la  famille  Croltat,  livra  Rulfart  et  Godet 

Le  produit  de  l'iuscription  de  rentes  vendues  par  Estba-  Gob- 
seck fat  trouvé  dans  le  lit  de  la  courtisane ,  et  monsieur  de  Ser- 
in; fit  alirihner  k  Jacques  Collin  les  trois  cent  mille  francs  qui  lui 
Miïait  légués  par  le  testament  de  Lucien  de  Rubem[ffé. 


130 


lu.  UTKB,  scdaon  bb  la  vn  rAMsnmm 


Le  moaument  oidoimé  pir  Lucien,  pour  Bstber  et  pmr  hri, 
paMî  pour  être  un  des  pliu  beinx  dn  Père-LvjulH ,  et  le  to^ 
nia  audessous  appartient  i  JMquei  Ccflm. 

AprÈs  avoir  exercé  ses  fonctions  pendant  envina  gnioM  an, 
Jacq^ues  CoUb  s'est  Miré  vers  f  SAS. 


OUATRÏÈME  LIVRE 


SCÈNES  DE  LA  VIE  POUTIQUfi. 


L'ENVERS 


.'HISTOIRE  CONTEMPORAINE 


DEUXIÈME  ÉPISODE. 


LMNITIÉ. 


De  même  que  le  mal,  le  sublime  a  sa  contagion.  Aussi,  lorsque 
pensionnaire  de  madame  de  La  Chanterie  eut  habité  cette  vieille 
;  silencieuse  maison  pendant  quelques  mois,  après  la  dernière 
mûdence  du  bonhomme  Alain,  qui  lui  donna  le  plus  profond 
ispect  pour  les  quasi-religieux  avec  lesquels  il  se  trouvait,  éprouva* 
il  ce  bien-être  de  Tâme  que  donnent  une  vie  réglée,  des  habitu- 
s  douces  et  l'harmonie  des  caractères  chez  ceux  qui  nous  entou- 
ut.  En  quatre  mob,  Godefroid,  qui  n'entendit  pas  un  éclat  de 
NI,  ni  une  discussion,  unit  par  s*avouer  à  lui-même  que,  depuis 
Ige  de  raison,  il  ne  se  souvenait  point  d'avoir  été  si  compléte- 
cnt  non  pas  heureux,  mais  tranquille.  Il  jugeait  sainement  du 
onde,  en  le  voyant  de  loin.  Enfin,  le  désir  qu'il  nourrissait  de- 
lis  trois  mois  de  participer  aax  œuvres  de  ces  mystérieux  per- 
onagcs  devint  une  passion  ;  et,  sans  être  un  grand  philosophe, 
acan  peut  soupçonner  la  force  que  prennent  les  passions  dans 
solitude. 
Un  jour  douCt  jour  devenu  solennel  par  la  toute -puissance  de 
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IVspi  it,  après  s'être  soodé  le  cœur,  avoir  consulté  ses  forces,  Go- 
defroid  monta  chez  1«  bon  vieil  Alain,  celui  que  madame  de  La 
Clianterie  nommait  son  agneau^  celui  qui,  de  lous  les  commen- 
saux du  logis,  lui  semblait  le  moins  imposant,  le  plus  abordabV?, 
dans  i*inlention  d'obtenir  du  bonhomme  quelques  lumières  sur  les 
conditions  du  sacerdoce  que  ves  espèces  de  frères  en  Dieu  exer- 
çaient dans  Paris.  Les  allusions  déjà  faites  à  un  temps  d'épreuves 
lui  prouoitiquaient  une  initiation  à  laquelle  il  s'attendait.  Sa  curio- 
sité n'aVait  pas  élé  contentée  par  ce  que  lui  avait  dit  le  vénérable 
vieillard  sur  ies  motifs  de  son  agrégation  à  l'œuvre  de  madame  de 
La  Clianterie  ;  il  voulait  en  savoir  davantage. 

Pour  la  troisième  fois,  Godefroid  se  trouva  devant  le  bonhomme 
Alain,  à  dix  heures  et  demie  du  soir,  au  moment  où  le  vieillard 
allait  faire  sa  lecture  de  Vlmiiation.  Cette  fois,  le  doux  initiateur 
ne  put  retenir  un  sourire,  et  voyant  le  jeune  homme,  il  lui  dit, 
sans  le  laisser  parler  :  —  Pourquoi  vous  adressez-vous  à  moi,  mon 
cher  garçon,  au  lieu  de  vous  adresser  à  Madame?  Je  suis  le  plus 
ignorant,  le  moins  spirituel,  le  plus  imparfait  de  là  maison.  Voici 
trois  jours  que  iMadame  et  mes  amis  lisent  dans  votre  cœur,  ajoota- 
t-il  d'un  petit  air  fm. 

—  Et  qu'ont-ils  vu?...  demanda  Godefroid. 

—  Ah  !  répondit  le  bonhomme  sans  aucun  détour,  ils  ont  de- 
viné chez  vous  une  envie  assez  naïve  d'appartenir  à  notre  petit 
tr(>u))oau.  Mais  ce  sentiment  n'est  pas  encore  chez  vous  une  bien 
ardente  vocation.  Oui,  reprit-il  vivement  à  un  geste  de  Godefroid, 
vous  avez  plus  de  curiosité  que  de  ferveur.  EnGn,  vous  n*étespas 
tellement  détaché  de  vos  anciennes  idées,  que  vous  n'ayez  entrevu 
je  ne  sais  quoi  d'aventureux,  de  romanesque,  comme  on  dit,  dans 
les  incidents  de  notre  vie... 

Godefroid  ne  put  s'empêcher  de  rougir. 

—  Vous  voyez  dans  nos  occupations  une  similitude  avec  celles 
dos  califes  des  Mille  et  une  Nuits,  et  vous  éprouvez  par  avance 
une  sorte  de  satisfaction  à  jouer  le  rôle  d'un  bon  génie  dans  les 
romans  de  bienfaisance  que  vous  vous  plaisez  à  inventer!...  Allons 
mon  fils,  votre  rire  de  confusion  me  prouve  que  nous  ne  nous 
sommes  pas  trompés.  Gomment  croyez-vous  pouvoir  dérober  nn 
sentiment  à  des  gens  dont  le  métier  est  de  deviner  les  mouvejnents 
les  plus  cachés  des  âmes,  les  ruses  de  la  pauvreté,  les  calculs  dé 
Tindigence,  et  qui  sont  des  espions  honnêtes ,  chargés  de  la  poSce 
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do  bon  Diea,  de  vieux  juges  dont  le  code  ne  contient  que  des  ab- 
solutions, des  docteurs  en  toute  souffrance  dont  l'unique  remède 
est  Targent  sagement  employé.  iMais,  \oyez-vous,  mon  enfant,  nous 
ne  querellons  pas  les  motifs  qui  nous  amènent  un  néophyte,  pourvu 
qu'il  nous  reste  et  qu'il  devienne  un  frère  de  notre  ordrt;.  Nous 
^ous  jugerons  à  l'œuvre.  Il  y  a  deux  curiosités^  celle  du  bien  et 
celle  du  mal  ;  vous  avez  en  ce  moment  la  bonne.  Si  vous  dex'cv 
être  un  ouvrier  de  notre  vigne,  le  jus  des  grappes  vous  donnera  la 
soif  perpétuelle  du  fniit  divin.  L'iuitialion  est,  comme  en  toute 
science  naturelle,  facile  en  apparence  et  difficile  en  réalité.  C'est  eu 
bienfaisance  comme  en  poésie.  Rien  de  plus  facile  que  d'attraper 
l'apparence.  Mais  ici,  comme  au  Parnasse,  nous  ne  nous  conten- 
tons que  de  la  perfection.  Pour  devenir  un  des  nôtres,  voitf  devez 
acquérir  nne  grande  science  de  la  vie,  et  de  quelle  vie,  bon  Dieu  ! 
la  vie  parisienne  qui  défie  la  sagacité  de  monsieur  le  préfet  de  po- 
b'ce  et  de  ses  messieurs.  N'avons-nous  pas  à  déjouer  h  conspiration 
permanente  du  mal?  à  la  saisir  dans  ses  formes  si  changeantes 
qu'on  les  croirait  infinies?  La  Charité,  dans  Paris,  doit  être  aussi 
savante  que  le  vice,  de  même  que  l'agent  de  police  doit  être  aussi 
msé  que  le  voleur.  Chacun  de  nous  doit  être  candide  et'défiant  ; 
avoir  le  jugement  sûr  et  rapide  autant  que  le  coup  d'œil.  Aussi , 
mon  enfant,  sommes-nous  tous  vieux  et  vieillis;  mais  nous  som- 
mes si  contents  des  résultats  ({ue  nous  avons  obtenus,  que  nous  ne 
Toidons  pas  mourir  sans  laisser  de  successeurs  ;  et  vous  nous  êtes 
d'autant  plus  cher  à  tous,  que  vous  serez,  si  vous  persistez,  notre 
premier  élève.  Il  n'y  a  pas  de  hasard  pour  nous,  nous  vous  devons 
i  Dieu!  Vous  êtes  une  bonne  nature  aigrie;  et  depuis  que  vous 
demeurez  ici,  les  mauviûs  levains  se  sont  affaiblis.  La  nature  di- 
vine de  Madame  a  réagi  nur  vous.  Hier,  nous  avons  tenu  conseil  ; 
et,  puisque  j'ai  votre  confiance,  mes  bons  frères  ont  décidé  de 
me  donner  à  vous  comm«  tuteur  et  instituteur...  Etes- vous  con- 
tent? 

—  Ah!  mon  bon  monsieur  Alain!  vous  avez  éveillé  par  voire 
éloquence  une... 

—  Ce  n'est  pas  moi,  mon  enfant,  qui  parle  bien,  c'est  les  clioses 
qui  sont  éloquentes...  On  est  toujours  sûr  d'être  grandiose  en 
obéissant  à  Dieu,  en  imitant  Jésus-Christ,  autant  que  des  hommes 
le  peuvent,  aidés  par  la  foi... 

—  Eb  bien!  ce  moment  a  décidé  de  ma  vie,  et  je  me  sens  la 
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ferveur  \  s'écria  Godefraîd.  Mai  aosn,  j«  veux  paoêr  nu  rie  k  bn 

faire... 

—  C'est  le  secrat  de  rester  eo  Dîen,  répliqua  1»  bowhwi» 
Avez-vous  étudié  cette  devise  :  Tranaire  bênefaeiêndo  ?  TranP- 
ire  veat  dire  aller  aa  delà  de  ce  monde ,  en  y  laisMiU  ooe  iiogaft 
traînée  de  bîenfails. 

—  J'ai  bien  compris,  M  j'ai  mis  de  mw-mânM  U  derin  de 
l'ordre  devant  mon  lit. 

—  C'est  biea  !  Cette  action,  si  légère  en  elle-mdne,  est  be»» 
cou|>  ï  mes  yeuxl  Doue,  mon  enfant,  j'ai  votre  pnmiâce  abim, 
votre  premier  duel  avec  la  misire,  «t  je  vais  vous  mettra  le  pied 
ï  l'étrier...  Nous  dlons  leas  quitter...  Oui,  iiioi-niém«.  je  iw 
détaché  du  couvent  pour  prendre  place  au  cœur  d'uB  wkaa.  J*- 
vais  devenir  contre-maître  dans  mie  grande  Cabriquedont  twn  Im 
ouvriers  soot  inieciés  des  doctrines  communistes,  et  qui  rAraU 
une  destruction  sociale,  l'égoi^ment  des  maitres,  sans  saviur  que 
ce  serait  la  mort  de  l'Jnduslrie,  du  coniieerce,  des  fabriques...  Je 

■  resterai  lï,  qui  sàlT  peut-être  un  an,  h  tenir  la  caisse,  les  livres, 
et  i  pénétrer  dans  cent  ou  cent  vingt  ménages  de  pauvres  gens 
^i-és  sans  doute  par  la  misère,  avant  de  l'être  par  de  mauvais  b* 
vres.  Néanmoins,  nous  nous  verrons  ici  tous  les  dlmancbcs  et  les 
jours  de  féie...  Comme  nous  habiterons  le  mf  me  quartier,  je  vos» 
indique  l'église  Saint-Jacques  du  Haut-Pas  comme  lieu  de  rendu- 
vous  ;  j'y  entendrai  la  messe  tous  les  jours,  ï  sept  heures  et  tlcmie 
du  malin.  Si  vous  me  rencontrei  ailleurs,  vous  ne  me  reconnu 
U«2  jamais,  i  moins  que  vous  ne  me  voyiez  me  frotter  les  mains 
i  la  façon  des  gens  satisbits.  CM  un  de  nos  signes.  Noos  avons, 
comme  les  saurds-mneta,  mi  langage  par  gestes,  dent  b  téuntb 
vous  sera  bientât  et  surabondammeut  démontrée. 

Godefroid  fit  un  geste  que  le  bonhomme  Alain  interpréta,  car 
il  sourit  et  reprit  aussitAt  la  parole. 

—  Maintenant,  voici  votre  alTaii-e.  Nous  n'exerçons  ni  la  bicnlai* 
sauce,  ni  la  i^ilanthropie  que  vous  cooBaisaei,  et  qui  se  divisent  en 
plusieurs  branches  exploitées  par  des  filous  de  probité  comme  aoDiit 
de  commerces  ;  nuis  nous  pratiquons  la  cbarité  telle  que  l'a  définie 
notre  grand  et  sublime  saial  Paul  ;  car,  mon  enfant,  neiis  penaot» 
que  U  cbaiilé  peut  seule  panser  le»  plaies  de  Paris.  Ainsi,  pour  Boos. 
le  malheur,  la  misère,  la  souITrance,  le  chagrtu,  ie  mal,  de  qnsklM 
aoM  qu'ils  procèdool,  dans  qnriqMe  clasK  todtit  ft'ik  sa  maù- 
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fcstent»  ont  tes  mêmes  droits  ^  nos  yeux.  Quelle  que  soit  surtout 
sa  GEoyance  oo  ses  opimons,  uq  malheureux  est  avant  tout  ua 
malheureux;  et  uoo^ne  devons  lui  faire  tourner  la  face  vers  notre 
sainte  mère  TËgiise  qu'après  Tavoir  sauvé  du  désespoir  ou  dé  la 
faim.  EU  encore,  devons-nous  le  convertir  plus  [)ar  l'exemple  et 
par  la  douceur  qu'autrement  ;  car  nous  croyons  que  Dieu  nous 
aide  en  cecL  Toute  contrainte  est  donc  mauvaise.  De  toutes  les 
misères  parisiennes,  les  plus  difficiles  à  découvrir  et  les. plus  âpres 
sont  celles  des  gens  honnêtes,  celles  des  hautes  classes  de  la  bour« 
geoisîe  dont  les  familles  viennent  à  tomber  dans  Tindigence,  car 
eUes  mettent  leur  honneur  à  la  cacher.  Ces  nuilheurs  là,  mon. 
cher  Godefroid,  sont  Tobjet  d'une  sollicitude  particulière.  £o 
effet»  les  personnes  secourues  ont  de  Tintelligence  et  du  cœur, 
elles  nous  rendent  avec  usure  les  sommes  que  nons  leur  avons 
prêtées;  et,  dans  un  temps  donne,  ces  restitutions  couvrent  les 
pertes  que  nons  faisons  avec  les  infirmes,  les  fripons,  ou  ceux  que 
le  malheur  a  rendus  stupides.  Nous  obtenons  bien  quelquefois  des 
renseignements  par  nos  propres  obligés;  mais  notre  œuvre  est  de- 
venue si  vaste,  les  détails  eu  sont  si  multipliés,  que  nous  n'y  suf- 
fîskins  jpHus,  Aussi,  depuis  sept  à  huit  mois,  avons-nous  un  méde- 
cin à  nous  dans  chaque  arrondissement  de  Paris.  Chacun  de  nous 
cit  chargé  de  quatre  arrondissements.  Nous  donnons  à  chaque  mé- 
decin une  indemnité  de  trois  mide  francs  par  an,  pour  s^occuper 
de  DÛS  pauvres.  U  nous  doit  son  temps  et  ses  soins  préiérablement 
i  tout;  mais  nous  ne  l'empôcbons  pas  de  soigner  d'autres  ma- 
lades. Savez- vous  que  nous  n'avons  pas  pu  trouver  douze  honunes 
si  précieux,  douze  braves  gens,  en  huit  mois,  malgré  les  res- 
lonrces  que  nous  offraient  nos  amis  et  nos  propres  connaissances? 
Ne  nous  ûdlait-ii  pas  des  personnes  d'une  discrétion  absolue,  de 
mœurs  pures,  de  science  éprouvée,  actives,  aimant  k  faire  le 
bien?  Or,  quoiqu'il  y  ait  dans  Paris  dix  mille  individus  plus  ou 
moins  aptes  à  nous  servir,  ces  douze  élus  ne  se  rencontrent  pas 
eaonan. 

—  Notre  Sauveur  a  en  de  la  peine  à  nasembler  ses  apôtres, 
d  encore,  s'y  était  «U  barré  un  traître  et  un  incrédule  1  dit 
Godefraîd. 

—  Enfin,  dcpnb  quinze  jours,  nos  arrondissements  sont  tous 
poorvns  d'nn  visiteur,  reprit  le  bonhomme  en  aoiu*iant,  c'est  le 
Dom  qoe  nous  donnons  à  nos  médecins;  auasis  depuis  une  quin- 
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laine,  avons-nous  un  surcroît  de  besogne  ;  mais  nous  redoublouf 
d'activité.  —  Si  je  vous  confie  ce  secret  de  notre  Ordre  naissant, 
€*est  que  vous  devez  connaître  le  médecin  de^i'arrondissement  oà 
vous  riiez,  d'autant  plus  que  les  renseignements  viennent  de  hl 
Ce  visiteur  se  nomme  Berton,  le  docteur  Berton,  il  demeure  rue 
d'Enfer.  £t  maintenant  voici  le  fait.  Le  docteur  Berton  soigne  une 
dame  dont  la  maladie  défie  en  quelque  sorte  la  science.  Ceci  ne  . 
nous  regarde  pas,  maif>  bien  la  Faculté;  notre  affaire  à  nous  est  de 
découvrir  la  misère  de  la  famille  de  cette  malade,  que  le  docleul* 
soupçonne  être  effroyable,  et  surtout  cachée  avec  une  énergie, 
avec  une  fierté  qui  ^'fuient  tous  nos  soius.  Autrefois,  j'aurais  suffi, 
mou  enfant,  à  cette  tâche;  aujourd'hui,  l'œuvre  à  laqudle  je  me 
dévoue  exige  un  aiâe  pour  mes  quatre  arrondissements,  et  vous 
serez  cet  aide.  Notre  famille  demeure  rue  Notre-Dame  des 
Cham|)s,  dans  uue  maison  qui  donne  sur  le  boulevard  du  Mont- 
Parnasse.  Vous  y  trouverez  bien  une  chambre  à  louer,  et  vous  tâ- 
cherez de  savoir  la  vérité  pendant  le  temps  que  vous  habiterez  ce 
logis.  Soyez  d'une  avarice  sordide  pour  vous;  mais,  quant  à  l'ar- 
gent à  donner,  ne  vous  en  inquiétez  point ,  je  vous  remettrai  les 
sommes  que  nous  jugerons  nécessaires,  tout  examen  fait  des  dr- 
cSnstances,  entre  nous.  Mais  étudiez  bien  le  moral  de  ces  malbea- 
reux.  Le  cœur,  la  noblesse  des  sentiments,  voilà  nos  hypothè- 
ques! Avares  pour  nous,  généreux  avec  les  souiïranis,  nous  de- 
vons être  prudents  et  même  calculateurs,  car  nous  puisons  dans 
le  trésor  des  pauvres.  Ainsi,  demain  matin,  partez  et  songez  h 
toute  la  puissance  dont  vous  disposez.  Les  Frères  sont  avec 
vous!... 

—  Ah  !  s'écria  Godefroid ,  vous  me  donnez  un  tel  plaisir  de 
bien  faire  et  d'être  digne  de  vous  appartenir  un  jour,  que,  vrai- 
ment, je  n'en  dormirai  pas... 

—  Ah!  mon  enfant!  une  dernière  recommandation!  La  défense 
de  me  reconnaître,  sans  le  signal,  concerne  Clément  ces  mes* 
sieurs.  Madame,  et  même  les  gens  de  la  maison.  Cest  une  néce» 
sité  de  l'incognito  absolu  qui  nous  est  nécessaire  dans  nos  entre*' 
prises,  et  nous  sommes  si  souvent  obligés  de  le  garder,  que  nous 
en  avons  fait  une  loi.  D'ailleurs,  nous  devons  rester  ignorés» 
perdus  dans  Paris...  Songez  aussi,  cher  Godefroid,  à  l'esprit  de 
notre  ordre,  qui  consiste  à  ne  jamais  paraître  des  bienfaiteurs,  k 
garder  on  rUe  obscur,  celui  d'intermédiaires.  Nous  nous  présent' 


L'ENVEAS   de  l'histoire  CO!«TE«POaAlNE.  13 

tens  toujours  comme  les  agents  d'une  |)ei*sonne  pieuse,  sainte 
(oc  iravaillons-iious  pas  pour  Dieu?),  afin  qu'on  ne  se  croie  pas 
obligé  k  de  la  reconnaissance  envers  nous  ou  qu'on  ne  nous 
prenne  point  pour  des  personnages  rïclies.  L'humilité  vraie,  sin- 
cère» et  non  la  fausse  humilité  des  gens  qui  s'effacent  pour  être 
nus  en  lumière,  doit  vous  inspirer  et  régir  toutes  vos  pensées... 
Vous  pouvez  être  content  d'avoir  réussi;  mais  tant  que  vous  sen- 
tirez en  vous*  un  mouvement  de  vanité,  d'orgueil,  vous  ne  serez 
pas  digne  d'entrer  dans  l'Ordre.  Nous  avons  connu  deux  hommes 
jpàTÙtiiSj  l'un 9  qui  fut  un  de  nos  fondateurs,  le  juge  Popinot; 
quant  à  l'autre,  qui  s'est  révélé  par  ses  œuvres*  c'est  un  médecin 
de  campagne  qui  a  laissé  son  nom  écrit  dans  un  canton.  Celui-ci» 
mon  dier  Godefroid,  est  un  des  plus  grands  hommes  de  notre 
temps  ;  U  a  fait  passer  toute  une  contrée  de  l'état  sauvage  à  l'état 
prospère,  de  l'état  irréligieux  à  l'état  catholique,  de  la  barbarie  à 
b  civilisation.  Le  nom  de  ces  deux  hommes  sont  gravés  dans  nos 
cœurs,  et  nous  nous  les  proposons  comme  modèles.  Nous  serions 
bien  heureux  si  nous  pouvions  avoir  un  jour  sur  Paris  l'influence 
<{ue  ce  médecin  de  campagne  a  eue  sur  son  canton.  Mais  ici,  la 
plaie  est  immense  «  au-dessus' de  nos  foixes,  quant  à  présent.  Que 
Dieu  nous  conserve  longtemps  Madame ,  qu'il  nous  envoie  quel* 
qncs  aides  comihe  vous,  et  peut-être  laisserons-nous  une  institu- 
tion qui  fera  bénir  sa  sainte  religion.  Allons,  adieu...  Votre  ini- 
liatîon  commence...  Ah  !  je  suis  bavard  comme  un  professeur,  et 
fonblie  l'essentiel.  Tenez,  voici  l'adresse  de  cette  famille,  dit-il  en 
remettani  à  Godefroid  un  carré  de  papier;  j'y  ai  ajouté  le  nu- 
méio  de  la  maison  où  demeure  monsieur  Berton,  me  d'£nfer...* 
Ilaiiitenant  allez  prier  Dieu  qu'il  vous  vienne  en  aide. 

Godefroid  prit  les  mains  du  bon.  vieiUard*  et  les  lui  serra  ten- 
drement en  lui  souhaitant  le  bonsoir  et  loi  protestant  de  ne  man- 
91er  à  aucune  de  ses  recommandations. 

—  Tout  ce  que  vous  m'avez  dit,  ajoutaHril,  est  gravé  dans  ma 
mémoire  pour  toute  ma  vie... 

Le  vieiUanl  sourit,  sans  exprimer  aucun  doute,  et  se  leva  pour 
aDer  s'agenouiller  à  son  prie -Dieu.  Godefroid  rentra  dans  sa 
chambre,  joyeux  de  participer  enfin  aux  mystères  de  cette  nHl'» 
ion«  et  d'avoir  une  occupation  qui,  dans  la  disposidon  d'âme  où 
I  se  trouvait,  devenait  un  plaisir. 

Ije  lendemain  matin»  au  déjeuner,  le  bonhoaune  AUain  maa- 
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quail,  nuis  Codefroid  ne  fit  lacuM  allusion  k  la  cause  de  sn  A- 
MDce;  il  ne  fut  pas  questionné  non  plus  sur  h  nrisrion  qnck 
vidllard  lui  avail  confiée,  il  prit  ainsi  sa  première  leçon  dedb-, 
crftion.  NûaniwMns,  après  le  déjenner,  H  prit  i  part  nudraw  dt 
Ijt  Chanlerie,  et  loi  dit  qn'il  allait  être  absent  pour  qnelqoeB  joon 

—  Bien,  mon  enfant  !  lui  répondit  madame  <Ie  La  nhaautie, 
lai'bez  de  faire  booneur  k  votre  purain,  car  nxinsieor  Alain  a  ré- 
pcndn  de  vous  i  ses  frères. 

Godefroid  dit  adien  anx  trois  antres  frères,  qui  loi  firent  n 
salut  affectueux,  par  lequel  ils  semblaient  bénir  son  débotdun 
ccltie  pénible  carrière. 

L'associaiion,  nne  des  plus  grandes  forces  sociales  et  qni  a  Ul 
l'Europe  du  Moy«)  Age,  repose  sur  des  senliinmts  qui,  depns 
1792,  n'exisient  pins  en  France,  où  t'Indiiîdn  a  triomphé  de l'EiiL 
L'associatiun  ciige  d'abord  une  nature  de  dévonemeut  qui  n'y  at 
pas  comprise,  puis  nne  foi  candide  contraire  i  l'esprit  de  la  na- 
lion,  enfin,  une  discipline  contre  laqnejte  tout  re^inbe,  et  que  b 
Religion  catholique  peut  seule  obtenir.  Dés  qu'une  association  le 
forme  dans  notre  pays,  chaque  membre,  en  rentrant  chez  soi  d'une 
assemblée  oti  les  pins  beaux  sentiments  ont  éclaté,  pense  i  faire  K- 
lière  de  ce  dévouement  collectif,  de  cette  réunion  de  forces,  et  9 
(.'ingénie  ï  traire  à  son  profit  la  Tache  commune,  qai,  ne  pooTaol 
tullire  i  tînt  d'adresse  individuelle,  mcnrt  étiqne. 

On  ne  sait  pas  combien  de  sentiments  généreux  ont  été  Oébii, 
combien  de  germes  ardents  ont  péri,  combien  de  ressorts  ont  été 
brisés,  perdus  pour  le  pays,  par  les  infâmes  déceptions  de  la  chv- 
bonnerie  française,  par  les  souscriptions  patriotiques  du  Champ- 
d' Asile,  et  autres  tromperies  poKtiques  qui  devaient  être  de  grands, 
de  nobles  drames,  et  qui  ne  lurent  que  des  vanderUles  de  piA» 
correctiaonelle.  il  en  fut  des  associations  industrielles  comme  des 
associations  politiques.  L'amour  de  sn  s'est  substitué  i  l'amoard* 
Corps  coUeclif.  Les  cmporations  et  les  Hanses  du  Moyen  Age,  ani- 
qucUeson  reviendra, sont  impossibles  encore;  aussi  les  senks SiK 
C1ÉTÉ9  qni  subsistent  sont-elles  des  institutions  rdigienses  an- 
quelles  on  &it  la  plus  mde  guerre  en  ce  moment,  car  la  tenbac* 
naturelle  des  malades  est  de  l'attaquer  aux  remèdes  et  SDavent  mi 
médecins.  La  France  ignore  l'abnégation.  Anssi,  toute  associaliM 
ne  peut-elle  vivre  que  par  le  sentimeol  rel^ienx,  le  >etd  qà 
d—jple  t»  ra>dlions  de  l'etprit,   ta  calcaia  de  l'amfaMw  d  k> 
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iridkés  de  toaC  fsjsoxe.  Les  chercheurs  de  oioiides  ignorent  que 
l'aModalMMi  a  des  mondes^ donner. 

Co  Barcbam  dans  ks  mes,  Godefroid  se  sentait  on  tout  antre 
faomiiie;  Qui  Teât  pn  pénétrer,  aurait  admiré  le  phénomène  curieux 
de  la  communication  du  pouvoir  colicciif.  Ce  n'était  plus  un  kooMne, 
mais  bien  ua  être  décuplé,  se  sachant  le  représentant  de  cinq  per- 
MNHies  dont  les  forces  réunies  appuyaient  ses  actions,  et  qui  mar* 
chaieni  avec  hii.  Portant  ce  pouvoir  dans  son  cœur,  il  éprouvait 
«ne  piénitiide  de  vie,  une  puissance  noble  qui  Teiallatt.  Ce  fut, 
owBme  il  le  dit  plus  tard.  Tan  des  plus  beaux  nomeats  de  son 
enstence;  car  il  jouissait  d'un  sens  nouveau,  celni  d'une  omnipo- 
mœ  plus  certaine  que  celle  des  de^MHes»  Le  pouvoir  moral  est 
comme  la  pensée,  sans  limites; 

—  Vivre  poor  autrui,  se  dil-il,  agir  en  eoBMEnun  cooune  un  seul 
homme,  et  agir  à  soi  seul  comme  tous  ensemble!  avoir  pour  chef 
la  Charité,  la  plus  belle,  la  plus  vivante  des  figures  idéales  que  nous 
avons  faite  des  venus  catholiques,  voilà  vivre!  Allons^  réprimons 
cette  joie  puérile,  et  dont  rirait  le  père  Alain.  N'est-ce  pas  singu- 
lier, cependant,  se  dit-il,  que  ce  soit  en  voulant  m'annuler,  que 
j'aie  trouvé  ce  pouvoir  tant  désiré  depuis  si  longtemps?  Le  monde 
des  malheureux  va  m'appartenir! 

U  fit  le  trajet  du  eloitre  Notre-Dame  à  l'avenue  de  l'Ofaserva- 
leire  dans  une  telle  exaltation,  qu'il  ne  s'aperçut  point  de  la  Ion* 
guenr  d«  chemin. 

Arrivé  me  Notre-Dame  des  Champs,  dans  la  partie  aheoiissant 
à  la  me  de  f  Ooest,  qui,  ni  l'une  ni  l'autre,  n'étaient  encoie  pavées 
à  cette  époque,  il  fut  surpris  de  trouver  de  tels  bourfaîevsdans  imi 
si  magnifique.  On  ne  marchait  alors  que  le  long  des  en* 
en  planches  qui  bordaient  des  jardins  marécageux,  ou  le 
lang  des  maisons,  par  d'étroits  sentiers  bientôt  pgnés  par  des  eaux 
Magnantes,  qui  ks  convertissaient  en  ruisseaux. 

A  fsrce  de  diereber,  il  finit  par  trouver  la  maison  indiquée,  ei 
i  Y  arriva  non  sans  peine.  C'était  évidemment  une  ancienne  fin 
briqw  abandonnée.  Le  bâtiment,  assea  étroit,  se  présentait  comme 
snaki^pt  snaraille  percée  de  fenébres,  sans  aucun  ornement;, 
■sis  cas  nuferlares  carrées  n'existaient  pas  au  res-de-cbanssée* 
là  r«s  an  voyait  qu'une  misérable  porte  bâtarde. 

Cndafeoid  supposa  que  le  propriétaire  avait  ménagé  de  petits  lo- 
mloaà,  pour  ea  tirer  parti;  ear  il  y  anait  aantessan^ 
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de  la  |)orte  une  affiche  failc  à  la  maia,  et  ainsi  cooçoe  :  Pfii- 
sieurs  chambres  à  louer.  Godefrad  sonoa,  ma»  peraonne  wt 
\int;  et  comme  il  attendait,  une  personne  qui  passait  loi  fit  ob- 
server que  la  maison  avait  une  autre  entrée  sor  le  boulevard  où  i 
trouverait  à  qui  parler. 

Godefroid  suivit  ce  conseil,  et  vit  au  fond  d*nn  jardinet  quibn- 
geait  le  boulevard  la  façade  de  cette  construction,  quoique  cachée 
par  les  arbres.  Le  jardinet,  assez  mal  tenu,  se  trouvait  en  pcnlf, 
car  il  existe  entre  le  boulevard  et  la  me  Notre-Dame  des  Gbai^ 
une  assez  forte  différence  de  hauteur  qui  faisait  de  ce  petit  jardio 
une  espèce  de  fossé.  Godefroid  descendit  alors  dans  une  allée,  ao 
bout  de  laquelle  il  vit  une  vieille  femme  dont  les  Têtemenis  déla- 
brés étaient  en  parfaite  harmonie  avec  la  maison. 

—  N'est-ce  pas  vous  qui  avez  sonné  me  Notre-Dame?  deman-* 
da-t-elle. 

—  Oui,  madame. . .  Etes-vous  chargée  de  faire  Toir  ks  logements? 
Sur  la  réponse  de  cette  portière  d'un  âge  douteux,  Godefroid 

s'enquit  si  la  maison  était  habitée  par  des  gens  tranquilles;  il  seb- 
vTait  à  des  occupations  qui  exigeaient  le  silence  et  le  repos;  il  était 
garçon,  et  voulait  s'arranger  avec  la  concierge  pour  qu'elle  fît  sob 
ménage. 
Â  cette  insinuation,  la  portière  prit  un  air  gracieux  et  dit  : 

—  Monsieur  est  bien  tombé  en  venant  ici;  car,  excepté  les  jours 
de  Chaumière,  le  boulevard  est  désert  comme  les  marais  Pontin&.. 

—  Vous  connaissez  les  marais  Pontins?  dit  Godefroid. 

~  Non,  monsieur;  mais  j'ai  là-haut  un  vieux  monsieur  dont  la 
fille  a  pour  eut  d'être  ^  l'agonie,  et  qui  dit  cela  ;  je  le  répète.  Ce 
pauvre  vieillard  sera  bien  content  de  savoir  que  monsieur  aime  et 
veuille  du  repos;  car  un  locataire  qui  serait  un  général  Temprte 
lui  avancerait  sa  fille...  Nous  avons,  au  second,  deux  espèces 
d'écrivains;  mais  ils  rentrent,  le  jour,  à  minuit;  et  la  nuit,  ibs'en 
vont  à  huit  heures  du  matin.  Ils  se  disent  auteurs  ;  mais  je  ne  ssis 
pas  où  ni  quand  ils  travaillent 

£n  parlant  ainsi ,  la  portière  avait  conduit  Godefroid  par  un  de 
ces  affreux  escaliers  de  briques  et  de  bois ,  si  mal  mariés  qu'on  ne 
sait  si  c'est  le  bois  qui  veut  quitter  la  brique  ou  les  briques  qoi 
6*ennuient  d'être  prises  dans  le  bois,  et  alors  ces  deux  matériaux 
se  fortifient  l'un  contre  l'autre  par  des  provisions  de  poussière  <i 
été;  de  boue  en  hiver  Les  murs  en  plâtre  fendillé  oflrâient  aazre* 
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girds  plus  d'inscriptions  que  l'Académie  des  fielles-Lettres  n'en  a 
inventées.  La  portière  s'arrêta  sur  le  premier  pallier. 

—  Toiciy  monsieur,  deux  chambres  contigués  et  très-propres 
qui  donnent  sur  le  carré  de  monsieur  fiemard.  C'est  le  vieux  mon- 
sieur en  question,  un  homme  bien  comme  il  faut.  C'est  un  mon- 
sieur décoré ,  mais  qui  a  eu  des  malheurs ,  à  ce  qu'il  paraît ,  car 
il  ne  porte  jamais  son  décor...  Ils  ont  d'abord  été  servis  par  un 
domestique  qui  était  de  la  province,  et  ils  l'ont  renvoyé  il  y  a  de 
ça  trois  ans...  Le  jeune  fils  de  la  dame  suffit  pour  lors  à  tout  :  il 
frit  le  ménage... 

Godefroid  fit  un  geste. 

—  Ob!  s*écria  la  portière,  soyez  tranquille,  ils  ne  vous  diront 
rien ,  ib  ne  parlent  à  personne.  Ce  monsieur  est  là  depuis  la  révo- 
Ittioa  de  juillet,  il  est  venu  en  1831...  C'est  des  gens  de  province 
qui  auront  été  ruinés  par  le  changement  de  gouvernement;  ils  sont 
fiers,  ib  sont  tadtumes  comme  des  poissons...  Depuis  quatre  ans, 
monsieor,  ils  n'ont  pas  accepté  de  moi  le  plus  petit  service,  de 
peur  d'avoir  à  le  payer...  Cent  sous  au  jour  de  l'an ,  voilà  tout  ce 
que  je  gagne  avec  eux...  Pariez-moi  des  auteurs!  j'ai  dix  francs 
par  mois  rien  que  pour  dire  qu'ils  sont  déménagé»  du  dernier 
terme  à  tous  ceux  qui  viennent  les  demander. 

Ce  bavardage  fit  espérer  à  Godefroid  un  allié  dans  cette  portière» 
qui  lui  dit,  tout  en  lui  vantant  la  salubrité  des  deux  chambres  et 
des  deux  cabinets ,  qu'elle  n'était  pas  portière ,  mais  bien  la  femme 
de  confiance  da  propriétaire ,  pour  qui  elle  gérait  en  quelque  sorte 
Il  maison. 

—  On  peut  avoir  confiance  en  moi,  monsieur,  allez!  car  ma- 
dame Yaathier  aimerait  mieux  ne  rien  avoir  que  d'avoir  un  sou  à 
aatnii! 

Madame  Yauthier  fut  bientôt  d'accord  avec  Godefroid,  qui  ne 
Toolut  louer  ce  logement  qu'au  mois  et  meublé.  Ces  misérables 
chambres  d'étudiants  ou  d'auteurs  malheureux  se  louaient  meu- 
Uécs  on  non  meublées.  Les  vastes  greniers  qui  s'étendaient  sur 
loot  le  bâtiment  contenaient  les  meubles.  Mais  monsieur  Bernard 
avait  meublé  lui-même  le  logement  qu'il  occupait. 

En  faisant  causer  la  dame  Yauthier,  Godefroid  devina  que  son 
ambition  était  de  tenir  une  pension  bourgeoise;  mais,  depuis  cinq 
ans,  elle  n'avait  pu  rencontrer  aans  ses  locataires  un  seul  com- 
mensal Elle  demeurait  au  rez-de-chaussée  sur  le  boulevard,  et 
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gardait  ainsi  cllc-mffDe  la  maiMMi,  i  l'aide  d'an  gn»  dÛM,  twm 
grosse  servante  et  d'un  petit  dumesliqoe  qui  faisait  lei  boUa,  la 
chambres  ei  les  ctHniaisùoni,  deai  pauvrei  gem  ckbim  ék,  tn 
hanuoDÎe  avec  la  misère  de  Ja  nuison,  avec  celle  des  iKMini, 
avec  l'air  sauvage  et  désolé  du  jaidin  qoi  précédait  la  nàM. 

Tous  deux  étaient  des  eafaots  atkandonnés  de  iean  faaSs,  et 
^  qui  la  veuve  Vantbier  donnait  )a  mmrrilura  poor  Km  f>$mt 
et  quelle  Dourriturel  Le  garçgn,  que  Godefroid  eatrerit,  pOTrt 
une  blouse  déguenilléa  pour  lirrée ,  de>  dia«Kiiis  au  lien  de  Mn- 
liers,  et  dehors  il  allait  en  sabols.  ËbourilTËcommenaBBineH^ 
sort  de  prendre  un  bain,  les  mains  noires,  il  allait  innîIlBrk  Me- 
surer du  bois  dans  ua  des  chaniien  dn  boolevanl.  afirtt  tmt  fût 
le  service  du  malin;  et,  après  sa  jonraée  qni,  chex  les  mmtkm^ 
de  bois ,  est  finie  i  quatre  heures  et  demie ,  il  rtfinMil  ses  «sa- 
pations  domestiques.  Il  allait  cbercber  k  la  Iwlaine  de  l'Ohicr- 
vatoire  l'eau  nécessaire  i  la  maison,  et  que  la  vbbto  fenniail 
aux  locataires,  ainsi  que  de  petites  laloonks  sciées  et  hhn^lm 
par  lui 

Népomucène ,  ainsi  s'appelait  cet  esdave  de  ta  veuve  Vanihier, 
alertait  sa  journée  à  sa  maîtresse.  En  été,  ce  pauvre  nbaadsoi 
devenait  garçon  chez  les  marchands  de  vin  de  la  fanmèfclM 
lundis  et  les  dimanches.  La  veuve  l'Iialullait  alors  oasvesaUcunt 

Quant  i  la  grosse  ûlle ,  elle  bisait  la  cuisine  sous  la  direciios  et 
la  veuve  Vauiliicr,  qu'elle  aidait  dans  son  industrie  le  reste  de 
temps;  car  celle  veuve  avait  un  état,  elle  ïaisait  des  chansaoBs ds 
lisière  pour  les  vendeurs  ambulants. 

Godefroid  ^prit  tous  ces  détails  en  une  heure  de  temps,  cark 
veuve  le  promena  partout,  lui  montra  la  mùson  en  lu  en  eifli- 
quant  la  transrormaiion.  Jusqu'en  1828,  une  magnanerie  avait  élé 
établie  là,  moins  pour  faire  de  la  soie  que  pour  obtenir  ce  ^'si 
nomme  de  la  graine.  Onze  arpents  plantés  en  mûriers  dans  la  plMt 
de  Montrouge,  et  trois  arpents  rue  de  l'Ouest,  convertis  plus  larda 
maisons,  avaient  alimenté  celle  fabrique  d'teuJs  de  vers  à  soie,  kt 
moment  où  la  veuve  eipliquait  à  Godefroid  que  inoosieur  Bartitt, 
qui  prétait  de  l'argent  à  un  Italieu  nommé  Fresconi ,  l'cnbepR- 
preneur  de  cette  fabrique,  n'avait  recouvré  ses  fonds  hypoiWqet* 
sur  les  coustrtictions  et  les  terrains  que  par  la  vcnic  da  ces  1/* 
arpents,  qu'elle  lui  montrait  de  l'autre  cùlé  de  la  roe  Notre-Daai 
des  Champs,  un  grand  vieillard  sec,  dont  les  cheveu  dIaicBt  «s- 
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lièreinent  blancs,  se  montra  dans  le  bout  de  la  rue  qui  aboutil  au 
carrelbur  de  la  me  de  TOuest 

-^Ah!  bien!  il  arrive  à  propos!  s'écria  la  Yauthier;  teneZt 
Toîlii  ¥otre  voisin,  monsieur  fiernard...  —  Monsieur  fiernard,  lui 
dit-elle  dès  que  le  vieillard  fut  à  portée  de  Teniendre,  vous  ne  serez 
plus  seul»  voici  monsieur  qui  vient  de  louer  le  logement  en  face  du 
vôtre... 

Monsieur  Bernard  leva  les  yeux  sur  Godefroid  dans  une  ap- 
préhension qu*il  était  facile  de  pénétrer,  il  avait  Tair  de  se  dite  : 

—  Le  malheur  que  je  craignais  est  donc  enûn  arrivé... 

—  Monsieur,  dit-il  à  haute  voix,  vous  comptez  demeurer  ici? 

—  Gui,  monsieur,  répondit  honnêtement  Godefroid.  Ce  n'est 
pas  Tasilc  des  gens  qui  font  partie  des  heureux  du  monde,  et  c'est 
ce  que  j'ai  trouvé  de  moins  cher  dans  le  quartier.  Madame  Vau- 
thîer  n'a  pas  la  prétention  de  loger  des  millionnaires...  Adieu,  ma 
bonne  madame  Vauthier,  disposez  tout  de  manière  à  ce  que  je 
poisse  m'installer  ce  soir  ï  six  heures  ;  je  reviendrai  très-exacte- 
ment ï  cette  heure-là. 

£t  Godefroid  se  dirigea  vers  le  carrefour  de  b  rue  de  l'Ouest, 
en  allant  avec  lenteur,  car  l'anxiété  peinte  sur  la  physionomie  da 
grand  vieillard  sec  lui  fit  croire  qu'ils  allaient  avoir  ensemble  une 
explication.  En  cflet,  après  quelque  hésitation ,  monsieur  Bernard 
retourna  sur  ses  pas  et  marcha  de  manière  ï  rejoindre  Godefroid. 
—  Le  vieux  mouchard!  il  va  Tempéchcr  de  revenir...  se  dit  la 
«lame  Vauthier,  Toilà  deux  fois  qu'il  me  joue  ce  tour-là...  Mais 
patience  !  clans  cinq  jours,  il  doit  payer  son  loyer,  et  s'il  ne  le 
sukle  pas  recta,  je  le  flanque  à  la  porte.  M.  Barbet  est  une  espèce 
de  tigre  qu'on  n'a  pas  besoin  d'exciter,  et..  Mab  je  voudrais  bien 
savoir  ce  qu'il  leur  dit..  Félicité!...  Félicité!  grosse  gaupe!  ar- 
riveras-ta?...  cria  la  veuve  de  sa  voix  rèche  et  formidable,  car 
elle  avait  pris  sa  petite  voix  flûtée  |)our  parler  avec  Godefroid. 

La  servante,  grosse  fille  rousse  et  louche,  accourut 

—  Veille  bien  à  tout  ici  pour  quelques  instants,  m'entcnds-tu  ? 
je  reTien.s  dans  cinq  minutes. 

Et  la  dame  Vauthier,  ancienne  cuisinière  du  libraire  Barbet,  un 
des  plus  durs  préteurs  à  la  petite  semaine,  se  glissa  sur  les  pas  de 
ses  deux  locataires,  de  manière  à  les  épier  de  loin,  et  à  pouvoir 
fdnwver  Godefroid  lorsque  la  conversation  entre  monsieur  Ber- 
nard et  lui  serait  finie.  . 
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Monsieur  Bernard  allait  lentement,  «omme  un  bomnw  ïnitéà 
oa  comme  un  débiteur  qui  cherche  des  raisons  i  donner  i 
1111  créancier  qui  vient  de  le  qiiilter  dans  de  mauvaises  dii^i- 
lions. 

Goderroid,  quoiqu'en  avant  de  cet  inconnu,  le  regardait  m  tei- 
gnant d'examiner  le  quartier.  Âustii,  ne  fut-ce  qu'an  milieu  de  b 
grande  allée  du  jardin  du  Luxcmboarg  que  monsieur  Bemari 
aborda  Godefrold. 

—  Pardon,  monsieur,  dit  monsieur  Bernard  en  saluant  Godp- 
froy  qui  lui  rendit  son  salut  ;  mille  pardons  de  tous  arrfter,  sa» 
avoir  l'honneur  d'ëlre  connu  de  vous  ;  mais  votre  dessein  de  loger 
dans  l'afTieuse  maison  où  je  me  trouve  est-il  bien  arrÔléT 

—  Mais,  monsieur... 

—  Oui,  reprit  le  vieillard  en  interrompant  GodeTroy  par  un  pce 
d'auiorké,  je  sais  que  vous  pouvez  me  demander  k  quel  lilicjeint 
mêle  de  vos  aiïaires,  de  quel  droit  je  vous  iulerroge...  Ecoaiet, 
monsieur,  vous  èks  jeune,  et  je  suis  bien  vieui,  j'ai  plus  que  moi 
âge,  et  je  suis  i%&  déjà  de  soixaule-sept  ans,  on  m'en  doonenl 
quaii'C-vingts...  L'âge  et  les  malheurs  aulon'soni  bien  dra  choses, 
jmistiue  la  lui  exemple  les  septuagénaires  de  certains  services  pu- 
blics; mais  je  ne  vous  parle  pas  des  droits  qu'ont  les  têtes  Uan- 
chies;  il  s'agit  de  vous.  Saiez-vous  que  le  quartier  où  vous  vou- 
lez demeurer  est  désert  à  huit  heures  du  soir,  et  que  l'on  y  court 
des  dangers,  dont  le  moindre  est  d'firc  volé?...  Avez- vous  fait  at- 
tention b  ces  espaces  sans  l:abiiaiions,  à  ces  cultures,  à  ces  jar- 
dins?... Vous  pouvez  me  dii-c  que  j'y  demeure  :  maû  moi,  OMn- 
sicur,  je  ne  sors  plus  de  clicz  moi  passé  six  heures  du  aoir...  Tous 
Dic  ferci  obscrverqu'il  y  a  deux  jeunes  gens  logés  au  sccondètagc'. 
au-dessus  de  l'appartement  que  vous  allez  prendre...  Slaîs,  mon- 
sieur, CCS  deux  pauvres  gens  de  lettres  sont  sous  le  coup  de  leurs 
de  change,  poursuivis  par  des  créanciers  ;  ils  se  cachent,  et,  par- 
tis au  jour,  ils  reviennent  i  minuit,  ne  craignant  ni  les  voleun.  ■>■ 
les  assassns;  d'ailleurs  ils  vont  toujours  ensemble  et  sont  aimés... 
(:'c^t  moi  qui  leur  ai  obtenu  de  la  préfecture  de  police  l'autoiisi- 
lion  de  porter  des  armes... 

—  lié!  monsieur,  dit  Godcfroid.je  ne  crains  pas  les  voleun,pv 
àcf.  raisons  semblables  !i  celles  qui  rendent  ces  mesûenrs  invnlné- 
rabics,  et  j'ai  pour  la  vie  un  si  grand  mépris,  qae  si  l'on  m'asEas- 
nnail  |>ar  erreur,  je  bénirais  le  meurtrier... 
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—  Vons  n'iTez  cependant  pas  l'air  irës-ioalbeureux,  répliqua 
le  Tieillard  qai  avait  eiaminé  Godefroid. 

—  J'ai  tout  an  plas  de  quoi  vivre,  de  quoi  manger  du  pain,  et 
je  mis  venu  ti,  monsieur,  à  cause  da  silence  qui  y  r^ne.  Biais, 
pois-je  vous  demander  quel  intérêt  vous  avez  b  lu'éloigncr  de  cciie 
DuisonT 

Le  grand  vieillard  hésitait  i  répondre;  11  voyait  venir  madame 
Vantfaier;  mais  Godefroy,  qui  l'eiaminait  attentivement,  fut  sur- 
pris do  degré  de  maigreur  auquel  les  chagiins,  la  faim  peut-Ctre, 
peut-être  le  travail,  l'avaient  fait  arriver  ;  il  y  avait  trace  de  toutes 
ces  causes  d'affaiblissement  sur  celte  figure  où  la  peau  dc&sécliéc 
se  collait  avec  ardeur  sur  les  os,  comme  si  elle  avait  été  exposée 
aux  fenx  de  l'Afrique.  Le  front  fiant  et  d'un  as|)ect  menaçant, 
afariuit  sous  sa  coupole  deni  yeux  d'un  bleu  d'aciei-,  deux  yeui 
fimls,  durs,  sagaces  et  perspicaces  comme  ceux  d^s  sauvages, 
mais  luenrtrîs  par  un  profond  cercle  noir  très-ridé.  Le  nez  grand, 
long  et  mince,  et  le  menton  trÈs-relevé,  donnaient  ï  ce  vieillard 
ane  reasemUance  avec  le  masque  si  connu,  si  populaire  attribué  h 
don  Qnicliotle;  mais  c'était  don  Quicbottemécbant,  sans  illusions, 
■I  don  Quichotte  terrible. 

Ce  vieillard,  malgré  cette  sévérité  générale,  laissait  percer  la 
crainte  et  la  faiblesse  que  prête  l'indigence  h  tous  les  malheureux. 
Ces  deux  sentiments  produisaient  comme  des  lézardes  dans  celte 
lace  construite  si  solidement  que  le  pic  dévastateur  de  la  misère 
iMnblait  s'y  ébrécher.  La  boucbe  était  éloquente  et  sérieuse.  Don 
Quicbotte  se  compliquait  du  président  de  Hontesquicu. 

Tout  le  vêlement  était  de  drap  noir,  mais  de  drap  qui  montrait 
b  corde.  L'babit,  de  coupe  ancienne,  le  pantalon,  raoniiaient 
quelques  reprises  maladroitement  travaillées.  Les  boutous  venaient 
d'être  rencnvelés.  L'habit  boutonné  jusqu'au  menton,  ne  laissait 
pas  voir  la  couleur  du  linge,  et  la  cravate  d'im  noir  rougi  cachait 
ridastrie  d'un  faux  coL  Ce  noir,  porté  depuis  longues  années,  puait 
b  misère.  Miis  le  grand  air  de  ce  vieillard  mystérieux,  sa  dé- 
marche, la  pensée  qui  habitait  son  front  et  se  manifestait  dans  ses 
yeux,  excluaient  l'idée  de  pauvreté.  L'observateur  eût  hésité  â 
classer  ce  Parisien. 

H.  Bernard  paraissait  tellement  absorbé  qu'il  pouvait  être  pris 

ponr  un  professeur  du  quartier,  pour  uu  savant  plongé  dans  <lcs 

eiêdiiations  jalouses  et  tyranniqucs;  aussi  Guik'froy  fut-il  prisd'uti 
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fioleot  iuUirSC  el  d'une  curiosité  qne  sa  nùsùoo  de  bienfUnnceii- 
I  gailloniiait  encore. 

—  Monsieur,  si  j'étais  sûr  que  tous  chercbiex  le  sileiice  et  h 
retraite,  je  tous  dirais  :  Logez-vous  pr^  dk  moi,  re(wit  Le  Tidllaid 
en  coniinuanL  —  Louez  cet  appartement,  dit-il  ea  élevant  b  raii 
de  inanii-re  h  se  faire  euteniIrG  de  la  Vaulhier  qui  passait  et  ffi 
rfcuuiait  en  clîet.  Je  suis  père,  monsieur,  etje  n'ai  plus  au  monde 
que  ma  fille  el  son  fils  pour  m'aider  ï  supporter  les  mitètes  dt  \i 
Tic;  or,  ma  fille  a  besoin  de  silence  et  d'une  absolue  tranqoilUté... 
Tous  ceux  qui  sont  venus  jusqu'i  présent  pour  se  loger  dan*  Tap- 
parlement  que  vous  voulez  prendre,  se  sont  rendus  aui  raisom  et 
i  la  prière  d'un  père  au  désespoir  ;  il  leur  élait  indifférent  de  le  b- 
ger  dans  telle  ou  telle  rue  d'un  quartier  vraiment  dé«rt,  et  où  la 
logemciiis  k  bon  mardié  ne  manquent  pas  plus  que  les  pensioMÏ 
des  prix  modérés.  Mais  je  \o\S  en  vous  une  vokmté  bien  arrttée, 
et  je  vous  en  supplie,  monsieur,  ne  me  trompez  pas;  car,  autre- 
ment, je  scnis  forcé  de  partir,  et  d'aller  hors  barrière...  D'aboid, 
un  déminagemcnl  peut  me  coûter  la  vie  de  ma  fille,  dit-il  d'osé 
voix  altérée;  puis,  ô  qui  sait  si  les  médecins  qui  déjà  TieRseat  voir 
ma  fille  pour  l'amour  de  Dicn,  voudront  passer  les  bairières I... 

Si  cet  homme  avait  pu  pleurer,  il  aurait  en  les  joues  couvertes 
de  larmes  eu  disant  ces  dcrnli-res  paroles;  mais,  selon  une  eipre» 
sion  devenue  aujourd'hui  vulgaire,  il  eut  des  larmes  dans  la  voii, 
et  se  couvrit  le  Tront  de  sa  main,  qui  DC  laissait  voir  que  des  os  el 
des  muscles. 

—  Quelle  maladie  a  donc  madame  votre  fille  T  demanda  Gode- 
froid  d'un  air  insinuant  et  sjmpaihiqne. 

— 'XJnc  maladie  terrible  à  laiiuelle  les  médecins  donnent  loasia 
noms,  ou,  pour  mieux  dire,  qui  n'a  pas  de  nom...  Ma  fortooea 
passé...  Il  se  reprit  |iour  dire  avec  un  de  ces  gestes  qui  n'appir- 
lienneut  qu'aux  malheureux  :  Le  peu  d'argent  que  j'avais,  car  je 
me  suis  trouvé  sans  fortune  en  183U,  l'enversé  d'une  hauie  poH- 
lion,  enfin  tout  ce  que  je  possédais  a  été  détoré  promptemcnt  p>r 
ma  flile,  qui  déjîi,  monsieur,  avait  ruiné  sa  mère  et  la  famille  de  su 
mari...  Aujourd'hui,  la  pen;iion  que  je  toudie  suffit  b  peine  à  pifR 
les  nécessités  de  l'état  où  se  trouve  ma  pauvre  sainte  ûUe...  Elle  i 
nsé  chez  moi  la  farulté  de  pleurer ..  J'ai  subi  mille  tortures.  Hoo- 
tieor,  je  suis  de  gianit  pour  n'être  pas  mort,  ou,  plulôl,  IHen  €■■• 
•erre  le  père  i  l'enfant  pour  qu'elle  ait  une  garde,  OMpnnMBMlr 
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car  sa  mère  est  morte  à  la  peine...  Ah!  vous  êtes  venn»  jeune 
homme,  dans  le  moment  où  le  vieil  arbre  qui  n'a  jamais  plié  sent 
la  hache  de  la  misère,  aiguisée  par  la  douleur,  entamer  le  C4£nr... 
Et  moi,  qui  n'ai  jamaii  proféré  de  plaintes,  je  vais  vous  parler  de 
cette  maladie,  afin  de  vous  empêcher  de  venir  dans  celte  maison, 
00,  si  vous  persistez,  pour  vous  montrer  la  nécessité  de  ne  pas 
tronUer  notre  repo&..  En  ce  moment,  monsieur,  ma  fille  aboie 
comme  on  chien,  jour  et  nuit!... 

—  Elle  est  folle  !  dit  Godef  roid. 

—  EUe  a  toute  sa  raison,  et  c'est  une  sainte,  répondit  le  vieil- 
lard. Vous  allez  tout  à  l'heure  croire  que  je  suis  fou,  quand  je  vous 
serai  tout  dît.  Monsieur,  ma  fille  unique  est  née  d'une  mère  qui 
jooîssaît  d'une  excellente  santé.  Je  n'ai  dans  ma  vie  aimé  qu'une 
seule  femme,  c'était  la  mienne;  je  l'ai  choisie.  J'ai  fait  un  mariage 
dlncliiiaiion  en  épousant  la  fille  d'un  des  plus  braves  colonels  dé 
la  garde  impériale,  un  Polonais,  ancien  officier  d'ordonnance  de 
l'empereur,  le  brave  général  Tarlowski.  Les  fonctions  que  j'exer- 
çais exigent  une  grande  pureté  de  mœurs  ;  mais  je  n'ai  pas  le  cœui 
bit  à  loger  beaucoup  de  sentiments,  et  j'ai  fidèlement  aimé  ma 
femme,  qui  méritait  un  pareil  amour.  Je  suis  père  comme  j'ai  été 
mari,  c'est  tout  vous  dire  en  un  mot.  Ma  fille  n'a  jamais  quitté  sa 
mère,  et  jamais  enfant  n'a  vécu  plus  chastement,  plus  chrétienne- 
ment que  cette  chère  fiUe.  Elle  est  née  plus  que  jolie,  belle;  et 
son  mari,  jeune  homme  de  mœurs  duquel  j'étais  sûr,  car  il  était 
le  fib  d'un  de  mes  amis,  un  président  de  cour  royale,  n'a  pu, 
certes,  contribuer  en  rien  à  la  maladie  de  ma  fille. 

Godefroid  et  monsieur  Bernard  firent  nne  pause  involontaire  en 
se  regardant  tous  deux. 

^-  Le  mariage,  vous  le  savez,  change  quelquefois  beaucoup  les 
jennes  personnes,  reprit  le  vieillard.  La  première  grossesse  s'est 
passée,  et  a  produit  un  fils,  mon  petit-fils,  qui  demeure  avec 

H  maintenant,  seul  rejeton  de  deux  familles  qui  se  sont  alIiéesL 
La  seconde  grossesse  fut  accompagnée  de  symptômes  si  extraor- 
dinaires, que  les  médecins,  étonnés  tous,  les  ont  attribués  à  la  bi- 
larrerie  des  phénomènes  qui  se  manifestent  quelquefois  dans  cet 
état,  et  qu'ils  consignent  aux  fastes  de  la  science.  Ma  fille  accoucha 
iTon  enfant  mort,  et,  à  la  lettre,  tordu,  étouffé  par  des  mouvemonis 
intérieurs.  La  maladie  commençait,  la  grossesse  n'y  était  pour  rien. . . 
Pent-êire  êtes-voos  étudiant  en  médednel 
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Goderroid  fit  dd  geste  qui  pouvait  s'interpréter  par  ooe  alEr- 
mation,  tout  ausu  bien  que  par  une  négaiîon. 

—  Après  cel  accouchement  terrible,  laborieox,  reprit  nxnsnr 
Bernard,  un  accouchement,  monsieur,  qoi  Ct  une  impression  s 
ùolciite  sur  mon  gendre,  qu'il  a  commencé  la  mélaucolie  dont  i 
est  mort,  ma  ûUe,  deux  ou  trois  mots  après,  se  plaignit  d'one  t:à- 
Uesse  géuérate  qui  affectait  particulièrement  les  pieds,  lesquels, 
selon  son  cxpi'ession,  lui  paraissaient  être  comme  du  coton.  Cette 
atouie  s'est  changée  ea  paralysie;  mais  quelle  paralysie,  monsiearl 
On  peut  plier  les  pieds  à  ma  GUe  sons  elle ,  les  tordre  sans  qu'elle 
le  sente.  Le  membre  eiisle  et  n'a  en  apparence  ni  sang,  ni  mus- 
cles, ni  os.  Celle  affection,  qui  ne  se  rapporte  i  liea  de  connu,  a 
gagné  les  bras,  les  mains,  et  nous  avons  cru  à  quelqne  maladie 
de  l'épine  doi-sale.  Médecins  et  remèdes  n'ont  fait  qu'empirer  ctt 
état,  ct  ma  pauvre  GUe  ne  pouvait  plus  bouger  sans  se  dénietlR, 
soit  les  reins,  M)it  les  épaules  ou  les  bras.  Nous  avons  eu  pendant 
bagtcmps,  chez  nous,  un  excellent  chirurgien,  presque  ï  de- 
meure, occupé,  de  concert  avec  le  inôdccio  ou  les  médecins  (car 
!l  nous  en  est  venu  par  curiosité),  à  remettre  les  membres  à  leur 
place...  le  croiriez- vous,  monsieur?  trois  ou  quatre  fois  pv 
jour!...  Ah!...  Cette  maladie  a  tant  de  formes,  que  j'oubUais de 
vous  dire  que,  durajt  la  période  de  faiblesse,  avant  la  paralrae 
des  membre*,  il  s'est  manifesté  chez  ma  fille  les  cas  de  catalepàe 
les  plus  bizarres...  Vous  savez  ce  qu'est  la  catalepsie.  Ain»,  eHc 
restait  les  yeux  ouverts,  immobiles,  quelques  jours ,  dans  la  posi- 
tion où  cet  eut  la  prenait.  Elle  a  subi  les  fails  les  plus  moustrceoi 
de  cette  alTcciion,  et  elle  a  eu  jusqu'à  des  attaques  de  tétante. 
Cette  phase  de  la  maladie  m'a  suggéré  l'idée  d'employer  le  nu- 
gnéliïUie  !i  fa  guérison,  lorsque  je  la  vis  paralysée  si  singnlièit- 
meu(.  >la  fille,  monsieur,  fut  d'une  clairvoyance  miracnleoK: 
sou  âiuc  a  été  lu  théâtre  de  tous  les  prodiges  du  somuambufisuK, 
comme  son  corps  est  le  théâtre  de  toutes  les  maladies... 

Goiii-rroid  se  demanda  en  lui-même  si  le  vieillard  avait  umie  a 
raison. 

—  Vraiment,  moi  qui,  nourri  de  Voltaire,  de  Diderot  et  d'Hd- 
vélius,  suis  un  enfant  du  dii-huitiéme  siècle,  dit-il  en  continuant, 
■ans  faire  attention  ï  l'cipression  des  yeui  de  Godcfroid,  qui  suis 
on  fils  de  la  Hévolutioii,  je  me  moquais  de  tout  ce  que  l'Antiqwli 
et  le  Uoycn  Age  racontent  des  possédés  ;  eh  bien,  moasieur,  la  p» 
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I  peut  seule  expliquer  l'état  dans  lequel  est  mou  enfant. 
,  elle  n'a  jamais  pu  nons  dire  la  cause  de  ses  souf- 
Inuces;  elle  ne  les  voyait  point,  et  toutes  les  miihodes  de  traite- 
ment qa'cUe  nous  a  dictfes,  quoique  scrupuleuse  meut  suivies,  ne 
lie  lui  Grent  aacuri  bleu.  Par  eiemple,  elle  voulnt  être  enveloppée 
dans  na  porc  fraîchement  égorgé  ;  puis  elle  ordonna  de  lui  plun- 
ger  dans  les  jambes  des  pointes  de  fer  aimanté  fortement  et 
rougi  an  fea...  de  faire  fondre  le  long  de  son  dos  de  la  cire  il 
rarlieter. . . 

El  qneb  désastres,  monsieur!  Les  dents  sont  tombées!  Elle  de- 
vient sourde,  puis  muette;  et  puis,  après  six  mois  de  inutisow 
absolu ,  de  snrdité  complète ,  tout  â  coup  l'ouïe  et  la  parole  lui  re- 
vitnaent.  Elle  a  recouvré  capricieusement,  comme  elle  le  perd, 
l'usage  de  ses  mains  ;  mais  les  pieds  sont,  depuis  sept  ans,  demeu- 
res perdus.  Elle  a  subi  des  symptômes  et  des  atUqiies  d'hydro- 
pbobîe  bien  prononcés,  bien  caractérisés.  Non-seulemem  la  vuo 
de  l'ean,  le  brait  de  l'eau ,  l'aspect  d'un  ;reiTe,  d'une  tasse,  la 
DWttaient  en  foreur,  mais  encore  elle  a  contracté  l'aboiement  des 
cbtens,  nn  aboiement  mélancolique,  les  hurlements  qu'ils  font  en- 
tait lorsqu'on  joue  de  l'oi^ue.  Elle  a  été  plusieurs  fois  h  l'a- 
gmie  et  administrée,  et  elle  revenait  à  la  vie  pour  souiïrir  a\-cc 
loBte  sa  nison,  avec  toute  sa  clarté  d'esprit;  car  les  facultés  de 
l'ime  et  du  cœur  sont  encore  iuaitaijuécs. . .  Si  elle  a  vécu,  mon- 
lienr,  elle  a  causé  la  mort  de  son  mari,  de  sa  mère,  qui  n'ont  pas 
po  supporter  de  pareilles  crises...  Hdas!  monsieur...  ce  que  je 
voM  dis  là  n'est  rien  !  Tontes  les  fonctions  naturelles  sont  pcrver- 
lits,  et  la  médecine  peut  seule  vous  expliquer  les  étranges  aberra- 
tÏHisdes  organes...  Et  c'est  dans  cet  état  que  j'ai  dû  l'amener  de 
;rovince  ii  Paris,  en  1829  ;  car  les  denx  ou  trois  médecins  cëlè- 
hrn  de  Paris  à  qui  je  me  suis  adressé,  DespleJo,  Bianchon  et 
Dandry,  tons  OM  cru  qu'on  voulait  les  mjs^fier.  Le  magnétisme 
était  alors  très-^nergiquement  nié  par  les  académies;  et  sans 
mettre  la  bonne  foi  des  médecins  de  la  province  et  la  mienne  en 
doolc,  ils  supposaient  une  inobservation,  on  si  vous  voulez,  une 
et^éraiion  assez  commune  dans  les  familles  ou  chez  les  malades. 
Ha»  ib  ont  été  forcés  de  changer  d'avis,  et  c'est  i  ces  phéno^ 
nènes  qae  sont  dues  les  recherches  faites  dans  ces  derniers  temps 
■r  les  maladies  nervenses,  car  ib  ont  classé  cet  état  bizarre  dans 
ftimioro$«$,  Li  dernière  conmltatira  que  ces  tnearienn  ont  laite 
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a  eu  pour  résullat  de  supprimer  la  médecine  ;  ils  oiit  décidé  qi'i] 
bllail  suivre  la  nature,  l'éUidier  ;  et,  depuis,  je  n'ai  plus  eu  qu'ua 
médecin,  le  dcinier  est  le  médeda  des  pauvres  de  ce  quartier.  H 
suflll,  en  eCTet,  de  faciliter  les  douleurs,  de  les  pallier,  puisqu'on 
n'en  connaît  pas  les  causes. 

Ici  le  vieillard  s'arréla  comme  op(»v«sé  de  cette  épouvantable 
confidence. 

—  i>cpub  cinq  ans,  reprit-il,  aa  fille  vit  dans  des  altemaliics 
de  micui  et  de  rechutes  coniinuelles;  luais  aucun  pbOaom^ 
nouveau  ne  s'est  produit.  £llc  souffre  plus  ou  moins  par  le  fait  de 
ces  attaques  nerveuses  si  variées  que  je  vous  ai  biif^vciueat  indi- 
quées ;  mais  les  jambes  et  la  perturbation  des  fonctions  uaturelks 
sont  coiistauics.  U  gûue  où  nous  sommes,  et  qui  n'a  fait  que 
s'accraitre,  nous  a  forctis  de  quitter  l'appaiteiiicnt  que  j'atais  pris, 
fD  lS:i9,  dans  le  quartier  du  faubourg  du  Houle;  et  coiume  uu 
fille  ni.'  pciii  supporter  le  changement,  que  deui;  fois  déjà  j'ai  fiilï 
la  i>cr(Ire  en  l'emmciiaut  à  Paiù  et  eu  la  tran^rtant  du  quartier 
Beaujoii  ici,  j'ai  sur-le-chanip  pris  lelt^cment  où  je  suis,  ea  pré- 
vbiou  des  maltteurs  qui  n'uut  pas  tardé  longlciups  à  foudi'C  sor 
uMi;  car,  après  trente  ans  de  senice,  l'on  m'a  fait  aiieudrc  le  ré- 
gleùienl  de  ma  pension  jusqu 'eu  1833.  Ce  n'est  que  depuis  sii 
mois  que  je  la  toiiche,  et  le  nouveau  gouveracmcnt  a  joiut  û  uni 
de  rigueurs  celle  de  ne  m'accorder  que  le  mintmuu]. 

GuUefruid  fit  uu  geste  d'éiounemeut  qui  demandait  une  codTi' 
dence  totale,  et  le  vieillard  le  comprit  ainsi,  car  il  répondit  sur- 
k-cbamp,  non  saiks  laisser  échapper  un  regard  accusateur  itit 
le  ciel: 

—  Je  suis  une  des  mille  victimes  des  réactions  politlquci.  Je 
cache  un  nom  objet  de  bien  des  vengeances,  et  si  les  Icfons  de 
l'expérience  ne  doivent  pas  toujours  être  peniuts  d'une  généralius 
à  l'autre,  sou veuei- vous,  jeune  homme,  de  ne  jamais  vous  prêter 
ans  rigueurs  d'aucune  politique. . .  Non  que  Je  me  repente  d'avoir 
lait  mou  devoir,  ma  conscience  est  parfaitement  en  repos,  maisk» 
pouvoii'8  aujourd'hui  u'ool  plus  cette  solidarité  qui  Ue  les  gouver- 
nements entre  eui,  quoique  dilTéreaisi  et  si  l'ou  récompense  le 
zUe,  c'est  l'effet  d'ime  |>eur  passagère.  L'hisiniment  dont  on  s'Ot 
seni,  quelque  fidèle  qu'il  soit,  est  tût  ou  tard  entièreincat  ooblii 
Vous  voyez  ea  moi  l'un  des  plus  fermes  soutieusdu  gonvernemenl 
im  Bonrinw  d>  b  biaucbe  ataée,  comme  je  le  Ah  dn  poanîr  m- 
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(rial,  et  je  suis  dans  b  misère!  Tro|i  Ticr  pour  tendre  la  inaia, 
usaù)  on  ne  songera  <iuc  je  souiïre  dca  maux  inouïs.  Il  y  a  cinq 
Hira,  monsieur,  le  médecin  du  quartier  qui  soigne  ma  fiHc,  un, 
i  vous  voulez,  qui  l'observe,  m'a  dit  qu'il  était  hors  d'élat  de 
uérir  une  maladie  dont  U-s  formes  variaient  Ions  les  qninze  jours. 
don  lui,  les  névroses  sont  le  désespoir  de  la  médecine,  car  les 
inses  s'en  trouvent  dans  un  système  iiicxplorable.  Il  m'a  dit  d'a- 
gir recours  h  un  médecin  juir  qui  passe  pour  un  empirique;  mais 
m'a  fait  obsener  que  c'était  un  étranger,  un  Polonais  réfugié, 
ne  les  lUfKiecins  sont  très-jaloux  de  quelques  cures  extraordi- 
aires  dont  on  parle  bcanccip ,  et  que  certaines  personnts  le 
roient  trës-savant,  lrès-l:abile.  Seulement  il.  est  exilant,  dé- 
int,  il  choisit  ses  malades,  il  oc  perd  pas  son  temps  ;  enfin,  il 
H..  communiste...  il  se  nomme  Ilalpersolm.  Mon  petit-fils  est 
Hé  déjà  voir  ce  médecin  deux  fuis  inutilement,  car  nous  n'avons 
ateiKor«  en  sa  visite,  je  comprends  pourquoi  I... 

—  PourtinoîT  dit  Godefroid. 

—  Oh  !  mon  pctil-Gls,  qui  a  seize  ans,  est  encore  plus  mal  vSia 
ne  je  ne  le  suis;  et,  le  croiricz-vous ,'  monsitnr,  je  n'ose  {tas  me 
rfsenler  chez  ce  médecin  :  ma  mise  est  trop  peu  d'accord  avec 
I  qu'on  attend  d'un  bomme  de  mon  âge ,  sérieux  comme  je  le 
lis.  S'il  voit  le  grand-ptre  déimé  comme  le  voilà,  lorsque  le  pc- 
I-IjIs  s  est  montré  tout  aussi  mal,  le  médecin  donncra-t-il  h  ma 
k  ks  soins  nécessaires?  Il  agira  comme  on  agit  avec  les  [tau- 
m...  Et  pensez,  mon  cher  monsieur,  que  j'aime  ma  lillc  pour 
mies  les  douleurs  qu'elles  m'a  faites,  de  mâme  que  je  l'aimais 
tia  pour  toutes  les  félicités  qu'die  me  pi-odiguait  Elle  est  deve- 
se  angéliqae.  llélas  !  ce  n'est  plus  qu'une  âme,  une  âme  qui 
ifonne  sur  son  fils  et  sur  moi  ;  le  corps  n'existe  plus,  car  eUc  a 
liocu  la  douleur...  Jugez  quel  spectacle  pour  un  pérc!  Le  monde 
iwr  ma  fille,  c'est  sa  chambre!  il  y  faut  des  fleurs  qu'elle  aime; 
Ik  St  beaucoup;  et,  qoand  elle  a  l'usage  de  ses  mains,  elle  tra- 
fSk  comme  une  fée...  Elle  ignore  la  profonde  tnisére  dans  la- 
acLe  nous  sommes  plongés...  Aussi  notre  existence  est-elle  si  , 
iiarre  que  nous  ne  pouvons  admettre  pereonnc  chez  nous...  Me 
MDprcDez-TOUS  bien,  monsieur!  Devinez-vous  qu'un  voisin  est 
^MMsiUet  Je  lui  demanderais  tant  de  ciioses  que  je  lui  aurais 
vp  d'obligations,  et  il  me  serait  impossible  de  m'acquilter.  D'a- 
ord  le  Mollit  me  OMoqne  ponr  tmit  ;  je  fab  l'édocitioD  de  mon 
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pctit-Gls,  ei  je  travaille  Unt,  tant,  nionsiear,  que  je  ne  dots  pM 
plus  (le  trois  ou  quatre  heures  par  nuit. 

—  Monsieur,  dit  Godefroid  en  iDterrompant  le  vîeiibrd  qv^ 
a  v)it  écouté  patiemment,  en  l'obserraiit  arec  une  doolonreuie  at- 
lention,  je  serai  votre  voisin,  et  je  vous  aiderai... 

Le  veillard  laissa  échapper  an  geste  de  fierté ,  d'tœpatieDce 
même,  car  il  ne  croyait  à  rien  de  bon  des  hommes. 

—  Je  vous  aiderai,  reprit  Godefroid  en  prenant  les  mains ao 
vieillard  et  les  lui  serrant  avec  nne  pieuse  aliéction;  mais  comme  je 
puis  TOUS  aider...  Econtez-moL  Que  comptez-vous  faire  de  votre 
petit-fds? 

—  Il  va  bientôt  entrer  i  l'Ecole  de  droit,  car  il  prendra  la  ca^ 
rière  du  Palais. 

—  Voire  pelit'lils  vous  coAtera  sii  cents  francs  par  an  alors... 
I.e  vieillard  garda  Itt  silence. 

—  Moi,  dit  Godefroid  en  continuant  après  nne  pause,  je  n'a 
rien,  mais  je  puis  beaucoup;  je  vous  aurai  le  médecin  juif!  Et  s 
votre  fille  est  guérissable,  elle  sera  guérie.  Nous  trouverons  le 
moyen  de  récompenser  cet  llalpersohn. 

—  Ob!  si  ma  fille  était  guérie,  je  ferais  un  sacrifice  que  je  w 
puis  faire  qu'une  foisi  s'écria  le  vieillard.  Je  vendrai  la  pcwe  con- 
servée pour  la  soif! 

—  Vous  garderez  la  poire... 

—  Oh!  la  jeunesse!  la  jeunesse!...  s'écria  le  vieillard  ea  tvaa- 
bnt  la  tétc...  Âdicu,  monsieur,  ou  plutôt  au  revoir.  Void  l'beoR 
de  la  bibliothèque,  et  comme  j'ai  vendu  Ions  mes  livres,  je  sai> 
/orcé  d'y  aller  tous  les  jours  pour  mes  travaux...  Je  vous  liens' 
compte  de  ce  bou  mouvement  que  vous  venez  d'avoir;  mais  «Mi 
verrons  si  vous  m'accordez  les  ménagements  que  je  dois  demander 
kmon  voisin.  Voilà  tout  ce  que  j'attends  de  vous... 

—  Oui,  Ltisscz-moi,  monsieur,  fitrc  votre  voisin;  car,  voyei- 
fous,  Barljet  n'est  pas  homme  à  subir  des  non-valeura  pendaw 
longtemps,  et  vous  poarriez  rencontrer  un  plus  mauvais  compa- 
gnon de  misère  qoe  moi...»Maintenanl  je  ne  vous  demande  pai 
de  croire  en  moi,  mais  de  me  permettre  de  vous  être  utile... 

—  El  dans  quel  intérètT  s'écria  le  vieillard  qui  se  disposait! 
descendre  les  marches  du  cloître  des  Chartreu;  par  oà  l'on  pasnil 
alon  de  la  grande  allée  da  Luxembourg  dans  la  rue  d'Enfio'. 

—  N'avo-Toos  donc  dans  vos  Ibnciioni  oiiligé  penoone* 
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Le  vieillard  regarda  Godefroid  les  sourcils  contractés,  les  yeux 
pleins  de  sou?enirs,  comme  un  homme  qui  compulse  le  livre  de 
sa  vie  en  y  cherchant  Faction  à  laquelle  il  pourrait  devoir  une  si 
rare  reconnaissance,  et  il  se  retourna  froidement,  après  un  salut 
empreint  de  doute. 

—  Allons,  pour  une  première  entrevue,  il  ne  s*est  pas  extrê- 
mement elTarouché,  se  dit  l'Initié. 

Godefroid  se  rendit  aussitôt  rue  d*Enfer,  à  l'adresse  indiquée 
par  monsienr  Alain,  et  y  trouva  le  docteur  Berton,  homme  froid 
et  sévère,  qui  l'étonna  beaucoup  en  lui  assurant  l'exactitude  de 
tons  les  détails  donnés  par  monsieur  Bernard  sur  la  maladie  de  sa 
fille;  et  il  obtint  l'adresse  d'Halpei*sohn. 

Ce  médecin  polonais,  devenu  depuis  si  célèbre,  demeurait  alors 
à  Chaillot,  me  Marbœuf,  dans  une  petite  maison  isolée,  où  il  oc- 
cupait le  premier  étage.  Le  général  Roman  Tarnowicki  logeait  an 
rez-de-chaussée,  et  les  domestiques  de  ces  deux  réfugiés  habitaient 
les  combles  de  ce  petit  hôtel,  qui  n'avait  qu'un  étage.  Godefroid 
ne  vit  pas  cette  fois  le  docteur,  il  apprit  qu'il  était  allé  assez  loin 
en  province,  appelé  par  un  riche  malade;  mais  il  fut  presque  con- 
tent de  ne  pas  le  rencontrer;  car  dans  sa  précipitation,  il  avait  ou- 
blié de  se  munir  d'ai^ent  et  fut  obligé  de  retourner  à  l'hôtel  de  La 
dianterie  pour  en  prendre  chez  lui. 

Ces  courses  et  le  temps  de  diner  à  un  restaurant  de  la  rue  de 
roddon  firent  atteindre  à  Godefroid  l'heure  où  il  devait  entrer  en 
possession  de  son  logement,  au  boulevard  du  Mont-Parnasse.  Rien 
n'était  plus  misérable  que  le  mobilier  avec  lequel  madame  Van- 
thier  avait  garni  les  deux  chambres.  Il  semblait  que  cette  femme 
eût  ponr  habitude  de  louer  des  logements  qu'on  n'habitait  pas. 
Evidemment,  le  lit,  les  chaises,  les  tables,  la  commode,  le  secré- 
taire, les  rideanx  provenaient  de  ventes  faites  par  autorité  de  jus- 
lice,  où  rusarier  les  avait  gardés  pour  son  compte,  en  n'en  trou- 
vant pas  la  valeur  intrinsèque,  cas  assez  fréqnent 

Madame  Yauthier,  les  poings  sur  les  hanches,  attendait  des  ro- 
merdments;  elle  prit  donc  le  son  rire  de  Godefroid  pour  un  sou- 
rire de  surprise, 

'«—Ah!  je  vous  ai  choisi  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  beau» 
non  cher  monsieur  Godefroid,  dit-elle  d'un  air  triomphant.. 
Foilà  de  jolis  rideaux  de  soie  et  un  lit  en  acajou  qui  n'est  pas 
piqué  des  vers!...  il  a  appartenu  au  prince  de  in^issembourg*  et 
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nciit  de  son  1i6tcl.  Quand  il  a  quitté  la  rue  Louis-4e-Cnad, 
en  1809,  j'i-iais  (ilJe  de  cui«nc  chez  lui...  De  U,  je  sub  eMrte 
pour  lorH  chez  mon  propriétaire. 

Godefi-oid  arrûla  le  tluz  des  confidences  en  payaot  so:>  mon 
d'avance  et  donna,  d'avance  aussi,  les  six  francs  qu'il  derait  ï  ma- 
dame Vauthier  pour  qu'elle  fit  son  ménage.  £a  ce  moment  il  eo- 
tendit  aboyer,  et  s'il  n'avait  pas  été  prévenu  parnoiHleurBenurd, 
il  aurait  pu  croire  que  sou  voisin  gardait  un  chien  chex  loi. 

^Est-ce  que  ce  chien-lâ  jappe  la  nuit  T.. , 

—  Oh!  soyez  (ranqnitlc,  monsieur,  prenez  pal  ience,  il  nVaplm 
qDeceitesemaineâsouiïrir.  Itlonsiear  Bernard  ne  pourra  pa^pa^er 
son  terme  et  il  sera  mis  dehors...  Mais  c'est  des  gens  bien  «ngo- 
tiers,  allez  !  Je  n'ai  jamais  va  leur  chien.  Ce  chien  est  des  mois, 
qu'est-ce  que  je  dis  des  mois?  des  iix  mois  sans  qu'oD  l'eDlendt! 
c'est  à  croire  qu'ils  n'ont  pas  de  chien.  Cet  animal  ne  quitte  |M 
la  chambre  de  la  dame. . .  Il  y  a  une  daine  bieu  malade.  aDezT  Efc 
n'est  pas  sortie  de  sa  chambre  depuis  qu'elle  est  entrée. . .  Le  vieni 
monsieur  Bernard  travaille  beaucoup,  et  son  fils  aussi,  qui  est  a- 
Icmc  au  collège  Louis-lc-Grand,  oà  il  achète  sa  philosophie,  à 
seize  ans!  C'est  crâne,  çâ!  mais  aussi  ce  petit  môme  travaille 

comme  un  enragé! Vousatlezics  eutendredéménagerlesOean 

qui  sont  chez  la  dame,  car  ils  ne  mangent  que  du  pain,  le  graail- 
pi're  et  le  peiit-fils,  mais  ils  acliètent  des  fleurs  et  des  friaiidisn 
pour  h  dame...  U  faut  que  celle  dame  soit  bien  mal,  imumcpa 
être  sortie  d'ici  depuis  qu'elle  y  est  entrée;  et,  à  entendi'e  moi- 
gieur  Bcrton,  le  médecin  qui  «icnt  la  voir,  elle  n'en  sortira  qw 

.  les  pieds  en  avant 

—  Et  que  faît-il,  ce  monsieur  Bernard  ? 

—  C'est  un  savant,  h  ce  qu'il  parait;  car  il  écrit,  il  va  travailtf 
anx  bibliothèques,  et  monsieur  lui  prête  de  l'argent  sur  ce  qi^ 
compose.  . 

—  Itlon  propriétaire,  monsieur  Barbet,  l'ancien  libraire,  il  était 
établi  dejiuis  seize  ans.  C'est  un  Kormand  qui  vendait  de  li  nbdc 
dans  les  rues  et  qui  s'esl  mis  bouquiniste,  en  1S18,  surlecqn»! 
puis  il  a  eu  une  petite  boutique,  et  il  est  maiutenant  l»cn  riche... 
C'est  une  manière  de  juir  qui  fait  trente-six  métiers,  puisqu'il  Mit 
comme  associé  avec  l'IUlien  qui  a  blti  cette  baraque  pour  lopt 
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—  Aiofi  cette  ouisoa  est  le  refuge  des  auteui's  luallicurcux  T  ilk 
Godefroîd. 

"-  Est-ce  que  monueur  aurait  le  malheur  d'eu  être  ua  î  de- 
!uaa(la  la  veuve  Vauthler. 
— Je  n'en  sub  qu'au  dfbut,  répoDiIii  Godefroid, 

—  Oh!  inoa  cher  mousieur,  puur  le  tuai  que  je  vous  veux,  rc»- 
Icz-cn  li...  Jounialisle,  par  exemple,  je  ne  dis  pas... 

Godefroid  uc  put  s'einpâclier  de  rii-e,  et  il  souliaita  lu  bonsoir 
ï  celte  ciiiiiiniÈre  qui,  sans  le  savoir,  repri-scnlait  la  boui^euisie. 
Eq  se  coucbaul  dans  cette  alTieiise  cliaiubrc  carrelée  eu  briques 
ronges  qui  n'avaient  pas  seuletneot  étû  mues  en  couleur,  et  ten- 
due d  un  papier  à  sept  bous  le  rouleau,  Godefroid  rcgrclla  non- 
setdeineut  son  petit  appartement  de  la  rue  Chanoiiicsse,  mais  en- 
core la  société  de  madame  de  La  Chauteric.  Il  sentit  en  son  âme 
un  grand  vide.  Il  avait  déjà  pris  des  habitudes  d'esprit,  et  il  ne  se 
souvint  pas  d'avoir  éprouvé  de  pareils  regrets  pour  quoi  que  ce 
soit  de  sa  vie  antérieure.  Cette  comparaison  si  courte  fut  d'un  effet 
prodigieux  sur  sou  9me  ;  il  corapiil  que  uullc  vie  ne  pbuvait  valoir 
celle  qn'il  voulait  embrasser,  et  sa  l'ésoluliun  de  devenir  un  émule 
du  Imd  père  Alain  fut  inébiaiJable.  Sans  avoir  la  vocation,  il  eut 
la  volonté. 

Le  tendemain,  Goderroid,  habitué  par  sa  nouvelle  vie  à  se  lever 
de  trïs-grand  matin,  vit  par  sa  fenêtre  un  jeune  lioinme  d'environ 
dix-sept  ans,  vétn  d'une  blouse,  qui  revenait  sans  doute  d'une 
fcutainc  pnhlJqne  en  tenant  une  cruclie  pleine  d'eau  dans  cliaque 
miin.  La  figure  dece  jeune  homme,  cpii  ne  se  savait  pas  vu,  lais- 
nit  paraître  ses  sentiments,  et  jamais  Godefroid  n'avait  rien  observé 
de  si  naïf,  mais  aussi  rieu  de  si  triste.  Les  grâces  de  la  jeunesse 
éulnit  comprimées  par  la  misère,  par  l'étude  et  par  de  grandes 
laiigues  physiques.  Le  pelil-lils  de  iiionsienr  Bernard  était  remar- 
qoable  par  on  teint  d'une  excessive  blancheur,  que  rcbaussaiait 
encore  des  cheveux  très-bruns.  H  ht  trois  voyages;  au  dcmier,  il 
vit  dédnig^  une  voie  de  bois  neuf  que  Godelroid  avait  demandée 
la  veiHe,  car  l'iiiter  lardil  de  1838  commençait  k  se  faire  sentir, 
et  il  avait  ndgé  légèrement  pendant  la  nuit 

Njpomncène,  qui  venut  de  commencer  sa  journée  en  allant 
chercher  ce  bois,  sur  lequel  madame  Vauthler  avait  prélevé  lar- 
gement  sa  redevance  causait  avec  le  jeune  homme,  en  attendant 
^M  le  Kiear  loi  eût  fourni  la  ebat^  qu'il  allait  monter.  U  était 
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facile  de  deviner  que  le  froid  veau  eabitemeot  causait  des  inquié- 
tudes au  pclit-nis  de  monsieur  Bernard,  et  que  la  vue  de  ce  boiib 
autant  que  le  ciel  grisâtre,  lui  rappelait  Ja  nécessité  de  faire  a  pro- 
vision. Mais  tout  à  coup  le  jeune  hoiume,  comme  s'il  sefatrepro- 
clié  de  perdre  un  temps  précieux,  reprit  ses  dens  croches  et  ffn- 
ira  précipicamment  dans  la  maison.  Il  éuit  en  effet  sept  heures  et 
demie,  et  en  les  entendant  sonner  à  la  cloche  du  couvent  de  la  Vi- 
gitation,  il  songea  qu'il  fallait  être  »a  coll^  Lonis-le-Grandibnil 
heure£  el  demie. 

Au  taonient  où  le  jeune  homme  rentra,  Godefroid  allait  otmir 
i  madame  Vauthier  qui  venait  apporter  du  feu  à  son  nouveau  lo- 
cataire, en  sorte  que  Godefroid  fut  témoin  d'une  scène  qui  eut 
lieu  sur  le  palier.  Un  jardinier  du  voisinage,  après  avoir  sonné  pli- 
sieurs  fob  ï  la  porie  de  monsieur  Bernard,  sans  avoir  bit  veeit 
personne,  car  sa  sonnette  élait  enveloppée  de  papier,  eut  nu  dit- 
pute  assez  grossiËre  avec  le  jeune  homme  en  lui  demandant  de  l'ar- 
gent (lA  pour  la  location  des  fiturs  qu'il  foumissaïL  CtHnme  a 
créancier  élevait  la  voix,  monsieur  Bernard  parut 

—  Auguste,  dil-il  i  son  petit-fils,  haUlIc-toi,  l'heure  d'dera 
collège  est  venue. 

Il  pril  les  deux  cruches  et  les  rentra  dans  la  première  pièce  de 
son  appartement  oà  se  voyaient  des  fleurs  dans  des  jardimèns, 
puis  il  ferma  b  porte  et  revint  parler  au  jardinier.  La  porte  de  Go- 
defroid était  ouverte,  car  Népomucène  avait  commencé  ses  voya- 
ges et  entassait  le  bois  dans  la  première  pièce.  Le  jardinier  s'éliit 
lu  devant  monsieur  Bernard  qui,  vêtu  d'nne  robe  de  chambrées 
soie  couleur  violette,  boutonnée  jusqu'au  menton,  avait  un  airim- 
posant. 

—  Vous  pouvez  bien  nous  demander  ce  qne  nous  vous  de«w 
sans  crier,  dit  mooneur  Bernard. 

—  Soyez  juste,  mon  cher  monsieur,  dit  le  jardinier;  vous  de- 
viez me  payer  toutes  les  semaines,  et  voilà  trois  mois,  dix  sem*- 
nes,  que  je  n'ai  rien  reçu,  et  vous  me  devez  cent  vm^t  frucs- 
NouEsommeshabituÉsàlouer  nos  fleure  â  des  gens  riches  qui  noM 
donnent  notre  argent  dès  que  nous  le  demandons,  et  voib  d^ 
fois  que  je  viens.  Nous  avons  nos  loyers  !i  payer,  nos  ouvrien,  d 
je  ne  suis  guère  plus  riche  que  vous.  Ua  femme,  qui  vous  dowit 
du  lait  cl  des  <pub,  ne  viendra  pas  non  plus  ce  matin  :  vooiM 
dmet  trente  francs,  M  cite  aime  mieux  ne  pas  venir  que  de  n* 
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tAinnenter,  car  elle  est  bonne,  ma  femme!  si  on  l'écoDiait,  lu 
commerce  ne  serait  pas  possible.  C'est  pour  cela  que  moi  qui 
a'enteads  pas  de  cette  oreille-Ui,  vous  compreuez... 

BnceniomeDl,  ioguste  sortit,  vêtu  d'un  méchaotpelil  habit  vcri 
H  d'un  pantalon  en  drap  de  mSme  couleur,  d'une  cravate  noire  et 
de  bottes  usées.  Ces  vêtements,  quoique  soigneusement  brossés,  ac  - 
casaient  nne  détresse  arrivée  au  dernier  d^ré,  <ar  ils  étaient  trop 
ooorts  et  trop  étroits;  en  sorte  que  l'étudiant  semblait  devoir  les 
faire  craquer  aa  moindre  moavcmeDL  Les  coulures  devenues 
Muches,  les  contours  recroquevillÉs,  les  Iioutonnitrcs  crevées, 
migré  les  raccommodages,  y  montraient  aux  ye  ux  les  moins  exer- 
cé) les  ^nobles  stigcnates  de  l'indigence.  Cette  livrée  contrastait 
avec  b  jeanesse  d'Auguste,  qui  s'en  alla,  mordant  un  morceau  de 
pais  rassis,  où  ses  belles  et  fortes  dents  laissaient  leur  empreinte. 
■  déjennùt  ainsi  peudant  le  trajet  du  boulevard  Alont-Pamassc  à 
h  rae  Saint- Jacques,  tout  en  tenant  ses  livres  et  ses  papiers  sons  le 
te»,  et  coîAé  d'nne  casquette  aussi  trop  petite  pour  sa  forte  tète, 
£«à  s'échappait  sa  m^nifique  chevelure  noire. 

En  passant  devant  son  grand^pére,  il  échangea,  mais  i-apide- 
Bml,  nn  regard  d'une  effroyable  tristesse;  car  il  le  voyait  aux 
prises  avec  nne  difliculié  presque  insurmontable,  et  dont  les  con- 
séqneoces  étaient  tenibles.  Pour  laisser  place  i  l'élève  de  philoso- 
phie, le  jardinier  se  recula  jusqu'à  la  porte  de  Godcfroid;  el  aa 
lOOiHal  od  cet  homme  >e  trouvait  sur  la  porte,  Népomucèue, 
dnigé  de  bois,  embarrassa  le  palier,  en  sorte  que  le  créancier  ré- 
cita jusqn'ï  la  fenèirv. 

—  Klonsieur  Bernard,  cria  la  veuve  Vautbier,  croyez-vous  que 
Bomienr  Godefroid  ait  loué  son  logement  pour  que  voua  y  teniez 
iMiénicesT 

—  Pardon,  madame,  répondit  le  jardinier,  le  cai  rî-  s'est  trouvé 
Jfcfa... 

—  Je  ne  dis  pas  cela  pour  ions,  monsieur  Cartier,  dit  la  veuve. 

—  Restez!  s'écria  Godefroid,  eu  s'adrcssant  au  jardinier.  Et 
TOW,  mon  cher  voisin,  ajouli-t-il  en  regardant  monsieur  Bernard, 
qne  celte  injure  atroce  trouvait  insejisibip,  s'il  vous  cunvient  do 
voBi  expliquer  dans  cette  chambre  avec  votre  jardinier,  tencz-y. 

Le  grand  vieillard,  hébété  de  douleur,  jeta  sur  Godcfroid  un 
CM|f  d'œil  qui  contenait  mille  romerdments. 

—  Quant  i  vous,  ma  chère  madame  Vautbier^  ne  soyei  pas  si 
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rude  pour  monsieur,  qui  d'ibord  est  nu  vieillanl  et  i  <fiû  v 
l'obligalicHi  de  me  voir  loger  'uL 

—  Ah  bah  !  s'écrii  h  venn. 

—  Pois,  si  les  gens  qui  ne  Mnt  pat  ricbea  ae  s'aUeM  p» 
entre  eui,  (gui  donc  les  aidera  T  Laissn-nous,  nudame  Tatitbier. 
je  BOufQerai  mon  feu  moi-inéine.  Voyez  ii  faire  mettre  mon  Iwô 
dans  votre  cave,  je  crois  que  vous  eu  auret  bieo  scia. 

Madame  Vanlhier  dépanit  ;  car  Godcfroid.  ta  lui  âamiul  le 
bois  à  serrer,  venait  de  dmner  pliure  à  son  avi<Ëté. 

—  Entrez  par  ici,  messieurs,  dit  Godefroïd,  qui  fit  tm  m^ 
■ù  jardinier  en  prfoentant  deux  chaises  an  débiteur  et  an  crtn- 
cier. 

he  vieiUard  cwiTava  debout,  mais  le  jardinier  s'amiL 

—  Voyons,  ukhi  cher,  les  riches  ne  payent  pas  aussi  régulière- 
ment que  vous  le  dites,  et  il  ne  Tant  pas  tourmeoier  un  di^ 
homme  pour  quelques  louis.  Monsieur  touche  sa  pennon  tous  les 
six  mois,  et  il  ne  peut  pas  tous  faire  une  délégation  pour  une  si 
mtsfrabic  somme;  mais  moi  j'avancerai  l'argent,  si  tous  le  vouin 
absolument 

—  Itlonsieor  Bernard  a  touché  l'aident  do  sa  pensiao,  il  y  a 
vingt  jours  environ,  et  il  ne  m'a  pas  payé...  Je  serais  fftcbë  de  U 
faire  delà  peine... 

—  Commmi,  vous  lui  fournissez  des  fleurs  depuis... 

—  Oui,  monneur,  depuis  six  ans,  et  il  m'a  toujours  bien  payé. 
Monsieur  Bernard,  qui  prëuit  l'oreille  i  tout  ce  qui  se  paasMt 

chez  lui,  sans  écouler  cette  discussion,  entendit  des  cris  i  tmen 
les  cloisons,  et  il  s'en  alla  tout  effrayé,  sans  dire  mot 

—  Allons  !  allons,  mon  brave  homme,  ai^rtei  de  bt^llcs  Oean, 
vos  plus  belles  fleurs,  ce  matin  mê[ue,  à  monsieur  Bemard,  «t  qW 
votre  femme  envme  de  bons  œufe  et  du  lait";  je  vous  payeni  cr 
soir,  monsieur. 

Cartier  regarda  singulièrement  Godefroid. 

—  Vous  en  savez  sans  doute  plus  que  madame  Vauthier,  qui  m'' 
fait  prî'Tcnir  de  me  dépfcher,  si  je  rnulais  être  payé,  dit-ÏL  Ni 
elle,  ai  moi,  monsieur,  nous  ne  pouvons  nous  expliquer  pourquoi 
des  gens  qui  mangent  du  pain,  qui  ramassent  des  épluchuns  d« 
légumes,  des  restes  de  carottes,  de  navets  et  de  pommes  da  ten« 
an  coin  des  portes  des  resiauratcun....  oui,  monsieur,  j'ai  nrpm 
le  oetit  avec  un  vieux  cabas  qu'il  emplissait...  eh  bioi  t  poorqoil 


L'ERVEAS  DB  l'histoire  C01tTEllP0RAI<IB.  159 

m  gens-b  dépensent  près  de  cent  francs  par  mois  de  flenrs...  Oa 
dit  que  le  vieux  n'i  que  trois  mille  francs  de  pension. 

—  En  tout  cas,  réjiliqua  Godefroid,  ce  n'est  pu  i  vota  i  troa- 
ver  manvais  qu'ils  se  rniueni  en  fleurs. 

—  Oui,  inoDsienr,  pourva  que  je  sob  payé. 

—  Apporte>-iDoi  votre  mémoire. 

—  Trës-bien,  monsieiir.. .  dît  le  jardinier  avec  une  teinte  de 
Kspect  Monsieur  veut  sans  doute  voir  la  dame  cachée... 

—  AHoosI  mon  cher  ami,  voos  vous  oubliez!  répliqua  sëche- 
Dwnt  Godefroid.  Retouracz  chez  vous,  clioisisscz  vos  plus  belles 
fleim  pour  remplacer  celles  que  vous  devct  reprendre.  Si  tous 
pouvez  me  donner  h  moi  de  bonne  crème  et  des  oeufs  frais,  vous 
aurez  ma  pratique  et  j'irai  voir  ce  matin  votre  établissement. 

—  C'est  un  des  plus  beaux  de  Paris,  monsieur,  et  j'expose  an 
Luxembourg.  Mou  jardin,  qiy  a  trois  arpents,  est  sitné  sur  le  bon 
Inard,  derrière  le  jardin  de  la  Grande- Chaumière. 

—  Bien,  monsieur  Cartier.  Vous  êtes,  à  ce  que  je  vois,  plus 
riche  que  je  ne  le  suis...  Ayez  donc  des  égards  pour  nous,  car  qui 
ail  H  nous  n'aurons  pas  quelque  besoin  les  uns  des  antres  ? 

Le  jardinier  sortit,  fort  inquiet  de  ce  que  pouvait  être  Go- 
defroid. 

— J'ai  poartant  été  comme  cela  !  se  dit  Godefroid  en  soufflant  son 
Ico.  Quel  admirable  raprJwnlant  du  bourgeois  d'aujoui'd'hui  :  com- 
mère, curieux ,  dévoré  d'égalité ,  jaloux  de  la  pratique ,  furieux  de 
ne  pM  avoir  pourquM  tut  pauvre  malade  reste  dans  sa  chambre  ans 
K  montrer,  et  cachanl  sa  fortune,  vaniteux  au  point  de  la  découvrir 
pour  pouvoir  se  mettre  au-dessus  de  son  voisin.  Cet  homme  doit 
êlR  aa  moins' licutmant  dans  sa  compagnie.  Avec  quelle  facilité 
mjmt  à  MMct  les  époques  la  scène  de  monsieur  Dimanche  !  En- 
can aa  ÏDrtMtt  et  je  me  faisais  nn  ami  du  sieur  Cartier. 

Le  gnad  vieillard  interrompit  ce  soliloque  de  Godefroid  qoi 
pnme  combien  ses  idées  étaient  changées  dcpub  quatre  mois. 

— •  Pardon,  mon  voisin,  dil-il  d'une  voix  troublée,  je  vois  que 
voo(  venei  de  renvoyer  k  jardinier  satisfait,  car  il  m'a  salué  poli' 
meoL  En  vérité,  jeune  homme,  la  Providence  semble  vous  avoir 
<Dvo;é  exprki  ici,  pour  nous,  au  tuonient  même  où  noas  succom- 
bions.-H  ^at  1  tme  indiscrétion  de  cet  homme  vous  a  fait  deviner 
hiei  dei  choae&.  Il  est  vni  que  j'ai  touché  le  semestre  de  ma  peo- 
rioa  a  y  a  quinze  jonrs,  mais  j'avais  des  dettes  {dus  pressanta  qtw 
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cukcs-lii,  et  il  a  fallu  réserver  la  somme  de  aou«  loyer,  sou  pàiK 
d'ëU'c  cliass&  d'ici.  Vous  à  qui  j*ai  cooûé  l'état  dans  lequel  ol 
ma  ftlle  et  qui  l'avez  entendue... 

H  i-cgarda  d'un  air  inquiet  Godcfroid,  qui  fit  uu  signe  aflinnatif. 

—  Eli  bien  !  jugez  si  ce  ue  serait  pas  le  coup  de  la  mort...  eu 
il  (audraU  la  nicttre  dans  un  hôpital..  Mon  peiil-lib  et  moi,  nous 
redouiiuns  cUte  matinée,  et  ce  n'élait  pas  Cartier  qne  aou  crai- 
guious  le  plus,  mais  le  froid... 

—  Mon  cher  monsieur  Bernard,  j'ai  da  bois,  prcuez-cn,  n^rii 
Godcfroid. 

—  Comment,  s'écria  le  vieillard,  recoonallre  jamais  de  idsier- 
vîces?... 

—  En  les  acceptant  sans  façon,  répliqua  livement  GoddnMd,ei 
en  m'accordant  loute  confiance. 

—  Mais  quels  sont  mes  droits  i  tant  de  générosité  î  itrmmli 
uioiisicui-  Bernard  redevenant  défiant  Ma  fierté,  celle  de  moa  pt- 
lit-fils,  sont  vaincues  !  s'écria-t-il,  car  nous  sommes  déjà  desccodus 
â  clos  eipUcatiuiis  .ivcc  les  deux  ou  trois  créanciers  que  nous  avoi». 
Lus  malheureux  n'ont  pas  de  créancieis;  il  faut,  pour  en  a<coir, 
une  certaine  splendeur  extérieure  c^uc  nous  avons  perdue...  ïlab 
je  n'ai  pas  encore  3bdi([ué  mon  ban  sens,  ma  raisuu...  ajoula-t-il 
comme  s'il  se  fût  parlé  à  lui-même. 

-^  Monsieur,  répondit  séricusemcat  Godefi-oid,  le  récit  que 
vous  m'avez  tait  hier  tirerait  des  larmes  à  un  usurier. 

—  Non,  non,  car  Barbci,  ce  libraire,  notre  propriétaire,  Sft- 
cule  sur  ma  misère  et  la  fait  espionner  par  cette  Vautbier,  sou  » 
cicime  servante... 

—  Couunent  pcul-d  spéculer  sur  vous?  demanda  Godo&oï^ 

—  Je  vous  diiai  cela  [ilus  tard,  i-époiidit  le  vieilUrd.  Ut  Me  j 
peut  avoir  froid,  et  puis^iuc  vuus  le  permettez,  je  soii  dHtÎK  | 
situation  h  recevoir  l'aujnùiic  i!c  mon  plus  cruel  ennead...  1 

—  Je  vais  vous  porter  du  buis,  dit  Godefroid  qni  ttsnoit'  1 
(ulier  en  tenant  une  dizaiue  de  bûches  qu'il  déposa  dansb  |^ 
laiëre  pièce  de  rap])artcmGni  du  vicillai'd. 

Monsieur  Bernard  e.i  avait  piis  autant,  et  quaud  il  vit  cette  pe- 
tite pmvision  de  bois,  il  ne  put  réprimer  le  souiirc  niais  et  quai- 
incnt  imbécile  par  lequel  les  gens  sauvés  d'un  danger  marttl, 0 
qui  K'ur  semble  ùiévitable,  ciprimcut  leur  joie,  car  il  y  adcl) 
terreur  encore  dans  celle  joie. 
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—  Acceptes  tout  de  imi,  mon  cher  monsienr  Beniard.  sans 
IDCDUP  défiance,  et  qtund  votre  fiUe  sera  sauFée,  quand  ?ods  se 
rex  henreai,  je  tous  expliqnerai  tout  ;  mais  jusque-lï  laissez-md 
faire...  Je  sois  allé  cbez  le  médecin  jaif,  et  malheureusement  Rai' 
persoliu  est  absent;  il  ne  revient  que  dans  deux  joors... 

Ed  ce  moment  one  toîi  qui  parât  être  ï  Godefroid  et  qui  réel- 
lement était  d'un  timbre  frais  et  mélodieux,  cria  :  —  Papa  I  papi  ! 
Mir  deux  notes  ex|H«»ives. 

Ea  pariant  an  vieillard,  Godefroid  avait  àé'fi  remarqué,  dans 
les  rainarci  de  la  porte  qui  faisait  face  i  la  porte  d'entrée ,  les 
lignes  Manches  d'une  peinture  soijfuée  qui  révélaient  de  grandes 
différences  entre  la  chambre  de  la  malade  et  les  autres  pièces  de 
ce  logement;  mais  sa  curiosité  si  vivement  excitée  fut  alors  portée 
au  plus  haut  degré,  sa  mission  de  bienfaisance  n'était  plus  qn'ao 
pivlvxte,  !e  but  fut  de  voir  la  malade  11  se  refusait  i  croire  qu'une 
créatnre  douée  d'anc  semblable  voix  pût  être  un  objet  de  dégoflL 

—  Toos  vous  donnei  vraiment  trop  de  peine,  papa!...  disait  U 
voix.  Pourquoi  ne  pas  avoir  plus  de  domestiques  que  vons  n'en 
no...  k  votre  Iget...  Mon  Dieul... 

—  To  sais  bien,  n»  chère  Vinda,  que  je  ne  venx  pas  que 
d'antres  que  ton  fils  et  moi  te  servent. 

Ces  deux  pbnses  que  Godefnnd  entendit  i  travers  la  porte,  on 
lihtdt  devina ,  car  mu  portière  étondaiE  les  sons ,  lui  fit  pressentir 
la  vériléi  La  malade,  entoorée  de  luxe ,  devait  ignorer  ta  sitnation 
rMIe  de  aoD  père  et  de  son  Gis.  La  doailletle  de  soie  de  monsieur 
Benurd,  les  fleon  et  sa  conversation  avec  Cartier  avaient  déj) 
douaé  qndqnes  soupçons  i  Godefroid  qui  restait  lîi,  presque  hé- 
kM  àt  n  prodige  d'amonr  pateroel.  Le  contraste  entre  la  chambre 
l>  li  nalide  tdie  qu'il  se  la  figurait  et  le  reste ,  était  d'ailleurs 
AgHdhwit  Qu'on  en  juge  I 

Par  la  porte  de  la  troisième  cbabibre,  que  le  vieillard  avait  lal»- 
léa  cnti'oaTeTte ,  Godefroid  aperçât  deux  couchettes  jumelles  eu 
fcaii  peint  comme  les  couchettes  des  pensions  infimes,  et  garnies 
d'oc  paiDaneet  d'un  petit  matelas  mince,  sur  lesquels  il  n'y  avait 
qn'one  couverlare.  Un  petit  poClo  en  fonte,  pareil  i  ceux  sur  le 
couvercle  desquds  les  portiers  font  leur  cuisine ,  et  au  bas  duquel 
■evoyait  une  dizaine  du  moites,  eût  expliqué  le  dénûmcnt  de  mon* 
riear  Bernard  aans  les  autres  détails  tout  i  bit  en  hannonie  Avec 
cet  bortible  pode. 

T.  11.  ,.  " 
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En  avançant  d'un  pas ,  Gudefroid  vit  la  psterie  des  pin  pisiT  ^ 
ménages  :  des  jaUea  es  terre  veruie  qù  ugeaieut  des  poanc*  4c 
terre  dans  de  l'eau  sale.  Deux  (abies  en  bois  Doin;i,  chargée)  df 
ftapiers,  de  livres,  et  placées  devant  la  croisée  qui  dounait  m 
Notre-Dame  des  Cbaiops,  indiquaient  les  occupatioas  Doctune 
du  père  et  du  Gk  11  y  avait  sur  les  deux  tables  deux  chandelier 
en  fer  battu  cumnie  en  ou  les  pauvres,  et  daus  lesquels  Godefroid 
aperçut  des  chandelles  du  moindre  piit,  c'estr-ii-diFede  celles  doul 
la  livre  se  compose  de  huit  diaadclles. 
Sur  uue  iruisiêaïc  table,  qui  servait  de  table  de  cabine,  bri- 

.  talent  deux  cou\'erU  et  une  petite  cuiller  en  vermeil ,  des  n*™*»*", 

.un  bol,  des  tasses  eo  porcelaine  de  Sèvres,  un  double  couteau  de 
vermeil  et  d'acier  daos  sou  écrin ,  enOn  la  vaisselle  de  la  maladt 
Le  poêle  était  allumé,  l'eau  coutenue  dans  le  fourneau  busait 
faiblemenL  Une  armoire  en  bois  peint  contenait  sans  donte  k  linge 
et  les  eiïcis  de  la  Glle  de  monsieur  Bernard;  car  sur  le  lit  du  pire, 

,  il  vit  riiabillciiicnt  qu'il  lui  avait  vu  la  veille  pwé  ea  irarcis  eu  fi* 
çaa  de  couvre-pied. 

D'autres  bardes,  placées  de  la  même  manière  sur  le  lit  du  pciit- 

,  fils,  faisaient  présumer  que  toute  leur  garde-^vbe  était  là;  car, 
snus  le  lit ,  Gudefroid  aperçut  des  chaussures.  Le  carreau ,  iubjf 
sans  doulc  rarement,  ressemblait  à  celui  des  classes  dans  les  pea- 

.  sioiinats.  Vn  pain  de  six  livres  entamé  se  voyait  sur  une  plaock 
au-dessus  de  la  table.  En fm  c'était  la  misère  Jimm  dernier  péiiodc, 

.  la  misère  parfaitement  organisée ,  avec  la  froide  déceuce  du  pMti 
plis  de  la  supporter  ;  la  misî-re  iiâtëe  qui  veut,  qui  doit  et  qui  M 
peut  pas  tout  faire  chez  elle,  et  qui  alors  iulervertit  les  usages  dt 

,tous  ses  pauvres  meubles.  Aussi  une  odeur  forte  et  iiiiiifiliiMJi 

.s'eibalait-elle  de  cette  pièce,  rarement  nettoyée. 

L'anlicbauibre,  où  se  tronvi<it  Godefroid ,  était  an  muios  csa*» 
nabic,  et  il  devina  qu'elle  servait  à  cacher  les  horreurs  de  celle  ni 
demeuraient  le  pclit-fils  et  le  grand-père.  Cette  antichambre.  Mf 
duc  d'un  papier  quadrillé  dans  le  genre  écossais,  était  garnie  d> 
quatre  chaises  en  noyer ,  d'une  petite  table,  et  ornée  de  b  graTare 
en  couleur  du  portrait  de  l'Empereur,  fait  par  Horace  Vemet;dii 
l'ortrail  de  Louis  XVIII,  de  celui  de  Charles  X  et  du  prince  Po- 
■iialowski,  sans  doute  l'ami  du  beau-père  de  munsienr  BenianL 
J,a  fendlre  était  décorée  de  rideaux  en  calicot  burdés  de  hmèr 
Vouges  et  ï  franges. 
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Godefinid,  qai  surreillut  Népoinocène,  reatendjit  monter  am 
àan^  de  bois,  )ni  fit  sgne  de  li  décharger  tout  doucement  dam 
ranlichaRibre  de  monsietir  B»nitrd,  et,  par  une  attention  qui 
prouvai!  quelques  progrès  chez  l'Initié,  il  femia  la  porte  dn  la>- 
d»  pour  que  le  garço»  de  la  veuve  ?>athîer  ne  aflt  rien  de  la  mi- 
$vn  do  TîeilItnL 

L'antichambre  ébil  alors  encombrée  de  trois  jardinières  pleines 
fies  i4us  magnifiques  fleurs,  deui  oblonEues  et  one  ronde,  tontes 
trois  en  bois  de  palissandre,  et  d'une  grande  élégance;  aussi  N6- 
pofDnc&ne  ne  pM-îi  s'empêcher  de  dire ,  apris  «voir  posé  son  boii 
Mir  le  ctirean  : 

—  Est-ce  gentil!...  Ça  doit-il  codter  cbert... 

—  Jeao!  ne  faites  donc  pas  tant  de  bniill...  cria  monsieur  Ber- 
nard. 

—  Entendez-TonsT  dit  Népomncène  li  Godefroid.  Il  aM  toqué 
poar  sQr,  le  vieux  bonhommel... 

—  Sais-to  comment  tn  seras  I  son  9geT... 

—  Oh!  qae  oui!  je  le  saisi  répondit  Népomncène.  Je  scni 
dans  nn  sncrier. 

—  Dans  nnsDcrierT... 

—  Oni,  l'on  anra  sans  donte  fait  do  noir  avec  mes  os.  J'ai  vu 
Ks  charretiers  des  raffineurs  assi*!  souvent  i  Montsonris  venir  cfaer- 
cber  du  noir  ponr  leurs  fabriqnes;  et  ils  m'ont  dit  qu'ib  en  ein- 
ployaient  ï  Eaire  le  sncre. 

Et  il  alla  chercher  une  autre  char^  de  bois,  après  cette'  ré- 
ponse {Ailoso|rfnqne. 

Godefrnid  lira  discrètement  la  poiie  de  monsieur  Bernard  et  le 
basa  seul  avec  sa  Glle.  Madame  Vanthier,  qui  pendant  ce  temps 
ifail  fait  le  déjeuner  de  son  nouveau  locataire,  vînt  le  servir,  aidée 
àt  Klidté.  Godefroid,  [rfongé  dans  ses  réflexions,  regardait  le  feu 
de  SI  cheminée.  Il  était  absorbé  par  la  contemplation  de  cette  mi- 
aéra  qni  contenait  tant  de  misères  différentes,  mais  où  il  entr»» 
vonit  aussi  les  joies  ineffables  des  mille  triomphes  remportés  par 
l'amour  filial  et  patemd.  C'était  comme  des  peries  semées  sur  da 
la  bore. 

—  Quels  romans,  parmi  les  pins  célèbres,  valent  ces  réalités  !  n 
,  Quelle  bdle  vie  que  celle  où  Ton  épouse  de  pareilles 

l'ime  en  pénètre  les  causes  et  les  effets  en  y  ra- 
itlestdouleurs,  en  aidant  an  bient...  jUierand 
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s'incarner  aa.DUlheur,  s'initier  à  de  tels  ÎDlérieim!  Agirpeipf- 
luellement  dans  les  drames  reaaissanis  dont  la  peinture  bom 
cbarine  cbez  les  auiean  célèbres...  Je  ne  croyais  pas  que  k  Bien 
fût  plus  piquant  que  le  Vice 

—  Monsieur  est-il  content!...  demanda  madame  Vau (hier qui, 
aidée  de  Félicité,  venait  d'aporter  la  table  près  de  Godefiwd. 

Godefroid  aperçut  alois  une  excdleote  tasse  de  calé  an  lait,  ac* 
compagnée  d'une  omelette  fumante,  de  beurre  (rais  et  de  petilt 
radis  roses. 

—  Où  diable  avez-Toos pêcbé  desndisT...  demanda  Godefroid. 

—  Ib  m'ont  été  donnés  par  monsieur  Carder,  répondit-elle, 
j'en  ai  fait  bominage  à  monsieur. 

—  Et  que  me  demandex-vous  pour  an  àéjenner  pareil,  looi  ks 
joursT  dit  Godefroid. 

—  Dame!  monteur,  so]«z  juste;  il  est  bien  dtffktie  de  vous  le 
fournir  pour  moins  de  trente  sous. 

—  Va  pour  treule  sous!  (lit  Goderroitl;  raab  d'où  \icnt  qu'on 
ne  demande  que  quarante-cinq  francs  par  mois  pour  le  dîner, 
i  côté  d'ici,  cbez  madame  Macbilioi,  ce  qui  fait  ircnle  sons  pu 
jour*... 

—  Obi  qndie  différeuce,  monteur,  de  préparera  dlnerpoor 
quinze  personnes,  ou  de  vous  aller  cberdier  tout  ce  qu'il  fànl  poir 
nn  déjeuDer  !  Voyez  !  un  petit  pain,  des  œuls,  du  beurre,  aUnmtr 
le  feu,  du  sucre,  du  lait,  du  café...  Songei  qo'iHi  vote  deniinde 
seize  sous  pour  une  simple  tasse  de  café  an  lail  sur  la  place  de 
l'Odéon,  et  \ous  donnez  un  on  deui  sous  au  garçon!...  Ici,  vou 
n'avez  aucun  embanas;  vous  déjeunez  chez  vous  en  pantooDes. 

—  Allons,  c'est  bien,  répondit  Godefroid. 

—  Sans  madame  Cartier,  qui  me  fournit  le  lait  et  les  <enb,  io 
herbes,  je  ne  m'en  tirerais  pas.  Faut  aller  voir  leur  élablissenaK, 
monsieur.  Ali!  c'est  une  belle  chose!  Ils  occupent  cinq  gaifOM 
jardiniers,  et  Népomuccne  y  va  tirer  de  l'eau  tout  l'été;  on  me  k 
loue  pour  arroser...  Ils  font  beaucoup  d'ai^nl  avec  les  caàoÊStî 
la  fraises...  11  parait  que  monsieur  s'intéresse  beaucoup  k  imb- 
sieur  Bcrnai'dT...  demanda  d'une  voiz  douce  la  veuve  Vautbier. 
car  pour  répondre  comme  cela  de  leurs  dettes...  Uonsieur  ne  aH 
pent-iilre  pas  tout  ce  qu'ils  doivent ..  Il  y  a  b  dame  du  t^fainei  de 
lecture  de  la  place  Saini-Hicbel  qui  vient  tous  les  trois  «■  qHin 
joun  pcmr  treaie  francs,  et  elle  en  a  bien  besoin.  Dieo  de  Uni 


L*OVERS  DE  l'histoire  CONTEUPORAnE.  163 

lit-cIlc,  celte  pauvre  dame  malade  I  Elle  lil,  elle  lit  !  EnGu,  i  deux 
G0U5  le  volume,  treme  francs  en  trois  mois... 

—  C'est  cent  volumes  par  moist  dit  Godefroid... 

—  Ah!  voilà  le  vieui  qui  va  chercher  la  crtnie  et  le  petit  pain 
de  madame!...  reprit  la  veuve  Vautfaier.  C'est  pour  le  thé,  car 
elle  ne  vit  que  de  th£  cette  dame!  elle  en  prend  deux  fois  pai' 
jour,  et  deai  fois  par  semaine  il  lui  faut  des  douceurs...  Elle  est 
friande!  Le  vieux  lui  achète  des  gâteaux,  des  pâtés  de  chez  le  pâ- 
tissier de  la  rue  de  Bussy.  Oh  !  quand  il  s'agit  d'elle,  il  ne  regarde 
i  rien:  Il  dit  que  c'est  sa  fitle!...  Plus  souvent  qu'on  fait  tout  ce 
qu'il  fait,  à  sod  âge,  pour  sa  fïUe!...  Il  s'extermine,  lui  et  son 
Auguste,  poor  elle...  ItltHisîeur  est-il  comme  moi?  Je  donnerais 
bien  vingt  francs  pour  la  voir.  Monsieur  Ber:oD  dit  que  c'est  un 
monstre,  une  chose  à  montrer  pour  de  l'aient  Ib  ont  bien  fait 
de  venir  dans  an  quartier  comme  le  nôtre,  où  il  n'y  a  point  de 
monde...  Comme  ça,  monsieur  compte  dSuer  chez  madame  Ua- 
diiUot?... 

—  Oui,  je  compte  aller  m'arrangcr  li... 

' —  Monsienr,  ce  n'est  pas  pour  vous  détourner  de  cette  întën- 
lt<n  ;  niais,  gargote  pour  gargote,  vous  feriez  mieux  d'aller  dîner 
me  de  TonmoD;  vous  ne  seriez  point  engagé  pour  un  mois  et 
nos  inriez  un  meilletir  ordinaire... 

—  Oà,  rue  de  Toumoa7 

—  Cbei  le  successeur  de  la  mère  Girard...  C'est  lii  que  vont 
couvent  ces  messieurs  d'en  haut,  et  ils  sont  contents,  mais  cuu- 
teats  comme  il  n'est  pas  possible. 

—  Eh  bien,  mère  Vautbier,  je  suivrai  votre  conseil  et  j'irai 
dinerlà... 

—  Uoa  cber  monsienr,  dit  la  coucioi^e  enhardie  par  l'air  de 
binbomie  que  Godefroid  prenait  avec  inieniion,  h,  sérieusement, 
ot-ce  que  vous  seriez  assez  jobard  pour  vouloir  payer  les  dettes , 
lie  monsieur  Bernard!...  Ça  me  ferait  bien  du  chagrin;  car,  son- 
ges, mon  brave  monsieur  Godefroid,  qu'il  a  bien  prÈs  de  soixante- 
dix  ans,  qu'après  lui,  bernique!  plus  de  pension.  Et  avec  quoi 
sercs-TODS  remboursé  T.. .  Les  jeunes  gens  sont  bien  imprudents! 
Sarcz-vous  qn'il  doit  plus  de  mille  écnsT 

—  Et  i  quiî  demanda  Godefroid, 

—  Ob  I  k  qui  T  ce  n'est  pas  mes  afbircs,  répondit  mystérieuse- 
mcat  h  Vuilhier:  soDil  qu'il  les  doit,  et,  cuue  nous,  il  n'est  pas 
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à  la  noce,  il  ne  trouvera  pas  m  liard  de  crédit  dans  le  quartier,  k 
cause  de  cela... 

—  Mille  ëcus!  répéta  Godefroid;  ah!  wyei  bien  tnQi|aiIle.  »' 
j'avais  mille  cens,  je  ne  serais  pas  Totre  locataire.  Moi,  Toya- 
vous,  je  ne  puis  pas  voir  la  souffrance  des  autres,  et  pour  quelqMi 
cents  francs  que  ça  me  coûtera ,  je  saurai  que  mon  voisin,  m 
homme  en  cheveux  blancs!  a  du  pun  et  du  bois...  Qoe  voolei- 
Tous!  on  perd  cela  souvent  aox  cartes...  Uais  trois  mille  fraaci.. 
y  pensez-vous,  bon  Dieu!... 

La  mère  Vauihicr,  trompée  par  la  feinte  franchise  de  Godefroid, 
laissa  pralirc  sur  son  visage  HtNiceàtrc  un  rire  de  satisfaction  qni 
confirma  les  soupçons  du  locauire.  Godefroid  fut  pentuadé  que 
cette  vieille  était  le  com]dice  d'une  trame  ourdie  contre  le  pnvn 
mon»i.'Dr  Bernard. 

—  C'est  siti^lîcr,  monsienr,  quelles  imaginations  on  le  toam 
dans  la  ti-te  !  Vous  allez  me  dire  que  je  suis  bien  curieuse  !  maii 
en  vous  voyant  hier  causant  avec  monsieur  Bernard,  je  me  suis 
figun:  (|ue  vous  étiez  commis  de  librairie,  car  c'est  ici  le  quartier. 
J'ai  \ogé  un  prote  d'imprimerie,  que  son  imprimerie  était  rue  de 
Vaugirard,  et  il  avail  le  même  nom  que  vous... 

—  Qu'est-ce  que  cela  vous  fait,  mou  état?  dit  Godefroiik 

—  Itah!  que  vous  me  le  disiei,  que  vous  ne  me  le  dÈôet  pu, 
reprit  la  Vatilbier,  je  le  saurai  toujours...  Voilï  monsieur  Bernard, 
par  exemple,  elt  bien!  pendant  dii-huit  mois  je  n'ai  rien  sa  de  u 
qu'il  était  ;  mais  le  dii-neuttëme  mois  j'ai  fmi  par  découvrir  qu'il 
avait  été  magisli'at,  juge  ou  n'importe  quoi  dans  la  justice,  et  qu'A 
écrit  lï-dessus...  Qu'y  gagne-t-il?  Je  le  dis!  Et  s'il  me  t'avait 
COiinO,  je  IDG  tairais.  Voilà! 

—  Je  ne  suis  pas  encore  commb  libraire,  mais  je  te  wrai  peut- 
être  bientôt. 

—  lÀ,  je  m'en  doutais,  dit  v ivcmeot  la  veuve  Vautbier  en  se 
retournant  et  quittant  le  Ut  qu'elle  faisait  pour  avoir  un  préteili 
de  rester  avec  son  locataire.  Vous  Mes  veau  pour  omper  l'heHic 
SODS  le  pied  i...  Bon!  un  homme  averti  en  vaut  deux... 

—  Iloltc-U,  s'écria  Godefroid  en  se  metlaul  entre  b  Taa- 
ihicr  et  la  porle.  Voyons ,  quel  intérêt  vous  donac-t-on  I3t-de- 
dans? 

—  Tiens  !  tiens  !  reprit  U  vieille  ea  gnÔB»!  Godefroid,  vous 
êtes  fièrement  malin,  toutde  mtewl 
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Elle  alla  fernier  la  poite  de  la  première  pièce  au  verrou,  puLs 
elle  revint  s'asseoir  sur  une  chaise  devant  le  feu. 

—  Ma  parole  d'honneur,  comme  je  m'appelle  Vauthier,  je  vous 
ai  pris  pour  un  étudiant,  jusqu'à  ce  que  je  vous  ai  vu  donnant 
votre  bois  au  père  Bernard.  Ah  !  vous  êtes  un  finaud  !  Nom  d'une 
pipe,  êtes-vous  comédien?...  je  vous  prenais  pour  un  jobard! 
Voyons,  m'assurez-vous  mille  francs?  Aussi  vrai  que  le  jour  nous 
éclaire,  mon  vieux  Barbet  et  monsieur  Métivier  m'ont  promis  cinq 
cents  francs  pour  veiller  au  grain. 

—  Eux!  cinq  cents  francs!...  Allons  donc!  s'écria  Godefroid, 
deux  cents  tout  au  plus,  la  mère,  et  encore  promis...  et  vous  ne 
les  assignerez  pas!...  Si  vous  me  mettiez  à  même  d'avoir  l'afTaire 
qu'ils  veulent  faire  avec  monsieur  Bernard,  moi  je  donnerais  qua- 
tre cents  francs!...  Voyons,  où  en  sont-ib? 

—  Mais  ils  ont  donné  quinze  cents  francs  sur  l'ouvrage,  et  le  ' 
vieux  a  reconnu  devoir  mille  écus. . .  Ils  lui  ont  lâché  cela  cent 
francs  à  cent  francs...  en  s'arrangeant  potu*  le  laisser  dans  la  mi- 
sère... C'est  eux  qui  loi  déchaînent  les  créanciers,  ils  ont  envoyé 
pour  sûr  Carder... 

Là,  Godefroid,  par  on  regard  plein  d'une  ironique  perspicacité 
jeté  sur  la  Vauthier,  lui  fit  voir  i^u'il  comprenait  le  r51e  qu'elle 
jouait  ao  profit  de  son  propriétaire. 

Cette  phrase  fut  un  double  trait  de  lumière  pour  lui,  car  la  scène 
assez  singulière  qui  s'était  passée  entre  le  jardinier  et  lui  s'expli- 
quait aussi. 

—  Oh!  reprit-elle,  ils  le  tiennent;  car  où  trouvcra-t-il  jamais 
mille  écus!  Ils  comptent  lui  offrir  cinq  cents  francs  le  jour  où  fl 
leur  remettra  l'ouvrage,  et  cinq  cents  francs  par  chaque  volume 
mis  eo  vente...  L'affaire  est  faite  au  nom  d'un  libraire  que  ces 
deux  messieurs  ont  établi  sur  le  quai  des  Augustins... 

—  Ah!  le  petit  chose? 

—  OuL  c'est  cela,  Morand»  l'ancien  conmiis  de  monsieur...  Il 

■ 

paraît  qu'il  y  a  bien  de  l'argent  à  gagner? 

—  Oli!  il  y  a  bien  de  l'argent  à  y  mettre,  répondit  Godefroid' 
ta  faisant  une  moue  significative. 

On  frappa  doucement  à  la  porte,  et  Godefroid,  très-heureux  de 
rintermptioo,  se  leva  pour  aller  ouvrir. 

—  Ce  qui  est  dit,  est  dit,  mère  Vauthier,  fit  Godefroid 
voyant  monsieur  Bernard. 
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—  Monsieur  Bernard,  >'écria-t-eUe,  j'ii  une  leltre  pour  «ns... 
Le  vieillard  redescendit  quelques  nurrhes. 

—  Eh  I  non,  je  n'ai  pas  de  lettre,  monsieur  Bernard.  Je  Toolaii 
seulement  vous  dire  de  tous  méfier  de  ce  petit  jeune  bonune,  c'est 
un  libraire. 

—  Ahl  (ont  s'ei|dique,  se  dit  en  lui-même  le  vieillard. 

Et  il  revint  chez  son  voisin  la  physionomie  eniièrement  clian- 
gée. 

L'eipression  de  froideur  calme  avec  bquelle  moanear  Bernard 
se  montra,  contrastait  tellement  avec  l'air  aOable  et  oavert  produit 
par  l'eiprGssion  de  la  reconnaissance,  que  Godefnud  fut  frappé 
d'un  si  subit  cbangemenL    • 

—  .Monsieur,  pardonnet-moi  de  venir  troubler  votre  rqm;  mais 
depuis  hier  vous  me  comUez,  et  le  bienlàiteur  crée  des  dnils  à 
l'obligé. 

Godefroid  s'inclina. 

—  lloi  qui,  depuis  cinq  ans,  ai  souiïcrt  la  passion  de  Jém- 
Chrisl,  tous  les  quinze  jours  !  Moi  qui,  pendant  trente-stx  nu,  li 
représenté  la  Société,  le  Gouvernement,  qui  éuis  alora  la  Vn- 
geance  publique,  et  qui,  vous  le  devinez,  n'avais  plus  d'ilImiaBi... 
non  je  a'ai  plus  que  des  douleurs.  Eh  !  l»en,  monsieur,  l'ti 
que  vous  avez  eue  de  fermer  la  porte  du  chenil  où  mon  f 
et  moi  nous  couchons,  cette  iwliie  cliose  a  éié  pour  moi  le  vtm 
d'eau  dont  parle  Bossuet...  Oui,  j'ai  retrouvé  dans  mon  conr.» 
dans  ce  cœur  épuisé,  qui  ne  fournit  plus  de  larmes,  comme  aaà 
corps  ne  fournit  plus  de  sueur,  j'ai  retrouvé  la  dernière  gootteda 
cet  élinir  qui,  dans  la  jeunesse,  nous  fait  voir  en  beau  loatei  1m 
actions  humaines,  et  je  venais  vous  tendre  celte  main,  qne  je  H 
tends  qu'à  ina  /ille  ;  je  venais  voos  apporter  celte  rose  céleste  de  ta 
croyance  au  bien... 

—  Monsieur  Bernard,  dit  Godefroid  en  se  souvenant  des  loçoos 
du  bonliomme  Alain,  je  n'ai  rien  fait  dans  le  but  de  me  voir  l'ob- 
jet de  vdtre  reconnaissance...  Vous  tous  trompez  en  ceci... 

—  Ah  !  voilà  de  la  franchise!  reprit  l'ancien  magistral.  Eh  bien! 
cela  me  plaît.  J'allais  vous  réprimer...  pardon  !  je  vous  estime. 
Ainsi,  vous  êtes  libraire,  et  vous  éics  venu  pour  enlever  mon  ou- 
vrage à  la  comj>agnie  Barbet,  Metivicr  et  Morand...  Tout  est  ex- 
pliqué. Vous  me  biles  des  avances  comme  ils  m'eo  oot  bit;  sen* 
kment  vous  y  mcitci  de  la  grâces 


^/ 
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—  C'est  la  Vaulliier  qui  vient  de  vous  dire  que  je  sois  on  commît 
Uniret  demanda  Godeftvid  an  vieillard. 

—  Oui,  répondit- il 

—  Eh  bien,  monsieur  Bernard,  pour  samir  ce  que  je  pnis  vous 
donner  au-dessus  de  ce  qae  tous  offrent  ces  messieurs,  il  fau- 
dnit  me  dire  les  conditions  que  tous  avez  faites  avec  eus. 

—  C'est  juste,  reprit  l'ancien  magistrat,  qui  parut  heureux  do 
•e  voir  l'objet  de  cette  concurrence  i  laquelle  il  ne  pouvait  que  ga* 
gner.  Savcz-vous  quel  est  l'ouvrage  T 

—  Nou,  je  sais  seulement  qu'il  y  a  noe  bonne  affaire. 

—  Il  n'est  que  neof  heures  et  demie,  ma  fille  a  déjeuné,  mon 
petit-fib  Auguste  ne  revient  qu'à  dix  heures  tnns  quarts,  Cailicr 
n'apportera  ks  fleurs  que  dans  une  heure  ;  nous  pouvoni  causer... 
UoHSieur...  monsieur quil 

—  Godefroid. 

—  Monsieur  Godefroid,  l'œuvre  dont  il  s'agit  a  élé  conçue  par 
moi  «a  1823,  à  l'époque  où,  tnftpé  de  la  destruction  persistante 
de  la  propriété  inunobiUère,  le  mimstëre  proposa  cette  loi  sur  le 
Auît  d'aînesse  qui  [ut  rejetëé.  J'avais  remarqué  certaines  imper- 
fectiuis  dans  nos  codes  et  dans  les  institutions  fondamentales  de  la 
Fmce.  Nos  rodes  oiA  été  l'objet  de  travaux  imporunts  ;  mais  tous 
ces  txaités  n'étaient  que  de  la  jurisprudence;  personne  n'avait  056 
contempler  l'œuvre  de  la  Révolution,  ou  de  Napoléon,  si  tous  vou- 
lo,  dans  son  ensemble,  étudier  l'e^HÏt  de  ces  lois,  les  juger  daus 
leur  application.  C'est  là  mon  oovnge  en  gros;  il  est  iptitolé  pro- 
iBoirewent  :  Esprit  des  lois  nouvelles;  il  embrasse  les  lois  otv 
pniqoes  aussi  bien  que  les  codes,  tous  les  codes  ;  car  nous  avons 
kn  fias  de  cinq  codes  :  aussi  mon  livre  a-t-il  cinq  volumes  et  un 
vclume  de  dlatious,  de  notes,  de  renvois.  J'ai  pour  trois  mois  en- 
core de  travaux.  Le  propriétaire  de  cette  maison,  ancien  libraire, 
sv  quelques  questions  que  je  lui  ai  faites,  a  deviné,  flairé,  si  ions 
nulez.  la  spéculation.  Hoi,  {Himitivement,  je  ne  pensais  qu'au 
bien  d«  mon  pays.  Ce  Barbet  m'a  circonvenu...  Vous  allet  vous 
demander  comment  un  libraire  a  pu  entortiller  un  vieux  magis- 
Crili  mais,  monsieur,  vous  connaissez  mon  histoire,  et  cet  homme 
est  on  usurier;  il  a  le  coup  d'ceil  et  le  savoir-faire  de  ces  gen»^.. 
Smi  argent  a  toujours  talonné  mes  besoins...  Il  s'est  toujours 
trouvé  le  jour  où  le  désespoir  me  livrait  sans  défense. 

—  Eb  I  non,  mon  cher  monsteor.  dit  Godefroid.  U  a  toai  bon- 
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nciuenlnn  espio»  dans  b  mèra  Vautliki;  mais  ki  co>£iia«, 
vnyons?...  dJIes-lcs  neLtcmait 

—  On  m'a  jirûië  quioze  cents  francs,  représenléi  aDJtmrd'hm 
par  trois  IcUrL's  de  change  de  mille  francs,  etccstrob  nilk  ftMO 
sont  11)  pWliéquÉs  par  un  trailé  sur  la  propriété  de  no*  owvrage,  , 
dont  ju  ue  peux  disposer  qu'es  remboursaDi  Ira  lettres  de  change, 
et  les  leiires  de  change  sont  pnuestées,  il  f  a  jugement  contradi- 
loire...  Voilà,  monsieur,  les  csmplicatioM  de  la  misit«...  Dansli 
plus  itiodusie  évaluation,  la  première  édition  de  celle  œuvre  m- 
mense,  l'œuvre  de  dix  ans  de  travaux  et  de  tmie-sii  ans  d'eipc- 
rieoce,  vaudrait  bien  dix  mille  franesi..  Eh  ftien,  il  y  acin<]}onn, 
Morand  me  proposait  mille  écus  et  mes  lettres  de  change  acqBt- 
1^  pour  la  toute  (N^riétë...  Comme  je  ne  saurais  InmTpr  Iim 
mille  deux  cent  quarante  francs,  il  faadra,  si  nms  ne  tobs  HMn<- 
posez  entre  eux  et  moi,  leur  ct^der...  Ib  ne  se  soM  pas  amtatiis 
de  UKm  honneur  ;  ils  ont  touIu,  pour  pins  de  garantie,  des  leitm 
de  change  protesiées,  et  arrivées  i  l'exercice  de  la  contrainte  par 
corps.  Si  je  rembourse,  ces  nsuricrs  anront  doaUé  leurs  fonds;  x 
je  traite,  ils  auront  une  fortune,  car  l'un  d'eux  est  un  ancioi  mir 
chand  de  papier,  et  Dieu  sait  combien  ils  peuvent  rcsireimfae  In 
frab  de  b  fabricaiion.  Et  comme  ils  ont  mon  nom,  ib  savnt  qne 
le  pbcement  de  dix  mille  exemplaires  est  assuré. 

■^Comment,  monsieur,  vous,  ancien  inoçistral!.., 

—  Que  vonlcz-vous T  pas  un  ami!  pas  un  souvenir!...  Etfv 
sauvé  bien  des  têtes,  û  j'en  ai  fait  tomber  '.. . .  Enfm  !  ma  KBe,  au 
fille,  de  qni  je  suis  la  garde- malade  !  ï  qui  je  tiens  compagnie,  or 
je  ne  travaille  que  pendant  la  nuit...  Ah!  jeune  homme,  il  ■'jl 
que  les  malheureux  qui  puissent  être  les  jirgt-s  de  b  mtsén;..  Au- 
jourd'hui je  trouve  qnc  jadis  j'étais  trop  së^drc. 

—  Monsicor,  je  ne  vousdeinandc  pasvvtre  nom.  JenepaispK 
disposer  de  mille  écns ,  sartont  en  payant  llalpersohn  et  vos  [«■ 
Uics  dettes;  mais  je  vous  sauverai  si  vous  jurez  de  ne  pas  dtspoM 
de  votre  ouvrage  sans  que  j'en  sois  averti  ;  car  il  est  imposibb  àt 
faire  nne  alTaire  aussi  importanie  que  celle-b  sans  consulter  la 
gens  do  métier.  HIes  patrons  sont  puissants,  et  je  puis  voos  jn- 
mettre  le  succès  si  ivos  pomei  me  promettre  le  plus  profond  » 
vnl,  même  avec  vos  cnfonts,  et  meimir  votrv  pRiiDcœc... 

—  Le  seul  snccte  que  je  veniUe  obtenb,  c'est  b  santé  de  ■■ 
',  de  tcHes  sooffruKcs,  dans  le  atm 
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in,  étognent  tout  autre  senlimenl,  et  l'aiaour  de  la  gloire 
îlot  rieii  povr  qui  voit  la  tombe  entr'oorerte. 

ù  vousToirce  soirsl'ouatteiulHaipersohnde  mo- 
;,  et  je  me  suis  promis  d'aller  voir  tous  les  jours 
ire...  Je  vais  employer  pour  tous  tonte  cette  journée. 
àh  I  m  TooB  étiei  la  cause  de  la  gaérietut  de  ma  filk,  mon- 
.  aonsinir,  je  voudrais  V0O8  donner  mon  onmgel... 
lloBBienr,  dit  Goderroid,  je  ne  saé  pas  Lhrairal... 
rieiHard  6l  nn  geste  de  surprise. 

Que  TO&Iez-vaiis,  je  l'ai  laissé  croire  &  la  vieille  Vaathier  pour  - 
mnalire  les  pi^ra  qui  vous  étaient  tendua... 
Qm  dDacëte^Tous?... 

GodefroidI  répondît  l'IniUé.  Et  comme  toubum  pcnnctirex 
•  oiïHr  de  qu(M  mieux  vivre,  vons  ponvez,  ^ula-t-iJ  en  sou- . 
■w  oommer  Godefroid  de  Bouillon. 
MÎen  m^strat  était  trop  ému  pour  rire  de  cette  plaisanta 

lendit  la  main  i  Godefroid,  et  lui  serra  la  main  que  son  voir 

présentait. 

foos  vonlez  garder  l'incognito T„.  dit  l'ancieD  magistrat  en 
Ht  Godefroid  avec  une  triUesse  mélangée  d'inquiétude. 
PenDHtez-le  niolT... 

Bb  bien,  faites  cooHne  vous  vondrezl...  Et  venei  ce  soir; 
nm  ma  fiUe,  si  son  état  le  permeL.. 
ait  ivideniment  la  plus  grande  concession  que  le  paivre  père 
fC;  et,  ao  regard  de  remercSment  que  lui  jeta  Godefroid.  le 
i4  est  k  sati^action  de  se  voir  compris, 
r  hnn  après,  Cartier  vint  avec  d'admlnbles  Ileucs,  renoa- 
iMDtaie  les  jardinières,  y  mit  de  la  mousse  fraîche,  et  Go- 
1  paya  la  facture,  de  même  qu'il  paya  la  note  du  cabinet  de 
t  qni  fut  envoyée  quelques  instants  après.  Les  livres  et  les 

c'iitait  le  pain  de  celle  pauvre  femme  malade  ou  plutôt  toiy 
^  se  contentait  de  si  peu  d'aliments. 
pciHant  i  celle  famille  cnt4>rlillée  par  le  malheur  c«mme 
te  Laocoon  (image  sublime  de  tant  d'existences!)  Godefroid, 
■  alla  vers  la  rue  Marbunif  en  se  {Hvmenaut,  se  sentait  an 
•ncorc  plus  de  cariusilé  que  de  bienfaisance.  Cette  malade 
'é«  de  Ioik;  dans  une  affreuse  misère  lui  faisait  oublier  les 

berriblca  de  la  plus  biiarre  de  toutes  tes  affections  ucr- 
,  et  qui  fort  beureuacmeni  est  une  violente  e: 
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talée  par  quelques  historiens;  an  de  dos  plos  bal^lards  dinni- 
queurs,  Tallcmanl  des  Réaax,  en  cite  un  exemple^  On  aime  k  se 
Ggarer  les  femmes,  élégantes  jusque  daus  lenn  plm  terribles  smf- 
franccs  ;  aussi  Godefroid  se  promettait-il  comme  nn  phbir  de  pé- 
nétrer dans  cette  chambre,  oti  le  médecin,  le  père  et  le  fibétaieK 
seuls  entrés  depnb  stz  ans.  Néanmoins  il  Gnit  par  se  gourmander 
de  sa  curiosité.  Le  néophyte  comprit  même  qne  ce  sentiment  a 
naturel  lînirait  pr  s'éteindre  à  me«ire  qu'il  exercerait  son  bies- 
faisant  ministère,  &  force  de  vwr  de  nourfaoi  intérieurs,  de  noe- 
velles  plaies. 

On  arrive  en  eiïet  à  b  dirine  mansuétude  qne  rien  n'étonne  d 
ne  surprend,  de  m€me  qu'en  amonr,  on  arrive  ï  la  quiétode  su- 
blime du  sentiment,  sûr  de  sa  force  et  de  sa  dnrée,  par  nne  ctM- 
stante  pratique  des  peines  et  des  douceurs. 

Godefroid  apprit  qu'Halpersohn  était  arrivé  dans  b  nnit;  nBÏI. 
dés  le  matin,  il  avait  été  forcé  de  monter  en  voiture  et  d'aller  voir 
■es  malades  qui  l'attendaient.  La  portière  dit  k  Godefroid  de  venir 
le  lendemain  avant  neuf  heures. 

En  se  souvenant  de  ta  recommandation  de  monsieor  AUin  sur 
la  parcimonie  qu'il  fallait  apporter  dans  ses  dépenses  personnelle, 
Godefroid  alla  dîner  pour  vingt-cinq  sous  nie  de  Toumon ,  et  fut 
récompensé  de  son  abnégation  en  s'y  trouvant  au  milieu  de  codh 
positeurs  et  de  correcteurs  d'imprimerie.  Il  entendit  une  discs- 
eion  sur  les  prix  de  fabrication,  à  laquelle  il  prit  part,  et  il  appnl 
qn'tm  volame  in-octavo,  composé  de  quarante  feuilles,  tiré  i  mile 
exempbires,  ne  coûtait  pas  plus  de  trente  sous  l'exemplaire  dus 
les  meillenres  conditions  de  fabrication.  Il  se  proposa  d'allo-s'h' 
former  des  prix  aoxqaeb  tes  libraires  de  jurisprudence  vendant 
leurs  volumi^s,  afin  d'être  dans  le  cas  de  soutenir  ooe  ^scosEiaa 
avec  les  libraires  qui  tenaient  monsieur  Bernard  dans  leurs  maai, 
s'il  se  rencontrait  avec  enx. 

Vers  sept  heures  du  soir  il  revint  au  boulevard  dn  Mon^ur* 
nasse  par  les  rues  de  Vaugirard,  Itladame  et  de  l'Ouest,  et  3  iv 
connut  omibien  ce  quartier  était  désert,  car  il  n'y  vit  personne.  H 
est  vrai  que  le  froid  sévissait,  la  neige  tombait  i  gros  flocons,  d 
les  vdtures  ne  faisaient  aucun  bruit  sur  les  pvés. 

—  Ah!  vous  \oUi,  monsieorl  dit  la  veuve  Vauthier  en  Toylri 
Godefroid;  si  j'ava»  m  qm  voni  viendriex  de  tà  boane  ban 
fSmnb  Ut  du  ko. 
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—  C*est  inutile,  rfpoudit  GoJefroid  en  voyant  que  h  Vauthier 
lesniïait;  je  passerai  la  soirée  cliez  monsieur  Bernard... 

—  Ah!  bien,  vous  Stes  donc  son  cousin,  que  vous  voiM  dès  l« 
second  jour  à  pot  et  à  rôt  arec  lui...  Je  croyais  que  munstcnr 
Kbèienit  la  conversation  que  nous  avions  cominencAc. 

—  Ahl  les  quatre  cents  francs!  dit  Godefroid  tout  bas  i  la 
Teuve.  Ecoulez ,  maman  Vauthier ,  vous  les  auriez  touchés  ce  soir 
avons  n'aviez  rien  dit  à  monsieur  Bernard...  Vous  ménagez  la 
chèvre  et  le  chou,  vous  n'anfez  ni  chèvre  ni  chou;  car.  pour  ce 
qui  me  regarde,  vous  m'avez  trahi...  mon  aDàire  est  tout  à  Tait 
manqnée... 

—  Ke  croyez  pas  cela,  mon  cher  monsieur...  Demain,  pendant 
votre  déjeuner... 

—  Ofat  demain,  je  pan  d'ici,  comme  vos  auteurs,  an  petit 
jour... 

Les  antécédents  de  Goderroid,  sa  vie  de  dandy,  de  journaliste, 
le  servit  en  ceci,  qu'il  avait  assez  d'acquis  pour  deviner  que,  s'il 
n'agissait  pas  ainsi ,  le  complice  de  Barbet  irait  avertir  le  libraire 
de  quelque  danger,  et  que  les  poursuites  commenceraient,  de  ma- 
nière i  compromettre  en  peu  de  temps  la  liberté  de  monsieur  Ber- 
nard; tandis  qu'en  laissant  croire  à  ce  trio  de  négociants  avides 
que  leur  combinaison  ne  courait  ancun  risque,  ils  resteraient 
tranquilles.  Mais  Godefroid  ne  connaissait  pas  encore  la  nature 
parisienne  quand  elle  se  d^ise  en  veuve  Vauthier.  Cette  femme 
voulait  avoir  l'argent  de  Godefroid  et  l'aient  de  son  propriétaires 
EUe  courut  ans»t6l  ctiez  son  monsieur  Barbet,  pendant  que  Go- 
defavid  changeait  de  vêtements  pour  se  présenter  chez  la  tille  de 
monsieur  Bernard. 

nuit  benrcs  sODEiaient  an  couvent  de  la  Visitation,  l'borloge  du 
quartier,  lorsque  le  curieux  Godefroid  frappa  doucement  à  1» 
porte  de  son  voisin.  Auguste  vint  ouvrir,  et,  comme  ce  jour  était 
•DSUDcdi,  le  jeune  homme  avait  sa  soirée  i  lui;  Godefroid  le  vit 
hibîll£  d'une  petite  rediugote  en  velours  noir ,  d'une  cravate  at 
■ne  hieue,  d'un  pantalon  uoir  assez  propre.  ;  mab  son  é(onncmei>r 
de  liDuver  le  jeune  homme  si  différent  de  lui-même ,  cessa  tout  fr 
coup  lorsqu'il  fut  dans  la  diambre  de  la  malade  :  il  comprit  la  né* 
cesuté  pour  le  père  et  pour  le  fils  d'ôtre  bien  vêtus. 

Eu  effet,  l'oppositicH)  entre  la  misère  du  logement  qu'il  avait  tb 
le  natin,  et  le  luxe  de  cette  pièce,  était  trop  forte  pourque  Gode> 
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froid  n'en  fût  pas  comme  titioui,  qaoiqa'il  fât  bafaitoé  k  ce  ^ 

sert  aux  recberciNS  ei  au  élégances  de  la  ricbeve. 

Les  inuis  leadm  de  soie  jiuoe  relerée  par  dei  tomdn  en  nie 
verte  d'un  ton  vif,  ilounaient  une  grande  gaklé  ponr  naà  Sk  i 
la  chambre,  dont  le  carreau  froid  éuit  caché  par  m  tapis  de  mo- 
quette ï  rond  blanc  semé  de  fleurs.  Les  deos  croisées .  drapées  de 
beaui  rideaui  doublés  en  sme  blanche,  formaient  comme  demis- 
lit  bosquets,  tant  les  jardinières  étaient  abondamment  ganîe&  Dtt 
stores  empêchaient  de  voir  dn  (Unr^cette  richesse,  si  rare  Au) 
ce  quartier.  La  boiserie,  peinte  i  ta  colle  en  blue  pur,  était  re- 
haussée par  quelques  GIcIs  d'or. 

A  la  porte,  une  lourde  portière  en  tapiserie  an  petit  paint  i 
fond  jaune  et  i  feuillages  extraTa)janls ,  étouffait  tout  brnit  dn  de- 
hors. Celle  poilière  magnifique  était  l'ouvrage  de  la  mabde,  qai 
tra\3illait  cuintne  nue  fée  lorsqu'elle  avait  l'usage  de  ses  inaios. 

An  tond  de  la  pièce  et  en  lace  de  la  porte,  la  cheminée,  k  ■■- 
leau  de  velours  vert,  offrait  aui  regards  une  garniture  d'uiK  eiccs- 
sive  recherche,  les  seules  reliques  de  l'opulence  de  ces  deni  b- 
milles,  el  composée  d'une  pendule  curieuse  ;  un  éléphant  souletitf 
une  tour  en  porcelaine,  d'oii  sortaient  des  fleurs  i  profosîoo,  de 
deux  candélabres  dans  le  même  style  et  des  chinoiseries  préciensa 
Le  garde-ce tKlre,  les  chenets,  les  pelles,  les  pincettes,  tout  était  dn 
plus  grand  prix. 

La  plus  grande  des  jardinières  occupait  le  milieu  de  cette  chim- 
bre,d'où  tombait  d'une  rosace  un  lustre  en  porcelaine  k  Deors. 

Le  lit  où  gisait  la  Glle  du  magistrat  était  nu  de  ces  beani  KM 
blancs  et  or,  eu  bois  sculpté,  comme  on  les  faisait  sons  Louis  XT. 
Il  y  avait  au  cbcvct  de  la  malade  une  jolie  table  en  marqneteriet 
où  se  trouvaient  tontes  ces  choses  nécessaires  k  celte  vie  qui  sep» 
sait  au  lit.  A  la  muraille  tenait  nn  flambeau  k  deux  brandies,  qn 
se  repliait  ou  s'avançait  au  moindre  itranvemenl  de  main.  Une  p^ 
lite  table  excessivement  cmnnwde  et  appropriée  «us  besoins  de  h 
malade  éiait  devant  elle.  Le  lit,  couvert  d'une  snperhe  cnnie- 
poinle  et  drapé  de  rideaux  retroussés  par  des  embrasses,  était  ea- 
barrassé  de  livres,  d'une  corbeille  k  ouvrage;  et,  soos  tontes  ces 
choses,  Godefroid  aurait  difficilement  vu  la  madame  sans  les  deat 
bougii-s  du  ilnmbeaa  motnic. 

Ce  n'était  plus  qu'un  vis^  d'un  leint  (rés-blanc  bnni  pvb 
GouHrance  wuur  des  fenx,  oà  brillaiat  des  ye«x  de  ka,  ct^ 
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fioar  priudpal  ornement,  oOrait  une  uiagnilique  chevetarc  noire, 
doiit  les  boucles  nombreuses,  énormes,  disposées  par  mèches,  a- 
mnçajcHt  que  l' arrange  me  iil  et  te  soin  de  ces  cheveux  occupaient 
la  malade  une  partie  de  U  matinée,  ainsi  qu'on  pouvait  le  supposer 
en  voyant  un  miroir  porUiif  au  pied  du  lit 

Aucune  des  rectiercfaes  modernes  ne  manquait  li.  Quelques  c» 
liûcbets,  amusemeits  de  la  pauvre  Vaoda,  prouvaient  que  cel 
amour  paternel  allait  jusqu'au  délire. 

'  Le  vteillinl  m  leva  de  desnts  une  magnique  bergère  Louis  XV, 
blanc  et  or,  g;amie  en  tapisserie ,  et  Ht  quelques  pas  au-devant  ds 
Godcfroid,  qui  ne  l'eût  certes  pas  reconnu,  car  cette  froide  et  sé- 
lère  Ggure  avait  cette  expression  de  gaieté  particulière  aux  vidl- 
luds  qui  ont  couservé  b  noblesse  de  manières  et  l'apparente  lé- 
gèreté des  gens  de  cour.  Sa  douillette  puce  était  en  harmonie  arec 
ce  luxe,  et  il  prisait  dans  une  tabatière  d'or  enrichie  de  dia- 
mants I... 

—  Voici,  ma  chère  enfant,  dit  monsieur  Bernard  i  sa  GUe,  ea 
prenant  Godefntd  par  la  main,  voici  le  vobin  de  qui  je  t'ai  parlé. 

El  il  lit  si^e  i  son  petit-fits  d'avancer  un  des  deux  fauteuils 
■eotUables  à  la  bergère,  qui  se  trouvaient  de  cbaque  côté  de  la 


—  Monsieur  se  nomme  monsieur  Godefioid,  et  il  est  pleia 
d'indulgence  pour  nous... 

Vandj  fit  un  mouremeat  de  tête  pour  répondre  an  salut  profond 
de  Godefroid;  et,  à  la  manière  dont  le  cou  se  plia,  se  replia,  Go- 
defraid  vît  bien  qoe  Mute  la  vie  de  la  malade  résidait  dans  la  tiie. 
Les  fans  amaigiis,  ks  nains  moites,  reiiosaient  sur  le  drap  blanc  et 
la.  comme  deux  choses  étrangères  i  ce  corps,  qui  paraissait  ne 
poiut  tenir  de  place  dans  le  lit  Les  objets  nécessaires  à  la  malade 
élaieat  placés  derrière  le  dussier  du  lit,  dans  une  étagère  fermée 
par  DB  rideau  de  soie. 

—  Voua  ein,  monieir,  ta  première  perwnoe,  ï  l'exception  des 
médecins,  qui  ne  sont  plus  des  hommes  pour  moi,  que  j'aurai  vue 
depois  six  ans;  anad  ne  vous  doutei-vous  pas  de  la  passion  que 
vous  avex  excitée  en  moi  depuis  le  moment  où  mon  père  m'a  to- 
noac4  votre  liste...  Non,  c'était  une  curiosité  pareille  b  celle  de 
notre  mère  Eve...  Mon  père,  si  bon  pour  moi,  mon  fds  qoe  j'aime 
Uni,  Buffiaenl  bien  certameinent  k  remplir  le  désert  d'une  line 
BiÉttuait  fe  pea  prti  caw  cerpt;  nais  cette,  Ime  est  restée 
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fetninc,  apr^  loiil,  et  tous  iw  sem  pas  Haané  d«  l'iDtfrèt  ^ 
j'ai  pris  k  votre  vbiie...  Vodr  me  ferez  le  plaisir  de  prendre  ur 
Lisse  de  thé  avec  nonsi.. 

—  Moimieur  m'a  promis  la  soirée ,  répondit  le  vidUaid  avec  b 
grâce  <'.'*:a  millioiiDaire  qui  fait  les  honneurs  chez  lui. 

Aiiëuste,  assis  sur  une  chaise  de  ta{Hsserie,  k  nne  petite  taUe  ta 
marqueterie  ornée  de  cuivres,  lisait  un  livre  k  la  clarté  des  caDdè- 
labres  de  la  cheminée. 

—  Auguste ,  mon  enfant,  Ats  k  Jean  de  venir  mut  servir  l«  M 
dans  une  heu  te. 

Elle  accompagna  celte  phrase  d'un  regard  expressif,  anqacl  Au- 
guste répondit  par  un  signe. 

—  Croiriez-vons ,  monsieur,  que  depuis  six  nu,  je  n'ai  pH 
d'antres  serviteurs  que  mon  père  et  mon  fils,  et  je  n'eo  poumii 
plus supponer  d'autres.  S'ib  me  manquaient,  je  mooTTais...  Um 
père  ne  veut  |)as  qne  Jean,  un  pauvre  Normand  qui  nous  sert  de* 
puis  trente  ans,  vienne  dans  ma  chambre. 

—  Je  crois  bien,  dit  finement  le  vidllard,  mraisienrra  vu,  H 
scie  le  bois,  il  le  rentre;  il  fait  la  cuisine;  il  fait  les  commissions; 
il  poric  un  tablier  sale  ;  il  anrait  fricassé  tonte  cette  élégance,  a 
nécessaire  aui  yeux  d'une  pauvre  fille,  pour  qui  cette  diambreesi 
toute  la  nature... 

—  Ah!  madame,  monsieur  votre  ptn  a  bien  raison... 

—  Et  pourquoi!  dit-elle.  Si  Jean  avait  gâté  ma  chambre,  nwo 
père  l'aurait  renouvelée. 

—  Oui,  mon  enfant;  mais  ce  qui  m'en  empêche,  c'est  que  ta 
no  peux  pas  la  quitter  ;  vt  lu  ne  connais  pas  les  tapisaers  de  Pa- 
lis !...  11  leur  faudrait  plus  de  trois  mois  pour  refaire  ta  chaobn 
Songe  h  la  poussière  tpii  s'élèverait  de  ton  tapis,  si  on  l'ôtaiL  Faire 
faire  la  chambre  par  Jean  ?  y  penses-tu  T. . .  En  prenant  les  pré- 
cautions minutieuses  dont  sont  capables  un  père  et  un  (ils,  aoes 
l'avons  évité  le  balayage,  la  poussière...  Si  seulement  Jean  cslntt 
pour  nous  servir,  ce  serait  fini  dans  un  mois... 

—  Ce  n'est  pas  par  économie,  dit  Godefroid,  c'est  poarvoin 
lantû.  Monsieur  votre  père  a  raison. 

—  Je  ne  me  plains  pas,  répliqua  Vaiida  d'une  voix  [dctae  de  oh 
queltcrie. 

Celte  voix  faisait  l'effet  d'un  concert.  L'ime  le  moBvenUBl  et  b 
w  i'étaicDt  GMvenirés  daas,le  regard  et  dan  la  nixï  or  Tadk 
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pjr  des  études  auxquelles  le  leraps  n'avail  cerlcs  pas  manqaé, 
fuît  arrirée  à  vaiocre  les  difficultés  provenues  de  la  perte  de  ses 
dents. 

—  Je  sois  encore  henreuse,  monsieur  dans  l'efTroyable  malbeur 
qui  m'assiège;  car,  an  moins,  la  fortHne  est  d'un  grand  secourt 
ponr  supporter  mes  sonlTranccs...  Si  nous  avions  été  dans  l'indi' 
i;encc,  il  y  a  dix-huit  ans  que  jo  n'ciislorais  plus,  et  je  \is!...  J'ai 
r^es  jouissanees,  Viles  sont  d'autant  plus  vives  que  c'est  de  perpé- 
luHles  conquêtes  sur  la  mort...  Vous  allei  me  trouver  bien  ba- 
varde... rq)rit-elle  en  souriant, 

—  Madame,  répondit  Goderroid,  je  vous  prierais  de  pader  tou- 
joura,  car  je  n'ai  jamais  entoiidu  de  voix  comparable  à  h  vdlre... 
c'cM  une  musique  :  Rubini  n'est  pas  plus  enchanteur. .. 

— >  Ne  parlez  pas  de  Kubini,  des  Italiens,  dît  le  vieillard  avec 
iroe  teinte  de  tristesse.  Quelque  riche  que  nous  soyons,  il  m'est 
tmimssible  de  donner  ï  ma  fille ,  qui  était  une  grande  musicienne , 
ce  plaisir  dont  elle  est  folle. 

—  Pardon,  fit  Godefroid. 

—  Voos  tons  ferez  i  nous,  dit  le  vieillard. 

—  Voici  le  procédé,  dit  la  malade  en  souriant  Quand  ou  vous 
aura  crié  casse-cou  plusieurs  fois,  tous  serez  an  fait  du  colia- 
maillard  de  notre  conversation... 

Godefroid  échangea  rapidement  nn  regard  avec  monsieur  Ber- 
nard ,  qoi ,  voyant  des  larmes  dans  les  yeus  de  son  voisin ,  se  mit 
on  doigt  sur  la  bouche  pour  lui  recommander  de  ne  pas  faillir  i 
l'héroïsme  qu'il  partageait  avec  son  fils  depuis  sept  ans. 

Cette  sublime  et  perpétuelle  imposture,  accusée  par  la  complète 
iloaion  de  la  malade,  produisait  en  ce  moment  sur  Godefroid  l'ef- 
fet de  la  contemplation  d'un  précipice  à  pic,  où  deux  chasseun  da 
chamois  descendraient  avec  facilité,  La  magnifique  boite  d'or,  en- 
rïcUe  de  diamants,  avec  laquelle  jouait  insouciamment  le  vieillard 
«or  le  [Hcd  du  lit  de  sa  fille,  était  comme  le  irait  de  génie  qui,  dans 
l'œuvre  d'nn  homme  supérieur,  enlève  le  cri  d'admiration.  Gode- 
froid regardait  cette  tabatière ,  se  demandant  pourquoi  elle  n'était 
pas  Tendue  ou  au  Mont-dc-Piété  ;  mais  il  se  réserva  d'en  parier  an 
lidUard. 

—  Ce  soir,  monsieur  Godefroid,  ma  fille  a  reçu  de  l'annonce  de 
votre  vifflte  nnc  telle  excitation ,  que  tous  les  [^énomènes  bizarres 
de  ta  mabuiie  qni ,  àepaa  douze  jours ,  falsairat  noire  dése^oîr. 
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onl  complélcmeDt  disparu...  Jugez  si  je  vous  ai  de  la  reoonab- 
saocc. 

—  Et  moi  doDcT...  l'écria  la  malade  d'uD  son  de  voix  calin  et 
en  pcncliaat  la  UHo  par  un  mouTcmcnt  plcîa  de  coquetterie.  SIoo- 
sieur  est  pour  moi  le  dfpuié  du  monde...  Depuis  l'âge  de  Tii^t 
ans,  monsieur,  je  n'ai  plus  su  ce  que  c'était  qu'un  salou,  une  soi* 
T&e,  un  baL..  Et  notez  que  j'aime  la  danse,  que  je  ralToIe  du  spe& 
larlc,  etsurloul  de  musiqne.  Je  devine  toutpagb  pensée!  Je  Bi 
beaucoup.  Fuis  mon  père  me  raconte  les  choses  du  monde... 

En  enlendant  ce  mol,  Codefroid  fit  un  mouveuieA  comme  pour 
plier  un  genou  devant  ce  pauvre  vieillard. 

—  Oui,  quand  il  va  aux  Italiens,  et  il  y  va  sonvent.  il  me  dé- 
peint les  toilettes,  il  me  décrit  les  elTets  du  chant  Oh  !  je  voudras 
être  guérie,  d'aboi'd  pour  mon  père,  qui  vit  uniqueiDenI  pour  moi, 
comme  je  vis  par  lui,  pour  lui;  pour  mon  ûls,  i  qni  je  voudrais 
donner  une  autre  mère!  Ah!  monsieur,  quels  êtres  accomplis  que 
mon  vieux  père...  que  mon  excellent  fils...  mais  aussi  pour  en- 
tendre Lablaclic,  Rubini,  Tambuiiui,  la  Grisi  et  1  Piiritani.. 
Uais... 

—  Allons,  mon  enfant,  du  calmel...  Si  nous  parlons  musique, 
BOUS  sommes  perdus  !  dit  le  vifUlai-d  en  souriant. 

Il  souriait,  et  ce  sourire  qui  rajcimissait  cette  figure  trompait 
toujours  évidemment  la  malade. 

—  Tiens ,  je  serai  bien  sage ,  dit  Vauda  d'un  aï''  matin  ;  mû 
donne-moi  l'accordéon... 

On  avait  inventé  dès  ce  temps  cet  instrument  portatif  qui  pou- 
vait, à  la  rigueur,  se  poser  au  boi'd  du  lit  de  la  maladj,  et  qui, 
pour  donner  les  sons  de  l'orgue,  n'exigLoit  que  la  pression  du  pied. 
Cet  instrument,  dans  son  plus  grand  développement,  équivalait  à 
on  lûaDO;  mais  il  coûtait  alors  trois  cents  francs.  La  malade,  qui 
Gsait  les  journaux,  les  revues,  connaissait  l'existence  de  cet  instni 
ment  et  en  Bouhailait  un  depuis  deux  mois. 

—  Oui,  madame,  vous  en  aurez  un,  reprit  Godefioid  i  un  r» 
gard  que  lui  bnça  le  vieillard.  Un  de  mes  amis,  qui  part  pour  Al- 
ger, en  a  un  superbe  que  je  lui  emprunterai;  car,  avant  de  tois 

^en  acheter  un,  vous  essayerez  celni-tà.  Il  est  possible  que  les  sum 
si  vibrants,  û  puissants,  ue  vous  couvienucnt  pas... 

—  Puis-je  l'atoir  demaioT...  dil-«Ue  avec  la  vivacité  d'uBt 
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—  Ueuiaio,  reprit  monsieur  Bernard,  c'est  bientdt,  et  demain, 
c'est  dimanche. 

—  Ah!...  Gt-elle  ea  regardant  Godefroid  qui  croyait  voirvoM- 
|er  noe  iine  en  admirant  l'abiquilé  des  regards  de  Vanda. 

JuMtn'alors,  Godefroid  avait  ignoré  la  puissance  de  la  voix  et  des 
yeux,  lorsqu'ils  sont  devenus  toute  la  vie.  Le  regard  n'était  pins  on 
regard,  mais  une  flamiue,  ou  iqieui,  un  ûamboiement  divin,  un 
rayonnement  communicaiir  de  vie  et  d'intelligence,  la  pensée  vi- 
sifak  !  Cette  voix  aux  mille  inlonadons  remplaçait  les  loouvemenls, 
lus  gestes  et  les  poses  de  la  tête.  Les  variations  du  teint,  qui  chan- 
geait de  couleur  comme  le  labuleux  caméléon,  rendaient  l'illusion, 
un,  si  vous  voulez,  ce  mir^e  complet  Cette  léte  soulTraute,  plon- 
gée dans  cet  oreiller  de  batiste  garni  de  dentelles,  était  toute  une 
perscmne. 

Jamais ,  dans  sa  vie ,  Goderroid ,  n'avait  contemplé  de  si  grand 
spectacle,  il  suflîsait  à  peine  ii  ses  éinoiions.  Auti-e  saMimité,  car 
tout  était  étrange  dans  cette  situation,  pleine  de  poésie  et  d'hor- 
reur :  l'âme  seule  vivait  chez  les  spectaleurs.  Celle  atmosphère, 
uniquement  remplie  de  sentiment,  avait  une  influence  ciSIcstc.  On 
ne  s'y  sentait  pas  plus  de  corps  que  n'en  avait  la  malade.  On 
s'y  trouvait  tout  espriL  A  lorce  de  contempler  ce  mince  débris 
d'one  jtdie  femme,  Goderroid  oubliait  les  mille  détails  étants  de 
celte  diaml»«,  il  se  croyait  en  pleûi  ciel.  Ce  ne  fut  qu'au  bout 
d'une  demi-heure  qu'U  aperçut  une  étagère  pleme  de  curiosilis, 
placée  sous  un  portrait  magnifique  de  madame  Bernard  que  la  ma- 
lade le  pria  d'aller  voir,  car  it  éuit  de  GéricanlL 

—  Géricanlt,  dil-flle,  éuit  de  Rouen,  ei  sa  lamiUe  ayant  eu 
quelques  obligalioos  à  mon  père,  le  premier  président,  il  nous  re- 
mercia par  ce  chef-d'œuvre,  où  vous  me  voyez  â  l'âge  de  seize  ans. 

—  Tousavez  un  fort  beau  tableau,  dit  Godefnnd,  il  est  tout  à  fait 
incoonn  de  cenx  qui  se  sont  occupés  des  œuvres  ai  rares  de  ce  génie. 

—  Ce  n'est  plus  pour  moi,  di^elle,  qu'une  chose  d'aflectioo, 
car  je  M  vis  qoe  par  le  cceur,  et  j'ai  la  plus  belle  vie,  ajouta-t-elle 
m  regardant  son  père  et  loi  jetant  toute  son  âme  dans  ce  regard. 
Ah  !  monsieur,  si  vous  saviez  ce  qu'est  mon  pire.  Qui  jamais  pour- 
rail  cnure  que  ce  grand  et  sévère  magistrat,  &  qui  l'empereur  a 
eu  tant  d'obligatiotts  qn'il  là  a  donné  cette  tabatière,  et  qas 
Charks  X  a  cm  le  récompenser  par  c«  cabaret  de  Sènea,  tt,  ^ 
elle,  en  montrant  la  console,  que  ce  ferme  sontieB  dn  ftnasàf^ 
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des  lois,  ce  savant  pabliciste,  a.  dans  un  cœar  de  rocfaer,  let  US- 
catcssrs  d'uu  cœur  de  mère.  Ohl  papa!  papa!  einbratse-map. 
viens!  je  le  reui,  u  ta  m'aimes. 

Le  vi'^illard  se  leva,  se  pencha  sur  le  lit,  et  prit  un  btner  snrl  r 
front  blanc,  vaste,  poétique  de  sa  Glle,  de  qoi  les  furennnem- 
scmblaient  pas  toujours  â  cette  temp£te  d'afTection. 

Le  vieillard  se  promena  par  la  chambre,  il  «ait  aax  piedi  éa 
pantoufles  brodées  par  sa  (îlle,  et  il  ne  faisait  aucun  brait 

—  Et  quelles  sont  vos  occupationsT  demanda-t-elle  à  Cote- 
fitdd  après  une  pause. 

—  Madame,  je  suis  employé  par  des  personnes  piemes  i  secov- 
rir  les  geus  très-malhenrem. 

—  Ahl  la  belle  mission,  monsieur I  dit-ell&  Croyes-Toos  qac 
l'idée  de  me  vaner  à  celte  occupation  m'est  venue  T.. .  Maii(|a^ 
«ont  les  idées  que  je  n'ai  pas  euesT  reprit>«lle  en  faisant  on  mon- 
Yemc-nt  de  tcte.  La  douleur  est  comme  un  flambeau  qni  om 
idaire  la  vie..  Si  donc  je  recouvrais  la  saolé!... 

—  Ta  t'amuserais,  mon  enfant,  dit  le  vieillard. 

—  Certainement  répondit-elle,  j'en  ai  le  désir,  mais  en  aani-je 
fa  faculté?  Slon  fils  sera,  je  l'espère,  un  mî^istrat  digne  de  ses 
deux  grands-pères,  il  me  quittera.  Que  faire?...  Si  Dieu  me  rend 
la  vie,  je  la  lui  consacrerai  !  Oh  !  après  vous  avoir  donné  loat  a 
que  vons  en  voodrez!  s'écria-t-elle  en  regardant  son  père  et  son 
fils.  Il  y  a  des  moment!,  mon  père,  où  les  idées  de  monsieur  de 
Uabtre  me  travaillent,  et  je  crois  que  j'eipie  quelque  chose. 

—  Voilii  ce  que  c'est  que  de  tant  lire,  s'écria  le  vieillard  évi- 
demment  ch^riné. 

—  Ce  brave  général  polonais ,  mon  grand-père ,  a  trempé  (oit 
innocemment  dans  le  partage  de  la  Poh^^ne. 

—  Allons,  voilï  la  Pologne!  reprit  Bernard. 

—  Que  veux-tn,  papa!  mes  soulfrances  sont  infemalef,  eBet 
donnent  horreur  de  la  vie,  elles  me  dégoûtent  de  moî-méiDe.  Ek 
bien  I  en  quoi  les  ai-je  méritées  ?  De  telles  maladies  ne  sont  pu  ta 
smple  dérangement  de  santé,  c'est  l'organisation  loat  entièR  po^ 
vertie,  et.. 

—  Chante  l'air  national  qne  chantait  la  pauvre  mire,  tn  fcm 
plainr  k  monsiem:.  Il  qni  j'ai  parlé  de  ta  voix,  dit  le  neillard  qn 
Toolait  évidemmeM  (Ûstnire  sa  fiOe  des  idées  dan  lesqneOes  À 
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Tanda  se  mit  à  chanler  d'un  ion  bas  et  doui  une  chanson  en 
tangue  polonaise  qui  fit  rester  Godcfroid  stupide  d'admiration  et 
MÎsî  de  tristesse.  Celte  mélodie,  assez  semblable  aux  airs  lialnanls 
et  mébncoliques  de  la  Bretagne,  est  une  de  ces  poésies  qui  vibrent 
lans  le  cœur  longtemps  après  qu'on  les  a  entendues.  En  ËcouUtnt 
Vaoda,  Godefroid  la  regardait,  mais  il  ue  put  soutenir  les  regards 
eitaiiques  de  ce  reste  de  femme,  quasi-folle,  et  il  arrêta  sa  vue  sur 
lies  ^nds  qui  pendaient  de  cliaqu»  côté  du  ciel  de  lit 

—  Ah!  ahl  fit  Vanda  qui  se  mit  i  rire  de  l'attention  de  Godc- 
roîd,  vous  vous  demandez  à  quoi  cela  sert? 

—  Vanda  I  dit  le  père,  allons,  calme-toi,  ma  fille!  tiens,  voici  le 
thé.  Ceci,  monsieur,  est  une  bien  coûteuse  machine,  dit-il  à  Go- 
defroid. Ma  fille  ne  peut  pas  se  lever ,  et  elle  ne  peut  pas  non  plus 
rester  dans  son  lit,  sans  qu'on  le  fasse  on  qu'on  en  change  les  diaps. 
Ces  cordons  répondent  à  des  poulies,  «t,  en  passant  sons  elle  an 
carré  de  peau  maintenu  aux  quatre  coins  par  des  anneaux  qui  s'ac- 
ctoclient  i  quatre  cordes,  nous  pouvons  l'enlever  sans  fatigue  pour 
<0e,  ai  pour  nous. 

—  On  m'enlève,  répéta  follement  Vanda. 

Beareusement  Auguste  parut  apportant  nne  théière  qu'U  mit 
far  nne  petite  table,  oii  il  dé|>osa  le  cabai'et  de  porcelaine  de  Sè- 
ncs  et  qu'il  couvrit  de  pâtisseries,  de  sandwichs.  Il  apporta  la 
crème  et  le  beurre.  Cette  vue  changea  tout  à  fait  les  dispositions  de 
b  malade  qni  tournaient  à  une  crise. 

—  Tiens,  Vanda,  voilï  le  nouveau  roman  de  Naihan.  Si  In  t'é- 
TciBes  c^e  nnil,  tu  auras  de  quoi  tire. 

—  La  Perle  de  Dol  I  Ah  !  cela  doit  être  tine  histoire  d'amour. 
Angnstel  db  doue,  j'auiai  nn  accordéon. 

Auguste  leva  la  tête  brusquement  et  regarda  son  grand-père 
d'un  air  singulier. 

Voyex,  comme  il  aime  sa  mère!  reimt  Vanda.  Viens  m'em- 

btMKr,  mon  petit  chaL  Non ,  ce  n'est  pas  ton  grand-père ,  c'esT 
■ooscnr  qoe  tu  dois  remercier,  car  notre  voisin  doit  m'en  prêter 
WM  demain  niatia  —  Comment  est-ce  tait,  monsieur? 

Godefroid,  sur  nn  signe  du  vieillard,  ex[diqua  longuement  l'ac- 
ûrdéon,  tout  en  savourant  le  ibé'  fait  par  Auguste,  et  qui,  d'une 
^oaGtë  supérieure,  était  exquis. 

Yen  dix  benrea  et  demie,  rinitié  se  relira,  lassé  du  spectack  dn 
celte  lotte  insensée  du  grand-père  et  da  Gis,  admirant  lenr  lié- 
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roûme  et  celte  patience  de  tous  les  jonrs  à  joacr-uu  doaUerih, 
^leineiit  accablant 

—  £L  bien  !  lui  dit  monsieur  Bcroard,  qui  te  suitit  chet  Ini, 
vous  comprenez,  uunsieur,  la  vie  que  je  mène!  C'est  <i  tonte  heon 
les  émotions  du  voleur,  attentif  ï  tout  Un  mot,  un  geste  tuerait 
ma  IJilc!  Une  Ijabiule  de  moins  parmi  celles  qu'elle  a  l'habitude  de 
voir  révélerait  tout  à  cet  esprit  qui  voit  à  travers  les  murs. 

—  Monsieur,  répondit  Godefroid,  lundi  Halpersobn  pronoAcen 
sur  voire  fille;  car  il  est  arrivé.  Je  doute  que  la  science  puisse  if- 
toblirce  cor|)s... 

—  Ob  !  je  n'y  comjite  pas,  reprit  l'ancien  magistrat  ;  mais  qu'un 
Ini  rende  la  vie  supporiablc...  Je  comptais,  monsieur,  sur  votre 
intelligence,  et  je  voulais  vous  remercier,  car  vous  avez  tout  cou- 
pris...  Ab  !  voilà  l'accès!  s'écria-t-il  en  entendant  un  cri  ji  traven 
les  tnors;  elli:  a  cicéilé  ses  forces  ! 

El,  serrant  la  main  de  Godefroid,  le  vieillard  courut  citez  luL 
k  buit  liemes  du  matin ,  le  lendemain ,  Godefroid  frappait  à  li 
porte  du  célébie  médecin  polonais.  Il  fut  conduit  par  un  valel  de 
cbanibre  au  premier  étage  du  petit  bôtcl  qu'il  avait  pu  eumiucr 
pendant  le  temps  que  le  portier  mit  à  trouver  et  à  prévenir  le  do- 
mestique. 

Benreusement,  comme  il  s'en  doutait,  l'exactitude  de  Godefroid 
lai  sauva  l'ennui  d'aUeudi-e;  il  était,  sans  doute,  le  premier  veu. 
D'une  aniiciunibre  fort  simple ,  il  passa  dans  un  grand  cabinet  où 
tt  aperçut  un  lieillard  en  rot»  de  cbambi'e,  qui  fumait  une  loagu 
pipe.  La  robe  de  chambre,  en  alépine  noire,  dcveuue  luisa^ 
portait  la  date  de.  l'émigratiou  polonaise. 

—  Qu'y  a-t-il  jiour  votre  service?  lui  dit  le  médccia  juif,  car 
TOUS  n'êtes  pas  malade  ! 

Et  il  arrêta  sur  Godefroid  un  regard  qui  avait  l'expressioa  cu- 
rieuse et  piquante  des  yeux  du  juif  polonais,  ces  yeux  qui  semblent 
avoir  des  oreilles. 

HalpeiKibn  était,  an  grand  Ëtoimcment  de  Godefrmd,  un  bomn» 
de  cinquante-six  aus,  à  petites  jambes  turques  et  dont  le  bnste 
I  était  lai^,  puissanL  II  y  avait  en  cet  bomme  quelque  cbosB 
'  d'oriental,  car  sa  figureavaitdû,  dans  la  jeunesse,  être  fort  belle;! 
CD  restait  un  nez  bébraïque ,  long  et  recourbé  comme  un  sabre  de 
Damas.  Le  front  vraiment  polonais,  large  et  noble,  maii  ridi 
cwune  BD  papier  froissé,  ra[^>elail  celui  de  saint  Joseph  dea  viev 
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nwilres  italiens.  Les  yeni,  vert  de  mer  et  enchâssés  comme  cens 
des  perroquets,  par  des  membranes  grisâtres  et  froncées,  expif- 
inaient  b  ruse  et  l'avarice  â  un  degré  supérieur.  Enfin,  la  boochc, 
fendue  comme  une  bles.sure,  ajoutait  à  cette  physionomie  sinistre 
(oot  le  mordant  de  la  dénartce. 

Cette  face  pâle  et  maigre,  car  Halpersc^n  était  d'une  rcmar 
quable  maigrenr,  surmontée  de  cheveoi  gris  mal  peignés,  avait, 
pour  ornement,  une  longue  barbe  très-fournie,  noire,  ntélaugfe  de 
Uanc,  qui  cachait  la  moitié  dn  visage,  en  sorte  qu'on  n'en  voyait 
que  le  front,  les  yeux,  le  nez,  les  pommettes  et  la  bouche. 

Cet  ami  du  révolutionnaire  LHcwel  portait  une  calotte  en  ve- 
lours noir  qni,  mordant  par  une  pointe  sur  le  front,  en  faisait  res* 
iorlir  b  conteur  blonde,  digne  des  pinceanx  de  Rembrandt. 

La  question  que  fit  ce  médecin  devenu  si  célèbi-e ,  antant  par 
SCS  talents  que  par  son  avarice,  causa  quelque  surprise  à  Gode- 
froid,  qui  se  dit  en  lui-même  : 

—  Me  prendrait-il  pour  im  voleurT 

La  réponse  i  cette  question  se  trouvait  sor  la  table  et  sur  la 
dientinC-e  du  docteur.  Godefroid  croyait  arriver  le  premier,  il  ar- 
rivait ie  dernier.  Les  consultants  avaient  déposé  sor  la  cheminée 
et  sur  le  bord  de  la  table  d'asseï  grosses  offrandes,  car  Godefroid 
aperçut  des  ptles  de  pièces  de  20  francs,  de  UQ  francs  et  deux  bS- 
kts  de  mille  francs.  Euit-ce  lit  le  produit  d'une  matinée?  H  en 
douta  beaucoup,  et  il  crut  ï  quelque  savante  invention  d'esprit. 
Prat-étre  l'avare  nuis  infaillible  docteur  tenait-il  à  forcer  ainsi  ses 
recettes  en  laissant  croire  i  ses  clients,  choisis  parmi  les  riches, 
qu'on  lai  donnait  des  rouleaux  au  lien  de  papilloltcs. 

U(âe  Halpersobn  devait  d'ailleurs  être  payé  largement,  car  il 
guérissait,  et  guérissait  prédfiément  les  maladies  désespérées  aux- 
quelles la  médedoe  renontaîL  On  ignore  en  Euro;ie  que  les 
peupla  slaves  possèdent  beaucoup  de  secrets;  ils  ont  une  collée 
tioa  de  remèdes  souverains,  fruits  de  leurs  relations  avec  les  Chi- 
MB,  les  Posana,  les  Cosaques,  les  Turcs  et  les  Tartares.  Cer^ 
taiMS  paysannes,  qui  passent  pour  sorcières,  gnérissent  i^dicale- 
meot  la  rage  ea  Potogne ,  avec  des  sncs  d'berbe.  Il  exbte  dans  M 
pays  on  corps  d'observations  sans  code ,  sur  les  effets  dé  ceitaines 
limes,  de  quelques  écorces  d'arbres  réduites  en  poudre,  que 
l'sa  se  tnosmetdabiBiBeea  famille,  et  11  if  j  (ait  des  cures  min- 
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HalpersohD ,  qaî  passa ,  pendant  cinq  ou  six  ans ,  pour  m  n(- 
dicastre,  i  cause  de  ses  poudres ,  de  ses  médeciuea,  possMail  b 
Bcience  innée  des  grands  médecins.  Non-senlcment  il  éliît  tmU 
et  avait  bsancODp  observé,  mais  encore  il  avait  parconro  l'ABe- 
magae,  la  Kus»e,  la  Perse,  la  Turquie,  où  il  avait  recueilli  biei 
des  traditions;  et  comme  il  connaissait  la  cliimic,  il  devint  la  bi- 
bliollièquc  vivante  de  <xs  secrets  épars  cbei  les  bonnes  femmet, 
comme  on  dit  en  France,  de  tons  les  pays  oà  U  avait  porté  ses  pM, 
à  la  suite  de  son  père,  marchand  ambulant  de  son  état. 

Il  ne  Tant  pas  croire  que  la  scéue  où,  dans  Richard  ea  Pa- 
lestine, Saladio  guérit  le  roi  d'Angleterre,  soit  une  fictioa  Bal- 
persoho  possède  une  bourse  de  soie  qu'il  trempe  dans  l'eau  pour 
la  colorer  légèrement ,  et  certaines  fièvres  cèdent  à  celle  eau  boe 
par  le  malade.  La  vertu  des  plantes,  selon  cet  homme,  est  îo&iiic, 
et  l(?s  guérisotts  des  plus  affreuses  maladies  sont  possibles.  Cepea- 
daiii,  lui,  comme  ses  confrères,  s'arrête  quelquefois  devant  do 
inromprélicnsibiljlés.  Halpersohn  aime  l'invention  de  l'bomœopa' 
tliie,  plus  à  cause  de  sa  thérapeutique  que  pour  son  système  mé- 
dical; il  coLTCs|»ndait  alors  avec  Hédenius  de  Dresde,  Cbdioi 
d'Heidelberg  et  les  célèbres  médecins  allemands,  tout  en  tenant  la 
main  feiniée,  quoique  pleine  de  découvertes.  U  ne  voulait  pis 
Uire  d'clitves. 

Le  cadi-e  était  d'ailleurs  en  liannonie  avec  ce  portrait  échappé 
d'iiuc  loile  de  Rembrandt  Le  cabinet,  tendu  d'un  papier  qni  â- 
niuiait  du  velours  vert,  était  mesquinement  meublé  d'un  divai 
vei  t.  Le  lapis  vert  mélangé  montrait  la  corde.  Un  grand  fauteai 
en  cuir  noir,  pour  les  consultants,  se  trouvait  devant  la  feoéiRi 
drapée  du  lideaui  verts.  Un  fauteuil  de  bureau,  de  forme  romaÎDe, 
eu  acajou,  et  couvert  d'un  maroquin  vert,  était  lesiége du docJcor. 
Entre  la  cheminée  et  la  table  longue  sur  laquelle  il  écrivait,  dm 
caii-sc  commune  en  fer,  placée  eu  face  de  la  cheminée,  an  mUieo 
de  la  paroi  opposée,  supportait  une  pendule  en  granit  de  VieoM 
mr  laquelle  s'élevait  un  groope  en  bronze,  représentât  l'Amow 
jouant  avec  la  Alort,  le  présent  d'un  grand  sculpteur  atlemaià 
qu'Halpersobn  avait  sans  doute  guéri.  Le  chambranle  de  b  cbe- 
minée  avait  une  coupe  entre  deux  flambeaux  pour  tout  oraeoMiL 
De  cliaque  côté  du  divan,  deux  encoignures  en  ébène  servâeDtt 
mettre  des  plateaux ,  où  Godefnnd  vit  dei  cuvettes  d'argent,  itt 
carafes  et  des  senieuca. 
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Celte  simpltcitâ,  qui  lenail  presque  tic  la  nudité,  frappa  beau- 
coup Goderroid,  pour  qui  tout  voir  fui  l'aflaire  d'un  coup  d'ceil,  et 
il  recoiiTra  son  gang-froid. 

—  Alonsieur,  je  me  porte  parTaitement  bien  :  aussi  ne  viens-je 
pas  pour  moi,  mais  pour  une  femme  îi  qui  vous  auriez  dfl,  depuis 
longtemps,  faire  une  visite.  Il  s'agit  d'une  dame  qui  demeure  sur 
le  boulerird  du  Uont-Pamasse... 

—  Ab  I  oui ,  cette  dame  m'a  déjï  [Jusieurs  fois  envoyë  son  ûls. 
Eb!  bien,  mousieur,  qu'elle  vienne  h  ma  consultation. 

— Qu'elle  Tienne  I  répéta  Godefroid  indigné  ;  mais,  monsieur,  elle 
n'est  pas  transportable  de  son  lit  sur  un  fauteuil;  il  faut  la  soulever 
arec  des  sangles. 

—  Vous  n'êtes  pas  médecin,  monsieur!  demanda  le  docteur  juif 
avec  une  singoltére  grimace  qui  rendit  son  masque  encore  plus 
mécbant  qu'il  ne  l'étaiL 

—  Si  le  baron  de  ?(ucingen  vous  faisait  dire  qu'il  souiTrc  et 
et  vent  vous  visiter,  répondriez-vous  :  Qu'il  Tienne  ! 

—  J'irais,  répliqua  froidement  le  juif  en  lançant  un  jet  de  salive 
dans  DB  crachoir  hollandais  en  acajou  plein  de  sable. 

—  Vous  iriez,  reprit  doncenient  Godefroid,  parce  que  le  baron 
de  Nucingen  a  deux  millions  de  rentes,  et... 

—  Le  reste  ne  fait  rien  k  l'afTaire,  j'irais^ 

—  Eh  bien  I  monsieur,  vous  viendrez  voir  la  malade  du  boule- 
vard Mout-Pamasse,  par  la  même  raison.  Sans  avoir  la  fortune  dn 
baron  de  Nucingen,  je  sois  ici  pour  vous  dire  que  vous  mettrez 
vonB-mteie  le  prix  ï  la.guérison,  ou  h  vos  soins  si  vous  échouez... 
Je  RM  prêt  k  vous  payer  d'avance  ;  mais  comment,  monsieur, 
To«s  qui  êtes  un  émigré  polonais,  on  communiste,  je  crois,  ue  fe- 
liex-vous  pas  un  sacrifice  à  la  Polognel  car  cette  dame  est  la  pe- 
lite*IUIe  dn  général  Tarlowski,  l'ami  du  prince  Poniatowski. 

—  Uooiîeur,  vous  êtes  venu  pour  me  demander  de  guérir  cette 
dune,  «1  non  pour  œe  donner  des  conseils.  Un  Pologne,  je  suis 
nrionas;  i  Paris,  je  suis  Parisien.  Chacun  fait  le  bien  !i  sa  ma- 
■ièK,  et  croyez  que  l'avidité  qu'on  me  prâie  a  sa  raison.  Le  tré- 
lor  que  j'amasse  a  sa  deslinalion;  elle  est  sainte.  Je  vends  la 
lanlé  :  là  rïcbes  peuvent  la  payer,  je  la  leur  fais  acheter...  Les 
pauvres  ont  leun  médecins...  Si  je  n'avais  pas  un  but  je  n'exer* 
cerais  pas  la  médecÎDe...  Je  vis  s^>remest  ef  je  passe  mon  temps 
t  Goorir;  je  uiis  paresseux  et  j'étais  joueur...  Graduez,  jeune 
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faomme!...  Vous  n'ivcipas  l'âge  où  l'on  peut  jugn-InTi 
Goderroid  garda  le  sileou. 

—  Vous  demeurez  .ivcc  la  pctite-filie  de  cet  imbécile  qni  n'atiii 
de  courage  que  pour  sr  battre ,  et  qui  a  livré  son  pays  1  Caihr- 
rioe  II? 

—  Oui  monsieur. 

—  Sojez  chez  vous  lundi,  i  trois  heures,  dit-il  en  qnfnaot  a 
pipe  et  en  prenant  son  agenda  sur  lequel  il  tr^  quelques  moti 
Vous  me  remettrez,  i  mon  anivëe,  deux  cents  francs;  et  s  jt 
TOUS  proFDCts  la  guérisoD,  tous  me  donnerez  mille  écos...  H  m'a 
été  dit,  reprit-il,  que  cette  dame  est  rapeiissée  comme  si  elle  éiail 
lomltf'C  au  tcu. 

—  Monsieur,  c'est,  croyez-en  les  plos  célèbres  médecins  de  fi- 
ns, une  névrose  dont  les  désordres  sont  tels,  qo'ib  les  ont  nib 
tant  qu'ils  ne  les  ont  pas  tus. 

—  Ah!  je  me  rappelle  maintenant  les  détails  qoe  ce  petit  bon- 
Ijomme  m'en  a  donnés...  A  demain,  monsieur. 

Godefroid  sortit  aprËs  avoir  salué  cet  homme  aussi  «tugobcr 
qu'cvtraordjjiairc.  [tien  en  lui  ne  sentait,  n'indiquait  nn  mMedn, 
pas  mûinc  ce  cabinet  nu,  et  dont  le  seul  meuble  qui  frappSt  la  ne 
étiit  cptic  formidable  caisse  de  liurct  ou  de  FicheL 

Goiiefroid  put  arriver  assez  à  temps  au  passage  Vivienne  pour 
aclteter,  avant  que  la  boutique  ne  fermit,  un  magnîlique  acconUoa 
cpi'il  Ht  partir  devant  lai  pour  monsieur  Bernard,  en  en  indiquant 
l'adresse. 

Pub  il  alla  me  Chanoinesse,  en  passant  par  le  quai  des 
Angnstins,  où  il  espérait  trouver  encore  ouvert  an  des  magaàs 
des  commissionnaires  en  librairie  ;  il  en  vit  effectivement  un  oà  il 
eut  une  longue  conversation  avec  un  jeune  commis  sur  les  linv 
de  jurisprudence. 

Il  trouva  madame  de  La  Chanterie  et  ses  amia  an  relonr  de  la 
grand'mcssc  ;  et,  au  premier  regard  qu'elle  lui  jeta,  Godeftoid  ri- 
pondil  par  un  hochement  de  tête  signific^tir. 

—  Ëh  bien!  lui  dit-il,  notre  cher  père  Alaja  n'est  pas  aitc 
tous? 

—  11  ne  Tiendra  pas  ce  dimanche^,  répondit  madame  de  b 
Cbanterie;  vous  ne  le  verrez  que  d'anjonrd'hnï  ra  huit..  A  mim 
que  too*  n'alliez  où  il  voas  a  donné  rendei-Tooa. 

—  Uadame.  dit  lont  bai  Godefrold,  row  urei  qn'i  ne  mlMi- 
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initie  pas  coiuine  cos  messieurs,  et  je  comptais  lui  foii-c  tua  caole^ 
sion. 

—  Et  moi  I 

—  Oh!  vous,  je  tous  dirai  tout,  car  j'ai  bien  des  choses  1  ra- 
(oiiicr.  Pour  moa  dÉbul,  j'ai  trouvé  h  plus  extraoïilinaii-e  de 
luuies  les  infortunes,  un  sauvage  accouplement  de  lu  uiisii-e  et  du 
luxe;  puis  des  figures  d'une  sublimité  qui  dépasse  toutes  les  in- 
\enii(ins  de  nos  romanciers  les  plus  en  vogue. 

—  Ij  nature,  et  surtout  la  nature  inorale,  est  toujours  au-des- 
sus de  l'art,  aulanl  que  Dieu  est  au-dessus  de  ses  créatures.  Mais, 
voyons,  dit  madame  de  La  Cbantcrie,  venez  me  raconter  votre 
cxitédiiiou  dans  les  terres  inconnues  où  vous  avez  [ait  votre  pre- 
mier voyage. 

Monsieur  Nicolas  et  monsieur  Joseph,  car  l'ablM!  de  Vèze  était 
resté  pour  quelques  moments  k  Notre-Dame,  laissèrent  madaaie  de 
1j  Chanterie  seule  avec  Godefi-oid,  qui,  sous  le  coup  des  émotions 
qu'il  veoait  de  ressentir  k  veille,  raconta  tout  dans  les  plus  petits 
détails  avec  la  force ,  avec  l'action  et  la  vene  que  donuc  ta  pre- 
mière impreasioii  d'ua  pareil  spectacle  et  de  son  cadre  d'hoiuuie 
et  de  choses.  Il  eut  an  grand  succès ,  car  la  douce  et  calciiu  ma- 
dame de  La  Chanterie  pleura,  quelque  accoutumée  qu'elle  fût  à 
descendre  dans  l'abîme  des  douleurs. 

—  Voos  avez  bien  fait,  dit-elle,  d'envoyer  l'accordéon, 

—  Je  voudrais  faire  lùen  plus,  répondit  Godefroid,  puisque 
celte  famille  est  la  fRcmière  qui  m'ait  fait  connaitre  les  plaisire  de 
la  charité  ;  je  désire  |H«curer  ï  ce  suUime  vieillard  la  plus  grande 
partie  des  bénéfices  de  son  grand  ouvrage.  Je  ne  sais  si  vous  avez 
anex  de  confiance  dans  ma  capacité  pour  inc  mettre  i  même  d'en- 
trqKendre  nue  pareille  aDaire.  D'après  les  renseignements  que  je. 
Tient  de  prendre,  il  faudrait  environ  neuf  mille  francs  pour  fabri- 
qaer  ce  livre  )  quinze  cents  exemplaires,  et  leur  moindre  valeur 
anail  alon  de  vii^-quatre  mille  francs.  Comme  nous  devons  pré% 
lablement  piyer  ks  trois  mille  et  quelques  ccnis  francs  qui  giëvent 
le  nannicrit.  c'est  donc  douze  mille  francs  ï  risquer.  Oh!  mt- 
dame,  ri  tods  sans  quels  regrets  amen  j'ai  eus  en  venant  du  quai, 
des  Angastins  ici  d'avoir  dissipé  si  follement  ma  petite  fortune! 

'  car  l'esprit  de  la  charité  m'est  comme  apparu.  J'ai  l'ardeur  da 
riuiié ,  je  veux  enbrasser  b  vie  de  ces  mesùeurs ,  et  je  serai  di- 
gne de  TOUS.  J'ai  béni  plusiean  fois  depuis  deux  joncs  ie  hasard 
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qui  m'a  condiiil  ici.  Je  voos  obéirai  eo  lont,  josqo'à  ce  qae  na 
me  tronviez  capable  d'être  on  des  vôtres. 

—  Eh  bieQ  !  répondit  gravement  madame  de  La  Chanlerit 
après  avoir  réfléchi,  éconlez-moi,  car  j'ai  des  choses  importantes 
h  vous  révËlc-r.  Vous  avez  été  séduit,  mon  eiirant,  par  la  poésie  du 
malheur.  Oui,  souvent  le  malheur  a  de  la  poésie;  car,  pour  moi, 
la  poésie  est  un  certain  excès  dans  le  sentiment,  et  U  doideflr  en 
on  sentiment.  On  vit  tant  par  la  doulenrl... 

—  Oui,  madame,  j'ai  été  pris  du  démon  de  la  Cnriorité...  (JH 
TOuIez-vousT  Je  n'ai  pas  encore  l'habitude  de  pénétrer  an  oœH 
des  existences  malheureuses,  et  je  n'y  vais  pas  avec  U  iranqnilBlé 
de  vos  trois  pieux  soldats  du  Seigneur.  Mais,  sacher4e  bien,  c'est 
après  l'épuisement  de  cette  irriuiion  que  je  me  sois  Toné  )  TOin 
ceuïrc!... 

—  Ecoutez,  mon  cher  ai^,  dit  madame  de  La  Ghanterie,  qn 
prononça  ces  trois  mots  avec  une  douce  sainteté  dont  fui  ni^tiBè- 
reincnt  touché  Godefroid,  nous  nous  sommes  interdit,  mais  abw- 
lumeni,  nous  ne  forçons  point  les  mots  ici...  Ce  qui  est  interdit 
D'occupé  pas  même  notre  pensée. . .  Donc  nous  nous  sommes  ioter- 
ditd'entrer  dans  des  spéculations.  Imprimer  uo  livre  pour  le  vendie, 
en  attendre  des  bénéCces,  c'est  une  affaire,  et  les  opéradons  de  ce 
genre  nous  jetteraient  dans  les  embarras  du  commerce.  Certis, 
ceci  me  semble  assez  faisable ,  nécessaire  même.  Croyez-tons  que 
ce  soit  le  premier  cas  qui  se  présente  î  Nous  avong  vingt  fois,  cent 
fois  aperçu  le  moyen  de  sauver  ainsi  des  faEnilles,  des  maisom! 
Or,  (]Uc  serious-Dons  devenus  avec  des  affaires  de  ce  genre!  NoDS 
aurions  été  négociants...  Commanditer  le  malheur,  ce  D'est  pe 
travailler  soi-même,  c'est  mettre  le  malheur  i  même  de  travailler. 
Dans  quelques  jours  vous  rencontrerez  des  misères  plus  âpres  qoe 
celle  ci;  ferez-vous  la  même  choseT  Vous  seriez  accaUé!  Songei, 
mon  enfant,  que  messieurs  Mongenod  ne  peuvent  plus,  depus  ni 
ai),  se  charger  de  notre  comptabilité.  Vous  aurez  la  moitié  de 
votre  temps  pris  par  la  tenue  de  nos  livres.  Nous  avoas  aujourd'bà 
près  de  deux  mille  délateurs  dans  Paris  ;  et  an  moins  lant-il  qw, 
pour  ceux  qui  peuvent  nous  rendre,  nous  tachions  le  chiffre  de 
leur  dette...  Nous  ne  demandons  jamais,  nous  attendrais.  Nov 
calculons  que  la  moïtiË  de  l'argent  donné  se  perd.  L'autre  moitii 
DOtts  revient  quelquefois  doublée...  iUnsi,  supposez  que  ce  magis- 
tnt  meim,  foiU  douze  mille  tnutci  bien  aventurés.  Hais  qa>  u 
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liilt' soit  i;ii('Mie,  (juc  son  ijolit-fjls  rcuîssisse,  et  qu'il  devieune  un 
buii  magi>lrat...  Eh  bien!  s'il  a  de  l'hoiiucur,  il  se  souviendra  de 
sa  dette,  et  il  nous  rendra  l'argent  des  pauvres  a?ec  usure.  Savcz- 
vous  que  plus  d'une  famille,  tirée  de  la  misère  et  mise  par  nous 
sur  le  chemin  de  la  fortune  par  des  prêts  sans  intérêts,  a  fait  la 
part  des  pauvres,  et  nous  a  rendu  les  sommes  doublées  et  quelque* 
fois  triplées?...  Voilà  nos  seules  spéculations!  D'abord,  songez» 
quant  à  ce  qui  vous  préoccupe  (et  vous  devez  vous  en  préoccuper), 
que  la  vente  de  l'ouvrage  de  ce  magistrat  dépend  de  la  bonté  de 
celle  œuvre;  l'avez-vous  lue?  Puis,  si  le  livre  est  excellent,  com- 
bien d'excellents  livres  sont  resiés  un,  deux  ou  trois  ans  sans  slwït 
le  succès  qu'ils  méritent  !  Combien  de  couronnes  mises  snr  des 
tombeaux!  Et  je  sais  que  les  libraires  ont  des  façons  de  traiter,  de 
réaliser,  qui  font  de  leur  commerce  le  plus  chanceux  et  le  plus 
difficile  à  débrouiller  de  tcus  les  commerces  parisiens.  Monsieur 
Nicolas  TOUS  ()ariera  de  ces  difficultés,  inhérentes  à  la  nature  des 
livres.  Ainsi,  vous  le  voyez,  nous  sommes  raisonnables,  nous  avons 
l*cxpériencc  de  toutes  les  misères,  comme  celle  de  tous  les  com* 
merccs,  car  nous  étudions  Paris  depuis  longtemps...  Les  Monge* 
Dod  nous  aident;  nous  avons  en  eux  des  flambeaux;  et  c'est  par 
eux  que  nous  savons  que  la  Banque  de  France  a  le  commerce  de  la 
librairie  en  suspicion  constante,  quoique  ce  soit  un  des  plus  beaux 
commerces,  mais  il  est  mal  fait..  Quant  aux  quatre  mille  francs 
nécessaires  pour  sauver  cette  noble  famille  des  horreurs  de  l'indi- 
gence, car  il  faut  que  ce  pauvre  enfant  et  son  grand-père  se  nour- 
rissent et  puissent  s'habiller  convenablement,  je  vais  vous  les  don* 
ner...  Il  est  des  souffrances,  des  misères,  des  plaies  que  nous  pan- 
sons inuDédiatement,  sans  hésitation ,  sans  chercher  à  savoir  qui 
IKMU  secourons  :  religion,  honneur,  caractère,  tout  est  indiiïérent; 
mais  dès  qu'il  s'agit  de  prêter  l'argent  des  pauvres  pour  aider  le 
malheur  sous  la  forme  agissante  de  l'industrie,  du  commerce... 
ob  !  alors  nous  cherchons  des  garanties,  avec  la  rigidité  des  usu- 
oenk  Aussi,  pour  le  surplus,  bornez  votre  enthousiasme  à  trouver 
à  ce  Yietllard  le  plus  honnête  libraire  possible.  Ceci  regarda 
oHNiBear  Nicolas.  II  connaît  des  avocats,  des  professeurs,  au* 
teurs  de  livres  sur  la  jurisprudence;  et,  dimanche  prochain» 
il  aura  bico  certainement  un  bon  conseil  à  vous  donner... 
Soyez  tranquille,  si  c*est  possible,  celte  difficulté  sera  résolue. 
Cependant  9  peut-être  serait -il  bon  que  monsieur  Nicolas  lût 
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l'ouvrage  de  ce  luagUtraL..  Si  ceU  se  peut,  obtenei-eB  la  conum- 
nicatioD... 

Godcfroid  restait  stnpéUt  da  bon  sem  de  celte  fesuue,  qs'il 
croyait  uaiqucment  animée  par  l'esprit  de  chui^  L'Iaiiîé  plàk 
genou,  baisa  l'une  des  belles  duids  de  madame  de  La  Cliaoïtû 
en  lai  disant  ; 

~-  Vous  êtes  donc  aon  la  nunou  T 

—  Il  laut  être  tout  dans  notre  état,  reprit-elle  afec  la  pklt 
douce  particuliâre  aux  vraies  saintes. 

—  Comment,  deux  mille  comptes!  s'écria-l-il,  mais  c'est  im- 
mense! 

—  Ohl  deux  mille  comptes  et  qui  peuvent  donim-  lieu,  rtpxr 
dit-elle,  k  des  restitutions  basées,  comme  je  riens  de  vous  le  iSn, 
SOT  la  délicatesse  de  nos  obligés;  car  nous  avons  biea  tro»  nie 
autres  familles  qui  ne  nous  rendront  jamais  que  des  actioDi  d> 
grâce.  Aussi,  sentons-nous,  je  vous  le  n^pèie,  la  nécessité  d'anir 
des  livres.  Et  si  vous  avez  une  discrétion  à  toute  épreuve,  vois  »■ 
rez  notre  oracle  financier.  Nous  sommes  obligés  de  tenir  on  joer- 
nal,  le  grand-livre  des  comptes-couranls  et  un  livre  de  case. 
Noos  avons  bien  des  notes,  mais  nous  perdons  trop  de  ten^  1 
chercher...  Voilà  ces  messiears,  reprii-clle. 

Godefroid,  grave  et  pensif,  prit  peu  de  part  d'abord  ï  la  conter- 
talion,  il  était  abasourdi  parla  révélation  que  madame  de  La  Clui- 
lerie  venait  de  lui  faire  d'un  toa  qui  prouvait  qu'elle  voulait  le  ré- 
compenser de  son  ardeur. 

—  Deux  mille  familles  obl^ées!  se  disait-il  ;  mais,  si  elles  coû- 
teat  autant  que  va  nous  coûter  monsieur  Bernard,  nous  avonsdooc 
des  millions  semés  chins  Paiis? 

Ce  sentiment  fut  un  des  demlera  mouvements  de  l'espril  da 
monde  qui  s'éle^nait  insensiblement  chez  Godefroid.  En  ritliàm- 
êUtt,  il  comprit  que  les  fortunes  réunies  de  madame  de  La  Cliar< 
lerie,  de  messieurs  Alain,  Nicolas,  Joseph  et  celle  du  juge  Popi- 
BOt,  les  dons  recueillis  par  l'abbé  de  Vèse  et  les  secouri  prêtés  pv 
b  maison  îtlongenod  avaient  dû  produire  un  capital  considêralile; 
et  que,  depuis  douze  ou  quinze  ans,  ce  capital,  accru  paroai 
d'entre  les  obligés  qui  se  OHintraient  reconnaissants ,  avait  ii 
grossir  Ji  la  façon  des  boules  de  neige,  puisque  ces  charitables  pa- 
tonncs  n'en  distrayaient  rien.  Il  voyait  dair  peu  i  peo  dant  otilc 
«Buvre  iumenn^  M  joa  désir  d'y  Goopéier  ft'oi  accrut. 
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n  ?vulut  sur  les  neuf  heures  retourner  i  pied  au  boDlerai^  du 
U(Kit- Parnasse;  maïs  madame  de  La  Chanterie,  craigjiant  la  8oli- 
lude  du  quartier,  le  coDiraigDîl  à  prendre  uo  cabriolet.  En  dcscca- 
daot  de  voiture,  quoique  les  volets  fussent  si  soigncusemeni  fer- 
més qu'il  Dc  passait  pas  une  Ugne  de  lueur ,  Godefruid  cnteudit 
Jes  sons  de  l'Iostrament  ;  et,  quand  il  fut  sur  le  palier,  Auguste, 
qui  sans  doute  guettait  l'arriM^c  de  Godcfitiid,  eotr'ouvrit  la  porte 
de  l'appaTtemeDl  et  dit  : 

—  Maman  voudrait  bien  vous  voir,  et  dkw  grand-père  vous 
offre  une  tasse  de  tbé. 

En  entrant,  Godefroid  trouva  la  malade  transfigurée  par  le  plai- 
sir de  faire  de  la  manque  ;  le  visage  étiucelait  et  les  yeux  bril- 
hieat  comme  deux  dianumls. 

—  J'aurab  dQ  vous  attendre  pour  vous  donner  les  premiers  ac- 
cordt;  mais  je  me  suis  jetée  sur  ce  petit  orgue  comme  un  afTamé  - 
M  jette  sur  un  festin.  Vous  avez  une  âme  i  me  comprendre,  et 
alors  je  suis  pardonnée. 

Et  Vanda  lit  un  signe  à  sm  fils,  qui  vint  se  placer  de  manière  i 
presser  la  pédale  par  laquelle  respira  le  soufflet  intérieur  de  l'ius- 
trament;  et,  les  yeux  au  ciel,  comme  sainte  Cécile,  la  malade, 
Éont  les  doigts  avaient  retrouvé  momentanétnent  de  la  force  et  de 
rtgilité,  nl'péta  des  variations  sur  la  f  riëre  de  Moïse  que  son  fib 
était  allé  lui  acheter,  et  qu'elle  avait  composées  dans  quelques 
heures.  Godefroid  reconnut  un  talent  identique  avFC  celui  de  Cho- 
pin. C'était  une  itoe  qui  se  manifestait  par  des  sons  divins  où  do- 
minait une  doaceur  mélancolique.  Monsieur  Bernard  avait  salué 
Godefroy  par  un  regard  où  se  peignait  un  sentiment  inexprimé 
depuis  longtemps.  Si  les  larmes  n'eussent  pas  été  i  jamais  taries 
chez  ce  vieillard  desséché  par  tant  de  douleurs  cuisantes,  ce  regard 
aurait  été  mouillé.  Cela  se  devinaiL 

Uonùeur  Bernard  jouait  avec  sa  tabatière,  en  contemplant  sa 
fille  dans  une  indicible  extase. 

Demain,  madame,  reprit  Godefroid  lorsque  la  musique  eut 

ctmt,  demain  votre  sort  sera  fixé,  car  je  vous  apporte  une  bonne 
onvdle  Le  célèbre  flalpersolm  viendra  demain  à  trois  heures.  — 
El  il  m'a  promis,  ajouta-t-il  i.  l'oreille  dc  monsieur  Bernard,  de 
me  dire  la  vérité. 

Le  vieillard  se  leva,  prit  Godefroid  par  la  main,  l'entratua  dans 
on  coin  de  la  cliaiubre.  du  cAté  de  la  dieminée,  il  trerablaiL 
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-~  Ail!  quelle  nuit  vais-je  passer!  C'est  na  arrtt  déânilKl  là 
dit-il  !i  l'oreiltc.  Ua  GUe  sera  gnérie  ou  condamnéat 

—  Prenez  courage,  répondit  Godefroid,  et,  aprts  k  Ûé,  nxi 
chez  moi. 

—  Cesse,  cesse,  ma  Glle,  dit  le  Tieillard,  tu  te  donnens  dts  cri- 
ses. A  ce  développement  de  forces  succédera  l'abattemenL 

Il  fit  enlever  l'instruipcut  par  Aagusie  et  présenta  la  taac  de 
tlié  destinée  i  sa  fille  avec  toute  la  câlineric  d'une  noarrice  qni  v«ji 
prévenir  l'impatience  (t'nii  gtelit  enfant 

—  Comment  est-il,  ce  médecin?  demanda-t -elle  déji  distraite 
par  la  perspective  de  voir  un  être  nouveau. 

Vanda,  comme  tous  les  prîsonnii^rsj  était  dévorée  de  coriositc. 
Quand  les  autres  phénomènes  physiques  de  sa  maladie  cessôcnt, 
ils  semblaient  se  reporter  dans  le  moral,  et  aloi-s  elle  concevaitdn 
caprices  rtranges,  des  fantaisies  violentes.  Elle  voulait  voir  Rosûi; 
elle  pleurait  de  ce  que  son  père,  qu'elle  croyait  tout-|HMmt, 
refusait  de  le  lui  amener. 

Godefroid  lit  alors  une  desciiptioo  minutieuse  dn  médedn  jail 
et  de  son  cabinet,  car  elle  ignorait  les  démarches  de  son  pire. 
Monsieur  Bernard  avait  rccommaadé  le  silence  i  son  petit-Gb  m 
ses  visites  chez  Halpevsohn,  tant  il  avait  u-aint  d'eicitcr  cha  » 
fille  des  espérances  qui  ne  st  seraient  pas  réalisées.  Vanda  nSUài 
comme  aLtachée  aux  paroles  qui  sortaieul  de  la  bouche  de  Godf- 
froid,  elle  était  charmée,  et  elle  tomba  dans  une  espèce  defofo. 
tant  son  désir  de  voir  cet  étrange  Polonais  devint  ardent. 

—  La  Pologne  a  souvent  fourni  de  ces  êtres  singnliers,  mjOt- 
TÎeui,  dit  l'ancien  magistrat.  Aujourd'hui,  par  exempte,  outre  ce 
médecin,  nous  avons  Hoëné  Wronski,  le  roathémaiicien  illarmné; 
le  poète  Mickievicz,  Towiaiiski  l'inspiré,  Chopin  an  talent  soraa- 
turcl.  Les  grandes  commotions  nationales  produisent  loujouis  des 
espèces  de  géants  tronqués. 

—  Oh  !  cher  papa  !  quel  homme  vous  êtes!  Si  vous  mellia  pu 
écrit  tout  ce  que  nous  vous  entendons  dire,  seulement  pour 
m'ainuser,  vous  feriez  une  fortune...  cir,  Ggurez-vous,  monwnr, 
que  mon  bon  vieux  père  invente  pour  moi  des  histoires  admiraUts 
lorsque  je  n'ai  plus  de  romans  à  lire,  et  il  m'endort  aind.  Si  voii 
me  berce,  et  il  calme  sonvcnl  mes  douleurs  par  son  es|vit...  Qo 
Jamais  le  récompensera!...  Auguste,  mon  eabnt,  tu  devrais  hûse 
pour  tw^  les  marques  des  pas  de  toa  graad-père. 
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Le  jenne  homme  leva  sur  sa  mère  ses  beaux  yeux  humides,  et  nu 
regard,  oAdébordaitBDG  compassion bngtempscomprimiJe,  fui  tont 
un  poëme.  Godefroid  se  leva,  prit  la  maia  d'Auguste  et  la  lui  serra. 

—  Dieu,  madame,  a  misdeux  angesprèsde  vous!...  s'écria-t-il • 

—  OdÎ,  je  le  sais.  Aussi  me  raprocbê-je  souvent  de  les  faire 
enrager.  Tiens,  cher  Augustin,  embrasse  ta  mère.  C'est  un  enfant, 
iiKMiucur,  dont  seraient  fières  toutesics  mères.  C'est  pur  comme 
l'or,  c'est  franc,  c'est  une  Sme  sans  péché;  mais  une  Ime  un  peu 
trop  passionnée,  comme  celle  de  la  maman.  Dieu  m'a  peut-être 
cktuie  daus  aa  lit  pour  me  préserver  des  soilises  que  commettent, 
les  feiQines...  qui  ont  trop  de  cœur...  ajouta-t-elle  ensourianL 

Uodefroid  répondit  par  un  sourire  et  par  ou  salut 

—  Adieu,  monsieur,  et  surtout  rcmerdez  votre  ami,  car  il  fidt 
le  boobeor  d'une  pauvre  inCrme. 

—  Slonsicur,  dit  Godefroid  quand  il  fut  chei  lui  seul  avec  moit- 
sieur  Bernard  qui  l'avait  suivi,  je  crois  pouvoir  vous  assurer  que 
,oos  ne  serez  point  dépouillé  par  ce  trio  de  braves  gens.  J'anrai 
la  somme  néce^ire,  mais  il  faudra  me  confier  votre  traité  reladf 
an  rfméré...  Pour  faire  plus  pour  vous,  vous  devriez  me  confier 
votre  ouvnge  à  lire...  non  pas  i  moi,  je  n'aurais  pas  asses  de 
owuiseanGes  pour  en  ji^er,  mais  i  un  ancien  magistrat  d'tuw 
intégrité  parbite,  qui  se  chargera,  d'après  le  mérite  de  l'œuvre, 
«e  tionver  one  honorable  maison  avec  laquelle  vons  contractera 
Équitable menL..  Je  n'insiste  pas  lï-dessus.  En  attendant,  void 
cinq  txati  francs,  ajouta-il  en  tendant  uu  billet  de  banque  i  l'an- 
cien magistrat  stupéfait,  pour  subvenir  i  vos  besoins  les  [dns  pres- 
nnn.  Je  ne  tous  en  demande  point  de  reçu,  vons  ne  serez  obl^ 
qne  per  votre  conscience,  et  votre  conscience  ne  doit  parier  qu'an 
CM  ftù  von  retronveiiez  quelque  aisance...  Je  me  charge  de  salis- 
faire  Halpersohn... 

—  Qai  donc  «tes-vonsT  dit  le  vieillard  qui  tomba  sur  une  chaise. 

—  Um,  répondit  Godefroid,  rien  ;  mats  je  sers  des  pcrsonae» 
pnlsnatei  k  qui  votre  détresse  est  maintenant  connue  et  qui  s'in* 
léres^eut  il  TOUS...  Ne  m'en  demandez  pas  davanugc. 

—  Quel  est  doic  le  mobile  de  ces  gensï...  dit  le  vieillard. 

—  La  religion,  monsieur,  répliqua  Godefrtud. 

—  Serait-ce  possible I...  la  religion... 

—  Oui,  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaioe... 

—  Eh  I  vous  apputenek  k  l'ordre  de  JétnsT 
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—  Non,  mousieur,  répondit  Godefroid.  Soj«:z  uns  inquijtudc: 
ces  persoDDes  n'oat  aucuD  desscia  sur  tous,  hors  celui  de  fou 
Eccourir,  et  de  rendre  voire  famille  an  boolieur. 

—  La  philaiUliropie  deneudrait-elle  donc  autre  chose  qu'uQC 
rauitéT... 

—  F.h!  monsieur,  ne  déshonorez  pas,  dit  Tivement  Godefroid, 
.3  sainte  charité  calholique,  la  vertu  définie  par  saint  Paul!.,. 

monsieur  Bernard,  en  entendant  celte  réjwnsc,  se  mit  ii  marclur 
t  grands  pas  dans  la  chambre. 

—  J  accepte,  dit-il  tout  a  coup,  et  je  n'ai  qn'one  façon  devons 
remercier,  c'est  de  vous  confier  mon  ouvrage.  Les  notes,  les  cita- 
tions sont  inutiles  ï  un  ancien  magistrat  ;  et  j'ai  ponr  deux  mois  ie 
travaux  encore  à  copier  mes  citations,  comme  je  vous  l'ai  dit...  A 
demain,  ajouta-t-il  en  donnant  une  poignée  de  main  à  Godefroid. 

—  Aurais-je  fait  une  conversion?...  se  dit  Godefroid,  qnifot 
frappé  de  l'eipressioa  nouvelle  que  la  physionomie  de  ce  grand 
vieillard  avait  prise  ï  sa  dernière  réponse. 

Le  surlendemain,  à  trois  heures,  un  cabriolet  de  place  s'arrêta 
devant  la  maison,  et  Godefroid  en  vil  sortir  Halpersohn,  enserdi 
dans  une  énorme  pelisse  d'ours.  Pendant  la  nuit,  le  froid  avait  re- 
douUé,  le  thermomètre  marquait  dix  degrés. 

Le  médecin  juif  examina  curieusement,  quoique  i  la  dérobée, 
la  chambre  oà  son  client  de  la  veille  le  recevait,  et  Godefroid 
aperçut  une  pensée  de  défiance  qui  rayonna  dans  ses  7eux,  comme 
nue  pointe  de  poignard.  Ce  rapide  pointilleraent  da  soupçon  Gi 
éprouver  un  froid  intérieur  à  Godefroid,  qui  pensa  que  cet  homme 
devait  être  impitoyable  dans  les  affaires;  et  il  est  si  nalurd  de 
supposer  le  génie  uni  à  la  bonté,  qu'il  ent  un  nouveau  mouvement 
de  dégoOL 

—  Monsieur,  dh-il,  je  vois  que  la  simplicité  de  m<»i  ^)paile- 
mcnt  vous  inquiète  ;  aussi  ne  serez-vous  pas  étonné  de  ma  mi- 
nière d'agir.  Voici  vos  cent  francs,  el voici  trois  Wilets  demille  fraacs. 
ijuula-t-il  en  tirant  de  son  portefeuille  les  billets  que  madame  de  Li 
Clianterie  lui  avait  remis  pour  dégager  l'ouvrage  de  monsieurBcr- 
nard;  mais,  dans  le  cas  où  vous  auriez  des  craintes  sur  ma  soli*- 
bililé,  je  vous  offrirais,  pour  garants  de  l'exécution  de  nos  conveo- 
lions,  messieui's  Mongeuod,  banquiers,  rue  de  la  Victoire. 

—  ÎL  les  connais ,  répondit  Halpersohn  en  semât  la  dii 
pièces  d'or  dans  sa  pochb 
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— 11  ira  chez  eux,  pensa  GodefroicL 

^  Et  où  demeure  la  malade?  demanda  le  médecin  en  se  le* 
rant  comme  un  homme  qui  connaît  le  prix  du  temps. 

—  Venez  par  ici,  monsieur,  dit  Godefroid  en  passant  le  pre- 
mier pour  montrer  le  chemin. 

Le  juif  examina  d*un  œil  soupçonneux  et  sagace  les  lieux  par 
lesquels  il  |)assa,  car  il  avait  le  coup  d*o»l  de  l'espion;  aussi  vit-il 
brt  bien  les  horreurs  de  l'indigence  par  la  porte  de  la  pièce  oà 
rouchaient  le  magistrat  et  son  petil-fils  ;  [)ar  malheur,  monsieur  Ber- 
lard  était  allé  prendre  le  costume  avec  lequel  il  paraissait  chez  sa 
îUe,  et,  dans  son  empressement  à  venir  ouvrir  la  porte,  il  ferma 
nal  celle  de  son  chenil. 

n  salua  noblement  Halpersohn,  et  ouvrit  avec  précaution  la 
diambre  de  sa  fille.  —  Vanda,  mon  enfant,  voici  le  médecin,  dit-iL 

Et  il  se  rangea  pour  laisser  passer  Halpersohn  qui  consentait  sa 
)eiisse.  Le  juif  fut  surpris  du  contraste  de  cette  pièce,  qui,  dans 
X  quartier,  dans  cette  maison  surtout,  était  une  anomalie;  mais 
'étonnement  d'Halpersohn  dura  peu,  car  il  avait  vu  souvent,  chez 
es  jui£s  d'Allemagne  et  de  Russie,  de  semblables  oppositions  entre 
lae  excessive  misère  apparente  et  des  richesses  cachées.  £n  mar- 
'Jiant  de  la  porte  au  lit  de  la  malade,  il  ne  cessa  de  la  regarder, 
ft,  en  arrivant  à  son  chevet,  il  lui  dit  en  polonais  : 

—  Vous  êtes  Polonaise  ? 

—  Non  pas  nooi,  mais  ma  mère. 

—  Qui  votre  grand-père,  le  général  Tarlowsld,  ^yait-il  ^uséT 

—  Une  Polonaise. 

—  De  quelle  province? 

— >  Une  Sobokwska  de  Pinska. 

—  Bien.  Monsieur  est  votre  père? 
-»  Oui,  monsieur. 

—  Monsieur,  demanda-t-il,  madame  votre  femme... 

—  Elle  est  morte,  répondit  monsieur  Bernard. 

—  Etait-elle  très-blanche?  dit  Halpersohn  avec  un  léger  nx)n- 
«ment  d'impatience  d'être  interrompu. 

—  Yt;ici  son  portrait,  répondit  monsieur  Bernard  en  allant  dé- 
rocher un  magnifique  cadre  où  se  trouvaient  plusieurs  belles  mî- 
iiatures.  Halpersohn  tâtait  la  tête  et  maniait  la  chevelure  de  la 
naïade ,  tout  en  regardant  le  portrait  de  Yanda  Tariowika  »  née 

SoboleMTska. 
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—  Itacoiiicz-moi  les  désordres  causés  par  la  maladie.  Et  D  le  mit 
dans  la  bei^ëre  en  r^ardanlVanda  fixement  pendant  les  vingt  mi- 
nutes que  dura  le  récit  alternatif  da  père  et  de  U  fille. 

-  Quel  âge  a  madame! 

—  Trenlc-huit  ans. 

—  Ah!  boa,  s'écria-t-il  en  se  lerant,  je  réponds  de  la  gnérir. 
Je  n'assure  pas  de  lui  rendre  l'exercice  de  ses  jambes,  maispoor 
guérie,  elle  le  sera.  Seulement  il  faut  la  mettre  dans  une  mziMM 
de  santé  de  mou  quartier. 

—  Mais,  monsieur,  ma  fille  n'est  pas  iransportable. 

—  Je  vous  réponds  d'elle,  dit  sentencieusement  Hilpenotm; 
mais  Je  ne  vous  réponds  de  votre  Glle  qu'à  ces  conditions...  Saret- 
vous  qu'elle  va  troquer  sa  maladie  actuelle  contre  une  autre  mala- 
die épouvantable,  et  qui  durera  peut-être  ud  an,  ou  tout  au  moiu 
six  mois?...  Vous  pouvez  venir  voir  madame,  puisque  tous  Cm 
son  pure. 

—  Est-ce  sûr7  demanda  monsieur  Bernard. 

—  Sûr!  répéta  le  juif.  Madame  a  dans  le  corps  un  principe, 
une  humeur  iiatiouale ,  il  faut  l'en  délivrer.  Quand  vous  viendra, 
vous  me  l'aménciTZ,  vue  Basse-Sainl- Pierre,  i  Cbaillot,  maison 
de  santé  du  docteur  Halpersoha. 

—  Mais  conimenl  T 

—  Sur  un  brancard,  comme  on  transporte  tous  les  malades  an 
hôpitaux. 

—  .Mais  le  Icajet  la  tuera. 

— ■  Non.  Et  Halpersohn,  en  disant  ce  non  sec,  était  &U  pofle, 
où  Godefroid  le  rejoignit  dans  l'escalier.  Le  juif,  qui  iîoaBail  de 
chaud,  lui  dîtârureille: — Outre  les  mille  écus,  ce  sera  qnûue  franc 
par  jour;  on  paie  trois  mois  d'avance. 

—  Bien  monsieur.  El,  demanda  Godefroid  en  montant  sur  fe 
iDarchcpied  du  cabriolet  où  le  docteur  s'était  élancé,  vous  réponde! 
(le  la  guérison. 

—  J'en  ré|)on(lE,  répéta  le  Polonais.  Vous  aimez  cette  dame? 

—  Kon,  dit  Godefroid. 

—  Vous  ne  répéterez  pas  ce  que  je  vais  vous  confier,  carjett 
vous  le  dis  que  pour  vous  prouver  qoc  je  snis  sâr  de  la  gnensw, 
et  »  vous  faisiez  une  indiscrétion,  vous  tueriez  celte  daœe;.. 

Godefroid  lui  répoodit  par  un  seul  geste. 

—  Elle  est  depuis  dii-aept  ans  victimi:  da  principe  de  la  pliq» 
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qui  produit  tous  en  raragcs,  j'en  ai  vu  de  plus  lerriblet 
xeiii{des.  Or,  moi  seul  aujourd'hui  sais  comment  faire  sortir  la 
liqae  de  manière  i  pouvoir  la  guërir,  car  on  n'en  guérit  pas  tou- 
>ar8.  Vous  voyez,  monsieur,  que  je  suis  bien  désintéressé.  Si  œlt» 
ame  était  une  grande  dame,  une  baronne  de  Nucing':n  on  toutf 
itre  femme  ou  fiUe  des  Crésus  modernes,  celle  cure  me  serait 
a;ée  cent,  deux  cent  mille  francs,  euQn  tout  ce  que  je  demande 
ibl...  Hais  c'est  un  petit  malheur, 

—  Elle  irajetl... 

—  Bab!  elle  aura  l'air  de  mourir,  mais  elle  ne  mourra  pas!... 
Hé  a  de  la  vie  pour  cent  ans,  une  fois  guérie.  Allons,  Jacques?... 
ile,  rue  de  Monsieur!...  et  vite!...  dit-il  au  cocher.  Et  il  laissa 
iodefroid  snr  le  boulevard,  où  Godefroid  re^ta  stupide  à  r^arder 
'cofair  le  cabriolet. 

—  Qn'est-ce  donc  qne  ce  drôle  d'homme  vClu  de  pea«  d'onreî 
emanda  la  tabre  Vauthier  à  qui  rien  n'£chappait.  Est-ce  vrai,  ce 
ne  m'a  dit  le  cocher  du  cabriolet,  que  c'est  le  plus  fanseux  médc 
il  de  PartsT 

—  Et  qn'est-ce  que  cela  vons  fait,  mère  Vauthiert 

—  Ah,  rien  du  tout  !  reprit-^Ue  en  grimaçant. 

—  Voas  avez  en  bien  lorl  de  ne  pas  vous  mettre  de  mon  côté, 
U  Godefroid  en  revenant  à  pas  lents  ven  la  maison  ;  vous  auriez 
hts  gagné  qu'avec  messieurs  Barbet  et  Mélivier,  de  qui  vous  n'an- 
nrien. 

—  Est-ce  que  je  suis  pour  ces  messieurs?  reprit-elle  en  haus- 
mt  les  épaules.  Monsieur  Barbet  est  mon  propriétaire,  voilk  (ont! 

Il  fallut  deux  jours  potir  décider  monsieur  Bernard  i  se  séparer 
e  n  fille  et  la  transporter  à  ChaiUol.  Godefroid  et  l'ancien  magis- 
tt  firent  la  ronte  chacun  d'un  côté  du  brancard  couveiten  coDtil 
tfé  de  blanc  et  de  bleu,  snr  lequel  était  la  chère  malade,  quasi 
te  «I  roalelas,  tant  le  pire  craignait  les  soubresauts  d'une  attaque^ 
e  nerb.  Enfin,  parti  à  trois  heures,  le  convoi  parvint  à  la  maison 
e  santé  vers  cinq  heures,  i  la  chute  du  jour.  Godefroid  paya  sur 
mttance  les  quatre  cent  cinquante  francs  du  trimestre  exigé;  pais, 
Daad  il  descendît  pour  donner  le  pourboire  des  deux  porteurs,  il 
it  rejoint  par  monsieur  Bernard,  qui  prit  sous  le  matelas  nn  pa- 
net  cacheté  trés-volumineox,  et  qui  le  tendit  à  Godefroid. 

—  L'on  de  ces  gens  va  vous  aller  chercher  un  catuiolel,  dit  le 
IdBard,  car  votis  ne  pourriez  pas  porter  longtemps  ces  quatre  to- 
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^ttinifs.  Voici  mon  ouvrage,  remettez-le  ï  ihod  censeur,  je  le  M 
conlie  pour  toute  cette  semaine.  Je  vais  rester  au  moins  tioit  jouet 
daus  ce  quartier,  car  je  ne  venz  pas  laisser  ainsi  ma  fille  i  l'abia* 
don.  Je  connais  mon  petit-fils,  ii  peut  garder  la  maiscMi,  (urtoot 
aidé  par  vous;  d'ailleurs,  je  vous  le  recommande.  Si  j'étais  eocure 
ce  qne  je  fus,  je  tous  demanderais  le  nom  de  mon  crîtiqae,  de  cet 
:incien  magistrat,  car  il  en  est  peu  que  je  ne  connaisse... 

—  Oh  !  ce  n'est  pas  un  mystère,  dit  Godefroid  en  interrompaM 
monsieur  BL'inard.  Du  moment  ou  vous  avez  en  moi  cette  entière  . 
confiance,  je  puis  vous  dire  que  vottè  censeur  est  l'ancien  présidât 
Lecamus  de  Tresncs. 

—  Ob!  de  la  cour  royale  de  ParisI  Preneil....  aJlez!  c'est  l'on 
des  plus  beaui  caractères  de  cetemps-rL..  Lui,  et  feu  Popinot,!» 
juge  au  tribunal  de  première  instance,  ont  été  des  magistrats  dignes 
des  plus  beaux  jours  des  anciens  pai  lements.  Toutes  mes  craintes, 
si  j'en  atais  conservé,  seraient  dissipées...  Et  oii  denicnre-t-ll? 
Je  voudrais  l'aller  remercier  de  la  peine  qu'il  aura  prise. 

—  Vous  le  Ironverei  me  Chanoincsse,  sous  le  uoin  de  uiunùcur 
Nicolas...  J'y  Tais  à  l'instanL  Et  votre  compromis  avec  vos  co- 
quins?... 

—  Auguste  TOUS  le  remettra,  dit  le  vieillard  qui  rentia  dans  la 
conr  de  la  maison  de  sanlé. 

Un  cabriolet  trouvé  sur  le  quai  de  Billy,  et  ramené  par  un  des 
commissionnaires,  arrivait;  Gotk'fioidy  moutactstimula  le  coclier 
par  la  promesse  d'un  bon  pourboire,  s'il  arrivait  me  Cbanoinesse 
i  temps,  car  Godcrroid  voulait  y  dioer. 

Une  demi-heure  après  le  départ  de  Vanda,  trois  hommes  têlus 
de  drap  noir,  que  la  Vautliicr  introduisit  par  la  rue  Notre-Dao:* 
des  Champs,  où  ils  attODilaic-iit  sans  doute  le  moment  favorable, 
moatèrnnt  l'escalier,  accompagnés  de  ce  Judas  femelle,  et  fra|)pù- 
reut  doucement  à  la  [mrte  du  logement  de  monsieur  Bemarâ. 
Comme  ce  jour  élait  |>récisémeDt  un  jeudi,  le  collégien  avait  po 
garder  la  maison.  Il  ouviil,  et  trois  hommes  se  gtissèrenl  comme 
des  ombres  dans  la  première  pièce. 

—  Que  voulez-vous,  messieurs?  demanda  le  jeune  iwnanw; 

—  Nous  sommes  bien  ici  chez  monsieur  Bernard...  c'est-k-dkc 
chez  monsienr  le  baron  T. . . 

—  Hait  qne  voulez-vousT 

—  Ahl  TOUS  le  MTez  bieu,  jenoe  bomme,  car  on  non  a  A 
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qna  Tolre  grand-père  tient  de  partir  avec  un  brancard  couvert... 
(,^  ne  nous  étonne  pasi  mais  il  est  dans  son  droiL  Je  suis  huissier, 
je  Tient  tout  saisir  ici. . .  Lundi,  tous  avez  eu  sommalioD  de  payer 
trois  mille  francs  de  principal,  plus  les  frais,  à  monsieur  Métivier, 
MQs  peine  de  la  contrainte  par  corps  que  nous  avons  dénoncée; 
et  comme  un  ancien  marchand  d'oignons  se  connaît  en  ciboules,  lo 
df'bitcur  a  pris  la  cH  des  champs  pour  éviter  celle  de  Clichy.  Mais 
si  nous  ne  l'avons  pas,  nous  aurons  pied  ou  aile  de  son  riche  mo- 
bilier, car  nous  savons  tout,  jeune  homme,  et  nous  allons  ver- 
baliser. 

—  Voili  des  papiers  timbrés  que  votre  grand-papa  n'a  jamais 
voulu  prendre,  dit  alors  la  Vaulhîer  en  fourrant  dans  la  main  d'Au- 
guste trois  exploits. 

—  Restrz.  madame,  nous  allons  vous  constituer  gardieimc  judi- 
ciaire. La  loi  TOUS  accorde  quarante  sous  par  jour;  ce  n'est  pas  à 
dédaigner. 

—  Ahl  je  verrai  donc  ce  qu'il  ya  dans  la  belle  chambre! 

s'écria  la  Vauthier. , 

—  Vous  n'entrerez  pas  dans  la  chambre  de  ma  mère  !  s'écria 
d'une  voix  formidable  le  jeune  homme  en  s'élançanl  entre  ta  porte 
et  les  trois  hommes  noirs. 

Sur  un  signe  de  l'huissier,  les  deux  praticiens  et  le  premier 
clerc  qui  survint  saisirent  Auguste. 

—  Pas  de  rébeUion,  jeune  homme;  vous  n'êtes  pas  le  maître  Id; 
nous  dresserions  procès-verbal,  et  vous  iriez  coucher  ï  la  Préfec- 
Inre...  En  entendant  ce  motredoutable,  Auguste  fondit  en  larmes. 

—  Ah  1  quel  bonheur,  diiait-il,  que  maman  soit  partie  !  cela 
l'aurait  tuée! 

Une  espèce  de  conférence  se  tenait  entre  les  praticiens,  l'huis- 
lier  et  la  Vauthier.  Auguste  comprit,  quoiqu'ils  parlassent  ii  voix 
basse,  qu'on  voulait  surtout  saisir  les  manuscrits  de  son  grand- 
père;  et  il  ouvrit  alors  la  porte  de  la  chambre. 

—  Entrez,  messieurs,  et  ne  gâtez  rien,  dil-il.  On  vous  payera 
demain  malin.  Fuis  il  s'en  alla  tout  pleurant  dans  le  taudiii,  où, 
saisissant  les  notes  de  son  grand-pËre,  il  les  mit  dans  le  |wEIe, 
qo'il  savait  être  sans  une  étincelle  de  feu. 

Cette  action  fut  faite  si  rapidemcut  que  l'huissier,  gaillard  Gn, 
rusé,  digne  de  ses  clients  Barbet  et  Mélivier,  trouva  le  jeoiie 
bOBUM  en  pleun  sursa  chaise,  lorsqu'il  se  précipita  dans  le  taudis, 
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après  avoir  jugé  que  les  nuauscrits  De  se  tronvaient  point  du» 
l'aDlicbambre.  Quoiqu'on  ne  puisse  point  saisir  les  Unes  ni  les 
mannscrils,  le  rËmër^  souscrit  par  l'ancien  ma^strat  efll  jolifié 
cette  manière  de  procéder.  Mais  il  était  facile  d'o{q)oser  des  nmfas 
dilatoires  i  cette  saisie;  ce  que  monsienr  Bernard  n'eAt  pas manqot 
de  faire.  De  là,  la  nécessité  d'agir  avec  sournoiserie.  Aossi,  li 
Teuve  Vauthier  av3it'«IIe  raerveillensement  servi  son  pnqiriétaire 
en  ne  remettant  pas  ses  significations  aui  locataires;  die  compuil 
les  jeb?r  dans  l'appartement  en  y  entrant  ila  snite  des  gens  de  jm- 
lice,  ou  dire,  au  besoin,  à  monsieur  Bernard  qu'elle  croyait  aa 
actes  faits  contre  les  deux  julenrs  qui  depuis  deux  jours  étaient 
absents. 

Le  procès-TCrfoal  de  saisie  prit  enriron  une  benre  ;  car  l'hiiisiKT 
n'omil  rien  et  regarda  la  valeur  des  objets  saisis  comme  suffi- 
sante â  payer  la  dette.  Une  fois  l'huissier  parti,  le  paurre  jenne 
homme  prit  les  exploits  et  courut  pour  retrouver  son  grand-pèn 
i  la  maison  de  sanlé  ;  car  l'huissier  lui  dit  que,  sous  des  peines 
graves,  la  Vautliier  devenait  responsable  des  objets  saisis.  Il  put 
donc  quitter  le  logis  sans  avoir  rien  ï  redouter. 

L'idée  de  savoir  son  grand-père  traîné  en  prison  poor  deitfS 
xendit  le  pauvre  enfant  exactement  fou,  mais  fou  comme  lesjnuMS 
feus  sont  fous,  c'est-ï-dire  qu'il  était  en  proie  i  l'une  de  ces  exal- 
tations dangereuses  et  funestes,  où  toutes  les  puissances  de  la  jea- 
nesse  fermentent  i  la  fds  et  peuvent  faire  comineUre  de  mauvatas 
actions  aussi  bien  que  des  traits  d'héroûme.  Arrivé  rxie  Basse- 
Saint-Pîerrc,  le  concierge  dit  au  pauvre  Auguste  qu'il  ignorait  ce 
({n'était  devenu  le  père  de  la  malade  amenée  i  quatre  heares  ri 
demie,  mais  que  l'ordre  de  mousicur  Halpersofan  était  de  ne  lab- 
ser  peraonne,  pas  même  le  père,  voir  celte  dame  d'ici  i  hnil  jonis, 
xous  peine  de  mettre  sa  vie  en  danger. 

Cette  réponse  acheva  de  porter  au  comble  l'exaspération  d'Ao- 
guste.  Il  reprit  le  chemin  du  boulevard  Hont-Paraasse  en  mardiinl 
dans  son  désespoir  et  en  roulant  les  desseins  les  plus  eitravagaaH. 
Uarriva  vers  huit  heures  et  demie  du  soir,  presque  ï  jeun,  ettelle- 
mcnt  ^uisé  par  la  faim  et  par  la  douleur,  qu'il  écouta  la  Vauthier 
lorsqu'elle  lui  proposa  de  prendre  part  à  son  souper  qni  co&âtuil 
en  un  ragoût  de  mouton  aux  pommes  de  teire.  Le  panrre  enfant 
tomba  quasi  mort  sur  une  chaise,  chez  cette  atroce  femine;  Encon- 
ngé  par  le  patelinage  et  les  paroles  mieUeusa  de  ce(t«  liOk,  S 
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répondit  k  quelques  questions  adroitemeut  faites  sur  Godefrutd,  eX 
il  Ct  eoteudre  que  c'était  le  locataire  qui,  demain,  allait  payer  les 
dettes  de  son  grand-père,  car  on  lui  devait  les  cliangemeats  hen- 
iTux  suneuus  dans  leur  position  depuis  une  semaine.  La  veuve 
écoutât  ces  propos  d'un  air  dubitatif,  eu  forçant  Auguste  à  Iwirc 
quelques  verres  de  vin. 

Vers  dix  lieni-es,  on  entendit  le  roulement  d'un  cabriolet  qui  ar- 
rêta devant  la  maison,  et  la  veuve  s'écria  : 

—  Oli!  c'est  mousieur  Godefroid. 

Aussitôt  Aagosle  piit  la  clef  de  l'appartement  et  monta  pour 
rencontrer  le  protecteur  de  sa  famille;  mais  il  trouva  la  figure  de 
Godefroid  tellement  cbaog£e,  qu'il  hésitait  à  lui  parler,  loi'squc  le 
danger  de  son  grand-père  décida  ce  géuéreui  enlauL  Voici  ce  qui 
■'était  passé  me  Cbanoinesse  et  la  cause  de  la  sévérité  répandue 
sur  [a  figure  de  Godefroid. 

Arrivé  i  temps,  le  néophyte  avait  troavé  madame  de  La  Chan- 
letie  et  ses  ùdiAa  au  sslon,  et  il  y  avait  pris  à  part  monsieur  Ni- 
cdas  pour  Ini  remettre  les  quatre  volumes  de  VEsprit  des  lois 
modernes.  Honneur  Nicolas  porta  sur-le-champ  ce  volume  ma- 
nuscrit dans  M  chambre  et  descendit  pour  dîner;  puis,  après  avoir 
causé  pendant  la  première  partie  de  la  soirée,  il  remonta  dans  l'in- 
iCBlion  de  commencer  b  lecture  de  cet  ouvrage. 

Godefrrad  fut  très-étonné  lorsque,  quelques  instants  apr^  la 
diqnritioo  de  monneur  Nicolas  il  fut  prié  par  Manon,  de  la  part 
de  l'ancieB  président,  de  venir  lui  parier.  Il  monta  chez  monsieur 
Nicolas,  conduit  par  Manon,  et  il  ne  put  faire  aucune  attention  à 
l'ÎBtérîenr  de  ce  It^ment,  tant  il  fat  saisi  par  la  figure  bouleversée 
de  cet  homme  si  placide  et  si  ferme.  , 

—  Saficz-vons,  demanda  monsienr  Nicolas  redevena  président 
saviei-vous  le  nom  de  l'iuienr  de  cet  ouvrage  I 

—  Uoosieur  Bernard,  répondit  Godefroid,  je  ne  lecoimais  que 
■oot  ce  nom.  Je  n'ai  pis  oovert  le  paquet.. 

—  Ah  I  c'est  vrai,  se  dit  monsieur  Nicolas,  je  l'ai  décacheté  raoî- 
niéuML  Voosn'avez  pas  cherché,  reprit-il, àconnailresc^  antécédents? 

— Non.  Je  sais  qu'il  a  épousé  par  amour  la  611e  du  général  Tar- 
fannld  ;  qfxt  sa  fille  se  nomme  comme  la  mère,  Vanda,  le  petit-fils 
AsgoMe,  CC  le  portrait  que  j'ai  vu  de  monsieur  Bernard  est,  je 
croii,  cdni  i'aa  président  de  cour  royals  en  robe  rouge. 

—  T«cI)Gki1  dit  uooiicurNicolu  qui  montra  le  titre  de  l'on- 
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trage  éoit  eo  caraclèrcs  du  i  la  calligraphie  d'Angiale.  et  dKp»- 
ses  ainsi  : 

ESPRIT 

DES  LOIS  MODERNES 

tu  a.  MH4»n'iu«-iiirmTiHMaiM, 

BARON   BODRLAC, 

ancien  procariDr  linéml  prfci  la  cour  rojtle  da  Roim, 
gnqd  ofScier  de  la  Lfgion  d'honneur. 

—  Ah!  le  bourreau  de  madame,  de  sa  fille,  éa  chevarierda 
Vissard!  dit  d'une  voii  faible  Godefroid.  Et  ses  jambes  s'aOàiblis- 
sant,  le  néophyte  se  laissa  aller  sur  un  fauteuiL  —  Joli  d^t! 
dit-il  en  munnurant. 

—  (leci,  mon  cher  Godefroid,  reprit  moDÙenr  Nicolas,  est  ane 
aiïairc  qui  nous  regarda  tons  :  vous  en  avez  fait  \'otre  part,  i  noas 
le  reste  !  Je  yous  en  prie,  ne  tous  mêlez  plus  de  rien,  allez  cher- 
cher ce  <|ue  vous  pouvez  avoir  laissé  U^bas!  Pas  un  mot!  EdOq, 
une  discrétion  absolue  î  Et  dites  au  baron  Bourlac  de  s'adresser  i 
moi.  D'ici  là,  nous  aurons  décidé  comment  il  nous  convient  d'apr 
en  cette  ciicoustancc. 

Godefroy  descendit,  sortit,  prit  un  cabriolet  et  arrin  rapidement 
auboulevard  du  Mont-Pamasse,  plein  d'horreur  au  souTeoir  da  ré- 
quisitoire du  parquet  de  Caen,  du  drame  sanglant  lenniaé  sur 
l'échafaud,  et  du  séjour  de  inidaine  de  La  Chanterie  à  Bicëire.  Il 
comprit  l'abatidon  dans  lequel  cet  ancien  procureur  général,  assi- 
milé presque  à  Fouquicr-Tinville,  achevait  ses  jours,  et  les  raisons 
de  son  incognito  si  soigneusement  gardé. 

^-  Puisse  monsieur  Mcolas  venger  terriblement  cette  panm 
adauie  de  La  Chanterie  !  Il  achevait  en  lui-même  ce  tœu  peu  ct- 
ihoUqoe,  lorsqu'il  aperçut  Auguste. 

—  Que  me  voulez-vous  7  demanda  Godefroid. 

—  Mon  bon  inonsicur,  il  vient  de  nous  arriver  on  malbeor  qoi 
me  rend  fou!  Des  scélérats  sont  venus  saisir  tout  chei  ma  miie, 
a,  l'on  cherche  nwn  graad-père  pour  le  mettre  en  prisoo.  Hais  ca 
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n'fst  p»  i  cause  de  ces  malheure  que  je  vous  iiaplore,  dit  ce  gar- 
çoa,  avec  une  Tieilé  ronuine,  c'est  pour  vous  piîer  de  me  rendra 
au  service  que  l'on  rend  ï  des  condamnés  i  mort.. 

—  Parlez,  dit  Godelroid. 

—  On  est  venu  pour  s'emparer  des  manuscrits  de  mon  graad- 
père;  et,  comme  jecr<Msqu'ilTODsareinis  l'ouvrage,  je  Tiens  vous 
prier  de  prendre  les  notes,  car  la  portière  ne  me  laissera  rien  eui- 
purler  d'ici...  Joignez-les  aux  volumes,  cL.. 

—  Bien,  bien,  répondit  Godefroid,  allet  vite  les  chercher. 
Pondant  que  le  jeune  homme  entrait  chez  lui  pour  en  revenir 

aussiiûl,  Godefriûd  pensa  que  cet  enfant  n'était  coupahle  d'ancua 
riiiue,  el  qn'il  ne  fallût  pas  le  désespérer  en  lui  pariant  de  sou  grand- 
p^re,  de  l'abandon  qui  punissait  celte  triste  vieillesse  des  fureurs  de 
la  vie  politique,  et  il  prit  le  paquet  avec  uuc  sorte  de  bonne  grSce, 

—  Quel  est  le  nom  de  votre  mère?  demaada-t-il. 

—  il»  mère,  amusienr,  est  la  baronne  de  .Mergi  ;  mon  père  est 
le  Cls  du  premier  pré»dent  de  la  cour  royale  de  Rouen, 

—  Ah!  dit  Godefroid,  votre  grand-père  a  marié  sa  Me  au  fils 
do  bmeui  président  Mergi. 

—  Oui,  luonsieur. 

—  Hon  pclîl  ami,  laissez-moi,  dit  Godefroid.  Il  conduisit  le 
fome  baron  de  Mer^  jusque  sur  le  plier ,  et  appela  la  Vauthicr. 

—  Mère  Vauthier,  lui  dit-il,  vous  pouvez  disposer  de  mon  loge- 
ntat,  je  oc  reviendrai  jamais  ici. 

Et  il  dejrthdit  pour  remonter  en  voiture. 

—  Arex-Tous  remis  quelque  chose  k  ce  monsieur-li  T  demanda 
U  TaolUer  à  Auguste. 

—  Ou,  dit  le  jeune  ho.nme. 

—  Tous  étes[Mt)pre!  c'est  un  agent  de  vos  ennemisl  lia  tout 
ooduil,  c'est  sûr.  A  preuve  que  le  loor  ««  fait,  c'est  qu'il  ne  re- 
tiendra jamais  ici...  Il  m'a  dit  que  je  pouvais  mettre  son  logement 
i  louer.  Auguste  se  précipita  sur  le  boulevard,  courut  après  le  ca- 
bricdet,  et  finît  par  le  faire  arrêter  tant  il  criait. 

—  Qoe  me  voulez-vous?  demanda  Godefroid. 

—  Les  manuscrits  de  mon  grand-père?... 

—  Dites-lui  de  les  réclamer  i  monsieur  Nicolas. 

Le  jeune  homme  prit  ce  mot  pour  l'atroce  plaisanterie  d'oD  vo- 
leur  qoi  a  ho  toute  honte,  et  il  s'assit  dans  la  neige  en  voyant  le 
cabriolet  tcpreadre  sa  courae  m  grand  trot  II  se  releva  dan»  on 


20a  IV.   LIVRE,   SCËXES  DE  LA  VIE  POLITIQDB. 

accès  de  sauvée  éoeifiie,  rctlDt  se  coucher,  hanuBé  de  aet  tan- 
tes rapides,  et  ie  cœur  brisé.  Le  lendciuaia  matin.  Aïeule  de 
Mergi  s'éveilla  seol  dans  ce  logement,  habité  la  veille  par  a  mèn 
i't  par  sou  grand-père,  et  il  fut  en  proie  aux  émolioiu  pésibla  d: 
sa  sllnatJon ,  dans  laquelle  il  se  reirouTa  pleinement  La  aoliliidi! 
profonde  d'un  appartement  si  rempli  naguère,  où  chaque  luoaww 
apporuit  un  devoir,  une  occupation,  lui  fit  tant  de  mai  i  foir,  qa'l 
descenditdemanderiilaiiière  Vauthier  si  sou  grand-père  était  rai 
pendant  la  nuit  ou  de  grand  matin  ;  car  il  s'était  éveillé  fort  tard,  et 
il  supposait  que,  dans  le  cas  où  le  baron  Bourlac  sérail  reiouné,  It 
portière  l'aurait  instruit  des  poursuites.  La  portière  répondit  ca  ri- 
canant qu'il  savait  bien  oil  devait  se  trouver  son  grand-père;  etqnt 
s'il  n'était  pas  rentré  ce  malin,  c'est  qu'il  habitait  le  château  de 
Giichy.  Ceue  raiUerie  chez  uuc  femme  qui,  la  veille,  l'avait  si  tàta 
cajolé,  rendit  à  ce  pauvre  jeune  homme  toute  sa  frénésie,  et  il  oou- 
rot  à  la  maison  de  santé  de  la  rue  Basse-Saint-Pierrc,  en  pnàe  an 
désespoir  de  supposer  son  grand-père  en  prison. 

Le  baron  Bouriac  avait  rôdé  pendant  toute  la  nuit  antoar  de  h 
maison  de  santé  dont  l'entrée  lui  avait  été  interdite,  et  autour  de 
la  maison  du  dor.leur  Halpersohn,  i  qui  naturellemeat  il  imdait 
demander  compte  d'une  pareille  conduite.  Le  docteur  n'était  rea- 
tîé  chez  lui  qu'i  dtiux  heures  du  matin.  Le  vieillard,  venu  1  dm 
heure  et  demie  ii  la  porte  du  docteur,  était  retourné  se  proueuv 
dans  la  grande  allée  des  Champs-Elysées;  lorsqu'il  revint,  i  Aat 
heures  et  demie,  le  portier  lui  dit  que  monsieur  Ualpersolin  était 
rentré,  couché,  qu'il  donnait  et  qu'il  ne  pouvait  pas  le  révdllrr. 

En  se  trouvant  k  deux  heures  et  demie  du  matin  dans  ce  quar^ 
lier,  le  pauvre  pi'rc,  au  désespoir,  erra  sur  le  quai,  sous  les  arfara 
chargés  de  givi-c  des  contre-allées  du  Cours-ia-Rciue,  et  attendit 
le  jour.  A  neuf  heures  du  matin,  il  se  présenta  chez  le  médecin,  d 
lui  demanda  pourquoi  il  tenait  ainsi  sa  fille  eu  charte  privée. 

—  Monsieur,  lui  répondit  le  docteur,  hier,  je  voos  ai  réçotib 
de  la  santé  de  votre  fille;  mais  en  ce  moment  je  vous  répoodi  ds 
sa  vie,  et  vous  comprenez  que  je  dois  être  souverain  dans  un  pa* 
reil  cas.  Apprenez  que  votre  fdle  a  pris  hier  un  remède  qui  élit 
lui  douncr  la  plique,  et  que,  tant  que  cette  horrible  maWie  m 
sera  pas  sortie,  elle  ne  sera  pas  visible.  Je  ne  veux  pas  qu'une  émo- 
tion vive,  une  errenr  de  régime,  m'eolèvenr  ma  mdade  et  vm* 
colërent  à  vous  voire  QUe;  si  vous  la  voulez  voit' absidoiiieitt,  je  d^ 
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lanileral  une  consultation  de  trois  inédcciiis,  aCn  de  mettre  k  cou- 
ert  ma  responsabilité,  car  la  malade  pourrait  mourir. 

Le  vieillard,  accablé  de  fatigue,  tomba  sur  une  chaise  et  se  releva 
roniptcincnt  en  disant  :  —  Pardonnez-moi,  monsieur.  J'ai  passé  la 
oit  5  TOUS  attendre  dans  des  angoisses  alTrcuacs  ;  car  tous  ne  saves 
•là  quel  point  j'aime  ma  fille,  que  je  garde  depuis  quinze  ans  entre 
I  fie  et  ta  mort,  e(  c'est  un  supplice  que  ces  huit  jours  d'attente  1 

Le  baron  sortit  dn  cabinet  d'Halpersobn  en  chancelant  comme 
\a  bomme  ivre.  Environ  une  heure  après  la  sortie  de  ce  vieillard, 
|De  le  médecin  juif  avait  conduit  en  le  soutenant  par  le  bras  jus- 
[a'à  la  rampe  de  son  escalier,  il  vit  entrer  Auguste  de  Mei^.  En 
|Oestiunnant  la  porliËre  de  la  maison  de  santé,  ce  pauvre  jeune 
lomme  venait  d'apprendre  que  le  père  de  la  dame  amenée  la  veille 
tait  revenu  dans  la  soirée,  qu'il  l'y  avait  demaudéc,  el  avait  parié 
TaHer  ce  malin  chez  le  docteur  flalpersohn,  et  que  là  sans  doute 
a  lui  donnerait  de  ses  nouvelles.  An  moment  où  Auguste  de  lUei^ 
eprésenta  dans  le  cabiuoi  d'Halpersohn,  le  docteur  déjeunait  d'une 
assc  de  chocolat,  accompagnée  d'un  verre  d'eau,  le  tout  servi  sur 
m  petit  guéridon  ;  il  ne  se  dérangea  pas  pour  le  jeune  homme,  et 
tnlinua  de  tremper  sa  mouillette  dans  le  chocolat  ;  car  il  ue  inan- 
jeait  pas  autre  chose  qu  'une  flûte  coupée  en  quatre  avec  une  pré- 
imùa  qoi  proavait  une  certaine  habileté  d'opérateur.  Halpcrsobn 
[tait,  en  elTet,  pratiqué  la  chirurgie  dans  ses  voyages. 

—  Hé  bien!  jeune  homme,  dit-il,  en  voyant  entrer  le  fils  de 
i^anda,  vons  venes  aussi  lue  demander  compte  de  votre  raérc... 

—  Oui,  iDomiear,  répondit  Auguste  de  Mergi. 

Angostc  s'était  avancé  jusqu'à  la  table  où  brillèrent  tout  d'abord 
I  m  yeux  plusieurs  billcls  de  banqne  parmi  quelques  piles  depîé- 
»  d'or.  Dans  les  circonstances  où  se  trouvait  ce  mallieureut  ea- 
ÏM,  la  lentAtion  fut  plus  forte  que  ses  principes,  quilque  solides 
jn'ib  pussent  être.  Il  vit  le  moyen  de  sauver  son  grand-ptre  et  les 
imits  de  vingt  années  de  travail  menacés  par  d'avides  spéculateurs, 
ilnccomba.  Cette  fascination  fut  rapide  comme  la  pensée  et  jnsti- 
îée  par  une  idée  de  dévouement  qui  sourit  à  cet  enfant.  Il  se  dit  : 
■  Je  me  perds,  mais  je  sauve  ma  mère  et  mon  grand-père  t. ..  ■ 

Dans  cette  étreinte  de  sa  raison  aux  prises  avec  |e  crime,  il  ac- 
[«it,  comme  les  fous,  une  sngnlière  et  passagère  habileté  ;  car  an 
iea  de  donner  des  nouvelles  de  son  grand-père,  il  abonda  dans  le 
eu  du  médecin.  Halpcrsohn.  comme  tous  les  grands  obscrvatenn, 
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avait  dcïiué  rOtrospecliTemeDt  la  vie  du  \iuillanl,  de  cet  enfanl  et 
de  la  mërc.  Il  pressentit  ou  entretlt  la  vérilû,  que  les  discoun  d« 
la  barouae  de  Metp  lui  dévoilèrent,  et  il  en  résultait  cita  lui 
comme  une  sorte  de  bienveillance  pour  ses  nouveaux  dienU;  ar, 
du  respect  ou  de  l'admiration,  il  en  Était  incapable. 

—  lié  bien  !  mon  cher  garçon ,  répondit-il  lamiliËrement  in 
jeune  baron,  je  vous  garde  votre  mère,  et  je  vous  la  rendrai  jeunr, 
belle  et  bien  portante.  C'est  uiic  de  ces  malades  rares  auxqndlH 
les  médecins  s'intéressent  ;  d'ailleurs,  c'est,  parsamëre,  unecoai- 
palrioteà  moi.  Vous  et  votre  grand-père,  ayeskcoarage  de  rater 
deux  semaines  sans  voir  madame... 

—  La  baronne  Nergt... 

—  Si  elle  est  baronne,  vous  êtes  baron  T  demanda  HalpenolB. 
En  ce  moment  le  vol  était  accompli.  Pendant  que  le  médedB 

regarilntt  sa  mouillette  alourdie  par  le  chocolat,  Auguste  avait  sais 
quatre  billets  plies  et  les  avait  mis  dans  la  poche  de  son  pantalon, 
en  byaui  l'air  d'y  fourrer  la  main  par  conicuancc. 

—  Oui,  monsieur,  je  suis  baron,  lion  grand-iwrc  est  baron 
aussi  ;  il  était  procureur  général  .sous  la  RcsUuraiion. 

—  Vous  rougissez,  jeune  homme,  il  ne  Taui  jtas  rougir  d'ilre 
pauvre  et  baron,  c'est  fort  commun. 

—  Qui  vous  a  dit,  monsieur,  ([ue  nous  sommes  pauvres  î 

—  Mais  votre  grand-|>î;i'e  ra'a  dit  avoir  passé  la  nuit  dans  b 
Champs-Elysées  ;  et,  quoique  je  ne  connaisse  pas  de  palab  où  il  se 
trouve  d'aussi  belle  voùtc  que  celle  qui  brillait  â  deux  heures  du 
malin,  je  vous  assure  qu'il  faisait  froid  dans  le  palais  où  se  proiue- 
oait  voire  grand-pèr&  On  ne  choisit  pas  par  goût  l'hOtel  de  b 
Belle-ËIoile... 

—  Mon  grand  père  sort  d'ici?  reprit  Auguste,  qui  saisil  cette 
occasion  de  faire  retraite;  je  vons  remercie,  monsieur,  et  jt 
viendrai,  si  vous  le  permettez,  savoir  des  nouvelles  de  ma  mère. 

Aussitôt  sorti,  le  jeune  baron  alla  chez  l'huissier  en  prenant  do 
cabriolet  pour  s'y  rendre  plus  promptement,  et  il  paya  la  dette  de 
son  grand-père.  L'huissier  remit  les  pièces  et  le  mémoire  des  (m 
acquittés,  puis  il  dit  au  jeune  homme  de  prendre  un  de  ses  clerci 
avec  lui  pour  qu'il  relevât  le  gardien  judiciaire  de  ses  foncti{His. 

—  D'auUnt  plus  que  messieurs  Barbet  et  Mclivier  demeurent 
dans  votre  quartier,  ajoaia-t-U;  mon  jeune  bomiite  ira  leurporlcf  ' 
les  fonds,  et  leur  dire  do  vous  rendre  l'acte  de  réiDéri... 
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Auguste,  qui  ne  comprenait  ricQ  ïc«3  tenues  et  à  ces  formalités, 
se  bissa  faire.  Il  reçut  sept  cents  francs  en  argent  qui  lui  rere- 
aaieut  sur  les  quatre  mille  francs,  et  sortit  accompagné  d'un  clerc 
il  mocia  dans  le  cabriolet  dans  uu  eut  de  stupeur  indicible;  car,- 
le  résolut  obtenu,  les  remords  commencèrent,  et  il  se  vit  désho- 
noré, maudit  par  soa  grand-père,  dont  l'infleiibililé  lui  était 
coupue,  et  il  |)ensa  que  sa  mère  mourrait  de  douleur  de  le  savoir 
coupable.  La  nature  entlËrc  changeait  pour  lui  d'aspect  II  avait 
cbaod,  il  ne  Toyait  plus  la  neige,  les  maisons  lui  semblaient  être  des 
speciresL  Arrivé  chei  lui,  le  jeune  baron  prit  son  parti,  qui  certes 
était  celui  d'un  honnête  jeune  homme.  Il  alla  dann  la  chambre  de 
sa  mère  y  prendre  la  tabatière  garnie  de  diamants  qne  l'empereur 
avait  donnée  i  son  grand-përe,  pour  l'envoyer  avec  les  sept  cents 
francs  au  docteur  Halpersohn,  eo  y  joignant  la  lettre  suivante  qui 
nécessiu  plusieurs  brouillons. 

■  HoNSiEun, 
a  Les  fruits  d'un  travail  de  vingt  années,  fait  par  mon  grand- 

•  père,  allaient  être  dévorés  par  des  usuriers,  qui  menacent  sa 

•  liberté.  Trois  mille  trois  cents  francs  le  sauvaient,  et  en  voyant 

•  tant  d'or  sur  votre  table,  je  n'ai  pu  résister  au  bonheur  de  ren- 

•  dre  mon  aïeul  libre,  en  lui  rendant  aussi  le  salaire  de  ses  veilles. 

■  Je  TousaiempruDtêsansvoIreconsentement,  quatre  mille  francs; 

■  mais  comme  trois  mille  trois  cents  francs  seulement  soat  néces- 

■  latres,  je  vous  envoie  les  sept  cents  francs  restant,  et  j'y  joins 

■  une  tabatière  enrichie  de  diamants,  donnée  par  t'emperenr  i 

•  BOQ  grand-père,  et  dont  la  valeur  peut  vous  répondre  de  h 

•  somme. 

>  Dan  le  cas  oiH  voas  ne  croiriez  pas  à  l'honneur  de  celui  qui 

•  vcm  tonte  si  vie  «>  vous  un  bienfaiteur,  si  vous  daignm  garder 
t  la  silence  sur  une  action  injustifiable  en  toute  autre  circonstance, 

■  loos  sanverei  mon  grand-père  comme  vous  sauverez  ma  mère, 

■  M  je  serai  toute  la  vie  votre  esclave  dévoué. 

■  Auguste  db  Merci.  ■ 

Vers  deux  heures  et  demie,  Auguste ,  qui  était  allé  jnsqtt'aiix 
Champs- Élysées,  fit  remettre  par  un  commissionnaire,  à  la  porte 
du  docteur  Halpersohn ,  une  boîte  cachetée  où  se  trouvaient  dix 
louis,  an  billet  de  cinq  cents  francs  et  la  tabatière;  puis  il  revint 
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lentement  ï  pied  chez  lai,  par  le  pont  d'Iéu,  lea  Imdidfsetki 
buuievanb,  coinptaDt  sur  la  générosilâ  dn  docteur  Halpenobn.  Le 
médecin,  qui  s'éiait  aperçu  du  vol,  avait  anssilAt  changé  d'i^riaiee 
•  Ëur  SCS  cliciits.  11  peasa  que  le  rieiUard  était  Tcno  pour  le  nier, 
et  que,  ti'ayant  pas  réussi,  il  avait  enroyé  ce  petit  garçon,  n  y 
mit  en  doute  les  qualités  qa'ib  m  donnaieot,  et  il  ■&  Aife  ù 
liarquet  du  procureur  du  roi,  reudre  sa  plainte,  en  ordomuil 
qu'on  fil  aussilSt  des  poursuites. 

La  prudence  avec  laquelle  procède  la  justice  permet  mvmcat 
d'aller  aussi  vite  que  les  parties  plaignantes  le  veulent;  mais  vm 
trois  heures,  un  commissaire  de  police,  accompagné  d'ageais  qn 
se  tenaient  en  flâneurs  sur  les  boulevards,  faisait  des  questîmi) 
la  mèn!  Vauthier  sur  ses  locataires,  et  la  veuve  augmentait,  m* 
le  savoir,  les  soupçons  du  commissaire  de  police. 

Néimmucènc,  qui  flaira  des  agents  de  police,  crut  qn'on  aBit 
arrêter  le  \iei)lard;  et,  comme  il  aimait  monsieur  Auguste,  il  cot- 
rul  au-devaut  de  monsieur  Bernard  ;  et  l'apercevant  dans  l'avesw 
de  l'Observatoire  : 

—  SauvcZ'Vons,  monsieur  1  cria-t>il,  on  vient  vous  airélcr.  Les 
huissiers  sont  venus  hier  chez  vous;  ils  ont  tout  saià.  Ijnrire 
Vauthier,  qui  tous  a  caché  des  papiers  timbrés^  disait  que  vDoi 
coucheriez  ï  Clichy  ce  soir  oo  demain.  Tenez,  loyet-voiu  ces  ar- 
gousinsT 

Un  regard  suflit  i  l'ancien  procureur  général  pour  reconoiim 
des  recors  dans  les  agents  de  police,  et  il  devina  tout 

—  Et  monsieur  Godefroid! 

—  Parti  pour  ne  plus  revenir,  la  mère  Vanthier  dit  que  c'était 
une  mouche  h  vos  ennemis... 

Aussitôt  le  baron  Buurlac  prit  le  parti  d'aller  chez  Barbet,  et  il 
y  fut  en  un  quart  d'heure,  l'ancien  iil»aire  demeurait  dans  la  vk 
Sainte-Catherine-d'Enfer. 

—  Ali  !  vous  venez  chercher  votre  acte  de  réméréT  dit  l'aaMi 
libinire  en  répondant  au  salut  de  sa  victime;  le  voici 

Et,  au  grand  étonnemeut  du  baron  Bouriac,  il  lui  tenait  l'acte 
que  l'ancien  procureur  général  prit,  en  disant  ; 

—  Je  ne  comprends  pas... 

—  Ce  u'cst  doue  pas  vous  qui  m'avez  payéT  ré(^qna  le  libniiT' 

—  Vous  £les  payé  I 

—  Ucn  petil-fils  a  porté  les  fonds  chez  rtuiisier  ce  nitii. 
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—  Esl'it  vrai  qne  Tons  m'ayez  fait  saisir  hier?... 

—  Vou  n'étin  donc  pas  rentré  chez  vous  depuis  deux  jonrsî 
demanda  Barbet;  nuis  un  procureur  général  sait  bien  ce  que  c'egt 
que  la  dénonciation  de  la  contrainte  par  corps... 

En  entendant  cette  phrase,  le  baron  salua  froidement  Barbet, 
et  reTÎnt  \ers  sa  maison  en  pensant  que  le  garde  du  commerce 
élsK  b  sans  doute  pour  les  auteurs  cachés  an  deaxième  étage.  Il 
allait  lentement,  perdu  dans  de  vagnes  appréhensions  ;  car  It  me- 
sure qn'il  marchait,  les  pandcs  de  Népomucène  lui  apparaissaient 
4e  pins  en  plus  obscures,  inesidicables.  Godefroid  pouvait-il  bien 
l'avoir  trahi  !  II  prit  machinalement  par  la  rue  Notre-Dame  des 
Champs  et  rentra  par  la  petite  porte,  qu'il  trouva  par  hasard  on- 
verte,  et  beorta  Népomncëae. 

^  Ah  !  monrienr,  arrivez  donc  I  On  emmène  monsieur  Auguste 
eo  prison!  Il  a  été  pris  snr  le  boulevard;  c'est  lui  qu'on  clier- 
chait;  il  a  été  interrogé... 

Le  vieillard  bondit  comme  un  tigre,  pana  l'allée  sur  le  boule- 
vard en  traversant  fa  maison,  et  le  jardin  comme  une  flèche,  cl  il 
put  arriver  assez  k  temps  pour  voir  son  petit-GIs  montant  en  fiacre 
entre  trois  hommes. 

—  Angnste,  dit-il,  qu'est-ce  que  cela  veut  dire  T 
Le  jeune  homme  fondit  en  larmes  et  s'évanouiL 

~-  tioasieur,  je  suis  le  baron  Bourlac,  ancien  procureur  géni- 
ral,  dit-il  an  commissaire  de  police  dont  l'écharpe  frappa  son  re- 
gard; de  grSce,  expliquez-moi  ceci... 

—  Monsieur,  si  vous  êtes  le  baron  Bourlac,  vous  comprendrei 
loot  en  deux  mots  :  je  viens  d'interroger  ce  jeune  homme,  et  il  a 
OHlheureusement  avoué... 

—  Qnm?... 

—  Un  vdde  quatre  mille  francsfait  chez  le  docteur  Halpersobn. 

—  Est-il  posnble  I  Auguste  T 

—  Grand-papa,  je  lui  ai  envoyé  ea  nanlissemeat  votre  taba- 
tière de  dtamanu ,  je  voulais  vous  sauver  de  l'infamie  d'aller  en 
pristm. 

—  Ahl  nialheurenz,  qn'as-tu  faiti  s'écria  le  baron.  Les  dia- 
mants sont  faux ,  car  j'ai  vendu  les  vrais  depab  trois  ans. 

Le  commissaire  de  police  et  son  grefGer  se  r^ardèrent  d'one 
singulière  façoa  Ce  regard,  [Jein  de  choses,  surplis  par  le  baron 
•Vonrlac,  k  fondroja. 

T.  11.  1.  1& 
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—  Monsieur  le  commisisaire,  reprit  i'ancicD  procoreor  gtaM. 
I  soyez  trauquillc,  je  vais  aller  Toir  momieDr  le  pracorear  Ai  rot; 

mais  vuus  pouvez  attester  l'erreur  dans  laquelle  j'aimuiileiui  mog 
pctit-nis  et  ma  fille.  Vous  derez  faire  votre  devoir;  mail,  ai  nun 
(le  t'Iiuiunnitts  mettez  uion  petit-fib  \  la  pisttde. . .  Je  pAMeni  i  la 
prison...  Où  le  ineDez-TOUBÎ 

—  Êlcs-vousle  baroD  de  BonrlacTditlecDmmîsBairedepaia. 

—  Oh  !  monsieur. 

—  C'est  que  monsicnr  le  procureur  du  ni,  le  juge  410111110- 
liouet  moi,  nous  doutions  que  des  gens  comme  vous  et  voire  p^ 
fils  pussent  Ëirc  coupables,  et  comme  le  docteur,  now  avou  en 
que  des  friinns  avaient  pris  vos  noms. 

n  prit  le  bqron  Bourlac  à  part  et  lui  dit  : 

—  Vous  (les  allé  ce  matin  chez  le  docteur  HalpersohaT», 

—  Oui,  moQ»eur. 

—  Votre  iK>lît-Iils  s'y  est  présenta  une  demi-beore  après  vomi 

—  Je  n'en  sais  rien,  monsieur,  car  je  rcutre,  et  je  n'ai  pit  m 
mon  pclil-nis  depuis liier. 

—  Les  exploits  qu'il  nous  a  montrés  et  le  dosaer  m'uit  Uni 
expliqué,  reprit  le  commissaire  de  police,  je  connais  la  cante  ii 
crime.  Monsieur,  je  devrais  touh  arrêter  comme  complice  de  voire 
peiit-fils,  car  vos  réponses  confirment  les  faits  allégués  dam  la 
plainte;  mais  les  actes  qui  vous  ont  été  signifiés  et  que  je  vous 
rends,  dit-il  en  tendant  an  volume  de  papier  timbré  qu'il  tenait  1 
la  main,  prouvent  qne  vous  files  bien  le  baron  Bourlac.  Néaumaim, 
soyez  prêt  à  comparaître  devant  M.  Marcst,  juge  d'instractîM 
commis  i  cette  affaire.  Je  crois  devoir  me  relicher  des  Vigoena 
ordinaires  devant  votre  ancienne  qualité.  Quant  h  votre  p^-fik, 
je  vais  parler  Ji  monsieur  le  pi-ocureur  du  roi  en  rmtnDl,  et  nW 
aurons  tous  les  égards  possiUes  pour  le  petit-fils  d'à»  ancîai  pre- 
mier président ,  victime  d'une  erreur  de  jeunesse.  Uù  il  ;  i 
[dainte  :  le  délinquant  avoue,  j'ai  dressé  procès-verbal,  il  yamu- 
dat  de  dépôt;  je  ne  puis  rien.  Quant  à  l'incarcération,  lam  nat- 
bttos  votre  pelil-ftls  à  la  Conciergerie. 

—  Merci  I  monsicnr,  dit  le  malbcnreui  Bourlac 

n  tomba  roidc  dans  b  neige,  et  roula  dans  aae  des  cnnOnq* 
séparaient  alors  les  arbres  du  boulevard. 

Le  cofflotinaire  de  police  aj^a  du  secours,  et  NépomucM 
Kconmt  avec  la  mère  Vaudiler.  On  porta  le  vieillard  dm  M,  A 
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b  Vanthier  iiria  le  coinniisBaire  de  police,  ea  pasMDt  par  la  me 
d'Enfer,  d'euToi'er  au  ^lu  vile  le  doclenr  Berton. 
■^  Qu'a  donc  idod  gnod-père?  demanda  le  pauvre  AoBute. 

—  11  est  fout  mouneurt...  Voilà  ce  que  c'est  que  de  voler!... 
Auguste  fit  un  mouveuient  pour  se  briser  U  l£[e  ;  mais  les  deui 

agents  ie  continrei 

—  Allons,  jouue  homme,  du  calme  I  dit  le  commissaire,  do 
calme.  Tous  avez  des  torts,  mais  ils  ne  sont  pas  irréparables.'.., 

—  Mats,  monsieur,  diles  donc  ï  celte  femme  que  vraisembla- 
hlement  mon  grand- père  est  à  jeun  depuis  vingt-quatre  heures!... 

—  Oh  !  les  pauvres  gens  I  sVcria  tout  bas  le  commissaire. 

Il  fil  arrêter  le  Gacre  qui  marcliait,  dit  un  mot  i  l'oreille  de  sou 
secrétaire,  qui  courut  parler  h  la  Vautliicr  et  qui  revint  aussilOt. 

Uonsieur  Berton  jugea  que  la  maladie  de  maiisieur  Bernard, 
car  il  le  connaissait  sous  ce  seul  nom,  était  une  fièvre  chaude 
d'une  grande  intensité;  mais  comme  la  veuve  Tautliier  lui  raconta 
les  éréoements  qui  motivaient  cet  état,  !i  la  fa^on  dont  raconient 
les  portières,  il  jugea  nécessaire  d'tnfonner  le  lendemain  matin,  % 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  moosicnr  Alain  de  cette  aventure,  et 
BHNweur  Alain  fit  parvenir  par  un  commissionnaire  un  mot  qu'il 
éctitil  au  crayon  à  monsieur  Kicolas,  rue  Chanoinessc. 

Godefroîd,  en  arrivant,  avait  remis  la  veille  au  soir  les  notes  de 
l'ouvrage  à  monsienr  Nicolas,  qui  passa  la  plus  grande  partie  de  la 
noit  k  lire  le  premier  volume  de  l'ouvrage  du  baron  Bouriac 

Le  lendemain  matin,  madame  de  La  Chanterie  dit  an  néophjte 
qn'il  allait,  si  sa  résolution  tenait  toujours,  se  mettre  immédiate- 
ment i  l'ouvrage.  Godefroid,  initié  par  elle  aux  secrets  rinancien 
de  U  Bociélë,  travailla  sept  ou  huit  heures  par  jour,  pendant  plo- 
lienrs  mois,  loas  l'inspection  de  Frédéric  Mongenod,  qui  venait 
tous  Ifs  dimiodies  examiner  la  besogne,  et  il  recat  de  loi  des 
floges  sur  aes  travaux, 

—  Vous  êtes,  lui  dit-il,  quand  tous  tes  comptes  forent  &  jour  et 
dairement  établis,  une  acquisition  prédcuse  pour  les  saints  an 
milieD  de  qui  vous  vivc&  Maintenant,  deux  ou  trois  heures  par 
jour  Toos  snflîront  à  maintenir  cette  comptabilité  an  courant,  et 
tms  pourrez,  le  surplus  du  temps,  les  aider,  si  vous  avez  encore 
la  location  que  vous  manifestiez  il  y  a  six  mois... 

On  était  alors  an  mois  de  Juillet  1838.  Pendant  tout  le  temps 
qui  s'était  écoulé  depuis  l'aventure  du  bonkvard  Uont-Panu«e, 
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Codcrroîd,  jaloux  de  se  montrer  digne  de  aeaainis,  D'avait  pu  (til 
une  seule  quesiion  relative  au  baron  Bonrlac;  car,  D'en  enleidMl 
pas  dire  na  mot,  ne  trouvant  rieu  daoslei  écritures  qui  coocenll 
celle  affaire,  il  regarda  le  lilence  gardé  sur  la  famille  dea  dtox 
bourreaux  de  madame  La  Cbanlerie  on  comme  aae  épreon  t 
laquelle  on  le  soumeLtait,  ou  comme  une  preuve  qoe  les  amis  de 
cette  sublime  femme  l'avaient  veiigée. 

En  effet,  il  était  allé,  deux  mois  après,  en  se  promenant,  jni> 
qu'au  boulevard  Mont-Pirnasse;  t]  avait  su  reocentrcr  la  veavc  Tar 
i  ibier,  et.  il  lai  avait  demanoé  des  nouvelles  de  ta  famille  Beinard. 

—  Est-ce  qu'on  sait,  mon  cher  monsieur  Goderroid,  où  tt* 
genS'Ià  sout  passai!...  Dcni jours  après  votre  expédition,  carc'tM 
vous,  finaud,  qui  arci  soufflé  l'affaire  à  mon  propriétaire,  il  est 
vena  do  monde  qui  nous  a  débarrassé  de  ce  rieax  fiérol-b.  Bab! 
l'on  a  lonl  déménagé  en  vingt-quatre  heures,  et,  ni  vu,  ni  coimn  ! 
Personne  ne  m'a  voulu  dire  on  moL  Je  crois  qu'il  est  parti  pour 
Alger  avec  son  brigand  de  peiil-lîls;  car  Népomucène,  qni  afiit 
on  faible  pour  ce  voleur,  et  qui  ne  vaut  pas  mieux  que  lui,  ne  Ti 
pas  trouvé  à  la  Conciergerie,  cl  lui  seul  sait  où  ils  sont,  le  gmUn 
m'ayant  plantée  là...  Élevez  donc  des  eu rantg  trouvés!  Voilà ciuniM 
ils  TOUS  récoro pensent,  ils  vous  mettent  dans  l'Embarras.  Je  n'ai 
^as  encore  pu  le  remplacer;  et,  comme  le  quartier  gagne  beaa- 
coup,  la  maison  est  toute  louée,  je  suis  écrasée  de  travail 

Jamais  Godefroid  n'aurait  rien  su  de  plus  sur  le  baron  Bourbe. 
aaxis  le  dénomment  qui  se  fit  de  celte  aventure,  par  suite  d'une  it 
ces  rencontres  comme  il  s'en  fait  ï  Paris. 

Au  mois  de  septembre,  Godefroid  descendait  la  grande  aveaic 
des  Champs-Elysées,  cl  il  iHiusatt  au  docteur  Halpersobn,  en  p» 
.saut  devant  la  rue  Slarlxcuf 

—  Je  devrais,  se  dit-il,  aller  le  voir  pour  savoir  b*D  a  guéri  li 
Elle  de  Bourlac!...  Quelle  voix!  queltaleut  elle  avait!...  EKe  voo- 
Jait  se  consacrer  à  Dieu  ! 

Parvenn.au  rond-point,  Godefroid  le  traversa  prompieflMOtt 
cause  des  voilures  qui  descendaient  avec  rapidité,  et  il  beorti 
dans  l'allée  un  jeune  homme  qui  donnait  le  bras  à  une  jeune  daiW. 

—  Prenez  doue  garde  I  s'écria  le  jeune  homme,  étes-vousAac 
aveugle? 

—  lié!  c'est  vous!  répondit  Godefroid  en  i 
gnste  de  Mvr^i  dans  ce  jeune  homme. 
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Angosto  était  a  bien  mis,  si  joli,  si  coquet,  si  fier  de  donner  1» 
bm  k  cette  femme,  que,  fiani  les  souTenira  iniquels  il  s'abandon- 
nait, il  oe  l'atirait  pat  reconnu. 

—  Bé!  c'est  ce  cher  monsienr  Godefroid,  dit  la  dame. 

En  entendant  les  notes  cClestes  de  roiganeenctianteardeVande- 
qui  marchait,  Godefroid  resta  clone  par  les  pieds  k  la  place  où  3 
Hait. 

—  Guérie!...  dit4l. 

—  Depab  dis  jours,  il  m'a  permis  de  marcherl...  r6poDdit-«lle. 

—  HalperaohnT... 

—  Oui  !  dit-elle.  Hé,  comment  n'ëtes-Tous  pas  Tenu  nous  Toir? 
T^rit-elle...  Oli!  tous  avez  bieu  faitt  Mes  cheveux  n'ont  été  coo- 
péi  qu'il  y  a  huit  jours!  ceux  qne  vous  me  voyez,  sont  anc  per- 
nqve;  mais  le  docteur  m'a  juré  qu'ils  repousseraient!. ..  Mai» 
comfaieD  n'avons-noos  pas  de  cbosesà  nous  dire!...  Venez  donc 
ttaer  avec  Dons!...  Oh!  Totre  accordéon  I...  oh!  monsieur... 

Et  elle  porta  son  mouchoir  à  ses  yeux. 

—  Je  le  garderai  loule  ma  vie!  mon  fils  le  conserreni  coaune 
BM  rriiqne!  Mon  père  toqs  a  cherché  dans  tout  Paris;  il  est, 
d'aiOenis,  à  la  recherche  de  ses  ttieufaitenn  inconnus;  il  moum 
de  chagrin  si  vous  ne  l'aidez  pas  k  les  retrouTer. . .  II  est  rongé  par 
nne  mélancolie  noire  dootjc  ne  triomphe  pas  Ions  les  jours. 

ADbnt  sédnii  par  la  voix  de  celte  déliciense  femme  nppelée  de 
h  tombe  que  par  la  voix  à'iune  fascinante  curiosité,  Godefroid  prit 
k  bcM  ((ne  lui  lendit  la  baronne  de  Mergi,  qui  laissa  son  fils  aller 
n  avant,  chargé  par  elle  d'une  commission  par  un  signe  de  t£te, 
qae  k  jeane  iomme  avait  compris. 

—  Je  ne  vons  emmtoe  pas  bien  loin,  nous  demeoroni  allée 
i'Aitin,  dans  mw  jolie  maison  tdtie  k  l'anglaise;  nous  l'occupons 
lOM  entière  ;  chacon  de  noos  a  tout  no  étage.  Oh  1  nous  sommes 

L  Mon  père  croit  qne  vous  (les  pour  beaucoup  dans  les  fé- 
itl...  • 


—  Nesavo-vonspas  (pieTon  a  créé  ponrlai,Bnrunrai^rtd<> 
ttîuMre  de  l'InstructioD  publique,  tine  chaire  de  législation  compa- 
rée k  la  SorfoonneT  Mon  père  commencera  son  premiers  conrs  aa 
■um  de  novemtve  prodiaio.  Le  grand  ouvrage  aaqoel  il  travaillait 
llM^ira  dam  nn  moia,  caria  maison  Cavalier  le  poblie  en  partageant 
ks  hénéficea  avec  mon  pfere.  et  elle  hii  a  remii  trente  mille  franc» 


21&  IV.   UVHB,   SCKIBS  DB  U  TK  POtRI^DK. 

à-compte  sur  sa  part  ;  amaà  mon  pire  achète-t-il  !■  maison  «A  m 
sammesL  Le  minstère  de  la  justice  me  fait  une  pemion  de  doot 
ceuts  Francs,  i  titre  de  secours  annneb  ï  la  fille  d'un  ancien  b»- 
gistiat;  mon  père  a  sa  pensioD  de  mille  éciw;  il  a cimj  miHe bncs 
comme  professeur.  Nous  sommes  si  économes ,  que  oons  tmm 
presque  riches.  Mm  Auguste  v»  conunencar  m»  droit  dna  den 
mois;  mais  il  est  employé  au  parqiret  du  procureur  général,  et 
g;ignc  douze  cents  francs...  Ah!  monteur  GodcTroid,  m  palei 
pas  de  la  malheurenae  afbîre  de  mon  Augoate.  Moi,  je  le  bénii 
tous  les  malins  pour  celte  action,  que  M)n  grand-père  ne  loi  par* 
donne  pas  encore  t  sa  mère  le  bénît,  Halpenehn  l'adore,  et  1'»- 
cien  procureur  général  eat  implacable. 

—  Quelle  affaire  7  dit  Godefnnd. 

^Ali!  je  reconnaîs  bien  ii  votre  générasité!  s'écria  Taéi 
Quel  noble  cœurrous  avez!...  Votre  mère  doit  être  fièredeieoK 

Elle  s'arrêta  comme  si  elle  avait  ressenti  des  douleurs  dam  k 
cccur. 

—  Je  Toos  jure  qna  je  ne  kub  rien  de  l'aflaire  dont  f«w  w 
parlez,  dît  Goderroid. 

—  Ab!  vous  ne  la  coonaisseï  pasi 

Et  elle  racmu  naïvement,  en  admirant  son  fils,  l'emprantM 
par  Auguste  au  docteur. 

—  Si  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  cela  devant  monsicBr  le  hi- 
ron  Bouriac,  fit  obsenrer  Godefroid,  raaontez-moi  comment  *et* 
fils  s'en  est  tiré... 

—  Hais,  répondit  Vanda,  je  vous  m  dit,  je  crois,  qo'il  ot  ts- 
plojC'  chez  le  procureur  général,  qui  lui  témoi^Be  la  [dna  gnadi 
bienTcillance.  Il  n'est  pas  resté  plus  de  qnanoite-laât  heraes  kb 
Gonciergerio,  oà  il  avait  été  mis  chez  le  direclenn  Le  bon  ^ 
leur,  qui  n'a  tronvé  la  belle,  b  sublime  lettre  d'Angnste  qMb 
soir,  a  relire  sa  plainte;  et;  par  L'intervention  d'tin  andea  ps^ 
dent  de  la  cour  royale  que  mon  père  n'a  jamais  vu,  le  pncanV 
général  a  fait  anéantir  le  procès-rerbal  du  commissaire  de  paie* 
elle  mandat  de  dépôt  Enfin  il  n'existe  «ncnne  traee  de  ceOei^ 
faîra  que  dans  mm  cmur,  dans  la  conscieM»  de  mon  fib  elA* 
la  tète  de  «on  grand-père,  qui,  dqmis  ee  jour,  ditamckiaBaB 
ecik  traite  comme  uk  étranger.  Hier  encKV,  HatpcrMhn  d^M^ 
Ait  grk*  paor  M; .  mais  mon  pèm^  ^  ow  nâma,  «w^ 
aiBa*aal^ai4^MdM:~1l«ia  Mm  Iririt»  wtiywg,— 
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den»  pardouDer;  maîa  moi,  je  suis  responsable  da  rolcur...  et 
qnand  j'<Uis  procureur  général,  je  oe  pardonnais  jamais  !...  — 
Vous  tuerez  votre  fille  !  a  dît  Halp^shon  qae  j'éconiais.  Mon  père 
l'prdé  le  silence. 

—  Uuft  qui  donc  vous  a  secourus  T 

—  Ua  nonaieur  que  bous  crofoiu  clurgé  de  répandre  les  bieu 
bits  de  te  reiae. 

—  GwniDcat  catitT  ^^("'n'ia  Godefroid. 

.  •—  C'est  un  bonuue  soleand  et  sec,  triste  dans  le  genre  de  mon 
pire...  C'est  lui  qui  fit  transt>orter  mon  père  daus  la  ui>L>ou  où. 
■on  aomiue»,  lonqu'il  ùt  auaiat  de  sa  fièvre  chaude.  Figurer- 
ions que,  dès  que  mon  père  fut  rétabli,  l'on  m'a  retirée  de  la 
maison  de  santé  et  îiistall^e  lii,  où  je  me  suis  retrouvée  dans  ma 
chambre,  comme  si  je  ne  l'avab  pas  quittée.  Halpersohn,  que  ce 
grand  monsieur  a  séduit,  je  ne  sais  comment,  m'a  donc  abrs  ap^ 
pris  tontes  les  soalfraiK»  cndorécs  parmon  pèr-tt  Et  les  diamants 
Tendos  de  sa  tabatière!  mon  fils  et  mon  père  la  plupart  du  temps 
BDs  pun,  et  Cùsantfcg  riches  en  ma  présence...  Oh!  monsictir 
GodefroidT...  Ces  denzétres-K  sont  des  martyrs...  Que  puis-je 
dire  i  mon  père?...  Entre  mon  fib  et  Im',  je  ne  peni  qne  leur 
lendre  la  pareille  en  sonflnnt  pour  eni,  comme  eux. 
•^  Et  ce  grand  monàenr  n'a-t-il  pas  on  peu  l'air  mïTitaireT... 

—  Ahl  TOta  k  oxnutKeiI  lui  cria  Vanda  sor  la  porte  de  s» 
maison. 

Elle  saisit  Godefnrfd  par  h  mais  avec  la  Ttguenr  d'nne  femme 
lorsqu'elle  é(HX>UTe  nne  attaque  de  nerâ,  elle  le  tratnt  dans  an  salon 
4nat  U  porlL-  s'onvrit  et  aia  : 

—  HoB  père  î  mouaienr  Godefroid  connaît  ton  I»ea(aîtenr. 

Le  bat»  Bonrlac,  que  Godefroid  aperçut  tMu  comme  deTait 
rHrc  na  andm  ma^itrat  d'un  rang  n  éminent,  se  leva,  tendit  h 
mûo  à  Godefroid,  et  dit  :  —  Je  m'en  dontais  t 

Godefroid  fit  un  geste  as  dénégation,  quant  aux  effets  de  celte 
■oUe  m^eance;  mas  le  procnrenr  général  ne  lui  laissa  pas  le 
tKmftàe  pwfer. 

—  Abl  monsienr,  dh-iiencoRrimiant,  il  n'y  aque  la  Providence 
4e  ploi  puisante,  qnc  Tamonr  de  phn  ingémeoi,  qne  la  matei^ 
Aé  de  pins  dairvoyante'  qne  vos  amis  qri  tiennent  de  ces  trois 

■  difinilés...  Je  bénis  le  hmid  k  qnt  mbs  devons  nom 
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comme  il  a  su  se  soustraire  à  tons  les  pi^es  que  j'ai  lendiB  po« 

savoir  soo  vrai  nom,  sa  demeure,  je  serais  mort  de  cbagiia 

Tenez,  lisez  sa  lettre.  Mais  tous  le  coiuaissezl 

Godefrold  lut  ce  qui  suit  * 

•  Monsieur  le  baron  Bonrlac,  les  sommes  que,  par  ordre  i'me 
t  dame  charilaUe ,  nous  avons  d^Dsées  pour  tous  ,  moQtern  à 

■  quinze  mille  francs.  Prenez-en  note,  ponr  les  faire  rendie*  ni 

•  par  TOus-mCme ,  soit  par  vos  descendants ,  bnqae  la  praspMJ 
»  de  votre  famille  le  permettra;  car  c'est  le  iHeo  des  paimti' 

■  Quand  cette  restitution  sera  possible,  versez  les  sommes  eut 
>  TOUS  serez  débiteur  chez  les  frères  Hongenod,  banqniaa.  Qtt 

•  Dieo  TOUS  pardonne  vos  ûntes  I  * 

Cinq  croix  formaient  la  mystérieuse  signature  de  cette  kUi«, 
que  Godefroid  rendit 

—  Les  duq  croix  y  sont.,  dlt^  en  se  parlant  à  Inî-meme. 

—  Ab!  monsieur,  dit  le  vieillard,  vous  qui  savez  tout,  qmita 
été  l'envoyé  de  cette  dame  mystérieuse...  dites-moi  son  nom! 

—  Son  noml  cria  Godefmid,  son  nom!  Mvs  malbeareuzwlK 
demandez  jamais!  ne  cberchez  jamais  i  le  savoir!  Ab!  madiiu. 
dit  Godeiroid  en  prenant  dans  ses  mains  tremblautes  la  niaio  de 
madame  de  Mergi,  si  vous  tenez  i  la  raison  de  votre  père,  (liu 
qu'il  reste  dans  son  ignorance,  qu'il  ne  se  permette  pas  la  moindre 
déiuarche  ! 

Un  élonnement  profond  glaça  le  père,  la  fille  et  Angosle. 

—  e'estî  demanda  Vauda. 

—  Eh  bien,  celle  qui  vous  a  sauvé  votre  fille,  reprit  Godefroid 
en  regardant  le  vieillard,  qui  tous  l'a  rendne  jeune,  belle,  fraidib 
ranimée,  tiui  l'a  retirée  du  cercueil;  celle qoi  vous  a  épar^  I1d- 
famie  de  voire  petit-fils!  celle  qui  tous  a  rendu  la  vieillesse  b» 
teuse,  honorée,  qui  vous  a  sauvé  tous  trois... 

11  s'arrêta. 

—  C'est  une  femme  que  vous  avez  envoyée  innocente  an  b^ 
pour  vingt  ansl  s'écria  Gode Iroid  en  s'adressaot  an  baron  BonrtKi 
à  qui  vous  avez  prodigué,  dans  votre  ministère,  les  pins  aodk) 
Injures,  k  la  sainteté  de  laquelle  vous  avez  insulté,  et  k  qui  von 
avez  amché  une  fille  délicieuse  pour  renvoyer  k  la  plus  aftw* 
des  nwrls,  car  elle  a  été  goîllotinéel... 

Gode£roid,  Toyant  Taadi  tombée  sur  nn  bnlcnO.  énwfftt 
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iti  dans  le  corridor;  de  li,  dans  l'allée  d'Ântin,  et  se  mit  è 
orir  i  tontes  jambes. 

—  Si  tu  veux  tOQ  pardon,  dit  le  baron  Boorlac  i  ton  petit-fils, 
js-moicet  homiBe  et  sache  où  il  demeure  t.. . 

inguste  partit  comme  one  flèche. 

Le  lendemain  matin,  le  baron  Bonriac  frappait,  à  hait  henres  ei 
■ûe,  i  la  vieille  porte  jaune  de  l'hôtel  de  La  Chanterie,  rnc 
luoinesse,  et  demanda  madatno  La  Chanterie  an  concierge,  qui 
montra  le  perron.  C'était  heureusement  i  l'heure  du  déjeuner, 
Codefroid  reconnut  le  baron  dans  la  cour,  par  un  des  croiùllons 
î  donnaient  du  joor  i  l'escalier;  il  n'eut  que  le  temps  de  descendre. 
M  jeter  dans  le  salon,  oà  tant  le  monde  se  trouvait,  et  de  crier: 

—  Le  banm  de  Bonriac  t... 

Ea  entendant  ce  nom,  madame  de  La  Chanterie,  soutenue  par 
hbé  de  Téie,  rentra  dans  sa  chamlH«. 

—  Ta  n'enireras  pas,  suppôt  de  Satan  I  s'écriait  Manon  qui 
Xioout  le  [Hi>cnreur  général  et  qui  se  mit  devant  h  pme  dn 
Bo.  Viens-tu  ponr  tner  madame  T 

—  Allons,  Manon,  laissez  passer  monuenr,  dit  monsieur  Alain. 
Manon  s'assit  sur  une  chaise  comme  a  les  deox  jambes  lui 
■ent  manqué  i  la  fois. 

—  Messieurs,  dit  le  baron  d'nne  voix  excessivement  émue  en 
mmaiseant  Godefroid  et  monsieur  Joseph ,  et  en  saluant  les 
Dz  aoUes,  la  bienfaisance  donne  des  droits  h  l'obligé! 

—  Tons  ne  noos  devez  rien,  monsieur,  dit  le  bon  Alain,  vons 
rextoot  ï  Dieu... 

—  Tous  êtes  des  saints  et  tous  avez  le  calme  des  saints,  dît 
KÎeD  magistrat.  Vous  m'écouierezi...  Je  sais  que  les  bienfaits 
rbnmains  qui  m'accablent  depuis  dix-bnit  mois  sont  l'œuvre  ' 
■e  personne  que  j'ai  gravement  oflenséeen  faisant  mon  devoir; 

I  fUln  quinze  ans  pour  que  je  reconnusse  son  innocence ,  et 
M  b ,  messieurs ,  le  serd  remords  que  je  doive  ï  l'exercice  de 
■  fonctions.  --~  Ecoutei!  j'ai  peu  de  vie  à  vivre,  mais  je  vais 
ritt  ce  peu  de  vie,  encore  ù  nécessaire  à  mes  enfants,  sauvés  par 
dame  de  La  Chanterie,  si  je  ne  pnb  obtenir  d'elle  mon  pardon. 
siFars,  je  resterai  sur  le  parvis  Notre-Dame,  i  genoux,  jusqu'à 
qu'elle  m'ait  dit  un  mot;..  Je  l'attendrai  là...  Je  baiserai  la 
ce  de  ses  pas,  je  trouverai  des  larmes  pour  l'attendrir,  moi  quo 
,  tortures  de  mon  enfant  ont  desiêcM  oomoH  ane  pailla.. 
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La  pone  de  U  ebambre  4e  ■adaïae  àe  La  Cbmteiie  t'onnil, 
l'abbé  de  Vèse  se  glissa  comme  une  ombre^  et  dk  k  moMior 
Jonph  :  —  Cette  voix  tu»  madame. 

—  Ah!  clic  est  là!  EHe  pane  par  b  I  dit  le  buoa  Bonrlac 

Il  tomba  sur  ses  gcnoui,  baisa  le  parquet,  fradît  en  bnna,  et 
id'iiae  voix  déchiraobe,  il  cria  :  —  Au  iiom  de  Jésus,  mort  tv  b 
craiK,  pardoQDez!  paidonoez!  car  roa  fille  i souOert  mille  nurlil 

Le  vieillard  s'affaissa  si  t»en  que  les  speclaicsn  émiu  le  ccweat 
oieru  En  ce  moiDent,  madame  de  La  Ciiaitterie  aj|^>arut  coouaf 
un  spectre  ^  la  porte  de  sa  cbanbre,  mit  laquelle  elle  s'appoTM 
déiaillanle^ 

—  Par  Lotiis  &TI  et  Bbne-AaiMHtte,  i^  je  vois  sw  le« 
^hafaud,  par  madame  Etiiiabetb,  par  ma  Blte,  par  U  vôtre,  pv 
MsDS,  je  vous  pardmoe.. . 

En  entendant  co  dernier  mot,  l'aoun  pracarcnr  leva  les  jeu 
«t  dit  :  —  Les  anges  se  vengent  ainsi. 

Monsieur  J«s^ti  et  mdnsiear  Nicolas  relevèrent  le  bina 
Bourlac  et  le  conduisirent  dans  la  couc;  eodefreid  alla  cbctdM 
une  voilure,  et  quand  on  entendit  Le  rmlnneat,  mansieur  Siaix 
dit  en  y  mctuntle  vieillard  : 

—  Ne  revenez  plus,  monsieur,  autrement  vous  tneriei  aoail* 
mère,  car  la  puistance  de  Dieu  est  inCnie,  ma»  la  nature  ImuwK 
a  acs  limites. 

Ce  jour-tà  Godefroid  fut  acquis  i  l'Oidie  des  Frère»  d<  U 
Cawulation. 

àtùi  tau. 


FIN  l>R  L'iNtnt. 
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J.  /.  Raonniti  mit  n  tOt  4*  la  Ifomille  IUMUê  :  J'ai  vu  les  moeun  ds  nun  ttmcM 
M/'l  publié  m  tettnt.Kcjml*-Jcpaitout  dire,  i  limlialion  dr  ce  t/raïul  icrltaiin 
J^HuMt  ta  HTrAf  de  mm  tpapu  et  Je  pualCe  cet  ouBrane  r 

l£6M  deeelte  itu'le.aiine  et)ratianU  i-friU,  tant  que  latociélé  voudra  faire  de  la 
VMianIhro|i<(  un  friKetft.  au  lieu  de  ta  pmidrt  pour  un  acMent.  e»t  de  mtttre  en 
rrifcf  In  prtwtwlM  A/tovi  ifim  pmil*  ouftlU  pur  Itml  d«  plumtt  ft  la  pourtuite  dt 
mttUmneeaia.  CM  o«Ml  n'rii  peut-4tre  gu*  d<  la  pnidntH,  poruitmvi  oi  It 
•npf  MM«  lit  low  U>  eaaaflUM  d«  la  nvavM.  On  a /Ml  dt  la  fioMi  opw  la  ert- 
«tM»,  ai  ^«(  apttavf  aria  taOTMMr,  on  a  |»*ÎHi  lUllU  II  proUhdra  r  Dm  wctn 
twt  imuÊiit  eriml  par  tomtm  Itan  fl^mui:  Uset-oam,  lraniUl*iir«.  cukuim  su 
««■  «a  Um  Mal  ;  Un-tD<l  On  vMI  Um  ttfoiUH)!  dt  CM  EroUr^s  n'a  fu  11  couroea 
■fille- ou  limil  deteampaçnea  OmiBir  ta  caufl"i*lo'* pfmanenit  de  etia  çuiiumê 
IPilnii*  encvrt  In  fbWo,  «onln  cou  gvl  H  crnlflU  Is  /brli,  riu  poviaii  contre  U 
*Vm. . .  Il  laail  Ici  melatrer.  non  pa<  M  Usllaleur  rfravovif kul.  mate  «lui  *  d.- 

KIM  tl|MM  »Bni<  dt  jÉtuÉi  «Mfci  «»iai>li  fi*  hwhI  I*  OaiW  IniwiUtBtl*.  «■  /lilMiil 
viftwlapvprtfUAvHl4«(e*aM«HlM<ttMliUXyaW  FoMi  D«fr  Mir  «1  ^o- 
l(g«tl«  Mpfur.  («  nMf  (ur  gui  mitmU*  il  dlHM  Itiat.U  fartant,  et  coiqi*  un  arpent 
4c  Ifm  m  mil  «urcaotur.  conM  lov/mn  A  M  IMfn  par  une  ptlU*  IwwbmIMi  fw 
Alld(M,  lo«ldla/Mt.wi<(aulllBfr«il*irfrq<L  CM  «Muni  liuoMal  «rM  par  la 
MmIstuH  «McrtMSïuMow  Am-  la  m 
■yllr»i  yilni  lui  Hinidala  iolav» 
«AaftHttin— ilrl»aMrwllHi^i 
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«  FroB«,  pur  rmilB»,  auJ  IM  lOlpot  ««MIMUM  IfapsMo»  «  Prtf«  K»  «»o» 
d<«n  HuUmrAranMMMldamaMO. 

SI /af.  pendant  DhU  OM.  cent /M>  gwUU,  «Ht  fMi  n))Hi  M  U>n,  if  HwaaiM^ 
m  M«  de  cnui  TW /ai  rfnta  iffcTttv,  «-al  41H  mu  Mi  aMli,  (a«a(MMi»«*H.M 
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MniaumiUiUJtitA  VDUidtnmerMii  Umolçmgtdtwiavlf  ttdwrMtiTtcamt 
EMO- an  d«sMi«m(ni  «■<  fU  KM  (U  mn  plw  «TondM  coMotoHom  daw  t*|tt 

ht  BALZAC. 


PREMIÈRE  PARTIE 

QUI   TERRE  A,  GUERRE  A. 


1.  —  LE  CHATEAU. 
A    MOVSIBL'R    HÀlHltr. 

AU  AlRoa.  K  <  MAI  «. 

•  Toi  qui  procnres  de  délicieDX  rërra  au  public  aTcc  tesbflDÎ- 

■  sies,  mon  cher  Nathan,  je  rais  te  faire  rCrer  arec  da  TraL  Ti 
*  me  diras  si  jamais  le  siècle  aciuel  pourra  l^er  de  pareib  sangs 

■  aox  Nathan  et  aui  Blondet  de  l'an  1923 1  Tu  mesureras  U  £1- 

■  taoce  i  laquelle  nous  sommes  du  temps  oà  les  Florine  dn  £1- 

■  huitième  sifecle  trouyaieut,  i  leur  réveil,  un  cbtieaQ  roauie  b 

■  Aiguës,  dans  un  coiitraL 

■  Mon  très-cher,  si  tu  reçois  ma  lettre  dans  la  matinée,  viwn, 
r  de  ton  lit,  i  cioquaute  lieues  de  Paris  euviron,  an  comiMSCf- 

■  ment  de  la  Bourgogne,  sur  une  grande  route  royale,  deux  peliH 

■  parillons  en  hrique  ronge,  réunis  ou  séparés  par  une  barriiR 

■  peinte  en  vert?...  Ce  fut  là qne  la  diligence  déposa  ton  ami 

•  De  chaque  côté  du  piTAIon  serpente  une  baie  TÎTe.  d'ii 

■  s'échappent  des  nmces  sembliUoi  i  des  chefeoi  foileb.  Çkd  K 

■  une  potme  d'orimi  t'âèw  tamlniiment  Sur  le  bdos  &b  tmt. 
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de  belles  OeuTS  baignent  lenn  pieds  dans  nne  eaa  duniiaatc  et 
Terte.  A  droite  et  i  gauche,  ceEle  haie  rejoint  deux  lisières  de 

■  bois,  et  la  douUe  prairie  !i  laquelle  elle  sert  d'enceinte,  a  sans 

■  doate  été  conquise  par  quelque  dérrichement 

•  A  ces  pavillons  déserts  et  poudreux  commence  une  magnifique 

•  mnue  d'ormes  centenaires,  dont  les  letes  en  parasol  se  penchent 

■  les  ooes  sur  les  autres  et  forment  un  long,  nn  majeslueux  ber- 
ceau. L'berbe  croit  dans  l'avenue  ;  i  peine  y  rematque-t-on  les 

•  sillons  tracés  par  les  doubles  roues  des  voitures.  L'âge  des  ormes, 
>  ia  largeur  des  deux  contre-allées,  la  tournure  vénérable  des  pa- 
<  viUons,  la  conlear  brune  des  chaînes  de  pierre,  tout  indique  les 

•  abords  d'mt  château  qnasi  royal 

•  Avant  d'anÎTer  i  cette  barrière,  do  haut  d'une  de  ces  éiniuen- 

■  ces  que.  nous  autres  Français,  nous  nomoKuis  assez  vaniteusc- 

•  mcDt  une  montj^e,  et  au  bas  de  laqueUe  se  trouve  le  village  de 

•  Coocbes,  le  dernier  relais,  j'avais  aperçu  la  longue  vallée  des 
-  A^ncs,  au  bout  de  laquelle  la  grande  route  tourne  ponr  aller 
a  droit  à  la  petite  so'us-préfecture  de  la  Ville-anx-Fayes,  où  trône 

■  le  Deveu  de  notre  ami  des  Lapeaulx.  D'immenses  forêts  posées 

•  ï  l'horizon,  sur  une  vaste  colline  côtoyée  par  une  rivière,  domi- 

■  nent  cette  riche  vaUée  encadrée  an  loin  par  les  monts  d'une  pe- 

■  tite  Solsse,  a{^ée  le  Uorvan.  Ces  épaisses  forêts  appartiennent 

■  aux  Aiguës,  au  marquis  de  Ronquerolies  et  au  comte  de  Sou- 

•  langes,  dont  les  cbSIeaux  et  les  parcs,  dont  les  vllbgcs  vus  de 
>  kanetdebant  donnent  de  la  vraisemblance  aux  fantastiques  paysa- 

•  gn  de  Breogbel-de-Vektnrs. 

•  Si  ces  détails  ne  te  remettent  pas  en  mémoire  tons  les  châteaux 

•  ca  E^N^ne  qne  tu  as  désiré  posséder  en  France,  tu  ne  serais 

•  (M  digne  de  cette  nanatioa  d'un  Parisien  stupéfait.  J'ai  enfui 

•  fm  d'une  campagne  ttli  l'art  se  trouve  mëté  à  la  nature,  sans 

•  fM  l'un  soit  gSté  par  l'antre,  où  l'art  semble  uaiurel,  où  la  na- 

■  lue  m  arlîsle.  J'ai  rencontré  l'oasb  que  nous  avons  si  souvcDl 

•  rtfée  d'aptis  quelques  romans  :  une  nature  luinriantc  et  parée, 

•  des  aocideDU  sans  confosion ,   quelque  chose  de  sauvage  et 

•  d'ébouriffé  de  secret,  de  pas  commun.  Enjambe  la  barrière  et 


•  Quand  mon  œil  curieux  a  voulu  embrasser  l'avenue  où  le 
■  solnl  M  pénètre  qu'ï  son  lever  ou  à  son  coucher,  en  la  lébrant 
•  de  SCS  raj-ons  obliqncs.  ma  vue  a  été  barrée  par  le  contour  que 
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>  produit  tmeélimion  du  t^raiii;iiui«,a|ir£*  ce  débwr.bloifK 

■  avenue  est  conpée  par  nu  petit  bois,  et  doih  mboks  dm« 

■  carrefour,  an  ceulre  duquel  k  dresM  do  obélitqiw-cn  pitnr. 

■  absolunieat  comme  un  étarod  pool  d'admiration.  Eatre  kt  »- 

>  sises  de  ce  moamneat,  tenniné  par  tue  boole  à  piqMnia  (fodle 

*  idùe!),  pendeot  qndqna  flenia  piupurioes  oo  janui.  adn  la 

■  saison.  Certes,  les  Aiguës  ont'été  bttis  par  une  feaime,  m  yaor 
9  nne  femme;  on  homme  n'a  pM  d'idées  ai  ooqmUeB;rirclHlecle 

>  a  eo  quelque  mot  d'ordre. 

■  Aprte  avoir  franciu  ce  bds  paie  couiiie  ea  anuiDellet  ^  ■■ 

>  arrivé  dans  on  délideu  pli  de  lenain,  an  food  daqod  komi- 

■  loiioe  un  ruisseau  qae  j'ai  passé  aur  une  arcbe  en  fâetta  hom- 
a  sues,  d'une  snperfae  «onleor,  la  plua  jolie  des  niiaiiïnwiMiii 

■  prises  par  le  temps.  L'avenue  remonte  le  coun  d'eau  parm 

■  pente  douce.  An  loin,  se  voit  le  |H«roier  taUean  ;  an  irâlii  d 

■  son  barrage,  sa  chaussée  et  ses  arbes,  w>  canaids.  asnJap 

>  étcnda,  sa  maison  couverte  en  dutune,  ses  filets  et  sa  boutifir 

>  i  poisson,  sans  compter  un  garçon  meunier  qui  déjà  m'oau- 

■  nait.  £n  quelque  endroit  que  vous  soyez  i  la  campagne,  etquoi 

*  vous  vous  y  croyez  seul,  vnus  Êtes  le  point  de  mire  dedeat  fcm 

■  couverts  d'un  bonnet  de  ooton  :  un  ouvrier  quitte  sa  Immk,  na 
w  vigneron  rélève  sua  dos  voâté,  ime  petite  gardeose  de  cUats, 

•  de  vaches  ou  de  montras,  grimpe  dans  on  saule  pov  nase- 
p  pionner. 

*  BientAt  l'avenue  se  tnasforme  es  une  allée  d'acacia  ^ 

>  mËne  i  une  grille  du  temps  où  la  serrurerie  Usait  de  en  ft- 
B  grancs  aériens  qui  ne  ressemblent  pas  mal  aux  liaib  tmtriis 

■  dans  l'exemple  d'un  mi^re  d'écriture.  De  cbaqne  oMé  Je  Ii 

>  pille  s'étend  nn  saut  de  loup,  dont  b  double  crâle  est  gnie^ 

■  lauccs  et  des  dards  les  plus  menaçaott,  de  véritables  trfriw 

■  en  fer.  Cette  grille  est  d'ailleurs  encadrée  par  deux  pnïl«idi 
«  concierge  semblaliles  k  cenx  du  palais  de  Veraaiilen,  el  eaaMBfe 
a  par  des  vases  de  proportions  coloasales.  JL'or  des  mhs^  ■ 

■  rougi,  la  rouille  y  a  mSé  ses  teintes  ;  mais  celle  pott^  At  J> 

■  l'Avenve,  et  qui  ré^Èle  la  main  da  gnnd  Dai^ilûn,  à  éfif" 
»  Aiguës  la  Loivenl,  ne  m'en  a  paru  que  plus  bdle.  àmkmè 

>  chaque  saut  de  hmp  commencent  des  """ffirn  ■«  crfpici.  oi 

■  les  pierres,  encblsBées  dans  un  mortier  de  terre  nngetecM*- 

•  ti«&t  ktn  teiMea  madiîpbéei  :  le  jaune  udnt  du  alai,  k  kta 
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de  fa  craie,  le  bnni  ronge  de  la  mctilière,  et  ks  formes  les  plus 
capKdeoaeb  Au  premiGr  abord,  le  parc  est  sombre,  ses  mur» 
EoU  cachés  par  des  plantes  grimpantes,  par  des  arbres  qui,  de- 
puis cimiiunte  ans,  a'ont  pas  entendu  h  hache.  On  dirait  d'une 
oral  rederenne  vierge  par  no  phénomène  exclusivement  réservé 
anx  forto.  Les  troncs  sont  enveloppés  de  lianes  qui  vont  de  Taa 
,,  l'antre.  Des  guis  d'un  vert  luisant  pendent  k  toutes  les  bifur- 
catioDs  des  brandies  où  il  a  pn  séjourner  de  l'hamidité.  J'ai 
retrouvé  les  lierres  {gigantesques,  les  arabesques  sauvages  qui  ne 
flevÏKent  qn'k  cinquante  lieues  de  Paris,  l!i,  où  le  terrain  ne 
note  pas  assez  cher  pour  qu'on  l'épargne.  Le  paysage,  ainsi 
oompris,  vent  beaucoup  de  terrain.  Ll,  donc,  rien  de  peigné, 
le  tiieau  ne  se  sent  pas,  l'oroiére  est  pleine  d'eau,  la  grenouille 
y  bit  tranqaillenient  ses  têtards,  les  dues  fleurs  de  forêt  y  pous- 
sent, et  ta  limyëre  y  «st  aujjsi  belle  que  celle  que  j'ai  vne  en 
janvier  sur  la  cheminée,  dans  le  riche  cachepot  apporté  par 
ftaine.  Ce  mystère  enivre,  il  ins[»re  de  vagues  désirs.  Les 
odeurs  forestières,  aestenrs  adorées  par  les  âmes  friandes  de 
poé»e,  à  qui  plaisent  les  mousses  les  plus  innocentes,  les  crjp- 
Mgnnes  ks  plus  véoéneux,  les  terres  moniUées,  les  saules,  les 
binines,  le  serpolet,  les  eani  vertes  d'une  mare,  l'étoile  arrondie 
des  Dénnphan  jaunes;  tontes  ces  vigoureuses  fécondations  se 
livraient  au  flair  de  mes  narines,  en  me  lijrant  tontes  une  pen- 
sée, leur  finie  peut-être.  Je  pensais  alors  k  une  robe  rose,  on- 
doyast  i  travers  cette  ailée  lonmante. 

■  L'allée  fiait  brusquement  par  un  dernier  bouquet  oà  tremUent 
In  bonlentx,  les  penpliers  et  tons  les  arbres  frémissants,  famtUe 
i  tiges  gracieuses,  d'un  port  élégant,  les  arbres  de 
tibre  !  De  U  j'ai  n,  mon  cher,  nn  étang  couvert  de 
■jBipbéas,  de  plantes  aux  taigcs  feuilles  étalées  ou  'aux  petites 
faïUlet  menMt,  et  sur  lequel  pourrit  im  bateau  peint  en  bbmc 
M  Boir,  coqnet  coRim  la  dialonpe  d'un  canotier  de  la  Seine, 
Vffor  comme  tme  coquille  de  noix.  An  delà  s'élève  nn  cblteaa 
rigBé  1440,  en  l:riqHa  d'nn  beau  rouge,  avec  des  chaînes  en 
pivre  et  des  encadrements  aux  enccngnnm  et  aux  cnnsées  qni 
mot  cscore  I  petits  carreaox  (ft  Versailies  !).  La  perre  est  taillée 
ca  pointes  de  diamant,  mais  en  creux,  comme  an  palais  ducal 
de  Venise  dans  hi  bçade  du  pont  des  Soupirs.  Ce  clitteau  n'a  de 
iipilier^p»  le  coips  du  mïlîea,  d'oO  descend  nn  p?rn)n  orgueil- 
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»  leai  !i  double  escalier  tournant,  i  balnHres  airoDdii,  te  I  lear 

■  naissance  et  à  iDolleta  épatés.  Ce  corps  de  lopi  priac^  al 

■  accompagné  de  tourelles  &  clochetona  où  le  plomb  deniK  « 

■  fleura,  de  pavilloBS  modernes  i  galeries  et  k  vases  pins  on  Mai 
«  grecs.  U,  mon  cber,  paat  de  symétrie.  Ces  nids  laeinbUsai 
«  hasard  «ont  comme  empailUs  par  quelques  arbres  verts  dou  le 

■  feuillage  secoue  sur  les  toits  ses  miUe  dards  bmns,  catretim 
t  les  mou£ses  et  vivifie  de  bonnes  lézardes  oà  le  rq^ard  s'iraoK. 

■  Il  y  a  le  pin  d'Italie  i  écorce  rouge  avec  son  majestnem  pv>- 

•  sol  :  il  y  a  un  cèdre  Sgé  de  deux  cents  aus,  des  saales  pIcDreon, 

>  no  sapin  du  Nord,  un  betre  qui  le  dépasse  ;  puis,  en  avant  de  b 
a  tourelle  priacipale,  les  arbustes  les  pins  singuliers  :  on  if  tailé 
a  qui  rappelle  quelque  ancien  jardin  français  détruit,  des  nigw- 

■  lias  et  des  hortensias  à  leurs  pieds  ;  enfin,  c'est  les  Invalida  dn 
»  héros  de  rborticulture,  tour  à  tour  i  la  mode,  et  oublié*  eomm 

■  tous  les  béros. 

«  Une  cheminée  i  sculptures  originales  et  qui  fumait  k  grMdi 

■  bouillons  dans  uu  angle,  m'a  certifié  que  ce  délicieux  spetiadc 

■  n'était  pas  une  décoration  d'opéra.  La  cuisine  y  révélait  dei  étra 
»  vivants.  Ue  rois-lu,  moi  Blondet,  qui  crois  être  en  des  régîoB 

>  polaires  quand  je  suis  ï  Saint-Cloud,  au  milieu  de  cet  aideit 
a  paysage  bont^nignonT  Le  soleil  verse  sa  plus  {Hqoante  cbalnr. 

■  le  martiQ-péclieur  est  an  bord  de  l'éung,  les  cigates  cbanteit, 

>  le  grillon  crie,  les  capsules  de  quelques  graines  craquent,  la 
a  pavois  laissent  aller  leur  morphine  en  larmes  liquoreuses,  M 

•  se  découpe  nettement  sur  le  bleu  foncé  de  l'étber.  Au-dmis 

>  des  terres  rougeStres  de  la  terrasse  s'échappent  les  joyeuses  lus- 

•  beriesde  ce  punch  naturel  quigriseles  insectes  et  les  flciin,qà 

>  nous  brûle  les  yeux  et  qui  brunit  nos  visages.  Le  rabia  n  perk, 

>  son  paiitpre  montre  un  voile  de  Gis  blancs  dont  b  délictMc 

■  fait  honte  aux  fabriques  de  dentelle.  Enfin,  le  long  de  la  miint 

>  brillent  des  pieds  d'alouette  bleus,  des  capucines  aurore,  det 
a  poids  de  senteur.  Quelques  tubéreoses  éloignées,  des  onogen 
B  parfument  l'air.  Après  la  poétique  eibalaiioa  des  bois  qnia'y 
a  avait  préparé,  venaient  les  irritantes  pastilles  de  ce  sérail  boiai- 

•  que.  Au  sommet  du  perron,  comine  la  reine  des  Oenn,  nîi 

■  enfin  une  feunue  en  blanc  et  en  cheveux,  sons  une  ombnfe 
a  doublée  de  soie  blanche,  mais  [dus  blanche  que  la  soir,  jto 

>  blanche  que  les  lis  oui  sont  i  ses  pieds,  plus  blanclM  qatln 
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JHnÛDs  étmlés  qai  se  fourrent  efîroQlëmeiit  dans  les  balostra- 
des,  uoe  Fnaçatse  née  en  Russie  qui  m'a  dit  ;  •  —  Je  ne  voui 
opérais  plus!  >  Elle  m'avait  tu  dès  le  toumaut.  Avec  qaeUr 
P^ecttoD  toutes  les  femmes,  même  les  plus  Daïves,  enteudent  b 
mâe  en  scèneT  Le  bruit  des  geos  occupés  à  servir  m'aunonçai 
qn'oD  avait  retardé  le  déjeuner  josqu'i  l'arrivée  de  la  diligenœ 
Elle  n'avait  pas  osé  venir  au-devant  de  moi. 
■  N'esl-ce  pas  li  notre  rêve ,  n'est-ce  pas  U  celui  de  tous  les 
amants  du  beansous  tontes  ses  fonnes,  du  beau  séraphîque  que 
Laiai  a  mis  dans  le  marine  de  la  Viei^e,  sa  belle  fresque  de 
Sarono,  du  beau  que  Rubeas  a  trouvé  pour  sa  mêlée  de  la  bataille 
du  Tbermodon,  du  beau  que  cinq  siècles  élaborent  aux  catbé- 
diaks  de  Sétille  et  de  Milan,  du  beau  des  Sarrasins  à  Grenade» 
du  beau  de  Louis  XIV  ï  Versailles,  du  beau  des  Alpes  et  dn 
beau  de  la  Limagne? 

•  Ue  celte  proiiriété  qui  n'a  rien  de  trop  [Hincierni  rien  de  tro 
financier,  mais  où  le  prince  et  le  fermier  général  ont  demeuré, 
ce  qui  sert  ft  l'expliquer,  dépendent  deux  mille  hectares  de  bois, 
nn  parc  de  neuf  cents  arpents,  le  moulin,  trois  métairies,  une 
fanmense  ferme  ii  Goncbes  et  des  vignes,  ce  qui  devrait  produire 
■n  revenu  de  soixante-douze  mille  francs.  Voilà  les  Aiguës,  mon 
cher,  où  l'on  m'attendait  depuis  deux  ans,  et  où  je  suis  en  ce 
niDOwnt,  dans  la  chambre  perse  destinée  aux  amis  du  cœur. 

•  En  haut  du  parc,  vers  Couches,  sortent  tme  domaine  de 
sources  claires,  limpides,  venues  du  Morran,  quise  vosent  toutes 
dans  l'éung,  après  avoir  orné  de  leurs  rubans  liquides  et  let 
«allées  dn  parc  et  ses  magnifiques  jardins.  Le  nom  des  Aiguës 
vient  de  ces  charmants  cours  d'eao.  OnasnpprioiéleinotViv^j, 
car  dans  les  vieux  titres,  la  terre  s'appelle  Aigues-Vives,  contre- 
partie d'Aignes-llortes.  L'étang  se  décharge  dans  le  cours  d'eau  ' 
de  l'avemie,  par  nn  lai^  canal  droit,  bordé  de  saules  pleureurs 
dans  toute  sa  longueur.  Ce  canal,  ainsi  (féccré,  produit  un  effet 
dëBcieux,  En  y  voguant  assis  sur  un  lanc  delà  chaloupe,  on  se 
crak  sous  la  nef  d'une  immense  cathédrale,  dont  le  cliceur  est 
figuré  par  les  corps  de  logis  qui  se  trouvent  an  bout.  Si  le  soleil 
couchant  jette  sur  le  chlteau  ses  tons  orangés  entrecoupés 
d'ombres  et  allume  le  verre  des  croisées,  il  vous  semble  alors 
voir  des  vitianx  flaœboyaDts.  Au  bout  du  canal,  on  aperçoit 
Blangy,  chef-fieii  de  la  couunuo^t  coatenaol  seiunte  maisou 

T.  u.  s.  15 
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■  environ,  avec  une  église  de  vill^^,  c'est-à-dire  ooe  nuiwa  nul 

■  entretenue,  ornée  d'an  clocher  de  txus  sontenaDt  Dntokde 

>  Utiles  cassées.  On  y  dislingue  une  maison  boui^eotse  d  an  près- 

•  bytère.  La  connDane  est  d'ailleurs  aaset  vaste  ;  elle  se  coai|iaK 
t  de  deux  cents  autres  feux  épars  auiqueb  cette  bourgade  sert  àt 

•  cheMieu.  Cette  commune  est,  ci  et  là,  coupée  en  petitajardios: 
i>  les  clicmins  sont  marqués  pardes  arbres  à  fruits.  Lesjardîiu,  ta 

■  vrais  jardins  de  («l'san,  ont  de  tout  :  des  fleurs,  des  oigooos, 

•  des  choux  et  des  treilles,  des  groseilles  et  beaucoup  de  fuuiier. 

>  Le  village  paraît  naïf  ;  il  est  rustique  ;  il  a  cette  sîmplidtë  parée 

>  que  cherchent  tant  les  peintres.  EnHo,  dans  le  lointain,  on  aper- 

•  çoit  la  petite  ville  de  Soulanges  posée  au  bord  d'un  vaste  étiD^ 
>■  comme  DUC  fabrique  du  lacde  Thoune. 

a  Quand  vous  vous  promenez  dans  ce  parc,  qui  a  quatre  portn, 

•  chacune  d'un  superbe  style,  l'Arcadic  mytholt^iqne  de>'iat 

■  pour  vous  plate  comme  la  Reauce.  L'Arcadie  est  en  BourgogK 

•  et  non  en  Grèce;  l'Arcadie  est  aux  Algues  et  non  ailleurs,  lue 

■  rivière,  faite  i  coups  de  niisseaui,  traverse  le  parc,  dans  n 

■  parlie  basse,  par  un  mouvement  serpentin,  et  y  iuipriine  une 
i  tranquillité  fraîche,  un  air  de  solitude  qui  rappelled'autantmieai 

■  les  Chartreuses,  que,  dans  une  lie  factice,  il  se  trouve  une  char- 

•  tn'use  sf-rieusement  ruinée,  et  d'une  élégance  intérieure  digue 

■  du  voluptueux  financier  qui  l'ordonna.  Les  Algues,  mon  cher, 

■  ontapparlenuàceBourct,  qui  dépensa  deux  millions  pour  receioir 

>  une  fois  Louis  XV.  Coiiibieu  de  pa.ssions  fougueuses,  d'espnii 

•  distingués,  d'iieureuses  circonstances  n'a-t-il   pas  fkllu  pcw 

■  créer  ce  beau  lieu  7  Une  maîtresse  d'Henri  IV  a  rebâti  le  cliUe» 
«  là  où  il  est  et  y  a  joint  la  forft  La  favorite  du  grand  Daophii, 

>  mademoiselle  Choin ,   à  qui  les  Algues  furent  donnés,  les  i 

•  augmentés  de  quelques  fermes.  Bouret  a  mis  dans  le  chiti»a 

■  toutes  les  recherches  des  petites  maisons  de  Paris,  pour  une  «ki 

■  célébrités  de  l'Opéra.  LcsAigucsdoiventà  Bouret  la  reiiauniiM 

•  du  rez-de-chaussée  dans  le  style  toub  XV. 

t  Je  suis  resté  stupéfait  ep  admliatit  b  uUe  à  mangw.  Lajcn 

•  sont  d'abord  attirés  par  un  piafuiid  peint  à  fresque  dam  le  ftU 
»  italien ,  et  où  volent  les  plus  folles  arabesques.  Des  feiniMi  ea 

>  stuc,  finissant  eu  feuillages,  soutiennent  de  distance  ei  distawi 

■  des  paniers  de  fruits,  bur  lesquei!i  portent  le»  rînceaax  da  pb- 

■  kaA.  Dans  les  panneaux  qui  séparent  chaque  renunc^  d'a^'* 
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•  nUn  peinture»,  dues  k  quelques  arttsteB  tnconntM,  reprfeenteiit 

•  tes  floirei  de  h  table  :  les  sanimm,  les  hores  de  sanglier,  les 
9  coquiBsges;  enfin  tout  le  monde  mangeaUe  qui,  par  de  ^utas- 

•  tiqses  ressembhnces,  rappelé  l'hoiniBe,  lefferoiues,  les  enfants, 

>  et  qui  lotte  nec  les  pins  bizarrca  îmaginMioin  de  la  Chine;,  le 

•  paya  oA,  selon  moi,  l'on  comprend  le  mien  le  dêoor.  Sons  son 
t  pied,  la  raahresse  de  la  maison  trouve  m  ressort  de  sonnette 

>  pour  a;>peler  let  gens,  aHo  qu'ils  n'entrent  qu'an  momentTonla, 

•  tans  jamais  rompre  un  entretien  on  déranger  une  attitude:  La 

•  êesnm  de  porte  reprAientent  des  scènes  vf^aptoeuses.  Tontes  Jes 

•  embnsares  sont  en  mosaïque  de  marbre.  La  salle  est  chaoffée 

•  en  dessons.  De  chaque  fenêtre,  on  aperçoit  des  vues  dûh'cleasea. 

■  Cette  sa.\ie  coimminiqtM  i  nne  salle  de  bain  d'un  cAté,  de 

•  l'antre  k  nn  bondoir  qui  donne  dans  le  salon.  La  salle  de  bain  est 

•  rerêine  en  briques  de  Serres  peintes  en  cainaïeu,  le  sol  est  en 

•  mosalqae,  la  baignoire  est  en  inarbre.  Une  alcAve,  cachée  par  un 

■  tableau  peint  mr  cuiTre,  et  qui  s'enlève  au  moyen  d'nn  contre- 

•  poids,  contient  un  lit  de  repos  en  bois  doi^  du  style  le  pins 

•  Pompadour.  Le  plalond  esten  lapis-lamli,  étoile  d'or.  Les  ca- 

■  maleoi  sont  faits  d'après  les  dessiina  de  Boucher.  Ainsi,  le  bain, 

•  la  table  et  l'amonr  sont  réunb. 

■  Après  le  s^n  qui,  mon  cticr,  oITre  toutes  les  magnificences 

■  du  style  Louis  Xrv,  Tîeni  one  magnifique  salle  de  billard,  k  la- . 
'  (piellc  je  ne  connais  pas  de  rivale  à  Paris.  L'entrée  de  ce  rez-de- 

>  diatiMéc  est  une  antichambre  demi- circulaire,  au  fond  de  ia- 

•  qndie  on  a  disposé  le  plus  coquet  des  escaliers,  éclairé  par  ea 

•  haut,  et  qui  mène  à  des  logements  bSiis  tous  il  différentes  épo- 

•  qna!  Et  l'on  a  coupé  le  cou,  mon  cher,  h  des  femiiers  géné- 

•  raox  en  1793  '.  Mon  IMen ,  comment  ne  comprend-on  pas  que 
les  mermUes  de  l'art  sont  impossibles  dans  un  pays  sans  grandes 

•  fommes,  sans  gnndcs  existences  assuréesT  Sî  la  gauche  vent 

•  abmlnnient  tuer  ks  rob,  qu'elle  nous  laisse  quelques  petits 

•  princes,  grands  comme  rien  iu  touti 

•  Anjoardliui,  ces  richesses  accumulées  appartiennent  k  oiie 

■  pedte  femme  artiste  qui,  non  contente  de  les  avoir  raagnifique- 

■  ment  restaurées,  les  entretient  avec  amour.  De  prétaidos  phil<^ 

>  sopbes,  qui  s'occupent  d'eus  en  ayant  l'air  de  s'occuper  de  rha- 

■  manitC,  nommeot  ces  belles  choses  des  citraragancei.  Us  se 

•  plneat  devnt  ki  fabriques  de  calicot  et  les  pfatea  inventions  d« 
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■  l'iiKliisirie  moderae,  connue  xi  nous  étions  (dus  gratds  cl  plot 

■  heureux  aujourd'hui  que  du  temps  de  Henri  IV,  de  Lonb  XIV 
et  de  Louis  XVI,  qui  tons  ont  imprimé  le  cachet  de  leor  régne 
aux  Algues.  Quel  palais,  queJ  chSteau  royal,  qaelles  haUtations, 
quels  beaux  ouvrages  d'art,  queUes  étoffes  brochées  d'or  bis- 
sons-nous? Les  jupes  de  nos  grand'inëres  soot  aujourd'hui  re- 

•  cherchées  pour  couvrir  nos  faoteuils.  Usairuitiers  égontes  et 

•  ladres,  nous  rasons  tout  et  nous  plantons  des  choux  \k  où  s'èle- 
'  valent  des  ineiretllcs.  Hier,  la  charrue  a  passé  sur  Peraan,  ma- 
<•  guiûque  domaine  qui  donnait  un  titre  i  l'une  des  plus  opoluta 

•  familles  du  parlement  de  Paris;  le  marteau  a  démoli  Hontmo- 

•  rency,  qui  coûta  des  sommes  folles  à  l'un  des  lulieos  groopà 

■  autour  de  Napoléon;  enûn,  le  Val,  création  de  Regnaull-SiiDh 
»  Jean  d'Augely;  Cassau,  bâti  par  une  maîtresse  du  princede 

•  Conii;  en  tout,  quatre  habitations  royales  viennent  de  dis  nître 

■  dans  la  seule  vallée  de  l'Oise.  Nous  préparons  autour  de  Fins 
K  la  campagne  de  Rome ,  pour  le  lendemain  d'un  saccage  doal  Ii 
a  tempête  soufflera  du  nord  sur  nos  châteaux  de  pUlre  et  dos  w- 
«  ncments  en  cari  on -pierre. 

u  Vois,  mon  très-cher,  où  vous  conduit  l'babitade  de  tartiner 

■  dans  un  journal ,  voilà  que  je  fais  une  espèce  d'article.  L'esfiii 

•  aurait- il  donc,  comme  les  chemins,  sesoruitresT  Je  m'arrtfc. 

•  cjr  je  vole  mon  gouvemeniniit,  je  me  vole  moi-même,  et  lou» 
■•  jmurriez  bâiller.  La  suite  à  demain.  J'entends  le  second  cospi^ 
■>  iloche  qui  m'annonce  un  de  ces  plantureux  déjeuners  du: 
'  i'Iiabiiude  est  depuis  lon;;lemps  perdue,  à  l'ordinaire  s'ealfol. 
1  jiar  les  salles  à  manger  de  Paris. 

>  Voici  riiis:oire  de  mou  Arcadie.   En  1S15  est  morte,  w 

■  Aiguës,  l'une  des  imputes  les  plus  célèbres  do  dernier  siéde. 

>  une  cantatrice  oubliée  par  la  gutUotioe  et  par  t'arîsloci^< 

■  par  la  littérature  et  par  la  fmance,  après  avoir  tenu  ii  la  Ënoct. 

>  à  la  liiléralure.àrarisiocraiiGet  avoir  frôlé  la  guiUoliiM;oobliét 

■  comme  beancoup  de  charmantes  vieilles  femmes  qui  s'en  toU 

•  expier  à  la  campagne  leur  jeunesse  adorée,  et  qui  remplKetf 

■  leur  amour  perdu  par  un  autre,  l'homme  par  la  naïun.  Ca 

>  femmes  vivent  avL'C  les  llenrs,  avec  la  senteur  du  bois,  ivk'' 

•  ciel,  avec  les  eiïels  du  soleil,  avec  tout  ce  qui  cbame,  fKûh. 

■  brille  et  pousse,  les  oiseaux,  les  lézards,  les  Qeuis  et  les  hotai 

■  elles  n'en  savent  rien,  elles  ne  se  l'eipliqneot  pas,  uà  ds 
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•  uinent  encore;  elles  aiment  si  bien,  qu'elles  oublient  les  ducs, 

•  les  roarécbaui,  les  rivalités,  les  fermiers  généraui,  leurs  folieii 

•  et  leur  luxe  etSrèaé,  leurs  strass  et  leurs  dlamaDts,  leurs  mules 

•  ï  talons  et  leur  ronge,  pour  les  suavitésde  la  campagne. 

■  J'ai  recueilli,  mon  clier,  de  prédeni  renseignements  sur  la 

•  fieillesse  de  mademoiselle  Laguerre,  car  la  vieillesse  des  TilW 

•  qai  ressemblent  i  Florine,  i  Uarietle,  â  Suzanne  du  Val-Noble, 

>  à  Tallia,  m'inquiétait  de  temps  en  temps,  abs(dument  comme 

•  je  ne  sais  quel  enfant  s'inquiétait  de  ce  que  devenaient  les 

■  vieilles  lunes. 

■  En  1790,  épouvantée  par  la  marche  des  affaires  publiques, 

•  mademoiselle  Laguerre  vint  s'établir  aux  Aiguës,  acquis  pour 

>  die  par  Bonrei,  et  où  il  avait  passé  plusieurs  saisons  avec  elle  ; 
t  le  sort  de  la  Dnbarry  la  fit  tellement  trembler,  qu'elle  enterra 

•  KS  diamants.  Elle  n'avait  alors  qne  cinquante-trois  ans;  et  selon 

•  n  femme  de  diambre,  devenue  ta  femme  d'un  gendarme,  une 
t  nudame  Soudry,  ï  qui  l'on  dit  madame  ta  maîresse  gros  comme 

■  le  bras  :  ■  Madame  était  pins  belle  que  jamais.  «  Mon  chei-,  la 

•  nature  i  sans  doute  ses  raisons  pour  traiter  ses  sortes  de  créa- 

•  tores  en  enfants  gâtés:  les  ercès,  an  lien  de  tes  tuer,  les  en- 

•  gnisKDt,  les  conservent,  les  rajeunissent;  elles  ont,  sous  une 

■  apparence  lympbatiqae,  des  nerfs  qui  soutiennent  leur  merveil- 

>  lense  charpente;  elles  sont  toujours  belles  par  la  raison  qui  en- 

■  laidirait  une  femme  vertueuse.  Déddément  le  hasard  n'est  pas 

•  moral 

■  Uademoiselle  Lagnerre  a  vécu  li  d'nne  manière  irréprocba- 

■  ble,  et  ne  peut-on  pas  dire  comme  une  sainte?  après  sa  fameuse 

■  aventnre.   Un  soir,  par  un  désespoir  d'amour,  elle  se  sauve  de 

•  l'Opéra  dans  son  costume  de  thèStre,  va  dans  les  champs,  et 

■  pane  la  nnit  à  pleurer  au  bord  d'un  chemin.  (A-t-on  calomnié 

■  l'amour  an  temps  de  Lonts  XVI)  Elle  était  si  déshabituée  d  \ 

•  voir  l'aurore,  qu'elle  la  saine  en  chantant  un  de  ses  plus  beau:.' 

•  lin.  P*r  la  pose,  autant  que  par  ses  oripeaux,  elle  attire  dc~ 

•  paysans  qui,  tout  étonnés  de  ses  gestes,  de  sa  vwi.desa  beanté 

■  b  prennent  pour  on  ange  et  se  mettent  h  genoux  autour  d'elle, 

■  Sans  Voltaire,  on  aurait  eu,  sous  Baguolet,  un  miracle  de  pins. 
<  Je  ne  sais  si  le  bon  Dieu  tiendra  compte  à  cette  fille  de  sa  vertn 

■  Urdive,  car  l'amour  est  bien  nauséabond  i  une  femme  anssf 

■  lassée  d'amour  que  devait  l'être  une  impure  de  l'aDcien  Opéi& 
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■  Hademoiselle  Lagnure  était  née  en  ^^h(i,  nn  beaa  laB|ii  fal 

•  en  1760,  quand  m  nommait  moasienr  de...  ^  nom m'ickppe) 

■  le  premier  commis  de  la  guerre,  k  canK  de  sa  liaiwiii  ntc 

•  elle.  Elle  qniita  ce  nom  toot  k  bit  încomui  dan»  le  paya,  d  l'j 

■  nomma  madame  des  Aignes ,  pour  miens  se  UuUir  dam  n 

■  teire  qu'elle  ae  plat  k  entretenir  dans  im  gpûi  prorondéweit  ar- 

>  liste.  Quand  Bonaparte  devint  premier  consul,  elle  acheva  d'ar- 

•  nndir  sa  pioprièté  par  des  biens  d'Église,  en  y  coasacnnt  le 
pfodiùl  de  Ks  diamants.  Comme  nnc  fille  d'Opéra  w  s'enicsd 
guère  i  gérer  ses  biens,  elle  avait  abandonné  la  gesiiaB  de  sa 
terre  à  un  intendant,  ea  ne  s'occupant  qne  dn  pan.  de  tes 
flenn  et  de  ses  fruits. 

■  Mademoiselle,  morte  et  eolerrée  k  Blangy,  le  nouire  de  Sm- 

■  langes, cette  petîteTillentuéeenlre  la ViUe-ans-Fajes  cl  Bla^, 

>  le  chef-lien  dn  canton,  fit  un  copieux  iof  entatre,  et  finit  par  M- 

■  couvrir  les  héritiers  de  la  chanteuse,  qui  ne  se  fnnniiiniit  poiM 

>  d'héritiers.  Onze  famUles  de  pauvres  cnllivateun  aax  envin» 

■  d'Amiens,  concbés  dans  des  torchonSt  lo  ré^'eiUèreiit  un  ben 

■  nulin  dans  des  draps  d'or.  U  fallut  liciter.  Les  Aiguës  fami 

•  alors  achetés  par  Moatcoinet,  qui,  dans  ses  coBUDuideioeBU  en 

■  Espagne  et  en  Poméranie,  se  IrooTait  avoir  écooomisÉ  L  samne 

>  nécessaire  i  cette  acquisition,  quelque  chose  comme  orne  coH 

■  mille  francs,  y  compris  le  mobilier.  Ce  beau  lieu  devait  loajonn 

■  appartenir  au  ministère  de  la  guerre.  Le  général  a  lau  doatt 

■  ressenti  les  influences  de  ce  voluptueux  rez-de-chaussée,  et  je 

>  soutenais  hier  à  la  comtesse  que  son  mariage  avait  été  déleminè 

>  parles  A';^!"^. 

■  Uoa  cher,  pour  apprécier  la  comtesse,  il  faut  savoir  que  le 

■  général  est  ua  homme  violent,  haut  en  couleur,  de  cinq  picdi 

>  neuf  ponces,  rond  comme  une  tour,  nn  gros  cou,  desvpauk»  ne 

>  lemuier  qui  devaient  loealer  fièrement  nne  cuirane.  SloAUontt 

>  a  commandé  les  cuirassiers  au  combat  d'Esliog,  que  tes  Anu- 

■  chiens  appellent  Gross-Aspem,  ei  n'y  a  pas  péri  quaad  celte 

■  belle  cavalerie  a  été  rebnlée  vers  le  Danobc^  11  a  pu  travenn 

■  le  fieaTC  k  cheval  sur  une  énoriae  pièce  de  boÎL  Les  riiJiiMifii 

■  en  tronvam  le  pom  rompv,  prirent,  à  In  wix  de  MnlcacMl,  li 

>  résolution  TrtH'iff  de  faire  vollft-face  et  de  lésisier  k  leale  l'c* 
B  mée  -"'--»•' — r_  ipTj  't  It—It — ~.  — ~— —  ^— ..- 
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•  cuinMicra,  on  kdI  mot  qui  signifie  hommes  de  fer  (1),  ftloal- 

•  cornet  a  les  dehore  d'un  béros  de  l'antiquité.  Ses  bras  soat  gfx» 

•  et  Derteox,  sa  poitriae  est  lai^  et  sonore,  sa  télé  se  recommande 

•  par  un  caractère  léonin,  sa  voix  est  de  celles  qui  peuvent  com- 

■  mander  la  chai^  an  fort  des  batailles;  mais  il  n'a  que  le  courage 

■  de  l'Iiomme  sanguin,  il  manque  d'esprit  et  de  portée.  Comme 

(I)  En  principe,  j*  n'aima  pta  lu  notei,  Toid  Is  pmiiir*  qoA  je  me  ftt- 
nMj;  MD  mUrll  hisloriqnB  me  serrira  d'eicuse;  elle  prauiera,  d'ailleura, 
<]M  la  deicripUoo  dn  baliiltcs  eil  k  faire  lutreincnl  que  par  les  sè>;hei  ait' 
nilions  dea  tcriiaiBi  twtaniqnei  qaî,  depuii  troii  mille  ant.  ne  noua  parlent 
que  d*  l'aile  dreila  au  gancba,  du  tenue,  plu»  au  moin*  enronci,  mais  qui,  dn  , 
wldal,  de  K*  birol-mes,  de  sei  touffrancei,  ne  dlienl  pai  un  tnal.  La  coni- 
ek-nee  avec  laquelle  je  prépare  lei  Scènes  de  la  ei'e  mïlilon-e,  me  Mndnit  lur 
lOM  lei  ebampa  de  bauille  arroad*  par  la  aang  de  la  France  el  par  celui  de 
rtlranger  ;  j'ai  donc  lonlu  liiiler  la  plaine  de  Wagram.  En  arriiant  eur  lei 
kordi  da  Daaabe.  en  face  de  la  liobau,  je  remarquai  aur  la  riie,  ob  crotl  nne 
bcrlM  fine,  daa  «ndalaiions  temblaljlea  aui  grandi  ailloni  de>  champ*  de  lu- 
Mrae.  Je  demandai  d'ah  proTenait  cette  diapoeiiion  da  terrain,  prniant  h 
qaelqne  mttbode  d'agriculture  :  <  —  Lb.  me  dit  le  pajun  qui  nous  tenait  de 

•  ■«ide,daraieni  le* cairusien  delà  gtrde impériale;  ce qne  Tant  Tojea,  e'eal 

•  leara  lambwt  •  Ces  parole*  me  caaiirenl  an  frisson,  le  prince  Frédéric 
Sckwaruenberg,  qui  le»  traduigit,  ajouta  que  ce  pajsau  atait  conduit  le  conioi 
dei  ebarreue*  chargées  de  cuirassea.  Par  une  de  ces  biiarreries  fréquenlM  k 
la  gucTTe,  notre  gvide  aieit  fourni  If  déjeuner  de  Hapoléoa  le  malin  de  la  ba< 
UMU  de  Wegram.  Quoique  pauire,  il  gardait  te  double  Dapoléoa  que  l'empc- 
mt  lai  aiaii  donné  de  son  lait  ci  de  ses  reufs.  Le  curé  de  Gross-Aspern  nous 
■Indaiait  dans  ce  fameux  cimetière  ou  Frani^is  et  Aotrîebiena  aa  batlirenl. 
■jint  dn  sang  jDsqn'k  mi-jambe,  arec  un  courage  et  nne  pertiitance  également 
ibiwnses  de  pan  el  d'autre.  C'est  Ik  que,  nous  eipliqUDOI  qu'une  tablette  de 
■aitire  sur  laquelle  se  porta  tome  notre  attention,  ei  ait  *a  liaaienl  les  noms 
in  proprlétsire  de  Groat-Aspani,  tué  dans  la  troisième  joarnée,  était  la  aeale 
rtcDBpenae  accordée  k  la  famille,  il  nom  dit  aiec  une  proroade  mélancolie  : 

■  —  Ce  fat  le  temps  des  grandes  miitres,  el  ce  fui  le  temps  des  grandea  pro- 

•  Bcsses;  mais  aujourd'hui,  c'est  le  temps  de  l'oubli...  •  Je  IrouTai  ca  jm- 
mIm  d'nna  macoilqua  limpliciié;  maia,  en  j  rtOéchiisanl,  Je  donnai  raison 
fe  l'apparenle  ingratitnde  de  la  maison  d'Aulriche.  Ni  les  peuples ,  ni  lu  rois  ' 
■•  lODl  uses  riches  pour  récompenser  tous  les  déionements  auxquels  donnent 
lia  tes  luttM  anprtiuc*.  Que  eeni  qui  serrent  une  mu*«  aiec  l'arrUre- pansée 
delà  réeoapenae,  ettimcnt  leur  aang  el  se  fasaeai  condollie/H...  Ceux  qui 
Bunient  ou  l'épée  ou  la  plume  pour  leur  p^ys,  ne  doiient  penser  qu'k  bitn 
fairt,  comme  dûaienl  no*  pérts,  et  na  rien  accepler,  pas  même  la  gloire,  qu* 
tewiie  no  heureux  acûdent. 

Ca  liit  es  allanl  reprendra  ce  fameux  cimeiitre  pour  la  troisitma  fois  que 
Mksséra,  blei*<,  porté  dansnnec^issede  cabriolet,  flt  k  ms  soldits  eette  tn- 

Mln*  «lloentioa  :  ■  —  Commml,  » mlûna,  lotu  n'aiei  que  cinq  toos  par 

'  jour,  j'ai  quarante  millions,  el  tous  me  laisses  en  araoll...  >  On  sait  l'ordre 
4n  J«nr  da  l'empereur  k  son  tieuienani,  ei  apporté  par  monsieur  de  SalnlO' 
bon,  qai  pas»«  uaia  fuis  le  Danube  h  lu  nage.  •  Mourir  on  reoreidn  !•  TU* 

■  ln|«;  il  «'agit  de  oauTtrlainitel  lu  poaltaoBt  rompue.  • 

(L'aoTicaj 
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•  beaucoup  de  %éûérmx  i  qui  le  bon  sens  militaire,  b  définm 

■  aa(arelle  à  l'boinme  sans  cesse  en  péril,  les  habitudes  du  com- 
«  mandemeot  donnent  les  apparences  de  ta  sapériorité,  Montconiet 

•  impose  au  premier  abord;  on  le  croît  un  Titan,  mais  il  Fecè((>iu) 

•  nain,  comme  le  géant  de  carton  qui  salue  Elisabeth  i  l'entrée  <tD 

■  châlean  de  Kenilworth.  Colère  et  bon,  plein  d'orgueil  impériil, 

•  il  a  la  causticilf  du  soldat,  la  répartie  prompte  et  la  main  plm 

•  prompte  encore.  S'il  a  été  superbe  sur  on  champ  de  bataiHe,  il 

•  est  insnpporuble  dans  un  méta^;  il  ne  connaît  qae  l'amour  de 
«  garnison,  l'amour  dn  militaire,  à  qui  les  aoci«is,  ces  ÎDgénim 

•  faiseurs  de  mythes,  aiaicnt  donné  pour  patron  le  fils  de  Hin  et 

•  devenus,  Eros.  Ces  délicieux  chroniqueurs  de  religions  s'étaient 

•  approTisionnés  d'une  dizaine  d'amours  différents.  En  étudiant  kt 

•  pères  et  les  attribots  de  ces  amours,  vous  découvrez  U  nomea- 

•  claturesociale  la  plus  com[dète,  et  nous  croyons  inventer  qosliiw 
«  chose  !  Quand  le  globe  se  retournera  comme  un  malade  ^ 

•  rêve,  et  que  les  mers  deviendront  des  continents,  les  Fraaçati 

■  de  ce  temps-li  trouveront  au  fond  de  notre  Océan  actnel  trac 
«  machine  i  vapeur,  on  caooa,  an  journal  et  one  charte,  envt- 
«  loppésdans  des  plantes  marines. 

■  Or,  mon  cher,  la  comtesse  de  Montcomet  est  ane  petite  feuune 

•  Mie,  délicate  et  timide.  Que  dis-lu  de  ce  mariage?  Ponr  qâ 

■  connaît  le  monde,  ces  basardssont  si  communs,  que  lesmariagcs 

•  bien  assortis  sont  l'exception.  Je  suis  venu  voir  comment  cette 

•  petite  femme  fluette  arrange  ses  ficelles  pour  mener  ce  gros, 
a  grand,  carré,  général,  précisément  comme  il  menait,  lui,  ses  dô- 


■  Si  Montcomet  parle  haut  devant  sa  Virginie,  Madame  lève  m 

■i  ddgt  sur  ses  lèvres,  et  il  se  tait.  Le  soldat  va  fumer  sa  pipe  et 

«  ses  cigares  dans  un  kiosque  ï  cinquante  pas  du  chitean,  et  il  oi 

,  •  revient  parfumé.  Fier  de  sasujéiioo,  lise  loumeTerseUecomiDe 

I  ■  un  ouTS  enivré  de  raisins,  pour  dire,  quaud  on  lui  propose  quel- 

•  que  chose  :  ■  Si  Madame  le  veut  «  Quand  il  arrive  chet  n 
a  femme  de  ce  pas  lourd  qui  (ait  craquer  les  dalles  comme  des 

■  [Janches,  si  ellelaicriedesavoiieiïaroucbée  ;  •>  N'entrexpifl* 

■  il  accom[^t  miUtairement  demi-tour  par  flanc  droit  en  jetant  ce* 

•  humbles  paroles  :  «  Vous  me  ferez  dire  quand  je  pourrai  nM 
«  parler...  •  de  la  voix  qu'il  eut  gor  les  bords  du  Danube,  quand 

•  Q  cria  h  ses  cuirassiers  :  ■  Mec  enfants,  il  faut  oMHirir,  et  tri»- 
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bien,  quand  on  m  peut  pas  faire  autremeutl  »  J'ai  eutendu  ce 
mot  (oucliaiit  dit  par  lui  en  parlant  de  sa  femme  :  >  Non-seule- 
menl  je  l'aime,  mais  je  la  vénère.  «  Quand  il  lui  preud  une  de 
ces  colères  qui  brisent  toutes  les  boudes  et  s'échappent  en  cas- 
cades iudumpUbles,  la  petite  femme  va  chez  elle  et  le  laisse  ciier. 
Seulciueni,  quatre  ou  cinq  jours  après  :  ■  Ne  vous  mettez  pas 
en  colère,  lui  dit-elle,  vous  pouvez  vous  briser  un  vaisseau  dan" 
la  pditrine,  sans  compter  le  mal  que  tous  me  faites.  ■  Et  aloi. 
le  lion  d'EssIiug  se  sauve  pour  aller  essuyer  nue  larme.  Quanti 
il  se  pr^nte  au  salon,  et  que  nous  y  sommes  occupés  k  causer  : 
Laissez-nous,  il  me  lit  quelque  chose,  •  dit-elle,  et  il  nous  laisse. 

■  11  n'y  a  que  les  hommes  forts,  grands  et  colères,  de  ces  fou- 
dres de  gnerre,  de  ces  diplomates  à  tËte  olympieuuc,  de  ces 
hommes  de  géuïe,  pour  avoir  ces  partis  pris  de  conliaoce,  cette 
gteérositépourla faiblesse,  cette  constanie protection,  cet  amour 
■UB  jalousie,  cette  bonbotuie  avec  la  femme.  Ma  foi  !  je  meis  la 
ideace  de  la  comtesse  auUnt  au-dessus  des  vertus  sèches  et  liar- 
I^Dses,  que  le  satin  d'une  causeuse  est  préférable  au  velours 
d'Utrecht  d'un  sale  canapé  bourgeois. 

■  Hon  cher,  je  suis  dans  ccue  admirable  campagne  d^uis  six 
joon,  et  je  ne  me  lasse  pas  d'admirer  les  merveilles  de  ce  pan, 
dominÉ  par  de  sombres  forêts,  et  où  se  Irouveot  de  jolis  sentiers 
le  loDg  des  eaui.  La  nature  et  son  silence,  les  tranquilles  jouis- 
sances, b  vie  facileïlaqueLc  elle  invile,  tout  m'a  séduiL  Ohlvoili 
b  vraie  littérature,  il  n'ya  jamais  de  faute  de  style  dans  une  prai- 
rie; Le  bonheur  serait  de  tout  oublier  ici,  m&neles  Débals.  Ta 
dob  deviner  qu'il  a  pla  pendant  deux  matinées.  Pendant  que  la 
comtesse  dormait,  peodastque  Hontcomet  couraitdans  sespro-  -' 
priétés,  j'ai  tenu  par  force  la  promessesi  imprudemment  donaée 
de  voos  écrire. 

>  Jnsqu'akH^,  quoique  nëdansAlençon,  d'an  vieux  juge  et  d'an 
préfet,  i  ce  qu'on  dit,  quoique  connaissant  les  herbages,  je  re- 
gardais comme  une  fable  l'existence  de  ces  terres  au  moyen  des- 
quelles on  louche  par  mois  quatre  à  cinq  miUe  francs.  L'argent, 
poar  moi,  se  traduisait  par  deux  horribles  mois  :  le  travail  et  le 
libraire,  le  journal  et  la  politique...  Quand  aurons-nous  une 
terre  où  l'argent  poussera  dans  quelque  joli  paysage?  C'est  ce 
que  je  vous  souhaite  ta  u<m  da  tbéilre,  de  h  presse  et  du  livre. 
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D  Florine  va-t-elle  Être  jalouse  de  fèn  madeiooiselle  Lagncm! 
■  Nos  Bourets  modernes  n'oat  plus  de  aoMease  française  qni  Inr 

•  apprenne  !i  virre,  ib  se  mettent  trois  pour  payer  nne  loge  1 

•  l'Opéra,  se  cotisent  poar  un  plaisir,  et  ne  coopent  pin  fît 
quarto  magnîliqnement  reliés  pour  les  rendre  pareîb  ain  ii- 
oclaro  de  lear  bibliothèqne,  it  peine  acbète>t-on  les  fiires  bro- 
chés! Où  allons-nous T  Adieu,  mes  enfants  I  aimez  tonjoun 

■  Votre  doux  Buhbet.  > 

K,  par  HD  hasard  mîncalein,  cette  lettre,  échappée  ï  la  ffa 
paresseuse  plume  de  notre  époque,  n'avait  pas  été  conserrle,  il 
ettt  été  presque  impossiUe  de  peindre  les  Algues.  Sans  celle  de- 
criptioD,  rhislotre  douUement  horrible  qui  s'y  est  puaée  Knil 
peut-être  moins  intéressante. 

Beaucoup  de  gens  s'attendent  sans  doute  i  voir  la  cuirasw  it 
l'ancien  colonel  de  la  garde  impériale  éclairée  par  un  jet  de  Inmîèn, 
ÏTOir  sa  colère  allumée,  torabant  comme  une  trombe  nirceOe 
petite  femme,  de  manière  i  rencontrer  vers  la  fin  de  cette  faistint 
ce  qui  se  trouve  ii  b  fin  de  tant  de  drames  modernes,  un  drame 
de  chambre  i  coucher.  Ce  drame  moderne  pourrait-il  éclore  dus 
ce  joli  salon  ï  dessus  de  portes  en  camaïeu  bleuâtre,  oA  babillÙHil 
les  amoureuses  scènes  de  la  Mythologie,  où  de  beaux  oiseaoi  6b- 
(astiques  étaient  peints  au  plafond  et  sur  les  volels,  où  sur  la  cfae- 
mînée  riaient  à  gorge  déployée  les  monstres  de  porcelaine  chiiMMsr,' 
ou  sur  les  plus  riches  vases,  des  dragons  bleu  et  or  tournaient  Itvr 
queue  en  volute  antonr  dn  bord  qne  la  fantaisie  japonaise  anit 
émaitlé  de  ses  dentelles  de  couleurs,  où  les  duchesses,  les  chiiscs 
toiles,  les  sofas,  les  consoles,  les  étagères  inspiraient  cdie 
paresse  contemplative  qui  détend  tonte  énei^T  Non,  le  drameici 
n'est  pas  restreint  à  la  vie  privée,  il  s'agite  ou  plus  haut  on  fits 
bas.  Ne  tous  attendez  pas  a  de  la  passion,  le  vrai  ne  sera  qne  tnf 
dramatique.  D'ailleurs  l'bblurien  ne  doit  jamab  oublier qMS 
mission  est  de  faire  i  chacun  sa  part  ;  le  malhenrenx  et  le  ricfei 
•ont  égaux  devant  sa  plume  ;  pour  lui,  le  paysan  a  la  gnodeor  de 
■es  misères,  comme  le  riche  a  la  petitesse  de  ses  ridicules  ;  eoGit 
le  riche  a  des  passions,  le  pa)-san  n'a  que  des  besoins,  le  payn 
es)  donc  donblement  pauvre;  et  si,  politiquement,  ses  agresâos 
doirent  être  imiAoyablement  réprimées,  l 
gieoKinent,  il  est  acré^ 
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II.  —  CNE  BUCOLIQUE  OLDLILE  PAR  VIRGILE. 

Quandiio  Parinen  tombe  i  h  campagne»  il  s'y  tramre  sevré  de 
toutes  ses  habitiides,  ec  sent  hientôc  le  poids  des  beves,  malgré 
ki  anus  les  ph»  fogénieiix  de  ses'  amis.  Amii,  dans  rmposnbilicé 
de  perpétaer  les  causeries  da  têle^-têfe,  si  promplement  épuisées» 
les  châtelains  et  les  châtelaines  tous  disent-ils  naïvement  :  Yoas 
tous  ennuierez  bien  ici.  En  effet,  pour  goûter  les  délices  de  la  cam- 
|iagne,  il  faut  y  avoir  des  intérêts,  en  connaître  les  travaux,  et  le 
concert  alternatif  de  la  peine  et  du  plaisir,  symbole  étemel  de  11 
vie  bumaîne. 

Une  fob  que  le  sommeil  a  repris  son  équilibre,  quand  on  a  réparé 
ks  fatigues  du  voyage  el  qu'on  s'est  mis  à  l'unisson  des  habitudes 
champêtres,  le  moment  de  la  vie  de  château  lé  plus  dIflScile  à  passer 
|MHir  un  Parisien  qui  n'est  ni  chasseur  ni  agriculteur,  et  qui  porte 
des  bottes  fines,  est  la  première  matinée.  Entre  l'instant  du  réveil 
et  cehii  du  déjeuner,  les  femmes  dorment  ou  font  leur  toilette  et 
sont  inabordables;  le  maître  du  logis  est  parti  de  bonne  heure  à 
SCS  albires  :  un  Parisien  se  voit  donc  seul  de  huit  à  onze  heures» 
lloslaDt  choÛH  dans  presque  tous  les  cliâteaux  pour  déjeuner.  Or» 
après  avoir  demandé  des  amusements  aux  minuties  de  la  toilette» 
il  a  perdu  bientôt  cette  ressource»  s'il  n'a  pas  apporté  quelque  tnh 
vail  impossible  à  réaliser»  et  qu'il  remporte  vierge  en  en  connais- 
sant  seulement  les  difficultés;  un  écrivain  est  donc  obligé  alors  de 
tourner  dans  les  allées  du  parc,  de  bayer  aux  corneilles,  de 
oompler  les  gros  arbres.  Or,  plus  la  vie  est  fadle,  plus  ces 
oocopatioDS  sont  fastidieuses,  à  moins  d'appartenir  à  la  secte  des 
qoakers-toomeurs,  à  l'honorable  corps  des  charpentiers  ou  des. 
empailleurs  d*oteeauz.  Si  l'on  devait,  comme  les  propriétaires, 
rater  à  la  campagne,  on  meublerait  son  ennui  de  quelque  passion 
géobgiqoe»  minérali^que,  entoiuologique  ou  botanique  ;  mab  un 
homnie  raisonnable  ne  se  donne  pas  un  vice  pour  tuer  une  quin- 
zaine  de  joars^  La  plus  magnifique  terre,  les  plus  beaux  châteaux 
deviennent  donc  assez  promptement  insipides  pour  ceux  qui  n'en 
possèdent  que  la  vue.  Les  beautés  de  la  nature  semblent  bien  mes- 
quines» comparées  i  leur  représentation  au  théâtre.  Paris  scintiDe 
alors  par  tontes  ses  facettes.  Sans  l'intérêt  particulier  qui  nous 
atuche»  comme  Blondet,  aux  lieux  honorés  par  les  pas»  éclai^ 


2SS       VI.  LIVBB,  SCÈNES  M  LA  TR  DB  GAurAGilB. 

ris  par  les  yeru;  ù'anc  certaioc  personne,  on  envierait  idi 
oiscnux  leurs  aileSj  pour  retonroer  aux  perpélaeU,  aox  émonnDll 
spectacles  de  Paris  et  à  ses  déchirantes  luiies. 

La  longue  lettre  écrite  par  le  joarnaliste  doit  bire  toppoicr  m 
esprits  pénétrants  qa'il  atalt  atteint  uoraleinent  et  pb^fnqoeiHil 
i  celte  pbase  particoliëre  aux  passions  satisfaites,  au  badKVi 
assouvis,  et  qne  tons  les  Tolatiles  engraissés  par  force  repr^stitat 
liarfuiiement  quand,  la  léle  enfoiicéc  dans  leur  gOsicr  qui  bombe, 
lis  restent  sur  leurs  pattes,  sans  pouvoir  ui  vouloir  icgarJci  le [<lii. 
appétissant  manger.  Aussi,  quand  sa  fomudable  lettre  fut  acbeiér. 
Blondet  éprouva-t-il  le  besoin  de  sortir  des  jardins  d'Armide  n 
d'animer  la  mortelle  lacuue  des  trois  premières  heures  de  b  jonr- 
née  ;  car,  entre  le  déjeuner  et  le  dtner,  le  temps  appartenait  ï  h 
châtelaine  qui  savait  le  rendre  courL  Garder,  comme  le  fit  nuduK 
de  Montcomet,  un  homme  d'esprit  pendant  un  mus  ï  la  cas- 
pagne,  sans  avoir  vu  sur  son  visage  le  rire  fatti  de  b  satiété,  mi 
avoir  surpris  le  bâillement  caché  d'un  ennui  qui  se  devine  loo- 
jours,  est  un  des  plus  bcaui  triomphes  d'une  femme.  Une  alTectiui 
qui  résiste  k  ces  sortes  d'essais  doit  être  étemelle.  Oa  ne  comprend 
point  que  les  femmes  ne  se  servent  pas  de  celle  épreuve  pour  jugn 
leurs  amants;  il  est  impossible  k  un  sot,  i  un  égo&te,  k  un  petit 
esprit  d'j  résister.  Philippe  II  lui-même,  l'Alexandre  de  la  dîsa- 
mulation,  aurait  dit  son  secret  durant  un  mo'is  de  téte-à-téte  i  11 
campagne.  Aussi  les  rois  vivent-ils  dans  une  agitation  perpétudlr, 
et  ne  donnent-ils  k  personne  le  droit,  de  tes  voir  pendant  pie 
d'an  quart  d'henre. 

Nonobstant  les  délicates  attentions  d'une  des  plus  charmaals 
femmes  de  Paris,  Emile  Blondet  retrouva  donc  le  plaisir  oabH 
depuis  longtemps  de  l'école  buissonaière,  quand,  le  lendemabda 
jour  où  sa  lettre  fut  finie,  il  se  fit  éveiller  par  François,  le  premier 
valet  de  chambre  attaché  spécialement  k  sa  personne,  avec  Hk- 
lention  d'explorer  U  vallée  de  l'Avonne. 

L'Avoime  est  U  petite  rivière  qui,  grossie  au-dessus  de  Conchet 
par  de  nombreux  ruisseaux,  dont  quelque»  uns  sonrdent  «u 
Aiguës,  va  se  jeter  k  la  Yitle-aux-Fayes  dans  un  des  plus  cooâd^ 
raUes  affluents  de  la  Seine.  La  disposition  gét^raphique  de  fl- 
Tonne,  flottable  pendant  environ  quatre  lieues,  avait,  depoii 
l'invention  de  Jean  Rouvet,  donné  tonte  leur  valeoraoi  foréli  de* 
Aiguës,  de  Soubnges  et  de  Ronquerolles,  sîtoées  mr  b  ciâe  do 
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collines  »  baa  desqnefles  coule  ceUe  channaale  [ivière.  Le  parc 
des  Aignes  occupait  la  partie  la  plus  laige  de  la  vallée ,  entre  la 
rÎTière  qae  la  forSt,  dite  des  Aiguës,  borde  des  deux  cAtés,  et  la 
grande  roote  royale  que  de  vieux  ormes  tortillards  indiquent  à 
llwTin»]  sur  une  côte  parallèle  i  celle  des  monis  dits  de  l'Avonne, 
ce  premier  gradin  du  magnifique  amphiihéStre  appelé  le  Morvan. 

Quelque  lulgaire  que  soit  celte  comparaison,  le  parc  ressem- 
iilait,  ainsi  posé  au  Tond  de  la  vallée,  i  un  immense  poisson  dont  la 
iSte  toncbait  an  village  de  Conches  et  la  queue  au  bourg  de 
Blaug;;  car,  plus  long  que  large,  il  s'étalait  au  milieaparune 
largnr  d'environ  denx  cents  arpents,  tandis  qn'il  en  comptait  h 
pêne  trente  vers  Conches,  et  quarante  vers  filangy.  La  sitnatioi; 
de  cette  lerre,  entre  trois  villages,  â  une  lieue  de  la  petite  ville  de 
Soidanges,  d'oà  l'on  plongeait  sur  cet  Edcn,  a  peut-être  fomenté 
b  goerre  et  conseillé  les  excès  qui  forment  le  principal  intérêt  de 
cette  BCéne.  Si,  vu  de  la  grande  route,  vu  de  la  partie  haute  de 
la  Tille-aox-Fayes,  le  paradis  des  Aiguës  fait  commettre  le  pédié 
d'envie  anx  voyageurs,  comment  les  n'ches  boui-^oois  de  Soulanges 
rt  de  la  ViUe-ADx-Fayes  anraient-ib  été  plus  sages,  eox  qui  l'admi- 
nient  ï  toute  heure  T 

Ce  dernier  détail  topograpbique  était  nécessaire  pour  faire  com- 
pieodra  la  situation,  l'utilité  des  quatre  portes  par  lesquelles  on 
eatrait  dans  le  parc  des  Aiguës,  entièrement  clos  de  murs,  excepté 
les  endroits  où  la  nature  avait  disposé  des  points  de  vue  et  où  l'on 
naii  creusé  des  sauts-de-loup.  Ces  quatre  portes,  dîtes  la  porte 
de  Conches,  la  porte  d'Avoune,  la  porte  de  filangy  et  la  porte  de 
l'Avnue,  révélaient  si  lûen  le  génie  des  diverses  époques  où  elles 
fwcnt  constFOiies,  que,  dans  l'intérêt  des  archéologues,  elles  sé- 
nat décriies,  nuis  aussi  succinctement  que  Slondet  a  déjà  décrit 
cdie  de  l'Avenue. 

àpris  bttil  jonrs  de  promenades  avec  la  comtesse,  l'illustre  r6- 
dKlenr  du  journal  des  Débats  connaissait  î  fond  le  pavillon  chi- 
MM,  tes  ponts ,  les  ilcs,  la  chartreuse,  le  ehâlet,  les  ruines  dn 
lemple,  la  glacière  babylonienne,  les  kiosques,  enlin  tous  les  dé- 
mn  inveolés  par  les  architectes  de  janlins,  et  auxquels  neuf  cents 
upenis  peuvent  se  prêter;  il  voulait  donc  s'ébattre  aux  sources  de 
l'Avonne,  que  le  général  et  la  comtesse  lui  vanuieni  tous  les  jours, 
ca  fonnant  chaque  soir  le  projet  oublie  chaque  matin  d'aller  les 
\iâter.  En  eflet,  au-dessus  du  parc  des  Algues,  l'Avonne  a  l'appa- 
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rence  d'ao  torreot  alpestre.  TaulAt  elle  se  crease  nn  lit  cflln  la 
roches,  (aatdt  die  s'enterre  comme  daos  uDecnre  pnloait;  b, 
des  roisseaut  y  tombeot  bmsqwmeot  en  cascade;  iô.  èDe  Hnk 
1  la  façon  de  b  Loire,  en  e/Deuraot  des  sables  et  rcadaot  le  Oat 
tage  impralicable,  par  le  changement  perpétuel  de  «m  chmL 
Blondet  prit  le  chemin  le  plus  coart  i  travers  les  labyriathn  di 
parc  pour  g^ner  la  porte  de  Coocbes.  Cette  poiie  exige  qpctqsts 
mots,  pleins  d'aiUears  de  détails  historiques  sar  la  prapriélË. 

Le  foodatear  des  Aiguës  (ni  un  cadet  de  la  maison  de  Sonlings, 
enrichi  par  un  mariage,  qui  voulut  narguer  soa  doé.  Ce  mbih 
nient  nous  a  valu  les  féeries  de  l'IsolaBelIa,  sur  le  lac  lla^. 
Au  moyeu  igc,  le  diâleau  des  Aiguës  était  situé  sur  l'AvooDe.  De 
ce  caslcl,  la  porle  seule  sobsisUit,  composée  d'un  porcbesembiililc 
i  celui  des  villes  fortifiées,  et  flanqué  de  deux  tonrcUes  1  pd- 
vrières.  Au-dessus  de  la  voAIe  du  porche  s'élevaieat  de  puissaBia 
assises  ornées  de  v^lations  et  percées  de  trois  larges  croisé<s  i 
croisillons.  Un  escalier  en  cdiiiiaçon,  ménagé  dans  une  des  (ou- 
relles,  menait  à  deux  chambres,  et  b  cuisine  occupait  la  seamdt 
tourelle.  Le  toit  du  porclie,  â  forme  aiguë,  comme  tonte  vieilli 
charpente,  se  disiin^iiaii  pr  deux  girouetics,  perchées  aui  dm 
bouts  d'une  ciinc  ornée  de  serrureries  bitarres.  Beancoupde  loca- 
lités n'ont  pas  d'iiôtel  de  ville  si  magnifique.  An  delrors,  le  daiean 
da  cintre  olfrait  encore  l'ccussoa  des  Soulanges,  oonserré  par  11 
dureté  de  la  pierre  de  choix,  où  le  ciseau  do  tailleur  d'images 
l'avait  gravé  :  d'aaiir'à  trots  bourdons  en  pal  d'argent,  à  ia 
farce  brochante  de  gueules,  chargée  de  cinq  croisettes  d'or 
au  pied  aiguisé,  et  il  porUit  la  dt'cbiquciure  liéraldique  impo- 
sée aux  cadets.  Bkmdel  déchiffra  la  devise  :  Je  soûle  agir,  ira  de 
ces  calembours  que  les  croi^  se  plaisaient  i  faire  avec  leurs  mat, 
et  qui  rappelle  une  belle  maxiiiic  de  jmliiîqiie,  inalbenreusniieii 
oubliée  par  Moatoornet,  comme  on  le  verra.  La  portr,  qa'nne 
jolie  fille  avait  ouverte  k  Blondet,  était  en  vieux  bois  alourdi  p« 
des  quinconces  de  ferraille.  Le  garde,  réveillé  par  le  grincenieri 
des  gonds,  mit  le  net  i  sa  fenêtre  et  se  laissa  voir  en  dieniise. 

—  Comnteotl  nos  gardes  dorment  encore  i  celte  beare-ci,  « 
dit  le  Parisien  en  se  croyant  très-fort  sur  la  aninme  forestière. 

En  un  quart  d'heure  de  marche,  il  atteignit  aox  sources  deb 
rivière,  )  la  hauteur  des  Conches,  et  ses  veux  forent  alon  fan 
par  un  de  ces  pajnages  dont  la  description  def  rail  être  faile  eoam 
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l'hisloire  de  France,  ea  mille  Tolumes  on  a  un  scnL  Coatcnlom- 
Dou*  de  deux  plirases. 

Une  Foche  ventrue  et  TeloDtée  d'arbres  nains,  rongée  an  pied 
;iir  l'Avonue,  disposition  â  laquelle  elle  doit  un  peu  de  ressem- 
blance avec  une  énorme  lortoe  mise  en  travers  de  l'eau,  figure 
une  arche,  par  laquelle  le  regard  embrasse  nne  petite  nappe  daiie 
comme  un  miroir,  où  l'Aronne  semble  endormie,  ei  que  lenni- 
Dcnt  au  loin  <les  cascades  à  grosses  roches,  on  de  petiu  saules, 
pareils  i  des  ressorts,  vont  et  viennent  constaminent  sons  l'eiïort 
des  eaux. 

Au  deik  de  ces  cascades,  les  flancs  de  la  colline,  coupés  roidc 
eoamie  nne  roche  du  Rhin  velue  de  mousses  et  de  bruyËres,  mais 
inmés  comme  elle  par  des  arêtes  schisteuses,  versant  ci  et  là  de 
ôlancs  misseaux  bonilloonants,  auxquels  une  petite  prairie,  lovi- 
joan  UTOsée  et  toujours  verle,  sert  de  coupe;  puis,  comme  cou- 
tnMe  11  cette  nature  sauvage  et  solitaire,  les  dernière  jardins  de 
fiftHf**—  M  vuent  de  l'autre  côté  de  ce  chaos  pittoresque,  an  boni 
toprfa.  »ec  la  masse  du  village  et  son  clocher. 

Voiik  les  denx  phrases,  mais  le  soleil  levant,  mais  la  puret4  de 
Far.  mais  l'icre  rosée,  nuis  le  concert  des  eaux  et  des  bobT... 

—  lia  foi!  c'est  presque  aussi  bean  qu'il  l'Opéra  !  se  dit  filon- 
Itt  <■  ranoolaoi  l'Avonue  innavigable,  dont  les  caprices  faisaient 
r  le  canal  droit,  profond  et  silencieux  de  la  basse  Avonne, 
r  ka  gmds  arbres  de  la  forât  des  Aiguës. 
t  ne  poussa  pas  très-loin  sa  promenade  matinale,  il  fut 
t  arrêté  par  un  des  paysans  qui  sont,  dans  ce  drame,  des 
•  si  nécessaires  i  l'actioa,  qn'on  hé»tera  peut-être  entre 
«n  et  les  premiers  râles. 

Eo  arrivant  i  un  groupe  de  rochers  où  la  source  principale  ot 
itnée  comme  entre  deux  portes,  le  spirituel  écrivain  aperçu!  un 
homme  qui  se  tenait  dans  une  immobilité  capable  de  piquer  la 
cnriosilé  d'un  journaliste,  si  déjà  la  tournure  et  l'habillemenl  de 
«MU  sOluc  animée  ne  l'avaient  profondément  intrigué. 

n  reconnut  dans  cet  humble  personnage  un  de  ces  vieillards 
aOmioimib  par  le  crayon  de  Charlet,  qui  tenait  aux  troupiers  de 
cet  Homéi-e  des  soldais,  par  la  solidité  d'une  charpente  liabile  ï 
(xner  le  malheur,  et  ï  ses  immortels  balayeurs,  par  une  figure 
■M|ie.  fMacé*  nigueue,  Inhabile  it  la  résignation.  Un  chapeau 
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de  feutre  grosùer,  dont  les  bords  tenaient  i  la  calotte  pir  dti  re- 
prises, garantissait  des  întempérips  cette  tCte  presque  chann;  il 
s'en  écha|ipait  deax  flocons  de  cheveux,  qn'nn  pejutre  aurait  pré 
quatre  francs  â  l'heure  pour  pouvoir  copier  cette  neige  ébioœ- 
sante,  ci  disposée  comme  celte  de  tous  les  Pères  étemeb  da»- 
ques.  A  la  manière  dont  les  joues  rentraient  en  continuant  b  boo- 
chc,  on  devinait  que  le  vieillard  édenlé  s'adressait  plus  soureM  n 
tonneau  qu'ï  la  bnche.  Sa  barbe  blanche,  clair-scmée,  douuit 
quelque  chose  de  menaçant  à  son  profil  par  la  roidear  des  poibn»- 
yn-a  courts.  Ses  yeui,  trop  petits  pour  son  énorme  visage,  bdiirfi 
comme  ceux  du  cochon,  exprimaient  ï  la  fois  la  ruse  et  Iiparcse; 
mais  en  ce  moment  ils  jetaient  comme  nne  lueur,  tant  le  nfjird 
jaillissait  droit  sur  la  ririère^  Pour  tout  vêtement,  ce  piiim 
liomme  portait  une  vieille  blouse,  anlrefois  Ueue,  et  un  panblM 
de  cette  toile  grossière  qui  sert  ï  Paris  à  faire  des  emballages.  ToM 
diadin  aurait  frémi  de  lui  voir  aux  pieds  des  sabots  cassés,  iw 
même  un  peu  de  |uille  [wuren  adoucir  les  crevasses.  AssaréoMt, 
la  blouse  et  le  pautalon  n'avaient  de  valeur  que  pour  la  cuve  d'oc 
papeterie. 

Kn  examinant  ce  Diogène  campagnard,  Slondel  admit  b  pon- 
bJlilé  du  type  de  ces  paysans  qui  se  voient  daos  les  vieilles  tapis- 
series, les  vieux  tableaux,  les  vieilles  sculptures,  et  qui  lui  pirati- 
sait  jusqu'alors  fantastique.  Il  ne  condamna  plus  absolmnesl 
l'école  du  laid,  en  comprenant  que,  chez  l'homme,  te  beau  s'ot 
qu'une  flatteuse  exception,  une  chimère  i  laquelle  il  s'dibrce  de 
croire. 

—  Quelles  peuvent  être  les  idées,  les  mœurs  d'un  pu«l  Ait, 
i  quoi  peiise-t-il  ?  se  disait  Sbndet  pris  de  curiosité.  Est-ce  B 
mon  semblable?  Nous  n'avons  de  commun  que  la  forme,  d 
encore?... 

Il  étudiait  cette  rigidité  particulière  an  tissu  des  gens  qui  vite* 
en  plein  aii',  habitués  aux  intempéries  de  l'atinosphère,  à  suppoiur 
les  excès  du  froid  ei  du  chaud,  k  tout  souffrir  enGn,  qui  looi  it 
k-ur  |>eau  des  cuirs  presque  tannés,  et  de  leurs  nerfs  un  apptrri 
contre  la  douleur  physique,  aussi  puissant  que  celui  des  AnbesM 
des  llusses. 

—  Voilà  des  Peaux-Rouges  de  Cooper,  se  dit-il,  il  n'y  «  P» 
bisuin  d'aller  en  Amérique  pour  observer  des  sauvi^es. 

Quoique  le  Parisien  ne  fût  qu'à  deux  pas,  le  vidllard  ne  lwn> 
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pw  la  tète,  ei  regarda  (onjoun  la  rive  opposée  avec  cette  lixité  que 
les  (Mrs  de  l'Inde  doDDent  !i  knrs  yeui  vUriTiés  et  k  leurs  mem- 
hres  aokilosfe  Vaincu  par  celle  espèce  de  inagnëlisme,  plus  com» 
municatif  qn'on  ne  le  croit,  Blondet  finit  par  regarder  l'eau. 

-  Eh  bien  t  mon  bonhomme,  qu'y  a-t-il  donc  là?  demanda 
Blondet,  après  un  gros  quart  d'heure,  pendant  lequel  il  n'aperçut 
rien  qui  motivât  celte  profonde  aliention. 

—  Chut!...  dit  tout  bas  le  TÎeillard  en  faisant  signe  â  Blondei  de 
De  pas  agiter  l'air  par  sa  toîi.  Vous  allez  l'effrayer... 

—  QuiT... 

—  Une  loiite,  mon  cher  monsieur.  Si  aile  nous  entend,  aile 
est  capabe  ed  Gler  sous  l'eau  t  Et,  gnia  pas  h  dire,  elle  a  sautii  là, 
tenez!...  Voyez-vous  où  l'eau  bouille...  Ohl  elle  guette  un  pois- 
son ;  mais  quand  elle  va  vouloir  rentrer,  mon  pelit  l'empoignera. 
C'est  que,  voyez-vous,  la  loule  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare.  C'est 
on  gibier  scientifique,  ben  dtlicat,  tout  de  même:  on  me  la  paye- 
rait dix  francs  aui  Aiguës,  tu  que  leur  dame  fait  maigre,  et  c'est 
maigre  demaiu.  Dans  les  temps,  défunt  madame  m'en  a  payé  jus> 
qn'i  vingt  francs  et  a  me  rendait  la  peau  t.. .  Houclie,  appcla-t-îl 
ft  voÎK  lusse,  regarde  bien... 

De  l'autre  côté  de  ce  bras  de  l'Avonne,  Blonde!  vil  deux  yeux 
brillanis,  comme  des  yeux  de  chat,  sous  une  inuiïc  d'aunes;  puis 
il  aperçnl  le  front  brun,  les  cheveux  ébonriiïés  d'un  enfant  d'en- 
viron douze  ans,  couché  sur  le  ventre,  qui  Gt  un  signe  pour  indJ- 
qner  la  loutre  et  avertir  le  vieillard  qu'il  ne  la  perdait  pas  de  vue.  . 
Blondel,  subjugué  par  le  dévorant  espoir  du  vieillard  et  de  l'en- 
fant, se  laissa  mordre  par  le  démon  de  la  chasse. 

Ce  démon  i  deux  griffes,  l'espérance  et  la  curiosité,  vous  mùne 
où  il  veut. 

—  La  peau  3c  vend  aux  chapeliers ,  reprit  le  vieillard.  C'est  si 
beau,  si  doux!  Ça  se  met  aux  cas<|ueltes... 

—  Vous  croyez,  vieillard?  dit  DIondet  en  souriant. 

>-  Certainement,  monucur,  vous  devez  en  savoir  plus  long  que 
dioi,  quoique  j'aie  soixanie-dis  ans,  répondit  humblement  et  res- 
pectneosement  le  vieillard  en  prenant  une  pose  de  donneur  d'eau 
Wttile,  et  vous  pourriez  peut-être  ben  me  dire  pourquoi  ça  plall 
l»t  lux  conducteurs  et  aux  marchands  de  vin. 

Blondel,  ce  maître  en  ironie,  déjà  mis  en  défiance  par  le  mot 
lewnli^uf,  en  souvenir  du  maréchal  de  Richelieu,  soupçonoa 

t.  II.  s.  le 
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L|uelquG  railIiTie  diez  ce  vieux  paysan;  mais  il  Tut  détroofé 
par  la  iiaîvctc  delà  pose  et  parla  bétîse  de  l'eipmaiaiL 

—  Dans  ma  jeunesse,  ou  en  voyait  beaucoup  eu  A'IouUt,  k 
pays  leur  est  si  favorable,  reprit  le  boubomuie  ;  mais  on  les  a  lai 
chassées,  que  c'est  tout  au  plus  si  nous  en  apercevons  la  qneof 
d'eunepar  sept  ans...  Aussi  ersoupaf'/attdelaVilIe-Mx-Faya... 
Mousieur  ie  connali-il?  Quoique  Parisien  ,  c'est  un  brave  jmw 
bomme  comme  vous,  il  aime  les  curiosité  Pour  lors,  sacbint 
mon  talent  pour  prendre  les  toutes,  car  je  les  connais  comme  viw 
pouvez  connaître  votre  alphalKt,  il  m'a  donc  dit  comme  ça  ;  — 
PËre  Fourchon,  quand  vous  trouverez  une  loule,  apportec-la-md, 
qui  me  dit,  je  vonsla  payerai  bien.elsi  elle  était  tachetée  de  bliac 
sut'dos,  qni  me  dit,  je  vous  eu  donnerais  trente  francs.  Via  ce 
qui  me  dit  sur  le  port  de  la  Ville-aux-Fayes ,  aussi  vrai  qne  je 
crais  en  Dieu  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  11  y  a  core  ai 
savant,  à  Soulanges,  il.  Gonrdon,  nou(  médecin,  qui  fait  comne 
ils  disent,  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  qu'il  n'y  a  pas  sonpHOl 
à  Dijon ,  c»rit)  le  premier  savant  de  ces  pays-ci  qui  me  la  payerait 
bien  cher!...  11  sait  empailler  les  houmes  et  les  bêtes!  EtdoM 
que  mon  garçon  me  soutient  que  c'te  loule  a  des  poils  blano... 
Si  c'est  ça,  que  je  lut  ai  dit,  el  bon  Dieu  nous  veut  du  bien,  i  ce 
matin!  Voyez- vous  l'eau  qui  bouille?...  Ûb!  elle  est  11...  Quoique 
ça  vive  dans  une  manière  de  terrier,  ça  reste  des  jours  eotioi 
sous  l'eau.  Àb\  elle  vous  a  entendu,  mon  cher  monsieur.  aii«tt 
défie,  car  gn'y  a  pas  d'animau  plus  lin  que  celui-là  ;  c'est  piie 
qu'mie  femme. 

—  C'est  peut-être  pour  cela  qu'on  les  appelle  an  lémmio  ds 
loutres  ?  dit  BIoudeL 

—  Dame,  monsieur,  vous  qu'êtes  de  Paris,  vous  savez  cela  mien 
qne  nous  ;  mais  vous  auriez  ben  mieui  fait  pour  nous,  af dormi 
la  grasse  matinée,  car,  voyez-vous  c'te  manière  de  QotT  elle  t'a 
va  par  en  dessous...  Va,  Mouche!  elle  a  entendu  tDoosi«ir,  b 
toute,  et  elle  est  capable  de  nous  faire  droguer  jusqu'à  mèiutit, 
allons-nous-en...  Via  nos  trente  francs  qui  nagent!... 

Mouche  se  leva ,  mais  i  regret  ;  il  r^ardait  l'endroit  où  bnl- 
lonnait  l'eauj  le  montrant  du  doigt  et  ne  perdant  pas  tout  c^mt- 
Cet  enfant,  à  cheveux  crépus,  la  figure  brunie  comme  celle  te 
angei  dans  les  tableaux  du  quinzième  siècle,  paraissait  lur  <• 
culotte,  car  ion  pantalon  fioiauit  au  gpaaa  vu  da  iMl1w|iwI— 


I  ciiijwrlait  iiicor    rii  'iiiiipliLité  sur  celui 
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otnées  d'épines  et  de  feailles  mortes.  Ce  TêtemeDt  nécessaire  tenait 
pir  deux  cordes  d'étoupes  en  guUe  de  bretelles.  Une  chemise  de 
iMle  de  U  même  qualité  que  celle  du  panUlon  du  vieillard,  mail 
épaissie  par  des  raccommodages  barbus,  laissait  voir  une  pdtrine 
liâlée.  Ainsi,  le  costnme  de  Mouche  l'emportait  encore  eu  simpli- 
cité sur  celui  do  père  Fourcbon. 

—  Ils  sont  bien  bons  enfants  ici,  se  dit  en  lui-même  Blondet; 
\a  gens  de  la  banlieue  de  Paris  vous  apdstrophe raient  dràlement 
un  bourgeois  qui  ferait  envoler  leur  gibier! 

Et  connue  il  n'avait  jamais  vu  de  loutres,  pas  raûme  au  Muséum, 
3  fut  eocbanté  de  cet  épisode  de  sa  promenade. 

—  Alluns,  reprit-il,  touclié  de  voir  le  vieillard  s'en  allant  sans 
lies  demander,  vous  tous  dites  un  chasseur  de  loutres  Hni...  Si 
TOUS  êtes  sûr  que  la  loutre  soit  là...  De  l'autre  côté.  Mouche  leva 
le  doigt  et  fit  voir  des  boUes  d'air  montées  du  fond  de  l'Avonne. 
^  vinrent  expirer  en  cloches  au  milieu  du  bassin. 

—  Elle  est  revenue  lï,  dit  le  père  Fourcbon,  elle  a  retiré,  la 
(tMBK,  c'estaU«9u'a/af{cé£boult/c5-Ià.Coin[nents'arrangeat- 
elles  pour  respirer  au  fond  de  l'eau  T  Mais  c'est  si  maliu,  que  ça  se 
Boqne  de  la  science. 

—  £b  bien  I  reprit  Blondet,  à  qui  ce  dernier  mot  parut  être  une 
plaisanterie  plutât  duc  li  l'esprit  paysan  qu'à  l'individu,  attcndei 
H  prenez  la  loutre. 

—  Et  notre  jouraée  k  Uoncbe  et  k  moil 

—  Que  vaut-die,  votre  jonrnécî 

—  A  nous  denx,  mon  ajiprenti  et  moil...  cinq  francs...  dit  k 
TidUard  en  regardant  Blondet  dans  les  yenx,  avec  une  bésilalion 
qui  révélait  un  surfaix  énonne. 

Le  journaliste  tira  dix  francs  de  sa  poche  en  disant  : 

—  En  voilà  dix,  et  je  vous  en  donnerai  tout  autant  ponr  la 

llMtT& 

—  Elle  ne  vous  coûtera  pas  cher,  si  elle  a  du  blanc  sur  le  dos, 
carel'soupar/iBtl  m'disait  c'^ue  nou^  Muséon  n'en  a  qu'une  de 
ce  genre-là.  —  Mais  c'est  qu'il  est  instruit  tout  de  mime,  notrf 
*vvparfait  !  et  pas  béte.  Si  je  chasse  à  la  toute,  U.  des  Lupeaulx 
«ftôe  à  la  fille  de  mUsieu  Caubertin,  çu'a  eune^re  dot  blanche 
*vFdos.  — Tenez,  mon  cher  môsieur,  sans  vous  commander. 
afiei  vous  bouter  autnitcmt  de  l'Avonne,  à  c'te  piane,  U  bas... 
<tsMë  MMS  MinHS  Iwcé  la  famle,  elle  desceodra  le  fil  de  l'eao. 


^htt         M.    LIVRE,    SCËHES  DE  LA  VIE  DE  CAUPAGXE. 

car  voilà  leur  ruse  h  ces  béies,  elles  reiDont^t  \Aas  liant  qae  kv 
troii  pour  pêcher,  et  une  Tois  cliargées  de  poisson,  elksnreN 
qu'elles  iitint  mieux  ï  la  dérive.  Quand  je  tous  dis  que  c'est  fin... 
Si  j'avais  appris  la  finesse  i  leur  École,  je  vivrais  i  c'te  heure  A. 
mes  renies...  J'ai  su  trop  tard  qu'il  fallait  eurmonler'le  conrani 
ed'grand  malin  pour  trouver  le  butin  avant  les  antrcR.  Bnfin,  m 
m'a  jeté  un  sort  ï  ma  naissance.  A  nous  trois,  nous  scroas  penl- 
<tre  plus  fins  que  c'ie  loute. 

—  Et  comment,  mon  vieui  nécromancien  7 

Ah  !  dame  !  nous  sommes  si  btltes ,  nous  aut'  pésans,  que  non 
fiDÎssons  par  eiitcndK  les  bêtes.  Via  comme  nous  ferons.  Qraid 
la  loufe  voudra  s'en  revenir  chez  elle,  nous  l'effrayerons  ici,  tmu 
l'effrayerez  là^as;  effrayée  par  nous,  effrayée  par  vous,  elle  se 
jettera  sur  le  bord  ;  si  elle  prend  la  voie  de  tarre,  elle  est  perdot 
Ça  ne  peut  pas  marclier;  c'est  fait  pour  la  nage  avec  leure  pans 
d'oie.  Oh!  ça  va-t-il  vons  amuser,  car  c'est  un  vrai  carambolage  : 
on  pêche  et  l'on  chasse  i  la  fois!...  Le  général,  cliei  qui  mus 
êtes  aux  Aiguës,  y  est  revenu  Irois  jours  de  saile,  tant  il  l'y 
enteuit! 

Blondct,  mani  d'une  branche  coupée  par  le  vieillard,  qui  loi  Al 
de  s'en  servir  pour  fouetter  la  rivi&re  k  son  commandement,  alh 
«e  poster  au  milieu  de  l'Avonoe  en  sautant  de  pierre  en  pierre. 

—  Li,  bien  !  mon  cher  monsieur. 

Blondet  resu  là,  sans  s'apercevoir  de  la  fuile  du  temps;  car  de 
moment  en  moment  un  geste  du  vieillard  lui  faisait  espérer  di 
beureui  dénoûinent;  mais  d'ailleurs  rien  ne  dépêche  mîeai  le 
temps  que  l'attente  de  l'action  vive  qui  va  soccéder  au  prolbad 
silcnc«  de  l'alfill. 

—  Père  Fourchon,  dit  tout  bas  l'enfant  en  se  voyaat  wd  an* 
le  vieillard,  gnia  lout  de  même  une  loute... 

—  Tu  la  vois!... 

—  Lav'lèl 

Le  vieillard  fut  stupéfait  en  apercevant  entre  denx  eaux  lepelap 
ttnm-ronge  d'une  loaire. 

—  À  va  su  me!  dit  le  petit 

—  Fiche  l'y  un  petit  coup  sec  sur  la  tète  et  jette-toi  dan  FM 
pour  la  tenir  au  Qn  fond  sans  la  lâcher... 

Mouche  fondit  dans  l'Avonne  comme  uoe  grenouille  effigie. 
•— AHeit  allei!  mon  cher  monsienr,  dît  le  père  FMrekMi 
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BkHidel,  en  se  jetant  aussi  dans  l'Avonne  et  en  laissant  ses  sabots 
sur  le  hord,  elTrayez-la  donc!  la  voyez -tous. . .  a  nage  511  tous. 

Le  lieUIard  courotsnr  Blondel  en  fendant  les  eaui  et  lui  criant 
aiec  le  sijrieux  que  les  gens  de  ia  campagne  gardent  dans  leurs 
{Uns  grandes  vivaciiés  :  —  La  Toyez-yous  b,  ellong  des  roches! 

Blondet,  placé  par  le  Tieillard  de  manière  ï  recevoir  les  rayom 
du  ciel  dans  les  yeux,  frappait  sur  l'eau  de  confiance. 

—  Allez!  allez!  du  côté  des  roches!  cria  le  père  Fuurchon,  le 
trou  est  là -bas,  i  tout  gauche. 

Emporté  par  son  dépit,  qu'une  longue  attente  avait  siimulét 
Bknidel  piit  uu  hain  de  pieds  en  glissant  de  dessus  les  pierres, 

—  Hardi  !  mon  cher  monsieur,  hardi  !  vous  y  êtes.  Ah  !  vingt 
bon  Dieu!  la  voilï  qui  passe  entre  vos  jambes!  Ahl  dffe  passe... 
oirpause  !  dit  le  vieillard  an  désespoir. 

Et  comme  pris  i,  l'ardeur  de  cette  chasse,  le  vieux  paj'san 
■Tivança  dans  les  profondeurs  de  ia  rivière  jusque  devant  BiondeL 

—  NoasTatoas  manquée  par  voul  faute  !  dit  le  père  Fourchon, 
\  qui  Blondet  donna  la  main  et  qui  sortit  de  l'eau  comme  ua 
triton,  mais  comme  nn  triton  vaincu.  La  garse,  elle  est  b,  sons 
les  rochers!...  Elle  a  llché  son  poisson,  dit  le  bonhomme  en 
T^ardant  au  loin  et  montrant  quelque  chose  qui  flottait...  Nous 
anrooG  toujours  la  tanche,  car  c'est  une  vraie  tanche!... 

Ea  ce  moment,  un  valet  en  livrée  et  ï  cheval  qui  menait  nn 
antre  cheval  par  la  bride  se  montra  galopant  sur  le  chemin  de 
Cooches. 

—  Tenez,  v'ia  les  gens  du  château  qni  font  mine  de  vous  cher- 
eber,  dit  le  bonhomme.  Si  vous  voulez  repasser  la  rivière,  je  vu 
vous  donner  la  main...  Ahl  ça  m'est  égal  de  me  mouiller,  ça 
m'évite  da  blanchissage I... 

—  El  les  rhnmes  T  dit  Blondet, 

~~  Ah!  ouin!  Ne  voyez-vous  pas  que  le  soleil  nous  a  culottés, 
Hoodte  et  mm,  comme  des  pipes  ed'major  !  Appuyei-Tous  sur 
noi,  mon  cher  monsieur...  Vous  êtes  de  Paris,  vous  ne  savez  pas 
m»  tenir  sur  nous  roches,  vous  qui  savez  tant  de  choses...  Si 
voéa  restes  kmgtenipa  id,  vous  apprendrez  ben  des  choses  dam 
ètUvre  ed'b  nature,  tous  qui,  dit-on,  escrives  dans  les  papien 
mottveliea. 

Mandat  était  miré  nr  l'autre  bord  de  l'Avonae,  (pund  ChariM^ 
le  nkt  de  pied,  l'aperçoL 
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—  Ah!  oioaieur,  s'écrii-l-U,  voub  ne  vona  f^ra  pas  11»- 
<]uiciude  dans  Uquelie  est  audame,  depuis  qu'oo  lui  a  dit  que  fou 
étiez  sorti  par  la  porte  de  Couches  :  elle  tous  trott  noyé.  Voib 
trois  fois  qu'on  sonue  le  second  coup  du  déjeimer  il  grandes  nUcs, 
après  vous  avoir  appelé  partout  dans  le  parc,  oil  monsieur  k  corf 
TOUS  clicrcbe  encore. 

—  Quelle  heure  est-il  donc,  CharlesT... 
' —  Onze  lieures  trois  quarts!... 

—  Aide-Dioi  â  moulera  cheTsI... 

—  Est-ce  quË  par  hasard  ntoosieur  aurait  dmné  dans  la  ImItc 
du  père  Fourchon!  dit  le  valet,  en  remarquant  l'ean qui  s'égoulUil 
des  hottes  et  du  pantalon  deBloudeL 

Cette  seule  question  éclaira  le  journaliste. 

—  INe  dis  pas  on  mot  de  cela,  Charles,  et  j'aurai  soin  de  toi, 
s'écria-t-il. 

—  Ob  I  pardi  !  monsieur  le  corate  lui-même  a  été  pris  i  la  kwtn 
du  père  Fourchou,  répondit  le  valet  Dès  qo'il  arrive  un  étranger 
à  Aiguës,  le  père  Fourchon  se  met  anx  aguets,  et  à  le  bourgfw 
va  voir  les  sources  de  l'Avonne,  il  lui  vend  sa  loutre...  lljo«{> 
n  bien  que  monsieur  le  comte  y  est  revenu  trois  fois,  et  lui  a  pajé 
tix  journées  [lendant  lesquelles  ils  ont  regardé  l'eau  couler. 

—  Et  moi  qui  croyais  avoir  vu  dans  Potier,  dans  Baptiste  cadet, 
dans  Micbol  et  dans  Monrosc,  les  plus  grands  comédiens  de  n 
tempe-ci!...  se  dit  Blondet,  que  sont-ils  auprès  de  tv  meodiaMi 

—  Oh  !  il  connaît  très-bien'  cet  exercice-  li,  le  pèj->  FourdM, 
ditCiiarles.  Il  a  en  outre  une  autre  corde  i  son  arc,  car  il  se  ifil 
cordier  de  son  élat.  Il  a  sa  fabrique  le  long  do  mnr  de  la  poiledt 
AUugy.  Si  vous  vous  avisiez  de  loucher  ï  sa  corde,  il  vous  esUi^  , 
lillc  si  bien  qu'il  vous  prend  l'envie  de  tourner  h  roue  et  de  éik  ' 
un  peu  de  corde;  il  vous  demande  alors  la  gratiCcatioa  due  ai 
tnaiire  par  l'apprentL  Madame  y  a  été  prise,  et  M  a  donné  vi^i 
francs.  C'est  le  roi  des  finauds,  dit  Charles  en  n  terrant  d'un  Ml 
lionnëie. 

Ce  bavardage  de  laquais  permit  k  Bkmdet  de  se  Irrrerk  q|M4*i 
réilexioos  sur  la  profonde  astuce  des  païUns,  en  se  rappdaatVa 
ce  qu'il  avait  entendu  dire  par  son  père,  le  jnge  d'Aleaçon.  Hk 
loules  les  plaisanteries  cachées  sous  la  malicieuse  rondear  difiR 
ibnreh—  loi  Krcaaat  i  la  méann,  MaréBs  p«r  les  coiHWIi^ 
d»  Chark»,  il  s'avoua  gaussé  par  le  rien  l— lliim  hiin|M^ 
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—  Tons  ne  saoriez  croire,  monsieur,  disait  Chailes  en  arrivant 
»D  perrou  des  Aiguës,  combien  II  faut  se  défier  de  tout  dans  la 

campagne,  et  surtout  ici,  que  le  général  n'est  pas  trës-aimé. . . 

—  Pourquoi  donc? 

—  Ah!  dame!  je  ne  sais  pas,  répondit  Charles  en  prenant  l'air 
béie  sons  lequel  les  dontesliqucs  savent  abriter  leurs  refus  k  des 
supérieur,  et  qui  donna  beaucoup  h  ))en.serà  BlondeL 

—  Vous  ytÀM  donc,  coureur  î  dît  le  générai,  que  le  pas  des  cbe- 
TiBx  amena  sur  le  perron.  Le  voilii!  soyez  câline!  cria-t-il  ï  sa 
fenwoe,  dont  le  petit  pw  te  faisait  entendre,  il  ne  nous  manque 
plu*  maintenant  qtie  l'abbé  Brossette;  va  le  chercher,  Cbarlest 
dit-il  ni  donMstiqii& 

III.  —  LE  CABARET. 

La  porte  dite  de  Blangy,  due  ii  Bouret,  se  composait  de  deui 
hrges  pilastres  à  bossages  vermicalés,  surmontés  chacun  d'un  chieu 
&naaè  sar  ses  pattes  de  derrière,  et  tenant  un  écusson  entre  ses 
pattes  de  devant  Le  voisinage  du  pavillon  où  logeait  le  régisseur 
avait  dispensé  le  Qnuicier  de  bStir  une  loge  de  concierge.  Entre 
as  deux  pilastres,  nne  grille  somptueuse,  dans  le  genre  de  celle 
far^  an  temps  de  BnObn  pour  le  Jardin  des  Plantes,  s'ouvrait  sur 
m  botri  de  pavé  coadutsant  k  la  roule  cantonale,  jadis  enlretcnoe 
KMgBCQsenteQt  parles  Aiguës,  par  la  maison  de  Soulaiiges,  et  qtû 
ick  Condies,  Cemenx,  Blangy,  Soulanges  k  la  Tille-aus-Fayes, 
-oamnie  par  une  guirlande.  Uni  cette  route  est  IleuriG  d'héritages 
Mourés  de  haies  et  paraemée  de  maisonneties  à  rosiers,  chévre- 
feaUeset  plantes  grimpantes. 

li,  le  kng  d'une  coquette  muraille  qui  s'étendait  jusqu'à  un 
>  par  leqnet  le  diStean  plongeait  sur  la  vallée  jusqu'au 
es,  se  trouvaient  le  poteau  pourri,  la  vieille  roue  et 
!■  [liquett  k  lUeanz  qui  oonsdtuent  la  bbrique  d'un  cordier  de 

*«' 

Ta*  mïdj  «t  demi,  as  moment  oA  Mondet  B*)!8eyait  !i  un  boat  - 
et  h  titàe,  en  bn  de  Tabbé  Brossette,  en  recevant  les  careasanti 
itpwhfia  de  h  comtese,  le  père  Fonrcbon  et  Houcbe  arrivaient 
kkir  élaUBKinent  De  A,  le  père  Fonrcbon,  mus  prétexte  ia 
fArifnr  4»  ettéa,  «irieiMall  la  Aignes,  et  poavait  y  voir  lai 
nlbc*  eainat  ob  anrtant  AoKi,  les  persienna  otneitn,  toi  pm- 
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meoades  à  deux,  le  plus  petit  incident  de  la  vie  an  châteaa,  rin 
nV-chappaii  à  l'espionnage  du  vieillard,  qui  ne  s'était  éiaUi  cordier 
que  depuis  trois  ans,  circonstance  minime  que  ni  les  gardes  des 
Aigucs,  ni  les  domestiques,  ai  les  maîtres  n'avaient  encore  re- 
marquée. 

—  Fais  le  tour  par  la  porte  de  l'Avonne  pendant  que  je  th 
kcrver  nos  agrès,  dit  le  père  Fonrcbon,  et  quand  tu  leur  auras  dé- 
goîsé  la  cliosc,  an  viendra  ^ans  doute  me  chercher  au  Grand-1< 
Vert,  oil  je  vas  me  rafraîchir,  car  ça  dmioe  soif  d'être  sur  l'aii 
comme  ça  !  Si  tu  t'y  prends  comme  je  viens  de  te  le  dire,  la  kv 
accrociieras  un  bon  déjeuner;  Ucbe  de  paAeri  la  comtesse,  et 
tape  su  moi,  de  manière  à  ce  qu'ils  aient  l'idée  de  me  chanter  m 
air  de  leur  morale,  quoi!...  Y  aura  qndques  vertes  de  bon  ml 
siffler. 

Après  ces  dcraières  instructions,  qoe  l'air  narquois  de  ModcIm 
rendait  presque  superflues,  le  vieux  cordicr,  tenant  sa  loutre  son 
le  bras,  dispaiiit  dans  le  chemin  cantonal. 

A  mi-chemin  de  cette  jo!ie  porte  de  village,  se  trouvait,  an  u»- 
ment  où  Emile  Bloudct  vint  aux  Aiguës,  une  de  ces  maisons  qù 
ne  se  voient  qu'en  France,  partout  où  la  pierre  est  rare.  Les  mor- 
ceaux de  briques  ramassés  de  tous  côtés,  les  gros  caillons  sertis 
comme  des  diamants  dans  une  terre  argileuse  qui  formaient  dts 
murs  soli<les,  quoique  rongés,  le  toit  soutenu  par  de  grosses  braa- 
dics  et  couvert  eu  jonc  et  en  paille,  les  grossiers  volets,  la  porte, 
tout  de  cette  cliaumière  provenait  de  trouvailles  heureuses  ou  di 
dons  arrachés  pai'  l'imporlunilë. 

Le  paysan  a  pour  sa  demeure  l'instinct  qu'a  ranimai  pour  va 
nid  ou  pour  son  terrier,  et  cet  instinct  éclatait  dans  toutes  les  dis- 
positions de  celte  chaumiËre.  D'abord  la  fcuètre  et  la  porte  regar- 
daient au  nord.  La  inaisou,  assise  sur  une  petite  éminence  dam 
l'endroit  le  plus  caillouteux  d'un  terrain  i  tignes,  devait  étrea- 
lubre.  On  y  montait  par  trois  marches  industricosemcnt  faites  avec 
des  |>iqnels,  avec  des  planches  et  remplies  de  pierrailles.  Lesean 
ifécoulaient  donc  rapidement  Puis,  comme  en  Bourgogne  la  {joie 
vient  rarement  du  nord,  aucune  humidité  ne  pouvait  pounir  b 
fondations,  quelque  légères  qu'elles  fussent  An  bas,  le  loDgili 
sentier,  régnait  un  rustique  palis,  perdu  dans  tme  haie  d'anb^iM 
et  de  ronces.  Une  treille,  sous  laquellede  méchantes  lables,  acot» 
çagatiea  de  bancs  grossiers,  invitaient  les  pavants  i  s'asseoir,  oon- 
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rnit  de  son  berceau  l'espace  qai  séparait  cette  chanmiëre  do  ch(^- 
nin.  A  l'intérienr,  le  haut  du  lalus  oITrait  pour  décor  des  roses, 
les  giroflées,  des  violettes;  toutes  les  fleurs  qui  ne  coûtent  rien. 
Ju  clièv refeuille  et  an  jasmin  aliachaient  leurs  brindilles  sur  le 
oit  déjà  chargé  de  mousses,  mnigj-é  son  peu  d'ancienneté. 

Adroile  de  sa  maison,  le  possesseur  avait  adossé  oneétable  pour 
leux  tkIics.  Devant  cette  consiniciion  en  mauvaises  planches,  un 
«min  battu  servait  de  cour;  et,  dans  un  coin,  se  voyait  un 
Nwnne  tas  de  fumier.  De  l'autre  côté  de  la  maison  et  de  la  treille, 
■'élevait  un  liangar  en  chaome  sonienu  par  deux  troncs  d'arbres, 
loo*  lequel  se  mettaient  les  ustensiles  des  vignei^ms,  leurs  fuiaiUes 
iidc«,  des  fagots  de  bois  empilés  autour  de  la  bosse  que  formait 
le  four,  dont  la  bouche  s'ouvre  presque  toujours,  dans  les  maisons 
ic  paysans,  sous  le  manteau  de  ia  cheminée. 

A  la  maison  attcuatt  environ  an  arpent  enclos  d'nne  baie  vive 
H  fitia  de  vignes,  soignées  comme  le  sont  celles  des  paysans, 
toutes  si  bien  fumées,  provignées  et  bêchées,  que  leur  pampres 
lerdoient  les  premiers  i  trois  lienes  â  la  ronde.  Quelques  arbres, 
1b  amandiers,  des  pruniers  et  des  abricotiers  montraient  leurs 
Mies  grties,  çà  et  là,  dans  cet  enclos.  Entre  les  ceps,  le  plus  sou- 
rent  ou  cultivait  des  pommes  de  terre  ou  des  haricots.  £n  liache, 
lers  le  village,  et  derrière  la  cour,  dépendait  encore  de  cette  habi- 
tation un  petit  terrain  humide  et  bas,  favorable  i  la  culture  de». 
dwux,  des  oignons,  légumes  favoris  de  la  classe  ouvrière,  et  fermé 
tuae  porte  à  claire-voie  par  où  passaient  les  vaches,  en  pétrissant 
li  Ml  et  y  laissant  leurs  bouses  étalées. 

Celte  maison,  composée  de  deux  pièces  au  rez-de-chaussée, 
nait  sa  sortie  sur  le  vignoble.  Du  côté  des  vignes,  une  rampe  en 
bois,  appuyée  au  mur  de  la  maison  et  couverte  d'mie  toiture  en 
chaume,  montait  jusqu'au  grenier,  éclairé  par  un  œil-de-bœut 
Sons  cet  escalier  rustique,  un  caveau,  tout  en  briques  de  Bour- 
gogne, contenait  quelques  pièces  de  vin. 

Quoique  la  batterie  de  cuisine  du  paysan  consiste  ordinairement 
en  denx  ustensiles  avec  lesquels  on  fait  tout,  une  poêle  et  nu  cbau- 
Inin  de  fer,  par  exception,  il  se  trouvait  dans  cette  chaumière  deux 
casseroles  énormea,  accrochées  sous  le  manteau  de  la  cheminée, 
H-dcvus  d'un  petit  fonmeau  portatiC  Malgré  ce  symptôme  d'ai- 
Bnce,  le  mobilier  était  en  harmonie  avec  les  dehors  de  la  maison. 
fcinsî,  ponr  oonlenîr  l'eau,  une  jarre;  ponrargeaterie,  des  cuilleis 
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de  bois  on  d'éuin,  des  pUts  en  tem  bnine  an  Mten  et  Uncbe 


en  dedans,  mais  éuillës  et  raccommodés  avec  des  ai 
aotonr  d'une  table  solide,  des  chaises  en  bois  btanc,  et  pour  ptn- 
cher  de  la  terre  battue.  Tons  les  cinq  ans  les  mnra  receraienl  ut 
:ouclie  d'eau  de  chaux,  ainsi  que  les  maigres  scUtcs  dn  plalbad, 
aniquetles  pendent  da  lard,  des  bottes  d'oignons,  des  paqnelsde 
chandetlos  et  les  sacs  où  le  paysan  met  ses  graines;  anprès  dcli 
bncbe,  nne  antique  anooire  en  vieux  noyer  garde  le  pen  de  linge, 
les  véleinenls  de  rechange  et  les  habits  de  fête  de  la  famiUe. 

Sur  le  manteau  de  la  cheminée  brillait  an  vieux  finil  de  bnrat- 
Dier  ;  tous  n'en  donneriez  pas  cinq  francs,  le  bois  est  qnaâ  Mit, 
le  canon,  sans  aucune  apparence,  ne  semble  pas  icttoyé.  Toa 
pensez  que  la  dé/ense  d'une  cabane  i  loquet,  dont  la  porte  exté- 
rieure, pratiquée  dans  le  palis,  n'est  jamais  fermée,  n'cx^px 
mieux,  et  tous  vous  demandez  i  quoi  peut  senir  une  paroUt 
arme.  D'abord,  si  le  bois  estd'une  simplic;ié  commune,  le  caooa, 
choisi  avec  soin,  provient  d'un  fusil  de  prix,  donné  sans  doult  1 
quelque  garde-chasse.  Aussi  le  proprittaire  de  ce  fusil  ne  inanqiK-  . 
t-il  jamais  son  coup;  il  existe  entre  son  arme  et  lui  l'intime  cm- 
naissance  que  l'ouTrier  a  de  snn  ontiL  S'il  (àot  abaisser  le  canti 
d'un  millimètre  an-dessous  ou  au-dessus  du  but,  parce  qu'il  n- 
lëve  ou  tombe  de  celte  faible  estime,  le  braconnier  le  sait,  il  obSt 
k  cette  loi  sans  se  tromper.  Puis,  on  officier  d'anillerîe  troaTcnil 
les  parties  essentielles  de  l'arme  en  bon  état  :  rien  de  moins,  ritt 
de  plus.  Dans  tout  ce  qn'il  s'approprie,  dans  tont  ce  qui  doit  U 
servir,  le  paysan  déploie  la  force  contmable,  il  y  met  le  nfcesant 
et  rien  an  dtii.  La  perfection  eitérienrc,  il  ne  la  comprend  jamais. 
Juge  infaillible  des  nëceffiités  en  toutes  choses,  il  coniuît  touki 
degrés  de  force,  et  sait,  en  travaillant  pour  le  bourgeois,  dooMT 
le  moins  possible  pour  le  pins  poraible.  Enfm,  ce  fnsil  méprinllt 
entre  pour  beanconp  dans  l'exisicnoe  de  la  famille,  et  tous  sam 
tout  II  l'heure  comment 

Avei-vons  bien  saisi  les  mille  détaHs  de  cette  bttte  Mtîae  i  càif 
cents  pas  de  h  jolie  porte  desÂ%aesT  La  voyex-Toos  KcnapieB 
comme  an  mendiant  devant  an  palaisî  Eh  bien  I  son  toit  daxfji 
de  monsses  veloutées,  ses  ponics  caqoetant,  aoa  mébim  qv  K 
vautre,  sa  génine  qui  vague,  toutes  ces  poésies  dtarapCtrcs  avaital 
m  horrible  scm.  A  b  porte  dn  pâlit,  une  paade  fmbttkeaài 
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m  faiiBig<e  de  cbëoe  i^uoi  par  no  chiiïon.  Au-dessos 
on  peintre  forain  avait,  pour  an  déjeuner,  peint  dans 
e  deux  pieds  arri-a,  sur  nn  champ  blanc,  un  /  majus- 

«t  pour  ceux  qui  savent  lire,  ce  caleinbonr  en  douze 
Gnnd-1-Verl  (liiver).  A  gauche  de  la  porte  il-dataicnt 
leors  de  cette  vnlgaire  aflàcbe  :  Bonne  tnËre  de  mars, 
e  c6té  d'un  cruciwn  qui  lance  un  jet  de  iiidussc  se 

feoiaM  en  rofoe  excessivenieat  décolietûe  et  un  hus- 
eux  grosiëremcnt  coloriés.  Aussi,  malgré  les  fleurs  et 
mpagne  s'exhilail-il  de  cette  chanmière  la  forte  et 

odeur  de  vin  et  de  inaiigeaille  qui  tous  saisit  i  Paris 

nant  les  gargotes  de  rauboui^. 

laîsseE  les  lieux.   Voici  les  ôVres  et  leur  histoire  qui 

id'one  leçon  pour  les  philanthropes. 

Etaire  du  Graud-I-Vert,  nommé  Françob  Tonsard, 

ide  i  l'aitcnlion  des  philosophes  par  la  manière  dont 

n  k  problènte  de  la  vie  fainéante  et  de  la  vie  occu- 

lière  k  rendre  la  fainéantise  profitable  et  l'occupation 

1  Umtes  choses,  il  savait  travailler  k  la  terre,  luab  pour 
ir  les  autres,  il  creusait  des  f«i>sés,  fagnitaii,  ùcorçait 
a  les  abattait  Dans  ces  travaux,  le  bourgeois  est  à  II 
p  l'ouvrier.  Tonsard  avait  àù  son  coin  de  terre  i  la 
e  madeinoiselle  Laguerre.  Dès  sa  première  jeunesse, 
lit  des  jonmées  pour  le  jardinier  du  cldicau,  car  il 
I  aoD  pareil  pour  tailler  les  arbres  d'allée,  les  char- 
■es,  kfl  marronniers  de  l'Inde.  Son  nom  indique  asses 
rédiuire.  Au  fond  des  campagnes,  il  existe  des  priri- 
■  et  roaintenus  avec  autant  d'art  qu'en  déploient  Ici 
I  pour  s'attribuer  les  leurs.  Un  jour,  en  se  promenant, 
endit  Tonsard,  garçon  bien  découplé,  disant  :  ■  U  uw 
rtiBt  d'un  arpent  de  lem  poor  vivre,  et  pour  vivre 
Ml  ■  Cette  bonne  fille,  babitoée  à  bire  des  Iwurenx, 
t  arpent  de  lignes  en  avant  de  U  porte  de  Blangf, 
iogmées  (dâicatesse  peacomprise[},enlniperme(taaf 
i  Algues,  oà  il  vécut  avec  les  gens  du  chltean  auxquels 
le  meilleur  garçon  de  la  Bourgogne. 
I  TtaKard  (ce  fut  le  mot  de  tout  le  monde)  IraTiffla 
Ina  trente  jonmées  aor  les  ccat  qu'il  devait;  le  RSl* 
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du  lemiKi  il  baguenauda,  rÙDt  aiec  le§  Teinmes  de  Madame,  M 
Hii'Iout  avec  mademoiselle  Cochet,  la  femme  de  chambre,  qm»- 
quelle  fût  laide  comme  toutes  les  femmes  de  chambre  des  bdln 
actrices.  Rire  avec  mademoiselle  Cochet  signiliait  taut  de  cfaoHi 
que  Soudry,  l'heoreus  gendarme  dont  il  est  quesiitm  dans  la  let- 
tre de  Bloiidet,  regardai!  encore  Tousard  de  travers,  après  vingt- 
cinq  ans.  L'anuoire  en  noyer,  le  lit  i  colonnes  et  ï  bonnes  gtâus, 
ornements  de  la  chambre  à  coucher,  furent  sans  doute  le  fmiitk 
quelque  risette. 

Une  fois  en  possession  de  son  champ,  an  premier  qui  lui  ditqie 
madame  le  lui  avait  donné,  Tousard  répondit  :  ■  Je  l'ai  pargnieut 
bien  acheté  et  bien  payé.  Est-ce  que  les  bourgeois  nous  donneat 
jamab  quelque  chose?  Est-ce  donc  rien  que  cent  jonméesT  Çioe 
coûte  trois  cents  francs  et  c'est  tout  cailloux  I  •  Le  propos  ne  d^ 
passa  jHtitil  la  région  populaire. 

Tousard  se  bâtit  alors  cette  maison  lui-même,  en  prenant  la 
maiériaux  de  ci  et  de  là,  se  faisant  donner  un  coup  de  main  pir 
l'un  et  l'autre,  grapillant  an  châlcau  les  choses  du  rebut,  on  Is 
demandant  et  les  obtenant  toujours.  Une  mauvaise  porte  de  uut- 
Ueoil,  démolie  pour  être  reportée  plus  loin,  devint  celle  de  l'éti- 
ble,  La  fenêtre  venait  d'une  vieille  serre  abattue.  Les  débris  dB 
château  servirent  donc  à  élever  celte  fatale  chaumière. 

Sauvé  de  la  réquisition  par  Gauhertin,  le  régisseur  des  Aigws, 
dont  le  père  était  accusateur  pubUc  au  département,  et  qoi  d'ail- 
leurs  ne  pouvait  rien  refusera  mademoiselle  Cochet,  Tonsardn 
maria  dès  que  sa  maison  fut  leiiniiiée  et  sa  vigne  en  rapport  Gu- 
çon  de  vingt-trois  ans,  familier  aux  Aiguës,  ce  drôle,  ï  qui  mi- 
damc  venait  de  donner  un  arpent  de  terre  et  qui  paraissait  tra- 
vailleur, eut  l'art  de  faire  sonner  haut  toutes  ses  valeurs  négativo^ 
et  il  obtint  la  fille  d'un  fermier  de  la  terre  de  Ronqueroltes,  aloja 
au  delà  de  la  fbrét  des  Algues. 

Ce  fermier  tenait  une  ferme  i  moitié  qui  dépérissait  entre  M 
mains,  faute  d'une  fermière.  Veuf  et  inconsolable,  il  tâchait,  ï  II 
manière  anglaise,  de  noyer  ses  soucis  dans  le  vin;  mais  quuidil 
ne  pensa  plus  à  sa  pauvre  cbère  défunte,  U  se  irouTa  marié.  tdoB 
une  plaisanterie  de  village,  avec  la  Boisson.  Ëa  peu  de  temps,  dl 
fermier  ic  beau-père  redevint  ouvrier,  mais  ouvrier  bovenr  (t 
paresseux,  méchant  et  haigneui,  capable  de  tout  comme  les  go» 
du  peuple  qui,  d'une  sorte  d'aisance*  retonbcnt    dans  la  misèrr. 
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ne,  qoe  ses  connaissances  pratiques,  la  lecture  et  la 
sl'écritnremettaieiilau-dessusdesautresouvriGrSiraaisque 
tenaient  au  niveau  des  mendiants,  venait  de  se  mesurer, 
a  I  a  TU,  sur  les  bords  de  l'AToane,  avec  un  des  liomino! 
[Hrilnelsde  ParU,  dans  une  bucolique oubliéeparVii^ile, 
e  FonrcboD ,  d'abord  maître'd'école  à  Blangi-,  perdît  sa 
inse  de  son  iuconduite  et  de  ses  idfes  sur  l'iustruction 

Il  aidait  beaucoup  plus  les  enfants  h  faire  des  peiils 
Il  des  cocottes  avec  leurs  abécédaires  qu'il  ne  leur  appre- 
e;  il  les  grondait  si  curieusement,  quand  ils  avaient 
les  fruits,  que  ses  semonces  pouvaient  passer  pour  des 
r  b  manière  d'escalader  les  mors.  On  cite  encore  i  Sou- 
réponse  â  un  petit  garçon  venu  trop  tard,  et  qui  s'excu- 
:  Dame  m'sieur,  j'ai  mené  boire  notre  chevau!  —  On 
',  animau  ! 

iDienr,  il  fut  nonuné  piét<»).  Dans  ce  poste,  qui  sert  de 
tant  de  vieux  soldats,  le  père  Fourcbon  fut  réprimandé 
wr^  Tantôt  il  oubliait  les  lettres  dans  les  cabarets,  tantôt 
lait  sur  lui.  Quand  il  était  gris ,  il  remettait  les  paquets 
amunc  dans  une  autre ,  et  quand  il  était  Si  jeun ,  il  lisait 
.  n  fut  donc  promplemenl  destitué.  Ne  iranvant  être  rien 
it,  le  pire  Fonrchou  avait  fini  par  devenir  fabricant.  Dans 
[ne,  les  indigents  exercent  une  industrie  quelconque,  ils 
m  prétexte  d'existence  honnête.  A  l'âge  de  soiianlc-huît 
Billard  entreprit  la  corderie  en  petit,  un  des  commerces 
■dent  le  inoins  de  mise  de  fonds.  L'ateDer  est,  comme 
I ,  le  premier  mur  venu,  les  machines  valent  i  peine  dix 
fiprenti  couche  comme  son  maître  dans  une  grange,  et 

qu'il  ramasse.  La  rapacité  de  la  loi  sur  tes  portes  et 
xpire  sub  dio.  On  emprunte  la  matière  première  pour  la 
briquée.  Mais  le  principal  revenu  du  père  Fonrchon  et 
prenti  Mouche,  fils  naturel  d'une  de  ses  filles  naturelles, 
it  de  sa  chasse  aux  butres,  pois  des  déjeuners  ou  dluérs 
donnaient  les  gens  qui,  ne  sachant  ni  fire  ni  écrire, 
!•  talents  du  père  Fourcbon  dans  le  cas  d'une  lettre  k 
00  d'an  compte  h  présenter.  Enfin  ii  savait  jouer  de  ta 
,  et  tenait  compagnie  à  l'un  de  ses  amis  appelé  Vermi- 
lénëtrier  de  Sonlanges,  dans  les  noces  des  Tillages,  ou  les 
pnod  bd  an  Tivoli  de  Soulanges. 


25fi  VI.    LIVRE,    SCÈNES  DE  U   VIE  DE  CAMPAGNE. 

Vermiclicl  s'appelait  Michel  Vert,  mais  le  calembour  bit  anc 
k  nom  vrai  devint  d'uo  nsage  si  génénl,  qne  dans  ta  Kln, 
Bninei,  huisKJer  audiencier  de  la  justice  de  pais  de  Soulages, 
mettait  !Micliol-JeaD-Jër6me  Vert,  dit  Vermicbel,  pratidea. 
VeriiiicLcl,  \idon  trÉs-disiingué  de  l'ancien  réniment  de  Bov- 
gogne  ,  par  i-econnaissau^  des  services  que  lai  rendait  le  papa 
Fourchou,  lui  avait  procuré  cette  place  de  praticien  dévoloeiittu 
qui,  dans  les  campagacs,  savent  signer IcornoiD.  Le  pèicFoorclw 
senait  doue  de  témuiu  ou  de  praticien  ponr  les  actes  judidairei, 
quand  le  sieur  Brunct  venait  instrumenter  dans  les  commnsntk 
Gemeux,  Conches  et  Blaogy.  Vermichel  et  Fourcban,  liés  parme 
amitié  qui  compuit  vingt  ans  de  bouteille,  constituaient  pRsqH 
une  raison  sociale. 

Mouche  et  Fourcbon,  usàa  par  le  rice  comme  Mentor  et  Télé- 
maque  le  furent  jadis  par  la  vertu,  voyageaient  conmie  eui,  lli 
recbercbe  de  leur  père,  panis  angelorum,  seuls  mois  latîotqoi 
restassent  dans  ta  mémoire  du  vieux  villageois.  Ils  alUieni  lurico- 
tant  les  i-estes  du  Grand-I-Vert ,  et  ceux  des  châteaux  circosi» 
uns  :  car,  i  eux  deux,  dans  les  années  les  plus  occupées,  les  plot 
prosiières,  ils  n'avaient  jamais  pu  fabriquer  en  moyenne  trois  ott 
soixante  brasses  de  corde.  D'abord,  aucun  marchand,  da»  m 
rayon  ile  vingt  lieues,  n'aurait  conGé  d'étoape  ni  à  Fourcboanil 
Mouche.  Le  vieillard,  devançant  les  miracles  de  la  chimie  modetiM, 
savait  trop  bien  changer  l'étoupe  en  benoît  jus  de  treille.  PB. 
ses  triples  fonctions  d'écrivain  pnUic  de  trois  communes,  de  pn-  ■ 
ticien  de  la  justice  de  paix,  de  joueur  de  clarinette,  nuisâeBl. 
disait-il,  aux  développements  de  son  commerce. 

Ainsi  Tonsard  fut  déçu  tout  d'abord  dans  l'espérance  assa  j^ 
ment  caressée,  de  conquérir  une  espèce  de  bieo-dtre  par  l'an^BM- 
tation  de  ses  propriétés.  Le  gendre  paresseux  rencontra,  par  ■ 
accident  assez  ordinaire,  un  beau-père  fainéant  Les  aflairci  dc> 
valent  aller  d'auUnt  plus  mal  que  la  Tonsard,  doué«  d'nne  espbBtin 
beauté  champêtre,  grande  et  bien  faite,  n'aimaii  point  à  traviilH 
en  plein  air.  T<Hi.sard  s'en  prit  k  sa  femme  de  la  faillite  paicndt, 
et  la  maltraita  par  suite  de  cetie  vengeance  familière  an  pe^fe, 
dont  les  yeux,  uniqncmeni  occupés  de  l'effet,  remontent  namKt 
jusqu'à  la  cause. 

En  trouvant  sa  rliahie  pesante ,  cette  Icmme  voulut  VMff*- 
Elle  se  servit  des  vices  de  Tonsard  pour  se  rendre  maUnnc  de  k 
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nde,  aiinuit  ms  aises,  elle  eacouragea  la  paresse  et  la 
idisedccel  homme.  D'abwd.elle  sut  sep-ocurerlaravcar 
■■  du  cbitean,  sanis  que  Tonsanl  lui  reprochât  les  moyens, 
ut  les  résultais.  Il  s'ioquiéta  fort  peu  de  ce  que  faisait  sa 
pourvu  qu'elle  fît  tout  ce  qu'il  voulait  C'est  la  secrète 
«H  <Ic  la  moitié  dci>  ménages.  La  Tonsard  créa  donc  b 
lin  Graud-1-Vort,  doui  les  premiers  cousommaleura  forent 
des  Aiguës,  les  gardes  et  les  clusseurR 
min,  l'intendant  de  mademoiselle  Lagnerre,  un  des  pr&< 
lulands  de  U  belle  Tonsard,  lui  donna  quelques  pièces 
at  vio  pour  allécher  la  pratique.  L'effet  de  ces  présents, 
Dcs,  (aot  que  le  régisseur  resta  garçon,  et  la  renommée  de 
>eu  sauvage  qui  sig;nala  cette  femiiie  aui  dons  Juans  de  la 
icbalaDdéreat  le  Grand-I-VerL  En  sa  qualité  de  gonf- 
la ToDsard  devint  excellente  cuisinière,  et  quoique  ses  ta- 
s'exercassent  que  sur  les  çAiia  en  usage  dans  la  campagne, 
b  sauce  de  gibier,  la  matelotte,  l'omclete,  elle  passa  dans 
MKir  savoir  admirablement  cuisiner  un  de  ces  repas  qui  se 
t  sur  le  bout  de  la  table,  et  dont  les  épices,  prodiguées 
emre,  exdtent  ï  boire.  En  deux  ans,  elle  se  rendit  ainsi 
e  de  ToDsard  et  le  poussa  sur  une  pente  mauvaise,  %  la- 
ne  demandait  pas  mieux  que  de  s'abandonner. 
Aie  braconna  constamment  sans  avoir  rien  ït  craindre.  Les 
de  N  femme  avec  Gaubertin  l'intendant,  avec  les  gardes 
en,  et  les  autorités  champêtres,  le  relâchement  do 
loi  assurèrent  l'impunité.  Dès  que  ses  enfants  furent  assex 
il  en  6t  les  instruments  de  son  bien-être,  sans  se  montrer 
gpoleux  poor  leurs  mœurs  que  pour  celles  de  sa  femme.  Il 
filles  et  deta  garçons.  Tonsard,  qui  vivait,  ainsi  que  sa 
aa  jour  le  jour,  aurait  vu  finir  sa  joyeuse  vie,  s'il  n'edt  pas 
■  coDilamment  chez  loi  la  loi  quasi  martiale  de  travailler  it 
nadon  de  ion  bien-être,  auquel  sa  famille  participait  d'ail* 
iHod  sa  famille  fut  élevée  aux  d^os  de  ceux  i  qui  sa 
anit  arncber  des  présents,  voici  quels  furent  la  cbarte  et 
9C  du  Grand-I-Vert. 

eiUe  mère  de  Tonsard  et  ses  deux  filles,  Catherine  et  Marie, 
ooatinudlement  au  bois,  et  revenaient  deux  fois  par  jour 
[  i  pUer  sous  le  poids  d'un  fagot  qui  tombait  à  leurs  che- 
rtfpimiil  lean  têtes  de  denx  pie^  Qnwqoe  fait  en  des- 
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SUS  avec  du  bois  nwrt,  l'intérieur  se  composait  de  bob  vert,  anpe 
souvent  parmi  IcsJL'unes  arbres.  A  la  lettre,  Toosard  prenait  sue 
bois  pour  l'iiiver  daiii  la  forêt  des  Aiguës.  Le  père  et  les  den  Gli 
bracoiuiiiieni  coutiiiuelIcuieoL  De  septembre  en  inan,  les  Kèrm. 
les  lapins,  les  jierdrii,  les  grives,  les  cbcTreuils,  tout  le  gihîecquî 
ne  se  consomma  il  pas  au  logis,  se  vendait  i  Blaagy ,  dans  11  petite 
ville  de  Soulaiiges,  clicMicudu  canton,  où  les  deox  filles  de  Tbo- 
sard  fournissaient  du  lait,  et  d'où  elles  rapportaient  diaqtie  jaor 
des  nouvelles,  en  y  colportant  celles  des  Aiguës,  de  Cernemeidr 
Couches.  Quand  on  ne  pouvait  plus  chasser,  les  Uvis  Tomid 
tendaient  dcii  collets.  Si  les  collets  rendateni  trop,  fa  Tomardfii- 
sait  des  pâtés  expédiés  à  la  Ville-aui-Fayes.  An  temps  delà  m»- 
son,  sept  Tonsard,  la  vieille  mère,  tes  denx  garçons,  tutqilb 
n'eurent  pas  dix-sept  ans,  les  deux  filles,  le  vieux  Fourcboo  « 
Moucbe  glanaient,  ramassaicut  près  de  seize  boisseaux  par  jav, 
glanant  seigle,  oi^,  b'é,  tout  grain  bon  ï  moudre. 

Les  deux  vaches,  menées  d'abord  par  la  plus  jeune  des  lilks,  le 
long  des  routes,  s'échappaient  la  plupart  du  temps  dans  ks  pré! 
dcï-Aigties;  mais  comme  au  moindre  délit  trop  flagrant  pour  qse 
le  garde  se  dispensât  de  le  constater,  les  enfants  éiaicot  ou  batlo 
on  privés  de  quelcjucs  friandises,  ils  avaient  acquis  une  faifaîWc 
singulit'rc  pour  entendre  les  pas  ennemis,  et  presque  jamais  k 
garde  champOlre  ou  le  garde  des  Aigiies  ne  les  snrprcnaieat  a 
faute.  D'ailleurs,  les  liaisons  de  ces  dignes  fooctionnairei  tttt 
Tonsard  et  sa  femme  leur  mettaient  une  taie  sur  les  veux.  Ln 
bétes,  conduites  par  de  longues  cordes,  obéissaient  d'autant  nnen: 
à  un  seul  coup  de  rappel,  â  un  cri  jiarticulier  qui  les  rauenaiea 
snr  le  terrain  commun,  ((u'clles  savaient,  le  péril  pasté,  poinni 
achever  leur  lip|>ée  chez  le  voisin.  La  vieille  Tonsard,  de  ploseï 
plus  débile,  avait  succédée  h  Mouche,  depuis  que  Fourchon  gifdiii 
son  petit-fils  naturel  atec  lui,  sous  prétexte  de  soigner  son  édoca- 
tioo.  Marie  et  Catherine  faisaient  de  l'herbe  dans  le  bois.  Elles; 
avaient  reconnu  des  places  où  vient  ce  foin  forestier  si  joli,  si  Gi. 
qu'elles  coupaient,  ianaient,  bottelaient  et  engrangeaient;  dks; 
trouvaient  les  deux  tiers  de  la  nourriture  des  vaches  en  Uver. 
qu'on  menait  d'ailleurs  paître  pendant  les  plus  belles  jonméc! 
aux  endroits  bien  connus  où  l'herbe  veidoie.  Il  y  a,  dans  certaioi 
endroits  de  h  vallée  des  Aiguës,  comme  dans  tous  les  pays  iom- 
nés  par  des  cl. aines  de  montagnes,  des  ten-ains  qui  donnent,  eomM 
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«n  Piémont  et  en  Lombardie,  de  l'herbe  en  bîrer  Ces  prairii-s, 
noinini^  en  Italie  marciti,  ont  nne  grande  valeur;  mais  en 
France,  il  ne  leur  Taul  ui  trop  grandes  glaces,  ni  litip  de  neige. 
Ce  phénomène  est  dâ  sans  doute  â  une  exposition  parlJCuIiËre,  h 
des  infdtralions  d'eaui  qui  conservent  une  température  cliaude. 

Les  deux  reaui  produisaient  environ  80  francs.  Le  lait,  déduc- 
tion faite  du  temps  où  les  Taches  nourrissaient  ou  vêlaient,  rap- 
portait environ  160  francs,  et  elles  pourvoyaient  en  outre  aux 
besoins  du  l<^s  en  fait  de  laitage.  Tonsard  gagnait  une  cinquan- 
taine d'érus  en  journées  faites  de  côté  cl  d'autre. 

La  cuisine  et  le  vin  tciuIu  donnaient,  tous  les  frais  déduits,  une 
centaine  d'écus,  car  les  régalades,  essenticUcincRl  passagères,  ve- 
naient en  certains  Icmps  et  pendant  ccriaiaes  saisons  ;  d'ailleurs, 
les  gens  a  régalades  prévenaient  In  Tonsard  et  son  mari,  qui  pre- 
naieut  alors  â  la  ville  le  peu  de  *  iande  et  de  provisions  nécessaires. 
Le  vin  du  clos  de  Tonsard  était  vendu,  année  commune,  20  francs 
le  tonneau,  sans  fût,  b  un  cabarelier  de  Soulanges  avec  lequel 
Tonsard  entretenait  des  relations.  Par  certaines  années  planta- 
reuscs,  Tonsard  récollait  douze  pièces  dans  son  arpent;  mais  U 
moyenne  était  de  Iiuit  pièces,  et  Tonsard  en  gardait  moitié  pour 
son  débiL  Dans  les  pays  vignobles,  le  glanage  des  vignes  constitua 
le  hallekolage.  Par  le  halleboiage,  la  famille  Tonsard  recueillait 
mis  inèces  de  vin  environ.  Mais  h  l'abri  sous  les  usages ,  elle  met- 
tait pea  de  conscience  dans  ses  procédés  ;  elle  entrait  dans  ks 
vignes  avant  que  les  vendangeurs  n'en  fussent  sortis;  de  m&ue 
qn'die  se  ruait  sur  les  champs  de  blé  quand  les  gerbes  amonce- 
lées attendaient  les  charrettes.  Ainsi,  les  sept  ou  huit  pièces  de 
Tin,  tant  halleboté  que  récolté,  se  vendaient  à  un  bon  prix.  Mais 
fiir  cette  somme,  le  Grand-I-Vcrt  réalisait  des  pertes  provenant 
de  la  consommation  de  Tonsard  etde  sa  femme,  habitués  tous  deux 
I  manger  les  meilleurs  morceaux,  à  boire  du  via  meilleur  qua 
Mini  qn'ib  vendaient  et  fourni  par  leur  correspondant  de  Sou- 
tangef,  en  payement  du  leur.  L'aident  gagné  yar  cette  famille 
allait  donc  il  environ  900  francs,  car  ils  engraissaient  deux  cochons 
par  an,  no  pour  eux,  un  autre  pour  le  vendre. 

Les  oavriers,  les  mauvais  garnements  du  pays  prirent,  h  la  loo» 
gne,  en  afTeclion  le  cabaret  du  Grand-I-Vcrt,  autant  i  cause  des 
talents  de  la  Tonsard  qne  de  la  camaraderie  existant  entre  cette 
bmîlle  et  le  meon  jienple  de  la  vallée.  Les  deux  fiUes,  tontes  doux 
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reroaiquablenieDt  lielles,  continuaient  les  mœurs  de  lear  nèn. 
EnOn,  l'andeuneté  du  Graad-I-Vert,  qoi  datait  de  1795,  u&^ 
sait  une  chose  consacrée  dans  la  campagne.  Depuis  Coochn  jus- 
qu'il la  Ville-aux-Fayes,  les  ouvriers  y  menaient  conclure  kwi 
iiiarclifs,  y  apprendre  les  nouvelles  pompées  par  k»  ûllea  i  T«t- 
sard,  par  Mouche,  par  Potirchon,  dites  par  Vermicbel,  parBraMt, 
rbiiissicr  le  [Ans  en  renom  i  Soulanges,  quand  il  y  Tenait  cher- 
clicrson  praticien.  Li  s'établissaient  les  prix  des  foins,  des  vii», 
celui  des  journées  et  celui  des  ouvrages  h  tâche.  Tonsaid,  juge 
souverain  en  ces  matières,  y  donnait  des  consulutions,  loutea 
trinquant  avec  les  buveurs.  Soulanges,  selra  le  mot  du  pays,  p»- 
Bait  pour  être  uniquemeut  une  ville  de  société,  d'amiiBetuenl,  et 
Slang]'  était  le  bour^  commercial,  écrasé  néanmoins  par  ie  graid 
centre  de  la  Ville-am-Fayes ,  devenue  en'vtugt-cinq  ans  la  cap»- 
talc  de  cetle  magaîGque  vallËe.  Le  marché  des  bestiaux,  de  graiv, 
se  tenait  b  Blangy,  sur  la  place,  et  ses  prix  servaient  de  mercoriilt 
à  l'arrondisseiiient 

En  restant  au  l<^is,  la  Toosard  était  restée  frakbe,  blanche, 
potelée,  par  exception  aux  femmes  des  champs,  qui  passent  an» 
rapidement  que  les  fleurs,  et  qui  sunt  déjà  vieilles  à  treutc  ao. 
Aussi  la  ToDsard  aimait-elle  h  être  bien  mise.  Elle  n'était  que  pro- 
pre; mais  au  lillage,  celte  propreté  vaut  le  luie.  Les  filles,  mieu 
vAnes  que  ne  le  comportait  leur  pauvreté,  suivaient  l'exemple  da 
lenr  mère.  Sous  leur  corps  de  jupe,  presque  élégant  rebiivecnea^ 
elles  portaient  du  Unge  plus  Gn  qne  celui  des  paysannes  les  fà» 
riches.  Aux  jours  de  fêle,  elles  se  montraient  en  jolies  robes,  ga- 
gnées Dieu  sait  comme!  La  livrée  des  Aiguës  leur  vendaii,  k  des 
prix  facilement  payés,  la  défroque  des  femmes  de  chambre,  qm 
avait  balaj  é  les  rues  de  Paris,  et  qui,  relaite  i  l'usage  de  Uarie  d 
de  Caihciine,  s'étalait  trionipliaute  sous  l'enseigne  du  Grand-I- 
\erL  Ces  deux  filles,  les  bohémiennes  de  la  vallée,  ne  rec«vaieM 
pas  un  Uard  de  leurs  parents,  qui  leur  donnaient  uutquemeH  11 
nourriture  et  les  couchaient  sur  d'affreux  grabats,  avec  knr  gnnd'- 
mère,  dans  le  grenier  où  leurs  frères  couchaient,  blottis  k  même  la 
foin  comme  des  animaux.  ?ji  le  père  ni  la  mère  ne  songeaient  k 
cette  promiscuité. 

L'âge  de  fer  et  l'âge  d'or  se  ressemhlcnt  plus  qu'on  ne  le  poK 
Dans  l'un,  l'on  ne  prend  garde  à  rien;  dans  l'autre,  m  prad 
ifris  i  tout;  pour  la  société,  le  résolut  est  peut-être  le  atm 
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L»  présence  de  la  vietHe  Tonsard,  qui  ressemblait  bien  plus  à  une 
B«ceatit£  qu'à  une  gamtie,  était  uae  immoraKlé  de  [dus. 

Aoni  l'abbé  Brossette,  après  avoir  étudié  les  mœurs  de  ses  pa- 
roiaRens,  disaitHl  i  un  évoque  ce  mot  profond  :  —  ■  Monsei* 
gneur,  i  voir  comment  ils  s'appuient  de  leur  misère,  on  devins 
que  ces  paysana  tremblent  de  peidre  le  prétexte  de  leurs  déborde^ 
meuts.  • 

Quoique  toat  le  monde  sût  combien  cette  famille  avaitpen  de  prin- 
dpes  et  peu  de  scrupules,  persoiiiie  ne  trouvait  ï  redire  aux  tnceurs 
éa  Gnnd-I-Vert  Au  commencement  de  cette  scène,  il  est  nécessaire 
d'nptiqner  une  fois  pour  toutes  aux  gens  habitués  k  la  moralité  des 
familles  bourgeoises,  que  les  paysans  n'ont,  en  fait  de  mœurs  do- 
OMttiqnes,  aucune  délicatesse.  Ib  n'invoquent  la  morales,  à  propos 
d'uM  de  leurs  filles  séduites,  que  si  le  séducteur  est  riche  et 
cniitUl  Les  enfants,  jusqu'à  ce  que  l'État  les  leur  arrache,  sont 
eu  capiuox  ou  des  instnirocnis  ilc  bien-Sire.  L'intérêt  est  devean, 
sartmU  depuis  1789,  le  seul  mobile  de  lenrs  idées;  il  ne  s'agit  ja- 
mais poor  eoi  de  savoir  h  une  action  est  légale  ou  immorale. 
Bais  ai  elle  est  profitable.  La  moralité,  qa'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  b  reli{pon,  commence  à  l'aisance;  comme  on  voit,  dans  la 
spbèn  supérieure,  la  délicatesse  fleurir  dans  r3mc  quand  la  Por- 
tme  a  doré  le  mobilier.  L'homme  absolument  probe  et  moral  est, 
Ans  b  cbsse  des  paysans,  une  exception.  Les  curieux  demande- 
nat  pourqnoit  De  tontes  les  raisons  qa'on  petit  dwiner  de  cet 
étit  de  choses,  voici  la  principale  :  Par  la  nature  de  leurs  fonc- 
lions  sociales,  les  paysans  vivent  d'une  vie  purement  matérielle, 
qoi  se  rapproche  de  l'eut  sauvage  auquel  les  invite  ieor  onioa 
«onstavw  avec  la  nature.  Le  travail,  quand  il  écrase  le  corps,  ftte 
à  b  pensée  son  action  purifiante,  surtout  chez  des  gens  ignorants. 
Enfin,  poar  les  paynna,  la  misère  est  leur  raison  d'Ëtat,  comme 
to  dinit  l'abbé  Brossette. 

lUIé  à  tons  les  intérêts,  Toosard  écoataîl  les  {dainles  de  chacnn 
ei  dirigeait  les  frandes  utiles  aux  nécessiteux.  La  fiemme,  bonne 
petsoone  en  apparence,  favorisait  par  des  coups  de  langue  les  mal- 
faitNia  dn  pa]g,  ne  refusait  jamais  ni  son  approbation,  ni  méine 
a  coop  de  main  à  ses  pratiques,  quoi  qu'elles  lissent,  contre  le 
bourgeois.  Dans  ce  cabaret,  Trai  nid  de  vipères,  s'entretenait 
4s«6,  vivace  et  v«umease,  chaude  et  agissante,  b  haine  do  pnM* 
taira  «  da  psfsaa  cratre  ta  aHlttv  et  k  ri^. 
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lA  vie  Iieureasc  des  Tonsard  fut  alurs  d'un  ! 
exPinpIc.  ChacDn  se  demanda  poarqnoi  ne  pas  prendre,  eonuDt 
Tonsard,  dans  la  forêt  des  Aignes,  son  bob  pour  te  foar,  poorh 
:uisinc  et  pour  se  chauffer  l'hiver  ?  Pourquoi  ne  pas  avoir  la  nonr- 
Hture  d'une  vache  et  trouver  comme  eux  du  gibier  i  manger  on  i 
lemlre  ?  Poun|uoi,  comme  eux,  ne  pas  récolter  sans  semer,  à  li 
Diolsson  et  aux  vendanges?  Aussi,  le  vol  sournois  qui  nr^ln 
tois,  qui  tlime  les  guËrcIs,  les  prfs  et  les  vignes,  devenu  géoéial 
Vans  cette  vall£e,  dégént-ra-t-il  prompiement  en  diiut  dans  1h 
communes  de  Blaagy,  de  Couches  et  de  Cemeux,  sur  lesqwlls 
s'étendait  le  domaine  des  Aiguës.  Celte  plaie,  par  des  raisons  qni^ 
seront  dites  en  temps  et  lieu,  frappa  beaucoup  plus  la  terre  da 
Aiguës  que  les  biens  de  Itonquerolles  et  de  Soulanges.  Ne  cmjei 
pas,  d'ailleurs,  que  jamais  Tonsard,  sa  femme,  ses  enfants  et  si 
vieille  mtn:  se  fussent  dit,  de  propos  délibéré  :  Nous  vivrons  de 
vols,  et  nous  les  commeiirons  avec  habileté  !  Ces  habitudes  avaieDl 
grandi  lentement.  Au  bois  mort,  la  famille  mêla  quelque  peu  de 
bois  vert;  puis,  enhardie  par  l'habitude  et  par  uqh  impunité  a\- 
tulée,  nécessaire  i  des  plans  que  ce  récit  va  développer,  en  viugi 
ans,  elic  en  était  arrivée  à  faire  son  bois,  k  voler  presque  tout; 
«a  vie.  Le  pâturage  des  vaches,  les  abus  du  glanage  et  du  ballrbo- 
lage  s'établirent  ainsi  par  degrés.  Une  fuis  que  la  famille  et  ks 
pinçants  de  la  vallée  eurent  goûté  les  bénênccs  de  ces  quatre 
droits  conquis  par  les  pauvres  de  la  campagne,  eiqui  vontjusqo'sD 
pillage,  on  conçoit  que  les  paysans  ne  pouvaient  y  renoncer  que 
conirainis  par  une  force  supérieure  h  leur  audace. 

Au  moment  où  cette  histoire  commence,  Tonsard,  Sgéd'enti- 
ron  cinquante  ans,  homme  fort  et  grand,  plus  gras  que  ma'grc, 
les  cheveux  crépus  et  noirs,  le  teint  violemment  coloré ,  jisfé 
comme  une  brique  de  tons  violîtres,  l'œil  orangé,  1rs  oreilles  ra- 
battues Gt  lar^ment  ourlées,  d'une  constitution  musculeuse,  niaii 
enveloppée  d'une  chair  molle  et  trompeuse,  le  front  écnsi,  h 
lètre  inférieure  pendante,  cachait  sou  vrai  caractère  sous  une  stu- 
pidité entremêlée  des  éclairs  d'une  expérience  qui  ressemblaii 
d'autant  plus  à  de  l'esprit,  qu'il  avait  acquis  dans  la  société  de  SM 
beau-père  un  parier  gouailleur,  pour  employer  une  eipressioi 
dn  dîciionuaire  Vermichel  et  Fourchon.  Son  nez,  aplati  do  boat 
comme  si  le  doigt  de  Dieu  avait  voulu  le  marquer,  luidoDoailMB 
Tflix  qui  partait  du  palais,  conmie  chez  tous  ceux  <pie  h  BubdHi 
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ilérigurfscn  tronquant  la  communication  des  fosses  nisaks,  où 
l'air  passe  alors  péniblement  Scsdeuis  supérieures,  entrecroisées, 
jaiisaient  d'autant  niieui  voir  ce  défant,  terrible  au  dire  de  Lava- 
1er,  i]ue  ses  deniij  olTraicnt  la  blancheur  de  celle  d'un  chien.  Sam 
la  fauve  Iwnhomie  du  fainéant  et  le  laisser-aller  du  gobelolEeui 
de  campagne,  cet  homme  eût  eCfrayé  les  gens  les  moins  perspi-  ' 
caccs. 

Si  le  inrtrait  de  Tousard,  si  la  description  de  son  cabaret,  celle 
de  KHI  beau-])i;re  apparaissent  en  première  ligne ,  croyez  bien 
que  cette  place  est  due  h  l'homme,  au  cabaret  et  h  la  famille. 
D'abord,  cette  existence,  si  minulieusemenl  expliquée,  est  te  type 
de  celle  que  menaient  cent  autres  ménages  dans  la  vallée  des 
Aiguës.  Puis,  Tonsard,  sans  Sire  antre  chose  que  l'instrument 
fc  haines  actives  et  profondes,  eut  une  influence  énoniie  dans 
la  bataille  qui  devait  se  livrer,  car  il  fut  le  conseil  de  tous 
les  i^ignanis  de  la  basse  classe.  Sou  cabaret  servit  constam- 
ment, comme  on  va  le  voir,  de  rendez-vous  aux  assaillants,  de 
même  qu'il  devint  leur  chef,  par  suite  de  la  terreur  qu'il  inspirait 
i  cette  vallée,  moins  par  ses  actions  que  par  ce  qu'où  attendait 
loojouts  de  lui.  La  menace  de  ce  bi-aconnier  étant  aussi  redoutée 
que  le  fait,  il  n'avait  jamais  eu  besoin  d'eu  exécuter  aucune. 

Toute  révolte,  ouverte  ou  cachée,  a  son  drapeau.  Le  drapeau 
des  maraudeurs,  des  fainéauls,  des  buveura,  était  donc  la  terrible 
perche  du  Grand-I-Vert.  Ou  s'y  amusait,  chose  aussi  recherchée 
et  aussi  rare  à  la  campagne  qu'il  la  villa  II  n'existait  d'ailleurs  pan 
d'anberges  sur  une  route  cantonale  de  quatre  lieues,  que  les  vot-, 
iwres  chargées  faisaient  facilement  en  trois  lieures;  aussi,  tous 
ceux  qui  allaient  de  Couches  ï  la  Ville-aux-Faycg,  s'an-étaient-ils 
an  Grand-I-Vei't,  ne  fAt-ce  que  pour  se  rafraîchir.  Enfin, le  meu- 
nier des  Algues,  adjoint  do  maire,  et  ses  garçons  y  venaient  Les 
dooiestiques  du  généra)  eux-mêmes  ne  dédaignaient  pas  ce  bou- 
cboo,  que  les  filles  à  Tousard  rendaient  attrayant,  en  sorte  que  io 
Grand-I-Vcrt  communiquait  soutcrrainement  avec  le  cblteau  par 
kl  gens,  et  pouvait  en  saviùr  tout  ce  qu'ils  en  savaient  II  est  im- 
posable, ni  par  le  bienfait,  ni  par  l'intérêt,  de  rompre  l'accord 
Âernel  du  domestique  avec  le  peuple.  La  livrée  sort  du  peuple, 
de  lui  reste  attachée.  Cette  funeste  camainderie  explique  déjil  la 
rilicencc  que  contenait  le  deroier  mot  dit  au  perron  par  Charles, 
le  nlet  de  pied,  k  BlondeL 
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—  Ah  [nom  d'DO  Domlpapa,  dit  Tooswd  en  Toj-antcatm 
K«  beau-père  et  le  soupfonoaat  d'éLrcïjeua,  tous  avezhgvealt 
hâlire,  ce  malin.  Nom  n'avons  rien  è  vous  donner...  Elf'lecorde, 
s'te  corde  qoe  Dons  devion*  faire  T  C'est  étonnant  comme  tow  <o 
fabriquez  la  veille,  et  comme  vons  en  troav^  peu  de  laite  an  Icn- 
donaio.  Il  y  a  longtemps  qne  toos  anriei  dû  loniller  celle  qà 
meura  fin  à  voue  existence,  car  vonaaons  devenex  beaocoup  tnp 
dier... 

La  plaisanterie  da  paysan  et  de  l'ouvrier  est  tris-attiqne,  de 
consiste  \  dire  tonte  sa  pensée,  en  la  grossissant  par  nne  exprès»» 
grotesque.  On  n'agit  pas  antremeat  dans  les  salons.  La  finesse  de 
l'esprit  y  remplace  le  pittoresque  de  Ja  grossièreté,  voilà  toute  U 
difTércnce. 

—  Y  a  pas  de  bean-përel  dit  le  vieillard,  parle-moi  en  pra- 
tique, je  veux  une  bouteille  du  meilleur. 

Ce  disant,  Fourchon  frappa  d'une  pièce  de  cent  bous,  qiù  daos 
sa  main  brillait  comme  un  soleil,  la  m£>cbante  table  i  laquelle  il 
s'était  assis,  et  que  son  tapis  de  graisse  rendait  aussi  curieuse  i 
voir  que  ses  brûlures  noires,  ses  marques  vineuses  et  ses  eulailku 
An  son  de  l'aident,  Slarie  Tonsard,  taillée  comme  une  corveite 
pour  la  course,  jeta  sur  son  grand-père  un  regard  fauve  qui  jaillit 
de  ses  yeux  bleus  comme  une  étincelle.  La  Tonsard  sortit  de  sa 
chambre,  attirée  ])ar  la  musique  do  métal 

—  Tu  brutalises  toujours  mon  pauvre  père,  dit-elle  k  Tonsard. 
il  gagne  pourtant  bien  de  i'ai^ent  depuis  nn  an  ;  Dieu  veuille  qw 
ce  mt  honnêtement.  Voyons  çaT...  dit-elle  en  sautant  rar  b 
pièce  et  l'arrachant  des  mains  de  Fourchon. 

—  Va,  Marie,  dit  gravement  Tonsard,  an-dessas  de  ta  pland», 
y  a  encore  du  vin  bouché. 

Dans  la  campagne,  le  vin  n'est  que  d'une  seule  qualité,  nuit 
i  se  vend  sous  deux  espèces;  le  vin  an  tonneau,  le  vin  boacbi 

—  D'où  ça  vous  vicnt-ilT  demanda  la  Tonsard  i  son  pèren 
roulant  la  pièce  dans  sa  podie. 

—  Philippine!  ta  finiras  mal,  dit  le  vieillard  en  bocbm  k  iMl 
H  ttos  essajer  de  reprendre  son  at^nt 
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Déjà,  sans  doaU,  Foarcboo  avait  reconnu  l'iDadlité  d'une  lutte 
enlre  son  lerrible  gendre,  si  filie  et  lui. 

—  V'Ià  nne  bouteille  de  vin  que  tous  me  vendez  encore  cent 
MUS,  ajouta-t-îl  d'un  ton  amer  ;  mais  aussi  sera-ce  la  dernière.  Je 
donnerai  ma  pratique  an  café  de  la  Paix. 

—  Tais-toi  I  papa,  reprit  la  blanche  et  grasse  cabaretière,  qui 
iTsscniblait  assez ï  nne  matrone  romaine;  il  te  but  une  chemise, 
Dupantalonpropre,  un  autre  chapeau,  je  veux  te  voir enfm  un  gilet. 

—  Je  t'ai  dâjï  dit  que  ce  serait  me  ruiner,  s'écria  le  vieil- 
brd.  Quand  on  me  croira  riche,  personne  ne  me  donnera  plus  rien, 

La  bouteille  apportée  par  la  blonde  Marie  arrêta  l'éloquence  da 
vieillard,  qui  ne  manquait  pas  de  ce  trait  particulier  à  ceux  dont  ta 
langue  se  permet  de  tout  dire,  et  dont  l'expression  ne  recule  de- 
vant aucune  pensée,  fàt-elle  atroce. 

—  Vous  ne  voulez  donc  pas  nous  dire  où  voua  piget  tant  de 
monnaie?  demanda  Tpnsard;  nous  irions  aussi,  nous  antresl... 

Tout  en  rmissaiit  un  collet,  le  Tëroce  cabarelier  espionnait  le 
pntiloD  de  son  beau-pére,  et  il  y  vit  bientôt  la  rondeur  dessi- 
née en  saillie  par  la  seconde  pièce  de  cinq  francs. 

—  A  votre  santé,  je  deviens  capitaliste,  dit  le  père  Fourchoa. 
-—  Si  vous  vouliet,  vous  le  seriez,  dit  Tonsard,  voos  avez  des 

moyens,  vousl...  Haïs  le  diable  vons  a  percé  au  bas  de  la  tfite  «i 
trou  par  où  tout  s'en  va  I 

—  Hé!  j'ai  bit  le  tour  de  la  toute  à  ce  petit  bourgeois  de» 
A^es  qui  est  venu  de  Paris,  voîb  tout! 

—  S'il  venait  beaucoup  de  monde  voir  les  soarces  d'Avoime, 
dit  Marie,  vous  seriez  riche,,  papa  Fourchon. 

—  Oui,  reprit-il  en  buvant  le  dernier  verre  de  sa  bouteille; 
ma»  )  force  de  jouer  avec  les  toutes,  les  toutes  se  sont  mises  en 
colère,  et  il  s'en  est  jeté  une  entre  mes  jambes,  qui  va  me  rap- 
porter pus  de  vingt  francs. 

—  Gageons,  papa,  que  t'as  fait  une  loutre, ra  filasse?...  ditU 
Tonsard  en  r^rdant  son  père  d'un  air  finaud. 

—  Si  tn  me  donnes  no  pantalon,  un  gilet,  des  bretelles  en  lî- 
■ère  pour  ne  pas  trop  faire  honte  i  Vermic^el,  sur  notre  estrade 
k  Tivtdi,  car  le  père  Socquard  gn^ne  toujours  après  moi,  je  M 
bïsGc  la  pièce,  ma  fîllc,  ton  idée  la  vaut  bien.  Je  pourrai  repincv 
le  boor^ieois  du  Aigoes,  qui,  dacoiq),  va  pe«t-ètre  s'adonner  ani. 
loufeu/ 
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—  Va  nous  qaérir  nue  antre  bouteille,  dit  Toosard  ï  al  I3lb 
S'il  avait  uae  toute.  Ion  père  nous  la  montrerait,  r£pondit-i]  n 
t'adres.iant  i  sa  femine  et  tlcAant  de  réveiller  la  sascepUlâlilé  de 
Foorchon. 

—  J'ai  trop  peur  de  lavoir  dans  votre  po£le  b  frire  !  dit  le  vinHjrd, 
^  cligna  de  l'un  de  ses  petits  jeux  verdâtres  en  regardant  sa  file. 
(Philippine  m'a  déjï  esbigné  ma  pièce  ;  et  combien  donc  que  vum 
m'en  avez  elTaroocM  ed'  mes  piËccs,  sons  couleur  de  me  vSlir,  dt 
nw  nourrir?...  Et  vousmedilcsqne  magnenleest  hStive,eljeTa( 
toujours  tout  nu. 

_  Vous  avez  vmdit  votre  dernier  habillement  pour  boire  do 
'   vin  cuit  an  café  de  la  Paix,  papa!...  dit  la  Toosard,  à  preuve  que 
Vermichel  a  vonla  voas  en  empêcher... 

—  Vermichel!...  lui  que  j'ai  rigalË!  Vermichel  estincapaUe 
iTivoir  trahi  l'amiiié.  Ce  sera  ce  quintal  de  vieux  Urd  i  deni 
pattes  qu'il  n'a  pas  honte  d'appeler  sa  femme! 

'    —  Lui  on  elle,  répondit  Timsard,  ou  Bonuébault... 

—  Si  c'était  Bonuébault,  reprit  Fonrchon,  lui  qu^est  in  de 
piliers  du  café...  je...  le...  suffiL 

—  Mais,  liclieur,  quéque  ça  fait  que  vous  ayez  vendu  vos 
effets?  Vous  les  avez  vendus  parce  que  vous  les  avez  vendus;  vous 
£ies  majeur!  reprit  Tonsard  en  frappant  sur  le  genou  du  vieillard. 
Allez,  faites  concurrence  à  mes  futailles,  rougissez-vous  le  goàer! 
Le  père  ï  marne  Tonsard  en  a  le  droit,  et  vaut  mieux  ça  que  de 
porter  votre  argent  blanc  à  Socquard! 

-^  Dire  que  voilï  quinze  ans  que  vous  faites  danser  le  monde  1 
^voli,  sans  avoir  pu  deviner  le  secret  du  vin  cuit  de  Socquard, 
TOUS  qui  êtes  si  fini  dit  la  fille  h  sou  père.  Vous  savez  pourtial 
bien  qu'avec  ce  secret-lï  nous  deviendrions  aussi  riches  que  Itigou! 

Dans  le  Horvan  et  dans  la  partie  de  la  Bourgogne  qui  s'éiale  i 
K8  pieds  du  cdté  de  Paris,  ce  vin  cuit,  reproché  par  la  Tonsud 
au  père  Fourchon,  est  ua  breuvage  assez  cher,  qui  jone  un  grand 
rAIe  dans  la  vie  des  paysans,  et  que  savent  faire  plus  ou  moio) 
bien  les  épiciers  ou  les  limonadiers,  lï  où  il  existe  des  cafés.  Cette 
benolie  liqueur,  composée  de  vin  choisi,  de  sucre,  de  camielle  4 
autres  épices,  est  préférable  â  tous  les  déguisements  ou  méUngei 
de  l'eau-de-vie  appelée  ratafia,  cent-sept-ans .  eau  des  bnvest 
osss,  req>étro,  esprit  de  soleil,  etc.  On  retrouve  le  vin  cuit  jis- 
qoe  wr  leafnmtiÈres  de  la  France  et  de  la  Suisse.  Dans  le  Jun, 
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dinsks  lieux  sanvages  où  pênËlrent  quelques  touristes  sérieui, 
ks  asbfvgisles  donnenc,  sur  la  foi  des  conimis-Toyagears,  le  uom 
4le  vÎD  de  Syracuse  i  ce  produit  iDduslriel,  exccUent  d'ailleurs,  et 
^qa'oa  est  eDcbaoïé  de  payer  trois  ou  quatre  fraucs  la  Ixiulcilic, 
par  la  faim  caciDe  qui  se  gagne  à  l'ascensioti  des  pics.  Or,  dans 
les  Dténages  morvandiaux  et  botii^uignons,  la  plus  légère  douleur, 
le  plus  petit  iressaillenieat  de  nerfe  est  un  préteitc  à  vin  cuft.  Les 
femines,  pendaat,  avant  et  après  l'aceouchemenl,  y  joigiicnl.  des 
rôties  aa  sucre.  Le  vin  cuit  a  dévoré  des  fortunes  de  paysan.  Aussi 
plus  d'une  fois  ce  séduisant  liquide a-t-il  nécessité  des  corrcciious 
maritales. 

—  Et  y  a  pas  mèche!  répondit  Fourchon.  Socquard  s'est  tou- 
joois  enfermé  poar  fabriquer  son  vin  cuill  11  n'en  a  pis  dit  le 
secretiidéfuntsa  femme,  il  tire  tout  de  Paris  pours'/e  fabrique-lï! 

—  Ne  tourmentes  donc  pas  Ion  père  !  s'écria  Tonsard  ;  il  uo 
sait  pas.  eh  bien  !  il  ne  sait  pas  !  On  ne  peut  pas  tout  savuir  I 

Foorcbon  fut  saisi  d'inquiétude  en  voyant  la  physionomie  de . 
aoa  gendre  s'adoucir  aussi  bien  que  sa  parole. 

—  Quéque  lu  veut  me  volerT  dit  naïvement  le  vieillard. 

—  Hm,  dit  Tonsard,  je  n'ai  rien  que  de  légitime  daus  ma  for- 
tane,  et  quand  je  vous  prends  quelque  chose,  je  me  paye  de  la 
dot  que  vous  m'aviez  promise. 

Fonrch(Hi,  rassuré  par  cette  brutalité,  baissa  la  1€ig  en  homme 
vaincu  et  convaincu. 

—  V'ik  un  joli  collet,  reprit  Tonsard  en  se  rapprochant  de  son 
beau-père  et  lui  posant  le  collet  sur  les  genout,  ils  auront  besoia 
de  gibier  aux  Aiguës,  et' nous  arriverons  bien  i  leur  vendre  le 
leir,  ou  y  aurait  pas  de  bon  Dieu  pour  nous  autres  pauvres  gens. 

—  Un  soUde  travail,  dit  le  vieillard  en  examiuantcel  oogiu  loal- 
bisanl. 

—  Laissez-ootu  ramasser  des  sous,  allez,  papa,  dit  la  Tonsard, 
DOM  Mirons  notre  part  au  glteau  des  Aiguës  1... 

•~  Obi  les  bavardes  I  dit  Tonsard.  Si  je  suis  pendu,  ce  ne  sera 
fm  pour  on  coup  de  fuûl,  ce  sera  pour  nu  coup  de  langue  de 
loin  fille. 

—  Vous  croyes  donc  que  les  Aiguës  senml  vendus  en  détail 
pour  voire  fichu  aeiT  répondit  Fourchon.  Commenll  d^uis 
Mille  ans  que  le  père  Rigou  vous  suce  la  moelle  de  vos  os,  von» 
s'avei  pu  eore  n  que  les  bourgeois  teroBt  pires  que  les  sei^ 
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gneursT  Dans  cette  aiîaire-li,  mes  pelits,  les  Soaâry,  ks  Gmkr- 
tîn,  les  Rigon  roos  favnt  danser  sar  l'air  :  J'ai  du  bon  bAae, 
tu  n'en  auras  pas!  l'air  natioiial  des  riches,  quoi!...  Leptrm 
sera  toujours  le  paysan  !  Ne  voyez-Tons  pas  (mais  tods  me  coi- 
naissez  rien  i  la  poliiiqoe!...)  que  le  goaTeraement  n'a  tant  m 
de  droits  sur  le  vin  que  pour  nous  repincer  notre  quibus  et  moi  ' 
maintenir  dans  la  misère  1  Les  bourgeois  et  le  gooTememrat,  c'ol 
tout  un.  Que  qu'ils  deviendraient  si  nous  étions  tons  ricbesT  La* 
boureraient-ils  leurs  champs,  feraient-ils  la  monsonî  lllenrtat 
des  malheurcut  !  J'ai  été  riche  pendant  dû  ans,  et  je  sais  bien  ce 
que  je  pcasais  des  gueux!... 

—  Faut  tout  de  même  chasser  avec  enx,  répondit  Triasird, 
puisqu'ils  veulent  alloHr  les  grandes  lenes,  et  après  .no«  nen 
retournerons  contre  les  Itigou.  A  la  place  de  Gourte-Cuisae  qi'i 
dévore,  il  y  a  longtemps  que  je  lui  aurais  scridé  son  compte  anc 

.  d'autres  balles  que  celles  qoece  pauvre  homme  lui  donne... 

—  Vous  avez  raison,  répondit  Fourchon.  Comme  dit  le  fin 
Nizcron,  qu'est  resté  républicain  après  tout  le  monde  :  le  peopk 
a  b  vie  dure,  il  ne  meurt  pas,  il  a  le  temps  pour  lui!... 

Fourchon  tomba  dans  une  sorte  de  rêverie,  et  Tonsard  «i 
proRta  pour  reprendre  son  collet;  mais  en  le  reprenant,  il  coqM 
d'un  coup  de  ciseaux  1?  pantalon ,  pendant  «[ue  le  père  Fonrthoa 
levait  son  verre  pour  boire,  et  il  mit  le  |^ed  snr  la  pièce  de  cent 
sous,  qui  alla  tombci'  sur  la  partie  du  sol  toujours  hnmide  li.  M 
les  buveura  égouttaient  leurs  verres.  Quoique  lestement  faite,  ntie 
soustraclion  aurait  peat-étre  été  sentie  par  le  vieillard,  sans  l'ar- 
rivée de  VermicheL 

—  Tonsanl,  savez-vons  oà  se  trouve  ie  papal  demanda  le  boc- 
lionnaire  au  pied  du  palier. 

Le  cri  de  Verinichcl,  le  vol  de  la  pièce  et  l'épuisement  du  v«ii 
curent  lieu  simultanément. 

—  Présent!  mon  ofGcicr,  dit  le  père  Fourchon  en  tendante 
main  ï  Vermicliel  pour  l'aider  k  monter  les  marches  du  caboreL 

De  toutes  les  figures  boui^uignonncs,  Vcrmichel  vous  eât  soi- 
blé  la  plus  boui^ignonne.  I.e  praticien  n'était  pas  ronge,  UH 
icarlale.  Sa  (ace,  comme  certaines  parties  tropicales  do  gkik. 
éclatait  sur  plusienre  points  par  de  petits  Tolcats  desséchés  qn 
dessinaient  de  ces  mousses  plates  et  vertes  appelées  asscs  poéli<|«- 
Bieiil  |wi  Fourchon  des  /leurs  de  vin.  Cette  téi«  ardtàrte,  dMt 
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les  traits  avaient  été  démesurément  grossis  pai  de  continaeiles 
ivresses,  paraissait  cyclopéeniie ,  allumée  du  côté  droit  par  une 
prunelle  vive,  éteinte  de  Tautre  côté  par  un  ceil  couvert  d'une 
taie  jaunâtre.  Des  cheveux  roux  toujours  ébouriffés,  une  barhe 
semblable  à  celle  de  Judas,  rendaient  Vermichel  aus^i  formidable  < 
en  apparence  qu'il  était  doux  en  réalité.  Le  nez  en  trompette  res- 
semblait à  un  point  d'interrogation  auquel  la  bouche,  excessive*  . 
ment  fendue,  paraissait  toujours  répondre,  même  quand  elle  ne 
s'oavraît  pas.  Vermichel,  homme  de  petite  taille,  portait  des  sou- 
liers ferrés,  un  pantalon  de  velours  vert  bouteille,  un  vieux  gilet 
rapetassé  d'étoffes  diverses  qui  paraissait  avoir  été  fait  avec  une 
coone-pointe,  une  veste  en  gros  drap  bleu  et  un  chapeau  gris  k 
larges  bords.  Ce  luxe  imposé  par  la  ville  de  Soulanges,  où  Vermi- 
chd  cumulait  les  fonctions  de  concierge  de  l'hôtel  de  ville,  de  tam- 
bour, de  geôlier,  de  ménétrier  et  de  praticien,  était  entretenu  par 
madame  Vernûcfael,  une  terrible  antagoniste  de  la  philosophie 
rabelaisienne.  Cette  virago  à  moustaches ,  large  d'un  mètre,  d'un 
poids  de  cent  vingt  kilogrammes,  et  néanmoins  agile,  avait  établi 
sa  domination  sur  Vermichel,  qui,  battu  par  elle  pendant  ses 
ivresses,  la  laissait  encore  faire  quand  il  était  à  jeun.  Aussi  le  père 
Fourchon  disait- il  en  méprisant  la  tenue  de  \ermichel  :  C'est  la 
Innée  d'an  esclave. 

—  Quand  on  parle  du  soleil^  on  en  voit  les  rayons,  reprit  Four- . 
ckm  en  répétant  une  plaisanterie  inspirée  par  la  rutilante  ûgure 
de  Vermichel,  qui  ressemblait  en  effet  à  ces  soleils  d'or  peints  sur 
les  enseignes  d'auberges  en  province.  Marne  Vermichel  a-t-elle 
aperça  trop  de  poussière  sur  tou  dos,  que  tu  fuis  tes  quatre  cin- 
quièmes, car  on  ne  peut  pas  l'appeler  ta  moitié,  &te  femme?  Qui 
t'amène  de  si  bonne  heure  ici,  tambonr  battu? 

—  Toujours  la  politique!  répondit  Vermichel,  évidemment  ac« 
coutume  à  ces  plaisanteries.  , 

—  Ab  !  le  commerce  de  Blangy  va  mal,  nous  allons  protester  des 
hilets,  dit  le  père  Fourchon  en  versant  un  verre  de  vin  à  son  amL 

—  Biais  notre  stn^e  est  sur  mes  talons,  répondit  Vermichel  en 
faaiMttiit  le  ooode 

S^ÊÈm  Targol  des  ouvriers,  le  singe  c'est  le  maître.  Cette  lociH 
tion  faisait  partie  du  dictionnaire  Vermichel  et  Fourchon. 

—  Quéque  m'sieur  Bnmet  vient  donc  tracasser  par  id?  d&- 
BmdA  b  Toosard. 


368        VI.    LIVRE.    SCÈXCS  DE  LA  TIE  DE  CAUPACNE. 

—  HË!  pardi,  vous  autres,  dit  Termîchcl,  tous  Ini  rappoitei 
depuis  trois  ans  pus  qac  vous  ne  valez...  Aht  il  tou  invatHe jo- 
liment les  cAtes,  le  bourgeois  des  Aigties!  Il  va  bien.leTapîtaier... 
Comme  dit  IcpËre  Bninel  :  ■  S'il  y  avait  tmis  propriétaira  comoïc 
lui  dans  la  vallée,  mafortane  serait  faite!...  i 

—  Que  qu'ils  ont  donc  invcnlë  de  nouveau  coatre  le  fÊum 
moudeT  dit  Marie. 

—  Ma  foi  !  reprit  Vermicbd ,  ça  n'est  pas  b^te,  silex  t  et  ma 
finirez  par  mettre  les  pouces...  Qnc  vouIez-vonsT  les  voill  bin 
eu  foi'ce,  depuis  bienlAt  deux  ans,  avec  trois  gardes,  un  garde  ï 
cbeval,  tous  actifs  comme  des  fourmis,  et  un  garde  rhampitre 
qu'est  un  dévorant  Enfin  la  gendarmerie  se  botlc  maioleuaul  i 
tout  propos  pour  eux...  Ib  vous  écraseront... 

—  Ah!  outnf  dit  Tonsard,  nous  sommes  trop  plats...  Ceqs'B 
y  a  de  plus  résistant,  c'est  pas  l'arbre,  c'est  l'herbe. 

—  Ne  t'y  fies  pas,  répondit  le  pèra  Fourchon  h  son  gendre,  l'ai 
des  propriétés... 

—  Enfin,  reprit  Vermichel,  ils  vous  aiment,  ces  gens,  car  ib 
ne  pensent  qu'à  vous  du  luaiiu  au  soir!  iLssc  sont  ditccmmeça: 
■  Les  bcstiaut  de  CCS  gens  nous  mangent  nos  prés;  nous  aUau 
les  leur  prendre,  lanrs  bestiaux  ;  ils  ne  pourront  pas  manger  eai- 
mèmes  l'herbe  de  nos  prés.  «  (Xtmme  vous  avez  tous  des  cmidam- 
natiotts  sur  le  dos,  ils  ont  dit  à  iioii-u  singe  de  saisir  vos  vacbes. 
Nous  commencerons  ce  matin  par  Couches,  nous  allons  y  saisir  ii 
vache  i  la  mère  Bounébault,  la  vaclie  i  la  Godaiu,  la  vache  i  la 
Mitant.. 

Dès  qu'elle  eut  entendu  le  nom  de  BonRébauIt,  Maiie,  l'amoD- 
reuse  de  Bonnébault,  le  petit-fils  de  la  ticille  'd  la  vache,  sauta 
dans  le  clos  de  vigne,  après  avoir  guigné  .son  père  et  sa  mi^.  ïJie 
passa  comme  une  anguille  i  travers  un  trou  de  la  Iiaie,  et  s'éUnTi 
vers  Conches  avec  la  l'apidité  d'un  lièvre  poureuivi. 

—  Ils  en  feront  tant,  dit  tranquillement  TiHisard,  qu*tls  le  fè- 
lont  casser  les  os,  et  ce  sera  dommage,  lenrs  mères  ne  leur  eu 
feront  pas  d'autres. 

—  Ça  se  pourrait  bien  tout  de  même,  ajouta  le  père  Fourcboo. 
Mais  vws-tu,  Vermichel,  je  ne  peux  pas  (ire  i  vous  avant  ane 
benre  d'ici,  j'ai  des  affaires  importantes  au  châteaa. 

—  Plus  importantes  que  trois  vacations  à  cinq  soost  Faut  pu 
cracber  sur  la  vendange,  a  dit  papa  Hoé. 
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—  /e  (c  dis,  Vermichol,  que  mon  commerce  m'appelle  au  châ- 
teau des  Aiguës,  répéta  le  vieux  Fourclioii  en  prenaut  un  air  d« 
risible  importance, 

—  D'ailleurs,  ça  ne  serait  pas,  dit  la  Tonsard,  que  mon  père 
ferait  bien  de  s'éTanoair.  Est-ce  que,  par  hasard,  tous  Youdries 
trou  Ter  les  vaches? 

—^  Monsieur  Brunct,  qui  est  un  bonhomme,  ne  demande  pas 
mieux  que  de  n'en  trouver  que  les  bouses,  répondit  VermicheL 
Un  homme  obligé  comme  lui  de  trotter  par  les  chemins  à  la  nuit 
doit  être  prudent. 

—  S'il  l'est,  il  a  raison,  dit  sèchement  Tonsard. 

—  Donc,  reprît  Vermichel,  il  a  dit  comme  ça  i  monsieur  Mi- 
chaod  :  *  J'irai  dis  que  l'audience  sera  terminée.  •  S'il  voulait 
trouver  les  vaches,  il  y  serait  allé  deinain  ï  sept  heures.  Mais  il 
fmdra  qu'il  marche,  alli7Z,  monsieur  BruiieL  Ou  n'aClrappe  pas  deux 
fois  le  Michaud,  c'est  un  chien  de  chasse  Tmi.  Ah!  que  brigand! 

—  Ça  devrait  rester  à  l'armée,  des  sacripants  comuic  ça ,  dit 
Tonsard,  ça  n'est  bon  qu'à  lâcher  sur  les  ennemis...  Je  voudrais 
bien  qu'il  me  demandât  mon  nom  ;  il  a  beau  se  dire  un  Tieux  de 
la  Jeune  Garde,  je  suis  sûr  qu'après  avoir  mesuré  nos  ergots,  il 
■n'en  resterait  plus  long  qu'il  lui  dans  les  pattes. 

—  Ah  ça  !  dit  la  Tonsard  à  Vennichel,  et  les  aftiches  de  la  fêle 
le  Soulanges,  quand  les  verra-ton?  Nous  voici  le  8  août. 

—  Je  les  ai  portées  i  imprimer  chez  monsieur  Bournier,  hier, 
1  la  Ville-aux- Payes,  répondit  Vermichel.  On  a  parlé  chez  maine 
Soodry  d'un  feu  d'anince  sur  le  lac. 

—  Quel  monde  nous  aurons  !  s'énria  Fourchon. 

—  En  v'Ii  des  journées  pour  Socquard,  dit  le  cabareiier  d'un 
A  Miieni. 

—  Ob  !  s'il  ne  pleut  pas,  ajouta  sa  femme  comme  pour  se  ras« 
sam  elle-même. 

On  entendit  le  Irot  d'un  cheval  venant  de  Soulanges,  et  cinq 
minutes  après,  l'huissier  attachait  sou  cheval  à  un  poteau  mis 
e\prés  k  la  clairevoie  par  où  passaient  les  vaches.  Puis  il  montra  ?» 
lêie  k  b  porte  du  Grand-I-Vert. 

—  Anôns,  allons,  mes  enfants,  ne  perdons  pas  de  temps,  dit-il 
tn  affectant  d'être  pressé. 

—  Ah  !  dit  Vermichel,  vous  avez  un  réfractaire,  i 
Mt'  Le  pire  Fourchon  a  la  gouUe. 
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—  lia  plusieurs  guutlcs,  répliqua  rbiûsÙGr,  nuis  b  loi  ne  Iti 
demande  pïs  d'êire  i  jeun. 

—  l'ai'iluu,  uioiisieur  Bruaet,  dit  Fourchoa,  je  MV  aucitdo 
pour  aiïaire  aux  Aiguës,  odbs  sommes  en  marché  pour  nue  ioutt... 

Bruiiel,  petit  homme  sec,  au  teint  bilieux,  Tâtu  tout  radnp 
noir,  l'<Dil  fauve,  lea  clieveux  crépus,  la  bouche  serrée,  le. m 
piocé,  l'air  inquiet,  la  parole  enrouée,  oITrait  le  phéaomèae  d'au 
physionomie,  d'un  ruainticii  et  d'un  caraciére  en  hartnonie  a*ec  h 
prafcsslon.  Il  cotmaissait  »  bicti  le  Droit,  ou  pour  mieux  diit,  Li 
chicane,  qu'il  élait  à  la  fois  la  tcireur  et  le  cooseiller  da  canton; 
aussi  lie  manquait-il  pas  d'une  certaine  jxipuhrit^  parmi  ki  pay- 
sans aux<juels  il  demandait  la  plupart  du  temps  son  payement  «i 
denrées.  Toutes  ses  qualités  actives  et  négatifes  et  ce  UToir  bire 
lui  valaient  la  clientèle  du  canton,  à  l'exclusion  de  son  coolrèn 
inaîti'C  l'iissoud,  dont  il  sera  question  plus  tard.  Ce  hasard  d'an 
huibsicr  qui  lait  tout  et  d'un  huissier  qui  ne  fait  rien  est  Iréqotai 
dans  les  justices  de  paix,  a'i  fond  des  campagnes. 

—  Ça  cliauiïe  donc?  dit  Tonsardau  petit  père  Bruaet 

—  Que  voule£-vous,  vous  le  pillez  aussi  par  trop,  cet  homme! 
lise  défend!  répondit  l'huissier;  ça  finira  mul,  toutes  vos aKii», 
le  gouvemeincnt  s'en  mOlera. 

—  Il  faudra  donc  iiue  nous  auties  niallieureux  nous  crenoDi! 
dit  la  Tousard  en  oiïraut  un  petit  verre  sur  une  soucoupe  k 
l'huissier. 

—  Les  malheureux  peuvent  crever,  on  n'en  mauquera  jamais, 
dit  sentencieusement  Fourchon. 

—  Vous  dévastez  aussi  par  trop  les  bois,  répliqua  l'hnissi^. 

—  Ne  croyez  ps  ça,  monsieur  Oruiict,  on  fait  bien  dn  bruit, 
allez!  pour  quelques  misérables  f^ots,  dit  la  Tonsard. 

—  On  n'a  pas  assez  rasé  de  riches  peadaut  la  révolutim,  loil) 
tout,  dit  Tonsard. 

En  ce  nioineot,  l'on  entendit  un  bruit  liorriblc  en  ce  qu'il  él» 
inexplicable.  Le  galop  de  deux  pieds  enragés,  mêlé  a  un  cliqDebi 
d'armes,  dominait  un  bruissement  de  feuillage-s  et  de  bianclwi  eu- 
traînt'cs  par  des  pas  encore  plus  précipites.  Deux  voix  aussi  diK- 
refîtes  que  les  deux  galops  lançaient  des  interjections  braidarda. 
Tous  les  gens  du  cabaret  deviiiërcnt  la  poursuite  d'uu  hoiniue  *> 
b  fuite  d'nne  femme;  mais  ii  quel  proposT...  L'inceniUide  w 
dura  pat. 


l'ii  Imiii  iiii'i|ilKiliJi',..  un  diiiuotis  il  aniifs  ihuiiinaU  u 
lit  ruuiliagi'  fl  ilu  Ijrariclics  tmlraîiiécs. 
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—  Cest  h  mère,  dit  Tonsard  en  se  dressant,  je  recoaniia  m 
grelotte! 

Et  soudain,  aprte  iToir.graTi  les  méchantes  marches  du  Grand- 
I-Verl,  par  un  denier  effort  dont  l'énei^e  ne  se  trouve  <iii'aux 
Jarrets  des  contrebandiers,  la  vieille  Tonsard  tomba,  les  quatre 
fen  eo  l'air,  au  milieu  du  cabaret.  L'imniense  lit  de  bois  de  son 
C^ot  fit  un  fracas  lerriUe  en  se  brisant  contre  le  haut  de  la  porte 
et  sur  le  planciter.  Tout  le  monde  s'éiait  écarté.  Les  tables,  les 
bouteilles,  les  chaises  atteintes  par  les  branches  s'éparpillèrent 
Le  tapage  o'cîlt  pas  été  si  grand  si  la  chaumière  se  fût  écroulée, 

—  Je  suis  morte  du  coup!  Le  gredin  m'a  tnéel... 

Le  cri,  l'action  et  la  course  de  la  vieille  femme  s'expUquèrent 
par  l'apparition  sur  le  seuil  d'un  garde  lubillé  tout  en  drap  vert, 
le  chapeau  bordé  d'une  ganse  d'argent,  le  sabre  au  cdtè,  la  ban- 
dovlière  de  cuir  aux  armes  de  îtlontcornei  avec  celles  des  Trois- 
tiUes  en  abîme,  le  gilet  rouge  d'ordonnance,  les  gucircs  de  peau 
■«tant  jusqu'au-dessus  du  genou. 

Après  un  moment  d'hésiutioa,  le  garde  dit,  en  Toyant  Brtinet 
«Vennichel: 

—  J'ai  des  témirins, 

—  De  quw!...  dit  Tonsard. 

—  Cette  femme  a  dam  son  fi^ot  on  chêne  de  dix  ans  coupé  en 
nadins,  un  vrai  crime  I... 

Vermichel,  dès  que  le  mot  témoins  eut  été  prononcé,  jugea 
Hs  \  propos  d'aller  dans  le  clos  prendre  l'air. 

—  De  quoi!...  de  quoi!...  dit  Tonsard  en  se  plaçant  derant  le 
garde  pendant  que  la  Tonsard  relevait  sa  belle-mère,  vcni-tu  bien 
>ke  montrer  tes  talons,  Vatel  T. . .  Verbalise  et  saisis  sur  le  chemin, 
ta  Cl  b  chez  toi,  l»^Qd,  mais  sors  d'id.  Ma  maison  est  à  moi, 
pCQt-eirel  Charbonnier  est  maître  chez  lui... 

—  Il  y  t  flagraal  délit,  la  mère  va  me  suivre. 

—  Arrêter  ma  mère  chez  moi  T  lu  n'en  a  pas  le  drolL  Itlon  do- 
■■icile  est  inviolable,  on  sait  ça,  dn  moins.  A»-iu  un  mandat  de 
^MMHÎear  Gu«-bet,  notre  juge  d'instmctioaî  Ahl  c'est  qu'il  faut 
'm  JMtice  pour  entrer  ici.  Tn  n'es  pas  U  justice,  quoique  tu  aies 
^tli  ferment  au  tribunal  de  nous  faire  crever  de  faim,  méchant 
Abeloa  de  forëtt 

Xa  fureur  dn  garde  éltil  airivée  h  on  tel  paroxisme  qu'il  voulnt 
'^'^uparcr  du  fagot;  nuis  la  vieille,  un  affreDi  parcbemia  noir 
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doué  de  mouveraent  et  dont  I«  pareil  De  m  voit  que  d*iu  k  [i- 
blcau  des  Sabines  de  David,  lai  cria  : 

—  S'y  touche  pas,  on  je  te  saute  aux  yenxl 

—  Eh  biea  !  osez  défaire  votre  fagot  en  présence  de  moaseor 
Brunci,  dit  le  garde. 

Quoique  l'huissier  aHectât  cet  air  d'indifférence  que  l'babimde 
des  aiïaii'es  donne  aux  officiers  ministériels,  il  fit  ï  la  cabartiière  et 
i  son  mari  ce  clignement  d'yeux  qui  signifie  ;  aiauvaise  affaire!... 
I.C  vieux  Fourchon,  lui  I  montra  du  doigt  !i  sa  filk  le  tas  de  cn- 
drcs  amoncelées  dans  la  cheminée,  La  Tonsard,  qoi  comprit  i  li 
foLs  par  ce  geste  significatif  le  danger  de  sa  belle-mère  et  le  a»' 
seilde  son  père,  priiune  poignée  de  cendres  et  Ujela  danslesycii 
du  garde.  Vaiel  se  prit  i  hurier;  Tonsard,  éclairé  de  toute  la  h- 
mière  que  perdait  le  garde,  le  poussa  rudement  sur  les  niéchaoln 
mai-cbes  cilérieures  où  les  pieds  d'un  aveugle  devaient  si  fatfc- 
metit  tri'bucher,  que  Vatel  roula  jusque  dans  le  chemin  en  UcbM 
sot)  fusil.  Eu  un  moment  le  fagot  fut  défait,  les  bûches  en  famM 
extraites  et  cachées  avec  une  prestesse  qu'aucune  parole  ne  peni 
rendre.  Brunel,  ne  voulant  pas  être  témoin  de  cette  opéniiM 
prévue  |>ar  lui,  se  précipita  sur  le  garde  pour  le  relever,  il  l'axii 
sur  le  talus  et  alla  mouiller  son  mouchoi^  dans  l'eau  pour  laver  b 
yeux  au  patient,  qui,  malgré  ses  sooifr«aces,  essayait  de  se  trainrr 
vers  le  ruisseau. 

—  Valel,  vous  avez  tort,  lui  dit  l'huissier,  vom  m'tm  pu  k 
droit  d'entrer  dans  les  maisons,  voyez-vous... 

La  vieille,  petite  femme  presse  bossue,  lançait  antanl  d'édain 
par  ses  yeux  que  d'injures  par  sa  bouche  dëmeublée  et  courertc 
d'écume,  m  se  tenant  sur  le  seuil  de  la  porte,  les  poings  sor  k* 
hanches  et  criant  à  se  faire  entendre  de  Blangy  : 

—  Ah  !  gredin,  c'est  bien  fait,  va  !  Que  l'enfer  le  confonde!... 
me  sou]}Çonner  de  couper  des  âbres  I  moi,  la  pus  honnête  femBH 
du  village,  et  me  chasser  comme  une  bête  malfaisante!  Je  too- 
drais  te  voir  perdre  tes  maudits  yeut,  le  pays  y  gagnerait  sa  im- 
quillilé.  Vous  êtes  tous  des  porte-malheurs,  toi  et  les  compagnon 
qui  supposez  des  infamies  pour  animer  la  goerre  entre  nUt 
maître  et  nous!... 

Le  garde  se  laissait  nettoyer  les  yeux  par  l'bnissier,  qui,  tont 
en  le  pansant,  lui  démontrait  toujoura  qn'en  Droit  il  était  r^ir^ 
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—  Ls  ganse!  en«  nous  a  mis  sur  les  deats,  dit  eatùi  Vatd, 
gHc  est  dans  le  bob  depuis  «lie  suiL.. 

Tout  le  inonde  ayant  prêté  main-iiTe  au  recel  in  l'arbre  coupé, 
les  choses  furent  promptement  remises  en  état  dans  le  cabaret; 
Tonsard  vint  alors  sur  la  porte  d'un  air  i-ogue  : 

—  Valel,  mon  Tiston,  si  la  t'avises  une  autre  Itus  de  violer  mon 
domicile,  c'est  mon  rusti  qni  te  répondra,  dil-il;  anjourd'bui  ta 
as  eu  la  cendre,  lu  pourrais  bien  Toir  le  feu  un  autre  jonr.  Tu  ne 
nis  pas  ton  métier...  Après  cela,  tu  as  cbaad,  si  lu  Teus  un  Terre 
de  TJo,  on  te  l'offre,  tu  pourras  Toir  que  le  fagot  de  ma  mère  n*a 
pas  nn  brin  de  bois  snspect,  c'est  tout  broussailles. 

—  Canaille!...  dit  tout  bas  k  l'Iiuissier  le  garde  plusviTcment 
itteini  as  cœnr  par  celte  ironie  qn'il  n'avait  été  alLeint  aux  yeux 
psrb  cendre. 

,    En  œ  moment,  Charles,  le  valet  de  pied,  naguère  envoyé  il  la 
RChercbe  de  Biondet,  parut  à  la  porte  du  Grand-I-Vert. 

—  Qn'avez-vous  donc,  VateIT  dit  le  valet  au  garde. 

—  Ahl  répondit  te  garde-chasse  en  s'essuyant  les  yeux,  qu'il 
•fait  ploagés  tout  ouverts  dans  le  ruisseau  pour  acbe\-er  de  les 
MUoyer,  j'ai  h  des  débitent*  à  qui  je  ferai  maudii-c  le  jour  où  ils 
ont  TD  b  inmière. 

—  Si  vous  l'entendei  ainsi,  inwsieur  Vatel ,  dit  froidement 
Tonsard,  voos  vous  apercevrez  qne  nous  n'avons  pas  froid  ai» 
yeax  en  Bourgogne  ! 

Valel  disparut.  Pou  corieux  d'avoir  le  mot  de  celte  énigma , 
Charles  regarda  dans  le  cabaret, 

—  Venex  an  cfalteau,  vous  et  votre  lotitre,  ai  vous  en  aves  niu, 
dit-4  an  père  Foarchon. 

Le  vieillard  se  leva  précipitamment  et  suivit  Charles. 

—  Eh  bien  1  où  donc  est-elle,  celle  lontrc  I  dit  Charles  en  soa 
riat  d'an  air  de  doute. 

—  Far  id,  dit  le  vieux  cordier  en  allant  vers  la  Thune. 

Ce  nom  est  celui  da  ruisseau  fourni  par  le  trop  plein  des  esoi 
da  Boalin  et  da  parc  des  Aiguës.  La  Thune  court  tout  le  long  du 
cfaa  min  caoloaal  Joiqa'aa  petit  lac  de  Soulangea  qu'elle  traverse, 
H  d*oâ  elle  regagne  l'Avonne,  après  avoir  alimenté  les  moulins  ei 
la  nnx  da  chiteau  de  Soulanges. 

—  La  Toili,  je  l'ai  cachée  dans  le  ru  des  Aigaes  avec  une  piene 
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En  se  baissant  et  se  lelevuit,  le  vieillard  ne  wniit  plia  la  pièct 
de  cent  sous  dans  sa  pochs,  où  le  méul  babiuit  ai  peo,  qn*H  de- 
vait s'apercevoir  aussi  bien  du  vide  que  du  pidn. 

—  Abl  les  guerdins!  s'écria-t-î) ,  si  je  cbaaee  an  toulet,  ib 
chassent  au  beau-père,  eux!...  Us  me  preDueut  tont  ce  que  je 
gagne,  et  ib  diseni  que  c'est  pour  ntoa  bien.  Ab  I  je  le  crnt,  qat 
s'agit  de  mon  bien!  Sans  mon  pauvre  Honcbe,  qu'est  la  codhIi- 

j  lion  de  mes  vieux  jours,  je  me  noyerais.  Les  eafaots,  c'est  ta  raiae 
j  des  pères.  Vous  n'Stes  pas  marié,  vous,  monsieur  Charles,  Betmi 
nariez  jamais!  vous  n'aurez  pas  à  vous  reprocher  d'avwr  lené 
de  mauvaises  graines.  U(n  qui  croyais  pouvoir  «cbeler  de  la  fi- 
lasse, la  v'La  filée,  ma  fdasse  I  Ce  monsieur,  q«i  est  gentil,  m'avail 
donné  dix  (rancs,  eb  ben  1  ta  v'ta  ben  rencbérie,  ma  toute,  à  $'tt 
beure! 

Cliarles  se  défiait  tellement  dn  père  Foorcbon ,  qn'il  prit  m 
doléances,  cette  fois  bien  EincèreK,  pour  ta  préparation  de  ce 
qu'en  style  d'ofGce  il  appelait  une  couleur,  et  il  commit  la  fiole 
de  laisser  percer  son  opinion  dans  un  sourire  que  surprit  le  mali- 
cieux vieillard. 

—  Ab  ça  !  père  Fourcbon,  de  la  tenue,  bcinl  voos  iJkx  parier 
i  madame,  dit  Cbarips  en  remarquant  une  assez  grande  quantité 
de  rubis  flamboyant  sur  le  nez  et  les  joues  du  vieillard. 

—  Je  suis  i  mon  affaire.  Charles,  à  preuve  que  si  tu  vem  ne 
régaler  à  l'odice  des  restes  du  déjeuner  et  d'une  bouteille  ou  den 
de  vin  d'£spagoe,  je  le  dirai  trois  mots  qui  t'éviteront  de  recevoir 
nue  danse... 

—  Dites,  et  François  aura  l'ordre  de  moasiear  de  vous  donner 
un  verre  de  vin,  répondit  le  valet  de  pied. 

—  C'est  dit  î 

—  C'est  diL 

—  Eh  bien  !  lu  vas  causer  avec  ma  petite  fille  Catherine  tma 
l'arcbe  du  pont  d'Avonne;  Godain  l'aime;  il  voos  a  vos,  et  il  a  b 
b£tise  d'être  jidoux...  Je  dis  une  béiise,  car  un  paysan  ne  doit  p» 
■voir  de  seolimenis  qui  ne  Bont  permis  qu'aux  riclies.  Si  donc  ta 
Tas  le  jour  de  la  fèie  de  Soulanges  ï  Tivoli  pour  danser  avec  (Me. 
tu  danseras  plus  que  tu  ne  voudras!...  Godain  estavareetnrf- 
chant,  il  est  capabe  de  te  casser  le  bras  sans  que  tn  puisMii'it- 
tigDcr. 

—  C'est  trop  cher;  Caiberine  est  une  belle  fille,  m^elsK 
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Tiul  pu  ça,  dit  CbaHei.  El  pourquoi  doue  qu'il  *e  fâcbe,  Godaial 
Les  antres  ae  se  licbent  pasT 

—  Ab!  ii  l'aime  pour  l'épouser... 

—  En  *oilà  DM  qui  sera  battue I...  dit  Cbaries. 

—  C'est  selon,  dit  le  vieiHaid;  elle  tient  de  u  mère,  sur  qnj 
Tooaaid  n'a  pas  levé  la  main.  Uni  il  a  eu  peur  de  lui  voir  lever  le 
pied.  Une  femme  qui  sait  se  remner,  c'est  bien  proQiant...  Et 
d'aiUeacs,  i  la  main  chaude  avec  Catherine,  quoiqu'il  soit  fort, 
Godain  n'aurait  pas  le  denùer, 

—  Tenez,  père  Fourchon,  via  quarante  sons  pour  boire  k  ma 
nolé,  dansle  cas  où  nous  nepourrionspasEiroterduTind'Alicante. 

he  père  Fonrchoo  détoonu  la  tête  en  empochant  la  pièce  pour 
qn  Cbaries  ne  pAt  pas  voir  une  eipressioii  de  plaisir  et  d'innie 
qnil  lui  fut  Impossible  da  réprimer. 

—  Catherine,  reprit  le  vieillard,  c'est  nne  fière  ribande,  ^e 
une  le  malaga,  il  fout  loi  dire  de  venir  en  chercher  amc  Aiguës, 
imbécilel 

Cbaries  r^rda  le  père  Foorchon  avec  nne  naïve  adtniralioN, 
sans  pouvoir  deviner  l'immense  intérêt  que  les  ennemis  dn  gêné- 
rai  avaient  k  glisKr  un  espion  de  pini  dans  le  cbttean. 

—  Le  général  doit  être  beureui,  demanda  le  vieillard,  les  paj- 
sans  sont  bien  tranquillet  maifllenauL  Qu'en  dit-il  1  cM-il  toujoars 
content  de  SifailetI 

—  Il  n'f  a  que  monsteor  Ukbaad  qui  tracasn  moBsiear  Sibîlei; 
oo  dit  qu'il  le  fera  renvoyé^ 

—  Jaloaàe  de  métier!  reprit  Fourchon.  Je  gage  que  tu  ton- 
drais bien  voir  congédier  François,  et  devcur  premier  valet  de 
chambre  i  sa  placel 

—  Dame  1  il  a  don»  cuits  francs,  dit  Cbaries  ;  mail  on  ne  pent 
pas  le  renvoyer,  il  a  les  secrets  dn  général... 

—  Coome  madame  Hicfaaod  avait  ceux  de  madame  la  comtesse, 
répliqua  Fourchon  en  espiounanl  Charles  jusque  dans  le»  yen, 
Voyons,  moo  gan,  lais-ta  si  moosienr  et  madame  ont  chacun  iew 
cbambreT 

~-  Parfalea,  ma  ccb  moaneor  n'aùwnait  pai  tant  madame,-  dit 
Charles. 

—  Ta  Q  en  «h  pan  plosT  demanda  Foorchnk 

'    U  lidliit  te  taira,  Chaito  et  Fosrcboa  m  Honvdnt  devant 
lacnMadifcaisînei 
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V.  -  LES  ENNKUIS  EN  PRËSENCI. 

Au  dëbnt  da  déjeuner,  Franfnb,  le  premier  nkt  ^  chtnlm 
vint  (lire  tout  bas  à  Blondel,  mais  assez  baal  pour  que  le  comc 
rentciiiltt  :  —  Monueur,  le  petit  au  père  Fonrclun  prétend  qD'ili 
«lit  (lui  par  prendre  une  loutre,  et  demande  si  tous  la  nda, 
dvant  qu'ils  ne  la  portent  an  sous-prifet  de  la  Ville-auz-Faya. 

Emile  filondet,  quoique  professeur  en  mystificaiioa ,  ne  pat 
s'empCcher  de  rougir  romme  une  vierge  ï  qui  l'on  dit  one  tùsloiie 
nn  peu  leste,  dont  le  mot  lui  est  connu. 

—  Ah!  TOUS  avci  chassé  la  loutre  ce  matin  arec  le  père  Ftm- 
clion  T  s'écria  le  général  pris  d'un  fou  rire. 

—  Qu'est-ce  T  demanda  la  comtesse  inquiétée  parce  riredeson 
mari. 

—  Du  moment  où  nn  homme  d'esprit  comme  loi,  reprit  fe 
génfial,  s'est  laissé  enfoncer  par  le  père  Fourchon,  an  coinssitr 
retiré  n'a  pas  k  rougir  d'avoir  chassé  cette  loutre,  qui  ressemUe 
«normémeni  an  troisième  cheval  que  la  poste  vous  bit  lonjonn 
payer  et  qu'on  ne  voit  jamais.  A  travers  de  nouvelles  eiplosioK 

-de  fou  rire,  le  général  put  encore  dire  :  —  Je  ne  m'éUnne  plus  a 
vous  avez  changé  de  boites  et  de  pantalon,  voos  vous  serez  tek  1 
b  nage.  Moi,  je  ne  suis  pas  allé  si  loin  que  vous  dans  la  mpûè- 
cation,  je  suis  resté  k  Qeur  d'ean;  mais  aussi,  avez-vous  beaaCDO{i 
{Ans  d'iiiielligt.'nce  que  moi...  , 

—  Vous  oubliez,  mon  ami,  reprit  madame  de  Hontcwnet,  qu 
je  ne  sais  de  quoi  vous  pariez. 

-—  A  ces  mots,  dits  d'un  air  [riqué  que  la  confosÎMi  de  Bloadfl 
inspirait  k  la  comtesse,  le  général  devînt  sérieni,  et  Mondet  ra- 
conta lui-même  sa  pêche  i  la  loulre. 

--  Hab,  dît  la  comtesse,  s'ils  ont  nue  loatre,  ces  pauvres  gw 
se  sontpassi  coupables. 

—  Oui,  mais  il  ;  a  dix  ans  qu'on  n'a  pas  vn  la  loatre,  re|vil 
Tim  pitoyable  générai 

^  Monsieur  le  comte,  dit  François,  le  petit  jare  low  m*  ta- 
ntents.  qu'il  en  tient  une... 

— S'ib  en  ont  une,  je  la  leur  paye,  dit  le  générai 

—  Dieu,  fit  observer  l'abbé  Brossetie,  n'aon  pas  condaaiBé  la     , 
Aigoe*  Il  n'aroir  jamais  de  hralres. 
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Ah  !  mODsicar  le  curé,  s'écria  Blondet,  si  tous  dëchatocz  Dieu 
contre  luoi... 

—  Qui  donc  est  venuT  demauda  vivement  la  comtesse. 

—  Honche,  madame,  ce  petit  qui  va  toujours  avec  le  ptn 
l'onrcbcHi,  répondit  le  valet  de  chambre. 

—  Faites-le  venir...  si  madame  le  («rmet,  dit  le  général,  il 
naa  amusera  peut-être. 

—  Mais  au  moins  laut-il  savoir  i  quoi  s'en  tenir,  dit  la  comtesse:. 
Mouche  corapamt  quelques  iustanis  après  dans  sa  presque  nudité. 

Eo  fojïat  c«lte  personnification  de  l'indigence  au  milieu  de  ceits 
■allé  à  manger,  dont  un  tramcau  seul  aurait  donné,  par  son  prix, 
presque  nue  foituneâ  cet  euraiii,  pieds  nus,  jambes  nues,  poitrine 
■ne,  tête  nue,  il  était  impossible  de  ne  pas  se  laisser  aller  aux  ins- 
pirations de  la  charité.  Les  yeux  de  Alouche,  comme  deux  char- 
bons ardents,  regardaient  tour  ï  tour  les  richesses  de  cette  salle  et 
cefles  de  la  table. 

—  Tu  n'as  donc  pas  de  mère  7  demanda  madame  de  Nontcor- 
■et,  qui  ne  pouvait  pas  autrement  expliquer  on  pareille  dénûmeat. 

—  Non,  ma'tne,  m'man  est  morte  d'chagrin  de  n'avoir  pas 
icra  p*pa  qui  est  parti  pour  l'année,  en  1812,  sans  l'avoir  épon- 
sfc  aeee  les  papiers,  et  qu'a  sous  vot'respect  été  gelé...  Mab  j'^ 
mon  grand'p'pa  Fotirchon  qu'est  un  ben  bon  homme,  quoiqu'y 
me  batte  quéquefois,  comme  un  Jésus. 

—  Comment  se  fait-il,  mon  ami,  qu'il  y  ait  sur  voire  terre  des 
gens  si  malheureuxT  dit  la  comtesse  en  regardant  le  général. 

—  Madame  la  comtesse,  dît  le  curé,  nous  n'avons  dans  cène 
commune  que  des  malheurs  volontaires.  Mon«etir  le  comte  a  de 
bonnes  intentions;  mais  nous  avons  aiïaîre  i  des  gens  sans  rdi- 
pon,  qoi  n'ont  qu'one  seule  pensée,  celle  de  vivre  i  vos  dépens. 

—  Uab,  dit  Blondet,  mon  cher  curé,  vous  êtes  ici  poor  leur 
bire  de  la  morale. 

—  Uonsienr,  répondit  l'abbé  Brossette  i  Blondet,  monseigneur 
u'a  envoyé  ici  comme  en  mission  chez  des  sauvages;  mais,  ainsi 
que  j'ai  en  l'honnear  de  le  lui  dire,  les  sauvages  de  France  sont 
Inabordables;  ils  ont  pour  ktidenepas  nous  écouter,  tandfa  qu'on 
pcdt  intéresser  les  saor^^es  de  l'Amérique. 

—  If'sieu  le  coré,  on  m'aide  encore  un-  pea;  mats  ri 
faUab  kiNMil'^iK,  on  ne  m'aiderait  pu  da  tont  eton  me  fiafas- 
rsk  dci  calottes 
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—  La  rdigioD  devrait  commencer  par  luidoanerdetpuilalant, 
mon  cher  abbé,  dit  Bloodei.  Dans  ros  mbsioos,  oe  débuUx-iooi 
pas  par  ainudoucr  les  saUTagcsT 

—  11  aurait  bieniCt  vendu  ses  habits,  répQndit  l'abbé  Bronett« 
i  Toii  basse,  et  je  n'ai  pa»  un  traitement  qui  me  penneUe  àfijûn 
un  pareil  commerce. 

—  MouFleai-lecnréa  raison,  dil  le  généraien  regardant  Honebe. 
La  politlqiie  du  petit  gars  consisuil  i  prallrene  rien  comprin- 

dn  k  ce  qu'on  dlsilt  qaand  on  avait  raison  contre  loi. 

—  L'Intelligence  dn  petit  drille  tous  pronre  qa'H  sait  dbcenMr 
le  Uen  du  mal,  reprit  le  comie.  Il  est  en  Bge  de  trirtilbr,  «t  il  h 
songe  qu'à  commettre  dn  délits  impunémeoL  II  est  bien  conai' 
des  gardes...  Avantquc  je  ne  fosse  maire,  ilsivaîldéjàqa'aa  pro- 
priétaire, témoin  d'ttn  délit  sur  ses  terres,  ne  peut  pis  faire  dl 
proccs'verbal,  il  restait  effrontément  dan  mes  prés  avec  sts  vaches, 
sans  en  lortir  quand  il  m'apercenit,  taodis  que  mainlesaiit  M  n 
sauve. 

—  Ah  [  c'est  bien  mal,  dit  la  comtesse,  il  ne  faut  pas  prendre  le 
bien  d'aulnii,  mon  petit  ami 

' —  Madame,  faut  manger;  mon  grand-^iëre  me  donne  pus  de 
conpsqnede  miclies,  et  ça  creuse  l'estomac,  Icsginiesl  QcuBdkf 
Tacbesoot  da  lait,  j'en  trais  un  peu,  fa  me  sootienL  HoaseîgMV 
est-il  donc  si  pauvre  qu'il  ne  poissé  me  laisser  boire  na  peu  ds 
son  berbe  ! 

—  Hab  il  n'a  pent-toe  rien  mangé  d'anjoord'hni,  dit  h  etn- 
lesse,  émue  par  cette  {»ofoode  misère.  Donnez-lai  donc  do  pal 
et  ce  reste  de  volaille  ;  enfiaqn'ildéjeoneL..  ajouta-t-eUecnr^ar- 
dant  le  valet  de  chambre.  —  Où  ooucbes-tuT 

—  Partout,  madame,  où  l'on  vent  bien  boos  aonllrir  l'faiver,  <t 
à  M  belle  étoile  quand  il  bit  beau. 

—  Qud  âge  as-tal 

—  Douze  ans. 

—  jUais  i!  est  encore  tem^  de  le  mettre  en  bon  dnoùn,  dit  b 


—  Ça  fera  on  soUat,  dit  rudement  h  géoéni,  il  est  bien  pi^ 
^■ré.  i'm  aMffeit  tout  anlaot  que  loi,  moi,  el  nae  voilL 

—  Pardon,  général,  je  ne  sus  pas  dédaré,  dit  l'anfl,  je  K 
tirerai  pas  anaort.  Ha  pauvre  mère,  qn'éiait  fiUe,  est  acentUi 
auK  liàafa.  Je  aài  fiés  de  la  iom,  cwanM  dk  nm  vmipm 
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M'maa  m'a  sanvé  de  la  milice.  Je  oe  m'appelle  pu  [diu  Uoudie 
que  rien  du  loat  Grand-papa  m'a  ben  appris  m's'avanlaiges ,'  je 
ne  suis  pas  mis  sur  les  papiers  du  gouveniement,  et  quand  j'aurai 
l'âge  de  la  conscription,  je  ferai  mon  lour  de  France!  on  ne  m'ai' 
tnppcra  pas. 

—  Ta  l'aimes,  ton  grand-përeT  dit  la  comtesse  en  essayas!  ie 
Un  dans  ce  cœur  do  douic  ans. 

—  Dame!  y  nw  ^A«  des  giffles  quand  il  est  dans  le  train;  mais 
que  voulez-vous!  il  est  si  amusant  I  si  bon  enfant  I  Et  puis,  il  dît 
qn'il  se  paye  de  m'avoir  enseigna  ï  lire  et  i  écrire. 

—  Tu  sais  lireT...  dit  le  comte. 

—  Eh  dà,  t'oui,  monsieur  le  comte,  et  dam  la  fine  écritan 
cacore,  vrai  comme  nous  avons  une  loutre. 

—  Qu'y  a-t-ilT  dit  le  comte  en  lui  présentant  le  joumaL 

— La  Cu-o-Hdienne,  répliqua  Mouche  en  n'hésitant  que  trois  fois. 
Tout  le  monde,  même  l'abbé  BrosseUe,  se  miti  rire. 

—  Eh!  dame!  vous  me  faites  lire  efjoumtau,  s'écria  Moacbe 
exaspéré.  Mon  grand-papa  dit  que  c'est  fait  pour  les  riches,  et  qa'oD 
sait  toujours,  plus  tard,  ce  qu'il  y  a  b  dedans. 

—  Il  a  raison,  cet  enfant,  général,  il  me  donne  envie  de  revoir 
DOD  vainqueur  de  ce  matin,  ditBlondet;  je  vois  que  sa  mystifica- 
^  était  mouchetée... 

Uonche  comprenait  admirablement  qu'il  posait  pour  les  menus 
plaitin  des  bourgeois;  l'élève  du  père  Fourcbon  fat  alors  digne 
de  nn  maître,  il  m  mit  ï  pleurfr... 

—  Comment  pouvez-vons  plaisanter  un  enfant  qui  va  pieds  nniT 
dit  la  comtesse. 

—  Et  qui  trouve  tout  simple  que  son  grand-père  se  remboone 
CD  Upes  des  frais  de  son  éducation  T  dit  BiondcL 

—  Voyons,  mon  pauvre  petit,  avez-vous  pris  une  IbutteT  dit  la 


—  Oui,  madame,  aussi  vni  qne  vons  êtes  la  plus  belle  femme 
que  j'aie  voe  et  qne  je  verrai  jamais,  dit  l'enfant  en  essayant  ses 
hmwt. 

—  Uootre  donc  cette  toatre,  dit  le  général 

—  Ob  I  m'sùu  le  comte,  mon  grand-papa  l'a  cachée  t  m^  <8s 
KigDt^  cort  quand  nout  étions  k  notre  corderie...  Vous  pooTBl  * 
hin  venir  ■•>  fftaà'p'pOt  tM  il  vant  b  vendre  hd-Atae. 

—  BwDcaa-le  ï  Tolfice,  dit  li  commae  k  Fnnçois,  qn'B  y 
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dËjeone  en  attendant  le  père  Fourchoo,  qne  tooi  onerm  dwr- 
tlier  par  Charles.  Voyez  i  troaver  des  souliers,  nn  psnblatt 
une  Traie  pour  cet  enfant  Ceux  qui  viennent  id  toat  DDi,âoi*tiit 
en  sortir  tiabillés... 

—  Que  Dieu  vous  bénisse,  ma  chère  dsmc,  dit  Monehe  en  l'n 
allant  M'sieu  le  curé  peut  Être  certain  que  venant  de  tous,  jt 
garderai  ces  bardes  pour  les  jours  de  fête. 

Emile  et  madame  de  Monlcomet  se  r^rdërent  élonaés  de  cd 
à-propos,  et  parurent  dire  au  cnré  par  un  coup  d'ceil  :  H  n'est 
pas  ù  sot!... 

—  Certes,  madame,  dit  le  curé  qnand  l'enfant  ne  fut  pi»  A, 
l'on  ne  doit  pas  compter  avec  la  Misère;  je  pente  qn'elle  a  det 
raisons  cachées  dont  le  jugement  n'appartient  qu'à  Dieu,  des  ra- 
sons physiques  souvent  fatales,  et  des  raisons  morales  nto  de 
caractère,  produites  par  des  dit^xisitions  que  nous  accusons  et  i|n 
parfois  sont  le  résultat  de  qualités,  malheureusement  pour  la  so- 
ciété, sans  issue.  Les  miracles  accomplis  sur  les  champs  de  tu- 
taille  nous  ont  apprb  que  les  plus  mauvais  drflles  pouvaient  s'f 
transformer  en  héros...  Mais  ici,  vous  êtes  dans  des  circonstanca 
eiceplionn elles,  et  si  votre  bienfaisance  ne  marche  pas  accompa- 
gnée de  la  rédexion,  vous  courrez  risque  de  solder  vos  ennemi^.. 

—  Nos  cnneroîâ?  s'écria  la  comtesse. 

—  De  cruels  ennemis,  répéta  gravement  le  général. 

—  Le  père  Fourchon  est  avec  son  gendre  Tonsard,  r^tlt 
curé,  toute  l'iiiiclligcncc  du  menu  peuple  de  la  vallée,  on  les  coi- 
sulte  poi]r  les  moindres  choses.  Ces  gcns-li  sont  d'un  madiiaiê- 
lisine  incroyable.  Sachez-le,  dix  paysans  réunis  dans  an  cabirH 
sont  la  monnaie  d'un  grand  politique... 

Eli  ce  moment,  François  annonça  monsieur  Silnlet. 

—  C'est  le  ministre  des  fluances,  dit  le  général  en  «wriiat- 
failes-le  entrer,  il  vous  expliquera  la  gravité  de  la  question,  ajoo- 
la-t-il  en  regardant  sa  femme  et  Blondet. 

—  D'autant  plus  qu'il  ne  vous  la  dissimule  guère,  dktovibi 
le  curé. 

Blondet  aperçut  alors  le  personnage  dont  Q  entendait  parier  ^ 
pois  son  arrivée,  et  qu'il  désirait  connaître,  le  régiaiear  des  Aipt^ 
Il  vît  an  bomme  de  moyenne  taille,  d'environ  troiie  aoB,  àHi 
d'un  air  bovdeur,  d'ane  figure  disgncietue ,  k  qni  le  ifc«  At 
mal  Sons  tin  front  soucieux,  des  yeux  d'un  vert  àmgmt» 
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fnyaient  Tan  Paatre  en  dfgoisant  ainsi  la  pensée.  Sibilet,  vêla 
d'ane  redingote  brune,  d*un  pantalon  et  d\in  gilet  noirs^  poruit 
les  cher  eux  longs  et  plats,  ce  qui  lui  donnait  une  tournure  clé- 
ricale. Le  pantalon  cachait  très-imparfaitement  des  genoux  ca- 
gneux. Quoique  son  teint  blafard  et  ses  chairs  molles  pussent 
faire  croire  à  une  constitution  maladive,  Sibilet  était  robuste.  Lo 
son  de  sa  voix,  un  peu  sourde,  s'accordait  avec  cet  ensemble  peu 
flatteur. 

Blondet  éciiangea  secrètement  un  regard  avec  l'abbé  Brossettec 
et  le  coup  d'œil  par  lequel  le  jeune  prêtre  lui  répondit,  apprit  an 
journaliste  que  ses  soupçons  sur  le  régisseur  était  une  ceriitude 
chez  le  curé. 

—  N'avez-vous  pas,  mon  cher  Sibilet,  dit  le  générai,  évalué  ce 
qoe  OOQS  volent  les  paysans,  au  quart  des  revenus? 

-—  A  beaucoup  plus,  monsieur  le  comte,  répondit  le  régisseur. 
Vos  pauvres  touchent  de  vous  plus  que  l'État  ne  vous  demande. 
Un  petit  drôle  comme  Mouche  glane  ses  deux  boisseaux  par  jour. 
Et  les  vieilles  femmes,  que  vous  diriez  à  l'agonie,  se  trouvent  à 
l'époque  do  glanage  de  l'agilité,  de  la  santé,  de  la  jeunesse.  Vous 
poavez  être  témoin  de  ce  phénomène,  dit  Sibilet  en  s'adressant  à 
Blondet;  car,  dans  six  jours,  la  moisson,  retardée  par  les  pluies 
du/nob  de  juillet,  commencera...  Les  seigles  vont  se  cou|)er  la 
semaine  prochaine.  On  ne  devrait  glaner  qu'avec  un  ccrtifical 
d*indigencc  donné  par  le  maire  de  la  commune,  et  surtout  les 
communes  ne  devraient  laisser  glaner  sur  leurs  territoires  que  les 
indigents  ;  mais  les  communes  d'un  canton  glanent  les  unes  chez 
les  autres,  sans  certificat.  Si  nous  avons  soixante  pauvres  dans  la 
commune,  il  s'y  joint  quarante  fainéants.  Enfin  les  gens  établis, 
eux-mêmes,  quittent  leurs  occupations  pour  glaner  et  pour  halle- 
boter.  Ici,  tous  ces  gens-15  récoltent  trois  cents  boisseaux  par 
joor,  la  moisson  dure  quinze  joure,  c'est  quatre  mille  cinq  cents 
boisseaux  qui  s'enlèvent  dans  le  canton.  A  assi  le  glanage  repré* 
seDie-t-il  plus  que  la  dlme.  Quant  au  pâturage  abusif,  il  gâche  en* 
vinm  le  sixième  du  produit  de  nos  prés.  Quant  aux  bois,  c'est  in- 
cakolable;  on  est  arrivé  à  couper  des  arbres  de  six  ans...  Les 
éommages  que  vous  souffrez,  monsieur  le  comte,  vont  à  vingt  et 
^pidqoes  mille  francs  par  an. 

—  Eb  bien  I  madamel  dit  le  général  i  h  comtesse,  vous  l'eiK 
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—  N'est-ce  pas  exagérél  demanda  madame  de  MonlaNmeL 

—  Non,  madame,  malhenreoseamit,  répondît  le  cari,  l^pnnc 
père  Niseron,  ce  vieillard  à  t£(e  blanche,  (pii  camule  les  fraclun 
de  sonneur,  de  bedeaa ,  de  foasoyeor,  de  sacristain  et  de  chaatrc, 
miieri  sa  opinions  répnUicùnes,  Mi&n  le  grand-père  de  celte  |ie> 
tite  GeneTÏëve  qne  TOns  avez  placée  chex  madame  Uiduad... 

—  La  Péchina  !  dit  Sbilet  en  iularompaBl  l'abbé. 

—  Quoi!  la  Péchina,  demanda  la  comtesse,  que  vouks-^fiw 
dire? 

—  Madame  la  cAmlesse,  qnand  Ton  avec  rencontré  Gtaentn 
nr  le  chemin  dans  nne  si  misérable  ntnalion,  voos  nos  Aa 
écriée  en  italien  :  Piccina!  Ce  mol  li,  devenu  son  sobriquet,  s'ot 
si  Heo  corrompu,  qu'aujourd'hui  Unte  b  commune  af^KlIe  ntn 
protégée  la  Péchina,  dit  Je  curé.  La  panvre  enEuit  est  la  seule  fi 
vienne  i  l'église,  avec  madame  Micbaud  et  madame  Sibikt 

—  Et  elle  ne  s'en  Ironve  gntre  bien  I  dit  le  régiseor,  on  b 
maltraite  en  lui  reprochant  sa  religion. 

—  Eli  bien  !  ce  pauvre  vieillard  de  soixanle-dome  ans  ramam, 
honnélement  d'ailleurs,  prés  d'un  boisseao  el  demi  par  jour,  iqiril 
le  curé;  mais  la  rectitude  de  ses  opimons  lui  détend  de  vendre 
ses  ^nes  comme  les  vendent  tous  les  autres,  il  les  gude  powtt 
consommation.  En  ma  faveur,  monsieur  Laoglnmé,  votre  adjoint 
lui  mond  son  grain  gratis,  et  ma  domestique  lui  cnil  son  pain  avec 
le  mien. 

—  J'avais  oublié  ma  petite  prol^ée,  dit  b  comtesse ,  que  b 
mot  de  Klslet  avait  épouvantée.  Votre  arrivée  id,  reprît-dlea 
regardant  Blondet,  m'a  làit  tourner  la  télé.  Uais  après  déjeoiwr, 
nons  irons  ensemble  à  la  porte  d'&vonne,  je  vous  montm^  fi- 
vante  nne  de  ces  ligares  de  femme  commeen  inventaient  les  pas- 
très  dn  quinzième  »ëcle. 

En  ce  moment  le  père  Fourcbon,  amené  psr  Franfoii,  fit  en- 
tendre le  bmit  de  ses  sabots  cassés,  qn'U  d^ocait  à  la  porte  de 
roflîce.  Sur  nne  mdination  de  tète  de  b  comtesse  i  Frantob  fà 
rannonça,  le  père  Fourchon,  suivi  de  Hoocbe,  h  bondw  pleîM. 
se  montra  tenant  sa  loutre  kb  main,  pendne  par  nne  Ocelle  noiéi 
k  des  pattes  jannes,  éhrilées  comme  celles  des  palmipida.  Il  jM 
sur  les  quatre  maîtres asdsà bble  et  sur  Sibilet  ce  regard em|irait 
de  défiance  et  de  serviEté  qni  sert  de  fnb  mt  pajaw»  pâl 
brandit  l'ainphiUe  d'un  ur  de  triomplib 
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—  La  voilï,  dit-il  en  s'adrcïsaul  à  DloudeL 

—  Ma  loutre,  reprit  le  Parisien,  ur  je  l'ai  bien  payée. 

—  Oh  !  mo»  clicr  moDsieur,  i-époudit  le  père  Fottrcboii,  la 
tùire  s'est  enfuie,  elle  est  à  cetie  heure  dans  son  trou  d'où  elle 
n'a  pas  voulu  sortir,  car  c'est  la  femelle,  au  Heur  que  celle-là, 
c'est  le  mâle  !...  Uoucbe  l'a  va  venir  de  loin  quand  vous  vous  aies 
en  allé.  Aussi  vrai  que  nwtisieur  le  comie  s'est  couvert  de  gloire 
ifec  ses  cuirassien  i  Vaterloo,  la  toute  est  i  moi,  comme  les  Aiguës 
■oot  k  niooaeifpiear  k  général...  Mais  pour  vingt  francs  la  toute 
«st  k  voot,  ou  je  la  porte  à  notre  «ou  parfait.  Si  monsieur  Gour- 
din fa  trouve  trop  chère,  comme  nous  avons  chassé  ce  matin  en- 
smUe,  je  vous  donne  la  parfèrence,  ça  vtHis  est  dO. 

—  Vingt  francs T  dit  Blondet,  en  bon  français,  ça  ne  peut  pas 
s'apfKler  domier  ia  préférence. 

—  Eh!  mon  cher  monsieur,, .  s'écria  le  vieillard,  je  sais  si  pen 
le  în»çm,  que  je  vons  les  demanderai,  si  vous  voulez,  en  Bour- 
go^on,  pourvu  que  je  les  aie,  ça  m'est  égal ,  je  parlerai  latin  : 
lalitttu,  lalina,  tatinum  l  Après  tout,  c'est  ce  que  vous  m'avez 
inoiis  ce  matin.  D'ailleurs,  mes  enfants  m'ont  déjà  pris  votre  ar- 
gent, que  j'en  «  pleuré  dans  le  chemin  eu  venant  Demandez  i 
ChariesT...  Je  ne  peux  pas  les  (usiner  pour  dix  francs  et  publier 
Imi  méfaits  mi  Tribufum.  Dès  que  j'ai  quelques  sous,  ils  me 
ks  vofast  es  me  faisant  boire...  C'est  dur  d'en  être  réduit  à  allw 
pKBdn  oa  verre  de  via  ailleurs  que  chez  ma  fille  t  Mais  voilà  les 
abats  lajourd'hnîl...  C'est  ce  que  nous  avons  gagné  à  fa  Révolu- 
tion;  il  n'y  a  plos  qoe  pour  les  enfants,  on  a  supprimé  les  p&resl 
il»  1  j'édDqnc  Honche  UHit  autrement;  il  m'aime,  le  petit  guer- 
diR,  dit-il  en  doonanl  une  tape  à  son  petit-fds. 

—  D  me  semble  qoe  voos  en  faites  on  petit  voleur  tout  comme 
Im  aatrai.  dit  Sibifat,  ev  il  ne  H  coucha  juuii  «s  avoir  du 
diitiar  b  raosciefloe. 

—  Aht  moiwif»r  SilHlet,  il  a  fa  conscience  pu  tranquille  quo 
bvôM...  Pauvreenlant!  jusqu'il  prend  donc  I  Vapeat^harbe; 
)i  vaut  aien  qae  d'étrangler  un  homme I  Dame!  il  ne  Bitpa^ 
toRune  TCOB,  la  matbénutiqnei,  il  ne  conoait  paa  eore  h  «nn- 
feadioa,  l'adAtMM,  b  maltiplicatiuL..  Tons  nous  faites  bien  da 
Ml,  tOa  1  Tov  dites  qtie  mm»  soumiet  des  tas  de  biigands,  et 
Mus  tut  cauM  mt  fa  dlvisiod  entre  notre  seigneur  ipe  voili, 
fi'c«  ■■  bnw  >«■■■.  «t  ■oui  antm,  qui  aosama  d*  bnv« 
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gens...  Et  gnia  pas  un  pus  brave  paysqoe  c^ni-cL  Voyaotî  al 
que  nous  avons  des  rentes?  esL-ce  qu'on  ne  va  pas  qoHtBMaimi. 
et  Bloache  aussi  !  Nous  concbons  dans  de  beaux  draps,  JmH»  kv 
les  malins  par  la  rosée,  et  i  moins  qu'on  nons  envie  l'air  qatwm 
respirons  et  les  rayons  du  soleil  eq'  nous  buvons,  je  ne  vois  pu  te 
qu'on  peut  nous  vonloir  ôterî...  Les  bourgeois  volent  au  eoii  rh 
feu,  c'est  [dus  profliant  que  de  ramasser  ce  qui  tnine  aa  coin  des 
bots.  11  n'y  a  ni  gardes  champCtres,  ni  garde  à  cberal  pour  m'tit» 
Gauberlin  qu'est  entré  ici  no  comme  un  var,  et  qu'a  denx  mil- 
lions! C'est  bientôt  dit  :  Voleurs!  Y'ià  quinze  ans  que  le  ptn 
G&eTbel,  el  parcepteur  de  Sonlanges,  s'en  va  ed'  dos  viU^cs  i 
la  nuit  avec  sa  recette,  et  qu'on  ne  lui  a  pas  core  demandé  den 
liards.  Ce  n'est  pas  le  fait  d'un  pa^-s  ed"  vo|enrs?  Le  vol  ne  nw 
enrichit  guère.  MoDlrez-moi  donc  qui  de  nous  ou  de  vo»  nf 
bounieois  ont  d' quoi  viv'  i  rien  faire  T 

—  Si  vous  aviez  travaillé ,  vous  auriez  des  rentes,  dit  le  cmi. 
Dieu  bénit  le  travail. 

—  Je  ne  veux  pas  vous  démentir,  m'steu  l'abbé,  car  twb 
êtes  plus  savant  que  moi ,  et  vous  saurez  peut-être  m'expliiiHr 
c'ie  chose-ci.  Me  voilà,  n'est-ce  pas?  Moi  le  paresseui,  le  tiinéait, 
l'ivrogne,  le  propre  à  rien  dépare  Fourchon,  qui  a  en  del'édi- 
cation,  qu'à  été  farmier,  qu'a  tombé  dans  le  malheur  et  m  s'a 
est  pas  erlcvé!.,.  Eh  bien!  que  didérence  y  a-t-U  donc  entre  ■m 
et  ce  brave ,  c'Chonnêle  père  Nîscron ,  un  vignert»  de  toinoto- 
dix  ans,  car  il  a  mon  âge,  qni,  pendant  soixante  ans  a  piocUb 
terre,  qui  s'est  levé  tous  les  matins  avant  le  jour  ponr  aller  an  b- 
bour,  qui  s'est  fait  un  corps  ed'  fer,  et  eune  bdie  Ime  !  Je  k 
vois  tout  aussi  pauvre  que  moi.  La  Péchina,  sa  petite-fille,  est  en 
service  chez  madame  Michaud,  tandis  que  mon  petit  Mouche  «i 
libre  comme  l'air.  Ce  pauvre  bonhomme  est  donc  récompcué  tt 
ses  vartus  de  la  même  manière  que  je  suis  puni  de  mes  viost 
Il  .ic  sait  pas  ce  qu'est  un  verre  de  vin.  il  est  sobre  cwnme  a 
apdtre,  il  enterre  les  morts,  el  moi  je  fois  danser  les  vivants.  A  * 
mangé  de  la  vache  enragée,  et  moi  je  me  suis  rigolé  comme  w» 
jnj'euse  créature  du  diable.  Nous  sommes  aussi  avancés  l'na  qw 
l'autre,  nous  avons  la  même  neige  sur  la  tête,  le  même  avoir  di 
DOS  poches,  et  je  lui  fournis  la  corde  ponr  sonner  la  cloche.  H  t* 
r^nblicain,  et  je  ne  suis  pas  même  pnblicwL  Vlà  lonL  Qm  k 
pisan  The  de  bien  el  de  ml  ftire,  I  twuT  idée,  as^ta  neoM* 
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0  est  Tcna,  dans  des  baîUoas.  et  voui  dam  de  beaux  linges!... 
PeraoDDe  n'iatenoiniHt  te  père  Foorchon,  qui  parais.sait  devoir 
ton  ébqwDce  au  via  bouché;  d'abord,  Sibitet  voulut  lui  couper 
b  pwok.  nuis  bd  geste  de  Bkmdct  rendit  le  régisseur  muei.  Le 
coré,  le  général  et  la  comtesse  comprirent,  aux  regards  jetés  par 
l'écrivain,  qu'il  voulait  étudier  la  question  du  paupérisme  sur  le 
lit,  et  peut-être  prendre  sa  revaacbe  avec  le  père  Fourchon. 

—  Et  eoroin«it  enlendez-vous  l'éducaiion  de  MoucheT  Cou- 
nentTous  y  prenez-vous  pour  le  reodre  meilleur  que  tos  filles  T.. 
demanda  Blondet 

~  Lui  parle-t-il  snlement  de  Dien^l  dit  le  curé. 

~  Ofa  I  non,  non,  m'sieu  le  curé,  je  ne  lui  disons  pas  de 
craiadre  Ucu,  mais  Vshoumes!  Dieu  est  bon,  et  nouii  a  promis, 
sdoo  vous  aut',  le  royaume  du  ciel,  puisque  Its  riches  gardent 
odu  de  la  terre.  Je  lai  dis  ;  Mouche .'  crains  la  prison,  c'est  pr 
Il  qu'on  sort  pour  aller  i  l'écharaud.  Ke  vole  rien,  fais-toi  donner  I 
Le  vol  mène  ï  l'assassinat,  et  l'assassinat  appelle  la  jostice  ecF 
s'Aoumes.  JETf  rasoir  de  la  justice,  v'ià  ce  qu'il  faut  craindre,  il 
^nniil  le  sommeil  des  riches  contre  les  iusomnies  des  pauvres. 
IlipRods  k  lire.  Avec  de  l'instruction,  tu  trouveras  des  moyens 
d'amasser  de  l'argent  i  couvert  de  la  loi,  comme  ce  beau  monsieur 
Ganfacrtin;  lu  seras  régisseur,  qnc»!  comme  M.  Sibilet,  à  qui 
■OHienrle comte  laisse  prendre  SCS  rations...  Le  lin  cstd'Ctrek 
dtiédei  riclwa,  il  y  a  des  miettes  sous  leurs  laUes...  V'ià  ce  que 
j'in""*  ^"^  fiarre  éducation  et  solide.  Aussi  le  petit  mâtio 
(A-fl  toujours  dn  coûté  de  la  loi...  Ce  sera  ei'n  bon  sujet,  il  aura 
nâdeoni. 

—  Et  qa'en  feres-vous!  demanda  Bltmdet 

—  Un  doinestiqDe  pour  commencer,  reprit  Fourchon,  parce 
^'n  voyant  les  maîtres  etf  pris,  il  s'achèvera  ben,  allez  !  Le  bon 
tga^le  loi  fèn  laire  fortune  la  loi  en  main,  comme  vous  auJ'.'.,. 
S  m'êieu  le  comte  te  metuit  dans  ses  écuries,  pour  apprendre  i 
«Mer  ks  dwvaox,  te  petit  garçon  serait  bien  contenL..  tu  que 
•Il  cntM  r  s'houmes,  il  ne  craint  pas  les  béies. 

~  Vous  afcs  de  l'esprit,  père  Fourchon,  reprit  Bloodet,  vont 
ain%  basa  ce  qoe  vous  dites,  et  vous  ne  parlez  pas  sans  raison. 

—  <Mit  ma  fine!  h,  car  elle  est  au  Grand-I-Vert,  ma  raison, 
atce  met  deux  pièces  ed'  cent  sous. 

e  comme  vous  s'cst-il  laissé  tomber  dans 
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la  misère?  Car,  daas  ïèUl  acXad  dea  ebota,  bb  payna  l'a  ^ 
t'en  prendre  i  Ini-iDâiM  de  saamaifaear;  il  cM  fibre,  i  pntdt- 
vcnir  riche.  Ce  n'cM  phis  cooiine  aotieiiâ.  Si  lepaynaHitMn» 
wr  ao  pécule,  il  iroon  de  la  tore  i  Tendre,  il  pen  i'tti^m,  I 
est  EOD  maîlre  I 

—  J'ai  va  l'aocieit  teoipi  et  je  t 
Tant  monsieur,  répondit  Foorchoa  ;  l'a 
irai,  mais  le  \\a  est  tuujoun  le  mCmel  Aujmxrd^kui  l'cMqM  le 
cadet  d' /lier.  Alteil  mettex  ça  dau  vùuf  jtmmimt  !  EM-ce  ^ 
nous  sommes  alTrancbisT  >'oas  appartenons  (oujoan  an  mtat  A 
lage,  et  le  icignenr  ett  tonjonre  U,  je  l'appelle  travail  Ll  Iok. 
qui  est  toute  notre  cbefance,  n'a  pas  quitté  nos  rnaim.  Qw  et 
soit  pour  un  seigneur  ou  pour  l'ïmpât,  qui  prend  le  pins  cbvdt 
notre  avoir,  faut  tonjonrg  dépenser  notre  TÏe  en  soean... 

—  Mais  vous  pouvez  choisir  on  eut,  tenter  aillenn  la  fertnc 
ditBlondeL 

—  Vous  me  pariez  d'aller  quérir  la  lortone  7...  Où  donciran-je: 
Pour  franchir  mou  département,  il  me  faut  un  passe-port,  qniaitle 
quarante  sous!  V'iâ  quarante  ansquejen'aipu  me  voir  one  pwBt 
ed'  pièce  de  quarante  sous  sonnant  dans  ma  poche  avec  une  ni- 
sine.  Pour  aller  devant  soi.  faut  autant  d'écus  que  l'on  tronn  ée 
villages,  et  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  Foarcbon  qui  aient  ét^ 
visiter  six  villages  !  11  n'y  a  que  la  conscription  qui  nous  tire  tt 
nos  communes.  Et  ï  quoi  nous  sert  l'armée  T  A  faire  vivre  le  co- 
lonel par  le  soldat,  comme  le  bourgews  vit  parle  paysan.  Gon^ 
t-on,surccnt,  un  colonel  sorti  de  nos  flancs?  C'est  b.conuMtei 
le  monde,  un  enrichi  sur  cent  aut'  qui  tombent.  Faute  de  qati 
tombent-ils!...  Dieu  le  sait  et  f  z'vsuriers  ans»!  Ce  qoe  nws 
avons  de  mieux  !i  faire  est  donc  de  rester  dans  ma  comnniDrs,  oà 
vous  sommes  parqués  comme  des  montons  par  la  force  dei  choto. 
comme  nous  rations  par  les  seigneurs.  Et  je  roe  moqne  hiM  et 
ce  qui  m'y  clone  !  Cloué  par  la  loi  de  la  nécesaté.  dosé  par  ofc 
de  la  seigneurie,  on  est  toujours  condamné  i  perpétnité  i  nmm 
la  turre.  U,  où  nous  sommes,  nous  la  creosons  la  farreei  ••■ 
la  bêchons,  nous  la  fumons  et  nous  b  travaillons  pom-  fonsaAm 
qu'êtes  nés  riches,  comme  nous  sommes  nés  paovrea.  4j  raBK 
•en  toujoui's  la  in^e,  elle  reste  ce  qu'elle  est...  LeegensdedbnU 
nous  qui  sVdèveni  ne  sont  pas  si  nombreux  que  ceox  de  ehtf 
fowf|ni  dégringolent  1...  Nous  Mvons  ben  fa,  li  nooiMiaW 
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pas  nrf Db  ;  but  pas  nom  faire  nouC  procès  i  toat  nminrat  Non 
vouslaissons  tranquilles,  laissez- nous  vivre...  Antrement  n  ça  cou* 
dune,  vous  «rez  fnvés  de  nous  nonnir  dans  vos  pnaoaa  où  l'on 
est  ben  mieux  que  5tt  nouC  paille...  Vonsvoulex  rester  les maltrô, 
nous  seroi»  tonjonra  ennemis,  aujourd'hui  comme  il  y  a  trente 
ans.  Vous  avei  tout,  nous  n'avons  rien,  vous  ne  pouvez  pas  encore 
prélcDdR  il  notre  amitié. 

~—  ToiU  ce  qui  s'appelle  une  dédaiatioa  de  guerre,  dit  le  gé- 
DénL 

1  —  MoDselgiiear,  répliqaa  Fonreboa,  quand  les  Aiguës  appar- 
loiaieiitis'tepanTreUadameqne  Dieu  veuille  prendre  soin  de  son 
'  ^me.  poisqa'eUe  a  chanté  l'iniquité  dans  sa  jeunesse,  nous  élims 
'  benreiix.  Aile  nous  laissait  ramasser  notre  vie  dans  ses  champs, 
M  notre  bois  dans  ses  forêts,  aile  n'en  était  pas  plus  pauvre  pour 
cela!  Et  ^ous  an  moins  aussi  riche  qu'elle,  vous  nous  pourchases» 
ni  |dDS  ai  moins  que  des  béics  féroces,  et  vous  traînez  le  petit 
monde  an  frtbunau.'...  Eh  ixi-n!  ça  finira  mail  vous  srtrei  caose 
de  quelque  mauvais  coup  l  Je  viens  de  voir  votre  garde,  ce  grin- 
^aktde  Vatel,  qui  a  fiùUi  tuer  uue  pauvre  vieille  femmu  pour  un 
brin  de  bois.  On  fera  de  vous  un  ennemi  du  peuple,  et  Ton  s'ai- 
(rin  contre  voos  dans  les  veillées;  l'on  vous  maudira  tout  aussi 
dm  qu'on  maudissait  feu  Madame!...!^  malédiction  des  pauvres, 
monseigneur,  ça  pouisel  etça  devient  pus  grand  que  le  pus  grand 
ed*  vos  châies,  et  te  chSoe  fournit  la  potence. ..  Penonoe  ici  m 
nm  dit  h  vérité;  la  v'ià,  b  tariti.  J'auends  tous  les  matins  It 
mort,  je  ne  risque  pas  grand'cbose  k  vous  la  donner  par-dessus  le 
■arche,  la  varilèl..  Moi  qui  fais  danser  les  jwsans  aux  grandes 
Btcs,  en  accompagnant  Vermichel  au  café  de  la  Paix,  1  Sonlangea, 
j'entends  leurs  discours;  eh  bien!  ils  sont  mal  di^xisés,  et  ils  voai 
iCDdntat  te  pays  difficile  i  balûEer.  Si  votre  damné  Hichaud  ne 
change  pas,  on  vous  forcera  ed'  V  changer...  iSfavis-ll  et  la  btutê, 
ftxmoL  ben  vingt  francs,  allez!,.. 

Fendant  que  le  vieillard  disait  celle  dernière  phrase,  un  pat 
f  booMiK  ae  fit  cotendre,  et  celui  que  Fonrchon  menaçait  ainsi  te 
moatra  sans  être  annoncé.  Au  regard  que  Micbaud  lança  sur  l'or»* 
Mor  de*  pauvres,  il  fut  facile  de  voir  que  la  menace  était  arrivée  k 
ton  oreille,  et  toute  l'audace  de  Fonrclkon  tomba.  Ce  r^iard  pfV 
ioiBit  sur  te  pécbenr  de  hmtre  l'efTet  du  gendarme  snr  te  voISMl 
■  Itercbon  se  savait  «b  bnte.  Hidiaud  semblait  avoh-te  droit  ékM 
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demander  comiHe  de  discoon  évidemment  desUoés  k  eflnjcr  les 
Jiabilants  des  Aiguës. 

—  Voilà  le  miaistre  de  la  guerre,  dit  le  géoénl  ea  l'adieHat  ) 
Alondei  et  lui  mootrant  Michaud. 

—  Pardocnez-moi,  madame,  dit  ce  ministre  ilaaHiiteaae,d*£ln: 
«Dtrë  parle  salon  sans  vous aroir  demandé  ai  vomnMilîei ne  itte- 
voir;  mais  l'ui^eucc  des  alTaireteiige  que  je  parle  1  iDon  nfalpL 

Midiaud,  tout  en  s'escnsant,  observait  Sibîlet,  i  qui  les  biris 
propos  de  Fourclion  causaient  une  joie  intime  dont  la  rérétalioi 
fl'eiiittait,  sur  son  visage,  pour  aucune  des  personnes  awini  \  la- 
Ue,  car  Fourchon  les  préoccupait  étrangement,  tandis  qae  Hf- 
«baud,  qui  par  des  raisons  secrùles  observait  constamment  SAHii, 
fut  frappé  de  son  air  et  de  sa  omteaaoce. 

' —  11  a  bien,  comme  il  le  dit,  gagné  ses  vingt  francs.  fflOBsev 
le  comte,  s'écria  Silxieti  la  loatre  n'est  pas  chère... 

—  Uomie  lui  vingt  francs,  dit  le  général  i  aonvakt  de  chambre. 

—  Vous  me  la  prenez  donc?  demanda  Blondct  au  général 

—  Je  veux  la  faire  empailler  I  s'écria  le  comte. 

—  Ah!  ce  cher  monsieur  m'avait  laisséla  peau,  inonseigDeiir!.. 
<lit  le  ))Èrc  Koordran. 

—  Eh  liien!  s'écria  U  comtesse,  vous  anrcs  cent  aoui  pour  li 
()cau;  mais  laissez-nous... 

La  forte  cl  sauvage  odeur  des  deux  habitaés  du  grand  cbemia 
«mpcstait  si  bien  la  salle  ï  manger,  que  madame  de  MonIconMt, 
dont  lej  sens  délicats  en  étaient  offensés,  eût  rtù  forcée  de  soilir, 
«i  Mouche  et  Fourchon  fussent  restés  plus  longtemps.  Ce  fut  Ictt 
<ncon>éiiient  que  le  vieillard  dut  ses  vingt-cinq  francs;  Dsordta 
n^ardant  toujours  monsieur  Micliaud  d'un  air  craintif,  et  en  lu 
/aisant  d'iuiermlnables  saluiattoos. 

—  Ce  que  j  ons  dit  à  luouscignenr,  monsieur  Michaud,  ajoola- 
J-il,  c'est  pour  votre  ImciL 

—  Ou  pour  celui  des  gens  qui  vous  payent,  répliqoa  Miebiri 
en  loi  lançant  un  regard  profond. 

—  Une  f(Ms  le  café  servi,  laissei-noiis,  dit  le  gé&jral  k«ifeit> 
«t  «arlout  fermes  les  portes. 

Btondet,  qui  n'avait  pg  encore  vu  le  garde  général  drs  âigtE'. 
prouvait,  eu  le  r^rdant,  des  impressions  bien  différcntesdeeelW 
que  Sibilct  venait  de  lui  donner.  Autant  le  régisseur  inpinii  à: 
j^épnlsioo,  autant  Uicbtud  commandait  restimc  ci  la  couûmca 
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Le  garde  général  attirait  tout  d'aboi-d  l'aticiilioii  par  une  figure 
l)eun;use,  d'uu  ovale  parfait,  fine  de  contoure,  quelencz|iariagcait 
égaleuwnt,  régularitéquiuianqae  lia  plupart desfigurosfrançaiscii. 
Tous  les  traiLs,  bien  que  d'un  dessin  correct,  ne  manquaient  co> 
pendant  pas  d'expression,  peut-être  ii  cause  d'un  leinlharoiouieui 
où  dominaient  ces  tons  d'ocrc  et  de  rouge,  indices  du  courage 
phtsique.  Les  yeux  bran  clair,  vifs  et  perçants,  ne  marchandaient 
pas  l'expression  de  la  pensée,  ils  regardaient  toujours  en  face.  Le 
Iront  lai^e  et  pur  était  encore  mis  en  relief  par  des  cheveux  noir» 
abondants.  La  probité,  la  décision,  une  sainte  confiance  animaient 
cette  belle  figure,  où  le  métier  des  armes  avait  laissé  quelques  rides 
sur  le  fronL  Le  soupçon  et  la  défiauce  s'y  lisaient  aussiiût  formés. 
Comme  tous  les  liommes  triés  pour  la  cavalerie  d'élite,  sa  taille 
belle  et  svelte  eucore,  pouvait  faire  dire  du  garde  qu'il  était  biea 
découplé.  Michaud,  qui  gardait  ses  mousiaches,  ses  favoris  et  na 
collier  de  barbe,  rappelait  le  type  de  cette  figure  martiale  que  le 
dtilugc  de  peintures  et  de  gravures  patriotiques  a  failli  ridiciliser. 
Ce  tv'pe  a  eu  le  défaut  d'être  commun  dans  l'armée  française  ; 
mais  peat-£tre  aussi  la  continuité  des  mômes  émotions,  les  souf- 
frances du  bivouac,  dont  ne  furent  exempts  ni  les  grands  oi  les 
petits,  enfin  les  efforts  semblables  chez  les  chefs  et  les  soldats  sur 
k  champ  de  bataille,  ont-ils  contribué  ï  rendre  cette  physionomie 
naifonne.  Michaud,  entièrement  vêtu  de  drap  bleu  de  roi,  conser- 
nît  le  col  de  satin  noir  et  tes  bottes  du  militaire,  comme  il  en  of- 
frait l'attitDde  na  peu  loide.  Les  épaules  s'elTaçaient,  le  buste  était 
mdo,  comme  si  Hicbaud  se  trouvait  encore  sous  les  armes.  J^e 
ruban  rouge  de  la  Légion  d'honneur  florissait  sa  boutonnière.  En- 
fin, pouixacliever  en  un  seul  mot  au  moral  celte  esquisse  puremeol 
ptiv-uque,  si  le  régisseur,  depuis  son  entrée  en  fonctions,  n'avait 
jamais  manqué  de  dire  monsieur  le  comte  à  son  palrou,  jamais 
Ilichaud  n'avait  nommé  son  maître  autrement  que  mon  général 

Blondet  échangea  derechef  avec  l'abbé  Brossette  un  regard  qui 
toahit  dire  :  Quel  contraste!  en  lui  montrant  le  régisseur  et  le 
jardc  général  ;  puis,  pour  savoir  si  te  caractère,  la  pensée,  la  pa  - 
nie  l'bannonisaient  avec  cette  staiurc,  cette  physionomie  et  cette 
rontenance.  il  regarda  Michaud  en  lui  disant:  —  Mon  Dieu!  ja 
nfi  sorti  ce  matin  de  bonne  heure,  et  j'ai  trouvé  vos  gardes  dor- 
liiiBt  encore. 

—  A  quelle  heure  T  demanda  raa'cieo  militaire  avec  inquiétude. 
T.  II.  S  19 
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—  A  sepi  lieures  et  demie, 
Hichaud  lança  un  regard  prestinc  malicieux  &  sim  généid. 

—  El  par  quelle  porte  inousieur  cst-Jl  loili  T  dit  Blicbtnd. 
— ■  Par  la  porte  de  Conches.  Le  garde  en  cbembe,  ï  u  fenCi 

me  rrganlail,  répondit  BlondeL 

—  Gaillard  venait  sans  doute  de  se  concher,  répliqua  I 
Quand  vous  m'avez  dit  que  tous  Ëtiez  sodt  de  bonne  benrè,  j*ii 
cru  que  tous  tous  étiez  levé  au  jour,  et  alors  ii  e0[  fallD,  pour 
que  mon  garde  fût  dËjï  rentré,  qu'il  eût  été  malade  ;  man  i  itfi 
heures  et  demie,  il  allait  se  mettre  au  liL  Nous  passons  k»  mà\t, 
reprit  Micliaud  après  une  [laose,  en  répondant  ainsi  ï  un  lepid 
étonné  de  h  comtesse,  nuis  celle  ligilance  est  toujours  ai  délMi! 
Vous  venez  de  faire  donner  vingt-cinq  francs  ï  un  homme  ips 
tout  à  l'heure  aidait  Iranquillctnent  i  cacher  les  traces  d'un  id 
commis  ce  matin  chez  vous.  Enfin,  nous  en  causerons  qnandvoB 
aurez  fini,  mon  général,  car  il  faut  prendre  un  parli. 

—  Vous  êtes  toujours  plein  de  voire  droit,  mon  cher  Mîdmrf, 
et,  summum  jtis,  sumnia  injuria.  Si  vous  n'usez  pas  de  tol^ 
rance,  vous  vous  Terez  de  mauvaises  alTaircs,  dit  Sibilet.  J'aoïù 
voulu  que  vous  entendissiez  le  père  Fourchon,  tout  ï  l'heure,  k 
vin  l'ayant  faii  parler  un  peu  plus  franchement  que  de  coutume 

—  Il  m'a  eiïrayéc,  dit  la  comtesse. 

—  Il  n'a  rien  dit  que  je  ne  sache  dcpuia  longtemps,  répondii  k 
général. 

—  Oh  !  le  coquin  n'éiait  pas  gris  ;  il  a  joué  son  rAle,  au  pnGt 
de  qui?...  Vous  le  savez  peut-être?  reprit  Uichaud en  bisantiw- 
gir  Sibilet  prh  regard  fixe  qu'il  lui  jeta. 

—  0  Uns!...  s'écria  Btondet  en  guignant  l'abbé  Brossetie. 

—  Ces  pauviTs  gens  souiïreot,  dil  la  comlessc,  et  il  y  a  du  ini 
dans  ce  que  vient  de  nous  crier  Fourchon,  car  <»  ne  peot  pB 
dire  qu'il  nous  ail  parlé. 

—  Jladamc,  léiwndit  Michaud,  croyez-vous  qnc  pendul  qn- 
lorze  ans  les  soldais  de  l'empereur  aient  été  sur  des  rosesT...  Un 
généi-al  csl  coinic,  il  est  gi-and  oOîctcr  de  la  Légjon  d'homie»r,  il 
a  eu  des  dotations  ;  me  voyez-vous  jaloux  de  lui,  qui  me  M 
baliu  comme  lui?  Ai-je  envie  de  lui  chicaner  sa  gloire,  de  loi  i^ 
1er  sa  dotation,  de  lui  refuser  les  lioniieurs  dm  à  son  grade?  U 
l»>sau  doit  obéir,  comme  les  soldats  obéissent,  il  dut  avoir  la  pro- 
bité da  soldat,  son  respect  iiour  les  droits  acquis,  et  (Icfaer  de  d»- 
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teuir  oliiciur,  loyalemeul,  par  sod  travail  et  non  par  le  vo).  Le  soc 
et  le  briquet  soatdeux  jumeaux.  Le  soldat  a  de  plus  que  le  paysan, 
i  toau  heure,  U  mwt  h  fleur  de  iCta. 

—  Voilà  ce  que  je  voadrais  leur  dire  ea  chaire  I  s'écria  l'abbâ 
BfXMKtteL 

—  Delà  (olérancel  reprit  le  garde  géoénd,  en  répondaaliil'in- 
Titatioii  de  Sibilet,  je  lolérerais  bien  dix  pour  cent  de  perle  sur  lei 
rcrenos  bruts  des  A^es;  mais  i  la  façon  dont  vont  les  choses, 
c'en  (rente  poar  cent  que  vous  perdes,  mon  gi'inéral  ;  ot  si  mon- 
sieur Sibilet  a  tant  pour  cent  sur  la  recette,  je  ne  comprends  pas 
sa  loléraïKe,  car  il  renonça  assez  béoËvolement  à  mille  ou  douie 
onia  fnncs  par  an. 

—  SIoo  cbec  mouseur  Miduiud,  répliqua  Sibilet  d'un  ton 
bourru,  je  l'aï  dit  i  monsicar  le  comte,  j'aime  mieux  perdre  douze 
ceod  friBca  qne  b  vie.  Réfléchissez-y  sérieusomenli  je  ac  vous 
iftpue  paslrâ  oonseils  kcet  éganll... 

—  La  vie?  l'écrîa  la  comtesse,  il  s'agirait  dans  ceci  de  b  vie  de 


s  paa  dtsfîotar  ici  les  affaires  de  l'Eut,  re- 
prit le  général  en  riaaL  Tout  ceci,  madame,  sigaine  que  Silùlet, 
«n  sa  qualité  de  Gnancier,  est  timide  et  poltron,  tandis  que  mon 
ministre  de  la  guerre  est  brave,  et,  de  même  que  son  général,  ne 
ndonte  rien. 

—  Dites  prudent!  monsienr  le  comte,  s'écria  Sibilet 

—  Afa  fi!  nous  sommes  donc-ici  comme  lus  héros  de  Cooper 
dut  les  loréCs  de  l'Amérique,  entourés  de  pièges  par  les  saovagesT 
demanda  railleusemant  BlondeL 

—  Allons!  votre  Ëlat,  messieurs,  est  de  savoir  administrer  sans 
nous  effrayer  par  le  bmlt  des  rouages  de  l'adminislralion,  dit  ma- 
dame de  Uontcomet. 

—  Ah!  peut-Are  est-il  nécessaire,  madame  la  comtesse,  que 
vqa  aachies  tout  ce  qu'un  de  ces  jolis  bonnets  que  vous  portez 
coâie  de  sueurs  ici,  dit  le  curé. 

—  Non,  car  je  pourrais  bien  alora  m'en  passer,  devenir  respcc^ 
tueuse  devant  nno  pièce  de  vingt  francs,  élre  avare  comme  ton 
les  camiugnarda,  et  j'y  perdrais  trop,  répliqua  la  comtesso  en  riant, 
~~  Tenez,  mon  cher  abbé,  donnez-moi  lo  bits,  laissons  le  g^ 
aérai  cnu«  ses  denz  ministres,  et  allons  à  la  porte  d'Avoane 
««ir  madame  Mîcbaud ,  à  qui,  depuis  mon   arrhéo ,  je  o'ai  pu 
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fait  (lu  visite;  il  e»t  temps  de  ni'occuper  de  nu  petite  iwu^fe. 

Et  h  jolie  femme,  ouUisnt  d^jï  les  liaillons  de  Moncbe  et  4e 
l'ourclioii ,  leui^  regards  haineax  et  les  tenean  de  Sibilet,  ib  n 
/.lire  chausser  et  mettre  un  chapeati. 

I.'abbé  Brossetic  et  Blondct  obéirent  i  l'appel  de  b  malmae 
le  la  maison  en  la  suivant,  et  l'attendirent  sor  la  ternuse  denM 
,3  bçade. 

—  Que  pensez-vous  de  umi  celaT  dît  Blondet  à  Vàiihé. 
-Je  suis  un  {arii,  l'on  m'espionne  comme  rcnncmi  common; 
je  suis  fore!  d'ouvrir  à  tous  moments  les  yenx  et  les  oreilla  de  ta 
prudence,  pour  éviter  les  pièges  qn'on  me  tend,  iGn  de  se  éSut- 
rasscrde  mot,  répondit  ledesserranL  J'en  sais,  entre  non,  iat 
demander  s'ils  qe  me  tireront  pas  on  coup  de  fusiL.. 

—  Et  vODs  restez?  dit  Blondet. 

—  On  ne  déserte  pas  plus  la  cause  de  Dieu  que  celle  d'm  m- 
]iorc:ir!  répondit  le  prêtre  avec  une  implicite  qui  frappa  UoadA 

L'écrivaiii  prit  la  main  dn  pri'tre  et  la  lui  serra  cordialement. 

—  Vous'dcvoz  conipi-cndre  abrs,  reprit  l'abbc  Brossetie,  am- 
mont  je  ne  puis  lii'n  savoir  du  ce  qui  se  trame.  Néanmoins,  il  n 
semble  que  le  général  est  ici  sous  le  coup  de  ce  qu'en  ArtoisiKi 
Belgique  ou  apiwlle  te  mauvais  gré. 

Quelques  phrases  sont  ici  néccssaipes  sur  le  cur£  Blangv*. 

Cet  abbé ,  quairiûuie  fils  d'une  bonne  famille  boui^emse  d'Ai- 
tiin ,  était  un  homme  d'esprit ,  portant  le  rabat  très-hauL  Petit  rt 
tluei,  il  raclietait  sa  piètre  Hgurc  par  cet  air  tt^tu  qui  sedm 
Bourguignons.  Il  avait  accepté  ce  poste  secondaire  par  dérou- 
mcut,  car  sa  conticlton  religieuse  était  doublée  d'une  coniiciio* 
[toliliquo.  Il  y  avait  en  lai  du  prôlre  des  anciens  temps;  iltenûti 
l'Eglise  et  au  clergé  passionnément;  il  voyait  l'ensemble  des  cImrS' 
et  régoïiitic  ne  çùiaii  jms  son  ambition  :  servir  étaîi  sa  dei'er. 
sei'vir  l'Eglise  et  la  nionaichic  sur  le  point  le  plus  menacé,  senir 
au  dernier  rang,  comme  un  soldat  qui  se  sent  desdné.  idt  oo  uni, 
au  j^énéralat,  pai'  son  désir  de  bien  faire  et  par  son  connge.  U  K 
(rattsigtait  avec  aucun  de  ses  vœni  de  chasteté,  de  paurn*'' 
d'obéissance,  il  les  accomplissait  comme  tous  les  antres  devoîn  d^ 
sa  position,  avec  cette  simplicité  et  cette  bonhomie,  iniUcescertiiB 
d'une  Sme  honnête,  votiée  au  bien  par  l'élan  de  l'instinct  raUit^ 
autant  que  par  la  puissance  et  la  solidité  da  convictions  f^ 
l^eus(9. 
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Dn  premier  coup  d'œil,  ce  prôlre  énniient  devina  l'attaclicincat 
âeBlondetpourla  comtesse,  il  comprit  qu*avcc  une  Troistillectun 
icrtTatniDODarchique,  il<levaitsemoDtrerhoitime(]'espni,  parceque 
•a  robe  serait  toujours  respectée.  Presque  tous  les  soirs ,  il  venail 
fairv  le  quatrième  au  nhist.  L'Ëcrivain,  qui  sut  reconnaître  la  va- 
Inr  de  l'abbé  Brosscttc,  avait  eu  pour  lui  tant  de  déférence,  qu'i^t 
t'éuient  pris  de  sympailiic  l'un  pour  l'autre,  comme  il  arri\'c  i  tout 
homme  d'esprit  enchanté  de  trouver  un  compère,  ou,  si  tous  vou- 
let,  un  écouteur.  Tonte  épée  aime  bon  Tourreau. 

—  Mais  à  quoi,  mousieur  l'abb'î,  vous  qui  tous  trouvez  par 
totre  dévouement  au-dessus  de  votre  position,  aitribucz-vous  cet 
fut  de  cliosesT 

—  Je  ne  reux  pas  i  ]w  dire  de  mniliiés  apr^  une  si  flatteuse 
parenthèse ,  reprit  en  souriant  l'abbé  Brossctte.  Ce  qui  se  passe 
dans  cette  vallée  a  lieu  partout  en  France,  et  lient  aux  espérances 
que  le  mouvement  de  1 789  a  infiltré  pour  ainsi  dire  dans  l'csiirit 
des  paysans.  La  révolution  a  plus  profondément  afTccté  certains 
fnt  que  d'autres ,  et  cette  Minière  de  la  Bourgogne ,  si  voisine  du 
Paris,  est  un  de  ceux  oij  le  sens  de  ce  mouvemcul  a  été  pris 
comme  le  triomphe  du  Gaulois  sur  le  Franc. 

Hbtoriquement,  les  giaysans  sont  encore  au  k'ndcmain  de  la  Jac- 
querie, leur  défaite  est  restée  inscrite  dans  leur  cervelle.  Ils  ne  se 
Moiiennent  pins  dn  fait,  il  est  passé  îi  l'état  d'idée  instinctive. 
Cette  idée  est  dans  le  sang  pysan,  comme  l'idée  de  la  supériorité 
fat  jadis  dans  le  sang  noble.  La  révolution  de  1789  a  été  la  re- 
nncbe  des  vaincus.  Les  pa^$ans  ont  mis  le  pied  dans  la  possession 
la  soi  qne  la  loi  féodale  leur  interdisait  depuis  douze  cents  ans.  De 
b  knr  amoar  pour  la  terre  qu'ils  partagent  entre  eux  jusqu'à  cou- 
per DU  sillon  en  deux  parts,  ce  qui  souvent  annule  la  perception 
le  rimpOl ,  car  la  valeur  de  la  propriété  ne  suffirait  pas  k  couvrir 
la  frab  de  poursuite  (mur  le  recouvrement... 

—  Leur  entêtement,  leur  défiance,  si  vous  voulez,  est  tcUe  à  - 
cet  égard,  que  dans  iiiillt:  cantons  sur  les  trois  mille  dont  se  com-, 
pOM  le  lemtoirc  français,  H  est  impossible  à  un  riche  d'acheter  du 
kicn  de  paysan,  dit  Blondet  ea  interrompant  l'abbé.  Les  paj-sans, 
qui  M  cèdent  leurs  lupins  de  terre  entre  eux,  ne  s'en  dessaisissent 
i  ancun  prix  ni  à  aucune  condliiun  [Kur  le  bourgeois.  Plus  le  gran  d 
propriétaire  oITrc  d'argent,  plus  la  vague  inquiétude  du  paysan 
augmcDie.  L'expropriation  seule  fait  renti  er  le  bien  du  paysan  £0ii3 
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la  loi  comiiiunt;  des  inuuactions.  Beaucoup  de  gens  ont  obei-.é 
ce  fait  cl  n'y  Irouvont  point  de  cause 

—  Cctlc  cause,  la  voici,  reprit  l'abbé  firoeseile,  en  croyant  kk 
raison  (juc  chez  Blondet  une  pause  équivalait  i  une  inlemptioa. 
Douze  siècles  ne  sont  rien  pour  one  caste  que  le  qieciade  hitt»- 
rique  de  la  civilisation  n'a  jamais  divenie  de  sa  pennée  prindpde, 
et  qui  conserve  encore  orguàlleusement  le  chapcan  à  grandi  n- 
boi-ds  et  â  tour  en  foîe  de  tes  œattret),  depuis  le  jour  oà  la  mtk 
abandonnée  te  lui  a  laissé  prendre.  L'amour,  dont  la  ncme  ploi- 
gcait  jusqu'aux  cnirailles  du  peuple,  et  qui  s'attacha  Tiolemmnt 
à  Napoléon,  dans  le  secret  duquel  il  ne  fat  meinc  pas  autant  qil 
le  ci'oyait,  et  qui  peut  expliquer  le  prodige  de  son  retour  en  1815, 
procéilaii  uiiiquetneut  de  celte  idée.  Aux  jeux  du  peuple,  Ki|»- 
Icon,  sans  cesser  uni  au  peuple  par  son  million  de  soldats,  est  <>- 
core  le  roi  sorti  des  lianes  de  la  révolution,  l'homme  qui  lui  aw- 
rait  la  possession  des  bieos  Dationani.  Son  sacre  fut  trunpé  àm 
celle  idée... 

—  Une  idfcï  laquelle  1814  a  louché  malheureusement,  et i|« 
la  monarcliic  doit  rcgaider  comme  sacrée,  dit  vivement  Blondtt, 
car  le  peuple  iicut  trouver  auprès  du  trône,  un  prince  ï  qui» 
père  a  laissé  la  lOlc  de  Louis  XVI  comme  une  valeur  d'hoirie. 

—  Voici  madame,  laisons-nous,  dit  tout  bas  l'abbé  Brossetie, 
Fourchon  lui  a  faii  peur;  et  il  faut  la  conserver  ici,  dans  l'iulérS 
de  la  religion,  du  Erûne  el  de  ce  pays  même. 

Michaud,  le  garde  général  des  Aiguës,  était  sans  doute  anioi 
par  l'aticniat  perpétré  sur  Ire  yeux  de  Vatcl.  Mais  avant  de  rap- 
porter la  dcliboraiion  qui  allait  avoir  lieu  dans  le  conseil  de  l'ËiiI. 
l'enchaînement  des  faits  exige  la  narration  succincte  des  rircoe- 
tances  dans  lesquelles  le  général  avait  acheté  les  Aiguës,  des  a\tsa 
graves  qui  fireni  de  Sibilei  le  régisseur  de  cette  magniliqiK  t>"*' 
priété,  des  raisons  qui  rendirent  Michaud  garde  général  ;  eafia  da 
«niécédcnts  auxquels  éiaïent  ducs  et  la  siiuatioa  des  esprits  cl  le 
craintes  exprimées  par  SibileL 

Ce  précis  rapide  aura  le  mérite  d'introduire  qudqne»-ius<b 
[KÎncipaux  acteurs  du  drame,  de  destiner  leurs  intérêts  et  de  fù' 
comprendre  les  dangers  d&  la  dtuation  où  ae  trouvait  akn  k  f^ 
■  néral  comte  de  Montcomet. 
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ih  —  UNE  HISTOIRE  DE  VOLEURS. 

Vers  1791,  en  visitant  sa  terre,  mademoiselle  Lagnerre  accepta 
poor  intendant  le  fils  de  Tex-bailUde  Soulanges,  appelé  Gaubcrlin. 
La  petite  ville  de  Soulanges,  aujourd'hui  simple  chef  lieu  du  eau- 
UNI»  fut  la  capitale  d*une  comté  considérable  au  temps  où  la  mai* 
100  de  Bourgogne  guerroyait  contre  la  maison  de  France.  I^  Yille* 
MX-Fayes,  aujourd'hui  siège  de  la  sous  préfecture,  simple  petit 
Bef,  relevait  alors  de  Soulanges,  comme  les  Âigues,  Ronquerolles, 
Orneux,  Gonches,  et  quinze  autres  clochers.  Les  Soulanges  sont 
restés  comtes,  tandis  que  les  Ronquerolles  sont  aujourd*hui  mar- 
iais par  le  jeu  de  cette  puissance,  appelée  la  cour,  qui  fit  le  fils 
iu  capitaine  du  Plessis  duc  avant  les  premières  familles  de  la  con- 
]uéle.  Ceci  prouve  que  les  villes  ont,  comme  les  familles,  de  très- 
rhangeantes  destinées. 

Le  fils  du  bailli,  garçon  sans  aucune  espèce  de  fortune,  succé- 
lait  à  uu  intendant  eniichi  par  une  gestion  de  trente  années,  et 
{ai  préféra  la  troisième  part  dans  la  fameuse  compagnie  31inoret  à 
ta  gestion  des  Âigues.  Dans  son  propre  intérêt,  le  futur  vivrier 
nait  préhonté  |)Our  régisseur  François  Gaubcrlin,  aloi-s  majeur, 
ion  comptable  depuis  cinq  ans,  chargé  de  protéger  sa  retraite,  et 
ipii,  par  leconnaissance  pour  les  instructions  qu'il  reçut  de  son 
maître  en  intendance,  lui  promit  d'obtenir  un  quitus  de  made- 
Doiselle  Laguerre,  en  la  voyant  très-effrayée  de  la  révolution.  L'an- 
nen  bailli,  devenu  accusateur  public  au  département,  fut  le  pro- 
tecteur de  la  peureuse  cantatrice.  Ce  Fouquier-Tinville  de  province 
irrangea  contre  une  rçine  de  théâtre,  évidemment  suspecte  à  rai- 
SOD  de  ses  liaisons  avec  l'aristocratie,  une  fausse  émeute  pour  donner 
ï  aoD  fils  le  mérite  d'iui  sauvetage  postiche,  à  l'aide  duquel  on  eut 
fi  quitus  du  prédécesseur.  La  citoyenne  Laguerre  fit  alors  de 
François  Gaubertin  son  premier  ministre,  autant  par  politique  gue 
par  reconnaissance. 

Le  futur  fournisseiu*  des  vivres  de  la  république  n*avait  pas  gâté 
mademoiselle;  il  lui  faisait  passera  Paris  environ  trente  mille  livres 
par  ao«  quoique  les  Aigues  en  dussent  dès  ce  temps  rapporter  qua- 
rante au  moins  ;  l'ignorante  fille  d'Opéra  fut  donc  émeneillée  quand 
Gaubertin  lui  en  promit  trente-six. 

Pour  justifier  de  la  fortune  actuelle  du  régisseur  des  Aigues  au 
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Ilibuiial  des  prolMbililéii,  il  est  nécessaire  d'en  expliquer  les  coot- 
lUeiiceiDents.  Protégé  paraon  père,  le  jeane  Gaubertin  lot  nomnit 
maire  de  Blangy.  11  pat  donc  faire  payer  en  argent,  malgré  les  loi^ 
en  terro7'isanl  (un  mot  dn  tempa)  les  débiteuts  qui  pooTaient,  I 
■a  guise,  être  ou  non  frappa  par  les  écrasantes  réquisîtioiis  de  le 
(  république.  Le  régisseur,  loi,  donna  des  assignats  i  sa  boaigeak^ 
tant  que  dura  le  cours  de  ce  papier-monnaie,  qoi,  s'il  ne  ftpMi 
la  fortune  publique,  fit  du  nwing  beaucoup  do  fortunes  parti»*' 
Tières.  De  1792  k  1795,  pendant  trois  ans,  lejenBe  Gaubertin  ré- 
colta cent  cinquante  miLe  livres  aux  Aiguës,  «tcc  lesqueHa  il 
opéra  sur  la  place  de  Paris.  Boorrée  d'asngnats,  mademoisrile  L» 
guerre  fut  obligée  de  baUre  monnaie  avec  ses  diamants  désonnai! 
inutiles;  elle  les  remit  à  Gaubertin,  qui  les  vendit  et  lui  en  np- 
porta  fidèlement  le  prix  en  argent  Ce  trait  de  probité  toncto 
beaucoup  mademoiselle,  elle  crut  dès  lors  ea  Gaubertin  comme  n 
Piccini. 

En  1796,  époque  de  son  mariage  arec  la  citoyenne  Isanre  Non- 
cboa,  RUe  d'un  ancien  conventionnel,  ami  de  son  père,  Gaubertîi 
|)ossédait  trois  cent  cinquante  mille  francs  en  argent  ;  et  comnc 
le  Directoire  lui  parut  devoir  durer,  il  voulut,  avant  de  se  maritr, 
faire  approuver  ses  cinq  ans  de  gestion  par  mademoiselle,  eo  pré- 
textant d'une  nouveUe  ère. 

—  Je  serai  père  de  famille,  dit-il;  vous  savci  quelle  est  la  ré- 
pulalion  des  iolendants;  mon  bea'u-pèra  est  un  républicain  d'OK 
probité  romaine,  un  homme  influent  d'aillenrs  ;  je  venx  lui  [hw 
ver  que  je  suis  digne  de  lui 

Mademoiselle  la^uem  arréu  les  comptes  de  Gaubertin  dw 
les  tenues  les  plus  flatteurs. 

Pour  inspirer  de  la  confiance  à  madame  des  A^nca,  le  rè^ 
',  senr  essaya ,  dans  les  premiers  tempe ,  de  réprimer  les  piTsau  a  ' 
craignant,  avec  raisou,  qne  les  revenus  ne  soniïrissent  de  leun  dé- 
vastations, et  que  les  prochains  pots-de-vin  du  mardiand  de  boi! 
fussent  moindres;  mais  alors  le  peuple  souverain  se  regardait  pir- 
tout  comme  chez  lui;  madame  eut  peur  de  ses  rois  eo  les  iong< 
de  si  près,  et  dit  à  son  Richelieu  qu'elle  voubit,  avant  lont,  mon- 
lir  en  paix.  Les  revenus  de  l'ancien  Premier  Sujet  du  Chant  éuim 
ii  fort  au-dessus  de  ses  dépenses,  qu'elle  laissa  s'établir  les  plos  ti 
nestes  précédents.  Ainsi,  pur  ne  pas  plaider,  elle  souffrit  les  em- 
piétements de  terrain  de  lea  voisins.  En  voyant  non  parc  enMH 
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de  mun  infr aDcbÙBables ,  die  dc  craignît  pcnnt  d'dlre  tmiiblÉe 
dans  SCS  junissanccs  iinmédiaics,  et  ne  souliailait  pas  autre  cliose 
que  la  paii,  en  vraie  philosophe  qu'elle  fut.  Quelques  mille  livres 
de  Fciiics  (le  plus  ou  de  moins,  di»  hidemnilés  demandées  sur  le 
pris  du  bail  par  le  marchand  de  bois  pour  les  dégâts  commis  par 
W  paysans,  qu'était-ce  aux  yeux  d'une  ancienne  fille  d'Opéra,  i 
ffnd^ue,  insouciante,  à  qui  ses  cent  mille  livres  de  revenu  n'a- 
tuent  coûté  que  du  plaisir,  et  qui  venait  de  subir,  sans  se  plaindre, 
Il  réduction  d«  deux  tien  sur  soixante  mille  francs  dc  rente. 

—  Eh  !  (lîsait-eBe  af  ec  la  facilité  des  impures  de  l'ancien  régime, 
il  faut  que  tout  le  monde  vive,  même  la  république! 

La  terrible  madeiDoiselle  Cochet,  sa  femme  de  chambre,  ei  son 
visir  femelle,  avait  essayé  de  l'éclaii-er  en  voyant  l'empire  que  Gau- 
berlin  prit  sur  celle  qu'il  appela  tout  d'abord  madame ,  malgré  lc« 
lois  révolutionnaires  sur  réalité;  mais  Gaubcrtin  éclaira  do  son 
cûié  luadeiDOiselle  Cochet,  en  lui  montrant  une  dénonciation  soi- 
disant  fnvoyéc  à  son  père,  l'accusateur  public,  et  où  elle  était  vé- 
béiaenteinent  accusée  de  correspondre  avec  Pitt  et  Cubourg.  Dès 
km,  ces  deux  puissances  partagèrent,  mais  k  la  Mon^mmery.  La 
Cocbet  vaau  Gaubenin  à  mademoiselle  Laguerre,  comme  Gauber- 
lln  loi  vanta  la  Cochet.  Le  lit  de  la  femme  de  chambre  était  d'ail- 
leurs tout  fait,  elle  se  savait  couchée  sur  le  testament  de  madame 
pour  nixantc  mille  francs.  Madame  ne  pouvait  plus  se  passer  de  la 
Gocbel ,  unt  die  y  éuil  habituée.  Celle  ftlle  connaissait  tous  les 
secrets  de  la  toilette  de  chère  maîtresse;  elle  avait  le  talent  d'en- 
donnir  chère  maîtresse,  le  soir,  par  mille  contes,  et  de  la  réveiller 
le  lendemain  par  des  paroles  flatteuses;  enfin  jusqu'au  jour  de  la 
mort,  elle  ne  tronva  jamais  chère  maîtresse  changée,  et  quand 
cbère  mallreve  fut  dans  son  cercneil,  elle  la  trouva  sans  donte 
encora  tien  mieux  qs'elle  ne  l'avait  jamais  vue. 

Ln  gains  annuels  de  Gaubcrtin  et  ceux  de  madenwiselie  Co> 
chet,  lenn  af^ntemeuis,  leurs  intérêts  devinrent  si  considérables. 
que  ks  pareals  les  plus  affectueux  n'eussent  pas  été  plus  attachés 
qu'eux  k  cette  eicellente  créalore.  On  ne  sait  pas  encore  combien 
le  fripon  dorlote  sa  dnpc.  Cnc  mère  n'est  pas  si  caressante  ni  sa 
prévoyante  pour  une  ûlle  adorée ,  que  l'est  tout  commerçant  en 
tartuferie  poor  m  vache  k  lait.  Aussi  quel  succès  n'ont  pas  les  re- 
préncniailoos  de  Tartufe  jouées  k  buis-cIosT  Ça  vaut  l'amitié. 
.HoUtre  <ai  loort  trop  lOt,  il  noiu  laraii  montré  le  désespdr  d'Or< 
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goi)  ciiinivé  par  sa  famille ,  tracassé  par  ses  eubots,  rcgraltaM  is 
flaltcrieii  de  Tartufe,  ot  djsaot  :  —  C'était  le  bon  lempi  ! 

Dans  les  huit  dernières  anaées  de  aa  vie,  mademoiseUe  LaBonre 
nt  loucha  )>aE  plus  de  trente  mille  francs  sar  le»  cinquante  qw 
rapportail  en  réalité  la  terre  des  Aiguës.  Gaubertin  en  était  armé^  ' 
comme  on  voit,  ao  ini)me  résultat  administratif  que  son  prCdka- 
seur,  quoique  les  fcnnages  et  Ipb  prodoits  territoriaux  cmaHa» 
tablcmcnt  augmenté  de  1791  1  1815,  tans  compter  les  oMi 
nuclles  acquisiiions  de  mademoiselle  Laguerre.  Mû  le  pLin  hmé 
par  Gaubertin  pour  hériter  des  Aiguës  Ji  la  mort  pnMsbaine  de  m 
dame,  l'obligeait  b  maintenir  cette  magnifique  terre  dans  mi  im 
patent  de  déjirécialion ,  quant  aux  revenos  oelonsibleL  Inilié  i 
celte  combinaison,  la  Cochet  devait  en  partager  les  profits,  Omat 
au  déclin  de  ses  jours,  l'ex-reiiie  de  théâtre,  riche  de  vingt  toÊt 
livres  de  rente  dans  les  fonds  appelés  les  consolidés  (tant  b  ho^ 
politique  se  prête  !i  la  plaisanterie) ,  dépensait  i  peine  lesdils  vap 
mille  fraucs  par  ani  elle  s'étonnail  des  acquisitions  annoelleslHift 
par  son  régisseur  pour  employer  les  fonds  disponibles,  elle  qui  ji- 
dîs  anticipait  toujours  sur  ses  revenus.  L'elTct  du  peu  de  Iksmk 
de  sa  vieillesse,  lui  semblaii  un  résultat  de  la  probité  de  Gaobenit 
CI  dn  mademoiselle  CoclieL 

—  Deux  pcHcs!  dlsail-clle  aux  pwsonnes  qui  la  venaient  twr. 
Gaiiboriiii  g.irdait  d'ailleurs  daus  ses  comptes  les  apparencci  à 

la  probil'-.  Il  ((ortait  oxaclement  en  recette  les  fermigra.  Tusia 
qui  di.'(ail  fi'a|)()cr  la  faillie  inlulligcnce  de  la  cantatrice  en  bil 
d'aril1imi!'lii|uc,  ét.nit  clair,  nel,  précis.  Le  régisseur  deinauiUilfK 
bénifia'sâ  la  dépense,  aux  frais  d'ex|duitation,  aux  mirchràiiw 
clurc,  ,'uix  ouvrages,  aux  prur.és  qu'il  inveiiiait,  aux  réparaiio», 
détails  que  jamais  madame  ne  vérifiait  et  qu'il  ilni  arrivait  qut^n^ 
fois  d<>  douNiT,  d'accord  avec  les  cni repreneurs,  dont  le  filencf 
s'achetait  par  des  prix  avaiiiagcux.  Cette  facilité  noiiciliaît  l'esiiiuE 
puliliqne  b  Gaubcriin,  cl  les  louangL'S  Je  madame  sotlùenlJ' 
toutes  les  bouches  ;  car,  outre  ses  arioesges  eu  travaux,  eUefti»' 
beaucoup  d'auniQnes  eu  argent. 

—  Qite  Dieu  la  conserve,  la  chère  dame!  était  le  mot  de  nu» 
le  monde. 

Cliacun  oblcnail  en  eiïcl  quelque  chose  d'elle,  en  pur  du  *■ 
îndircciemeiil.  Eti  représailles  de  sa  jeunesse,  la  tieille  artiMe^ 
cuciemeul  pillée,  et  si  bien  pillée  que  chacun  y  mettait  nue  or; 
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S  afin  qae  les  choses  n^aliassent  |>as  si  loin  qu'elle 
feux,  ne  vendît  les  Aiguës  et  ne  ^tournât  à  Paris, 
t  de  grappillage  fut,  liélas!  la  raison  de  l'assassinai  de 
Courrier,  qui  fit  la  faule  d'annoncer  la  vente  de  sa 
projet  d'emmener  sa  femme,  dont  vivaient  plusieurs 

Touraine.  Dans  cette  crainte,  les  maraudeurs  des 
oopaicnt  un  jeune  arbre  qu'à  la  dernière  extrémité, 
foyaient  |)lus  de  branches  à  la  hauteur  des  faucilles 
lOt  d'une  perche.  On  faisait  le  moins  de  tort  possible, 
t  même  du  vol.  Néanmoins,  pendant  les  deniières  an- 
e  de  mademoiselle  I^guerre,  l'usage  d'aller  ramasser 

devenu  l'abus  le  plus  eiïronté.  Par  certaines  nuits 
se  liait  pas  moins  de  deux  cents  fagots.  Quant  au  gla- 
allebotage,  les  Aiguës  y  perdaient,  comme  l'a  démon- 
s  quart  des  produits. 

îlle  Laguerre  avait  interdit  à  la  Cochet  de  se  marier 
t,  par  une  sorte  d'égolsme  de  maîtresse  h  femme  (te 
it  beaucoup  d'exemples  peuvent  avoir  été  remarqués 

et  qui  n'est  pas  plus  absurde  que  la  manie  de  garder 
lier  soupir  di>s  biens  |)arfaitement  inutiles  au  bonheur 
risque  de  se  faire  empoisonner  par  d'im^iatients  héri- 
vingt  jours  apW's  l'enterrement  de  mademoiselle  La- 
nnoiseile  Cochet  é{>ousa-t-elle  le  brigadier  de  la  gen- 
Soulanges,  nomnié  Soudry,  très-bel  homme  de  qua- 
IDS,  qui  depuis  IBOO,  é|)oque  de  la  création  de  la 
,  la  venait  voir  presque  tous  les  jours  aux  Aiguës,  et 
aine,  dînait  au  moins  quatre  fois  avec  elle  et  les  Gau- 

[lendant  toute  sa  vie,  eut  une  table  servie  pour  elle 
r  sa  compagnie.  Malgré  leur  familiarité^  jamais  ni  la 
i  Gaubertin  ne  forent  admis  à  la  table  du  Premier  Su- 
émie  Royale  de  Musique  et  de  Danse,  qui  conserva 
rnière  heure  son  étiquette,  ses  habitudes  de  toilette, 
t  ses  mules ,  sa  voiture ,  ses  gens  et  sa  majesté  de 
le  au  théâtre,  Déesse  à  la  ville,  elle  resta  Déesse  jus- 
e  la  campagne,  où  sa  mémoire  est  encore  adorée  et 
certainement  la  cour  de  Louis  XYI  dans  l'esprit  de 
société  de  Soulangcs. 
f,  qui  dès  son  arrivée  dans  le  pa}'8  fit  la  cour  5  ia  Go* 
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chcl,  possédait  la  plus  belle  maison  de  Soulatiges.  six  nulle  tama 
cnvii'oii,  et  l'espérance  de  quatre  cents  francs  de  retraite  le  jus 
où  il  quilteraic  le  serrice.  Devenu  madame  Sundry,  la  Cochet  ob- 
tint dans  Soulangcs  une  grande  considËration.  Qooiqn'dle  gaidil 
un  secret  absolu  sur  le  moulant  de  ses  économies,  placées  comme 
les  fonds  de  Gaubertin,  ï  Paris,  chez  le  commissionnaire  des  nur- 
chaiids  de  vin  du  département,  un  certain  Leclercq,  cutant  éi 
pays,  que  le  régisseur  coininandiia,  l'opinion  générale  fit  de  !'■- 
cienne  femme  de  chambre  une  des  premières  fortunes  de  celte  pe- 
tite ville  d'envhtttt  douze  cents  âmes. 

Au  grand  éloimement  du  pays,  nionûenr  et  madame  Sondr; 
rcconuurcnt  pour  légitime,  par  leur  acte  de  mariage,  un  Cb  H- 
tui-cl  du  gendarme,  ï  qni  dès  lors  la  fortune  de  madame  Sondr]! 
devait  appartenir.  Le  jour  où  ce  fils  ac([uit  officieUement  m» 
mère,  il  venait  d'achever  son  droit  i  Paris,  et  k  pnqiasnt  Sj 
faire  son  stage,  afin  d'entrer  dans  la  magistrature. 

Il  est  presque  inutile  de  faire  observer  qu'une  inutaelle  intelli- 
gence de  vingt  années  cngxndra  l'amitié  la  plus  solide  entre  b 
Gauberlia  et  les  Soudry.  Les  uns  et  les  autres  devaient,  jusqu'i  h 
Tm  de  leurs  Jours,  se  donner  réciproquement,  ubi  et  orbi,  poor 
les  plus  honnêtes  gens  de  France.  Cet  intérêt,  basé  sur  une  toi' 
naisjancc  réciproque  des  taches  secrètes  que  portait  la  blanche  la- 
iiique  de  km-  conscience,  est  un  des  liens  les  moins  dénoués  ià- 
bas.  Vous  en  avez,  vous  qui  lisez  ce  drame  social,  nne  telle  coii- 
tudc,  que  pour  expliquer  la  continuité  de  certains  dévouemeab 
qui  font  rougir  votre  égoistnc,  vous  dites  de  deux  pcisooDcs: 
•  Elles  ont,  pour  sûr,  commis  quelque  crime  ensemble!  ■ 

Api'i'S  vingt-cinq  ans  de  gestion,  l'intendant  se  voyait  alon  ï  h 
tète  de  six  cent  mille  francs  eu  argent,  et  la  Cocliet  possédait  u- 
ïiron  deux  cent  cinquante  mille  francs.  Le  revirement  agile  et  per- 
pétuel de  ces  funds,  confiés  à  la  maison  Leclercq  et  conipagiiK, 
du  quai  de  Béthune,  h  l'île  SainL-Louis,  antagoniste  de  la  faoMse 
maison  Grandet,  aida  beaucouj)  è  la  fortune  de  ce  comoiissMB- 
iiairc  en  vins  et  îi  celle  de  Gaubertin.  A  la  mort  de  madenioÎKlIe 
Lagncrre,  Jenny,  fille  atnée  du  r^isseur,  fut  demandée  en  nu- 
riage  par  fxiclercq,  chef  de  la  maison  du  quai  de  Béthune.  Gaa- 
benin  se  llaliait  alors  de  devenir  le  maître  des  Aiguës  par  uncoa- 
|>lot  ourdi  dans  l'étude  de  maître  Ltipin.  notaire.  élaUi  parla 
depuis  onze  ans  k  Soulanges. 
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Lii|'in.  fils  du  dcniicr  inlendaiit  île  la  maison  de  Soulanges. 
l'éuit  prêté  ï  de  fail>Ies  expertiies,  i  une  mise  i  prix  de  cinquante 
pour  cent  au-dessou!>  de  la  valeur,  à  des  afllchagcs  inâdils,  à  touies 
les  manœuvres,  malheureusement  si  communes  au  fond  des  pro- 
rinces, pour  adjuger,  sous  I«!  manteau,  selon  le  proveibe,  d'jm- 
portanis  immeubles.  DeniiËrcment  il  s'est  fonné,  dit-on,  h  Paris, 
une  coin|)agnie  dont  le  but  est  de  rançoimer  les  autciira  de  ces 
tnmes,  en  les  nicnaçani  d'cnclifrir.  Mais,  en  1S16,  la  France 
n'était  pas,  comme  aujourd'hui,  brûlée  par  une  aaniboyantc  pu- 
bficité;  les  complices  pouvaient  doue  coiupler  sur  le  partage  des 
Aiguës  fait  secrètement  eutre  la  Cochet,  le  notaire  et  Gaubertin, 
qui  se  résrrratt  tn  petto  de  leur  offrir  une  somme  pour  les  drsia- 
lénsser  de  leurs  lots,  nue  fois  la  terre  en  son  Dom.  L'avou<S  chaîné 
de  ponrsuÎTre  la  licitaiion  au  tribunal  par  Lupin  a?ait  vendu  sa 
cbar^  sur  parole  h  Gaubcriin  pour  son  Tils,  en  sorte  qu'il  favorisa 
cette  spoliation,  si  tant  est  que  les  onze  cultivateurs  picards  à  qui 
celle  succession  tomba  des  nues  se  regardèrent  comme  spoliés. 

^D  moment  où  tons  les  intéressés  croyaient  leur  fortune  dou- 
blée, an  avoué  de  Paris  vînt,  la  veille  de  l'adjudicatioti  défînitive, 
charger  l'on  des  avoués  de  la  Ville- aux-Fayes,  qui  se  trouvait  éire 
un  de  SCS  anciens  clercs,  d'acquérir  les  Algues,  et  il  les  eut  pour 
onsc  cent  mille  cinquante  francs.  A  onze  cent  mille  francs,  aucun 
dn  consfnrateurs  n'osa  continuer  d'enchérir.  Gaubertin  crut  k 
quelque  trahison  de  Soudry,  comme  Lupin  et  Soudrj'  se  crurent 
jooCs  par  Gaubertin;  mais  la  déclaration  de  command  les  récon- 
dlia.  Qnoique  soupçonnant  le  plan  formé  par  Gaubertin,  Liipiuel 
Soudry,  l'avoué  de  province  se  garda  bien  d'éclairer  son  ancien 
patron.  Voici  pourquoi  :  en  cas  d'indiscrétion  des  nouveaux  pro- 
privlarrcs,  cet  officier  ministériel  aurait  eu  trop  de  monde  à  dos 
poar  pouvoir  rester  dans  le  pays.  Ce  mutisme,  particulier  à  l'boinme 
(le  province,  sera  d'ailleurs  parfaitement  justifié  par  les  événements 
de  cette  étude.  Si  l'homme  de  province  est  sournois,  il  est  obligé 
de  rc>trc;  sa  justîricaiion  se  trouve  dans  son  péril,  admiraMcnicnt 
exprimé  par  ce  proverbe  :  Il  faut  hurler  avec  ks  loups  !  le  sens 
do  personnage  de  Philinle. 

Qnand  le  généntl  Montcornet  prit  possession  des  Aiguës,  Gin- 
b<rtin  ne  w  trouva  plus  assez  riche  pour  quitter  sa  place.  Afin  d» 
marier  sa  fille  alnéc  au  riche  banquier  de  l'Entrepôt,  il  était  oblige 
ée  fa  doler  de  deux  cent  mille  francs  :  il  devait  payer  trente  mille 


S02         IV.    LIVRE,   SCKXCS  DE  LA  VIE  Dli  CAUI'AGXE. 

francs  la  citarge  achetée  à  son  Gis  ;  il  ne  lui  restait  donc  ^as  ([m 
trois  cent  soixante -dix  mille  francs,  sur  Icsqacli  il  lai  budrait  lût 
ou  tard  prendre  la  dot  de  sa  dernière  TiUe  Ëlisa,  \  laquelle  il  m 
flattait  (le  moycnncr  un  mariage  au  moins  aus&i  beau  que  cdui  de 
l'ainéc.  Le  régisseur  Toulut  étudier  le  comte  de  MoDtcomct,  aOi 
de  savoir  s'il  imurraii  le  dâgoûier  des  Aijjues,  en  comptant  ikn 
réaliser  poui-  lui  seul  la  conception  aïorii^e. 

Avec  b  finesse  particulière  aux  gens  qui  font  leur  fortune  pic 
la  cautèle,  Gaubcrtin  crut  à  la  ressemblance,  assez  probible  d'ail- 
leurs, du  caractère  d'un  vieux  militaire  et  d'une  vieille  caDUtrice. 
Une  nile  ()'0|>éra,  un  vieux  général  de  Napoléon,  n'éi^ent-ce  pis 
k<s  mêmes  Itabiludes  de  prodigalité,  la  même  insouciauce  !  A  la  Jile 
comme  au  soldat,  le  bien  ne  vient-il  pas  capricieusement  et  au  In! 
S'il  se  rencontre  des  militaires  rusés,  astucieux.  ]ralitîi|ues,  n'ai- 
ce  pas  l'exception?  Et  lepius  souvent,  le  soldat,  surtout  un  tabrcor 
fini  comme  Monicomet,  doitctrc  simple,  confiant,  novice  en  aSv- 
rcs,  ctpcu  propre  aux  mille  détails  de  la  gestion  d'une  terre.  G»- 
bertia  se  flatta  de  prendre  et  de  tenir  le  général  dans  la  nasse  si 
mademoiselle  Laguerrc  avait  fini  ses  jours.  Or,  l'empereur  ai lit 
jadis  permis,  par  calcul,  à  .^lomcornet  d'éti-e  en  Pouiêranic  ce  que 
Gaul>eriin  était  aux  Aiguës  ;  le  généralse  connaissait  donc  en  fur- 
rages  d'intendance. 

Eu  venant  planter  ces  '''loux,  suivaut  l'expression  dn  premier 
duc  de  Bimn,  le  vieux  cuirassier  voulut  s'occuper  de  ses  alFairfi 
pour  se  distraire  de  sa  chute.  Quoiqu'il  eût  fivré  son  corps  d'anuét 
aux  Bourbons,  ce  service  commis  pr  plusieurs  généraux  et  noiiiniL' 
licenciement  de  l'arméede  la  Loire  ne  put  racbeter  le  crime  d'aioir 
suivi  riiomrnc  des  Cent-Jours  sur  sou  dernier  champ  de  baiûlie. 
En  présence  des  étrangers,  il  fut  irajwssible  au  pair  de  1815  de» 
maintenir  sur  les  cadres  de  l'arniée,  à  plus  farte  raison  de  resirr 
au  Luxembourg.  Uontcornet  alla  donc,  selon  le  conseil  d'un  ou- 
réciial  en  disgrâce,  cultiver  les  carottes  en  nature.  Le  général  k 
manquait  pas  de  celle  ruse  paniculiËrc  aux  vieux  loups  de  guérilE: 
cl,  dés  k-s  prcinici's  jours  consacrés  à  l'examen  de  ses  propriéiii. 
il  vit  dans  Gaubenin  un  véritable  inicndaut  de  l'ancien  régime,  m 
fripon,  comme  les  marécliaut  et  les  ducs  de  Napoléon,  ces  duo- 
pignons  n^-s  sur  la  couche  populaire-  en  avaient  presque  tout  m* 
contré. 

En  s'apcrccvaut  de  la  profonde  expérience  de  GaiibecUn  et  i^ 
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niinùlraCiqa  rurale,  le  sournois  cuirassier  sentit  combien  il  t'iait 
utile  de  le  conserver  pour  se  mettre  au  courant  de  celte  agricul- 
lure  correct iounellc;  aussi  se  donoa-t-il  l'air  de  continuer  madc- 
iimiselle  Laguerre,  fausse  insouciance  qui  trompa  le  régiiiseur.  Cette 
3;^>arciite  niaiserie  dura  pendant  tout  le  temps  nécessaire  an  ^ 
Déni  poar  connaître  le  fort  et  le  faible  des  Aiguës,  les  di-tails  des 
i-evenus,  h  manière  de  les  pci-cevoir,  cummcnt  et  où  l'on  volait, 
les  améliorations  cl  les  économies  h  réaliser.  Puis,  un  beau  jour, 
avant  surpris  Gaubertin  la  main  dans  le  sac,  suivant  l'expression 
c:Misacrée,  le  général  entra  dans  une  du  ces  colères  priicu Itères  à 
CCS  dompteurs  de  pays.  Il  fit  alors  une  de  ces  fautes  capitales,  sus- 
ceptibles d'agiter  toute  la  vie  d'un  Itomioe  qui  n'aurait  pas  eu  sa 
grande  fortune  ou  sa  consistance,  et  d'où  sourdirent  d'ailleurs  les 
iiulbeurs,  grands  et  petits,  dont  fourmille  cette  liistoirc.  Elève  de 
l'Ecole  impériale,  habitué  à  tout  sabrer,  plein  de  dédain  pour  les 
péquitiS,  MoDtcomet  ne  crut  pas  devoir  prendre  des  gants  pour 
mettre  i  la  porte  un  coquin  d'intendant  La  vie  civile  et  ses  mille 
précaotions  étaient  inconnues  à  ce  général  aigri  déjà  par  sa  dis- 
grâce, il  humilia  donc  profondément  Gaubertin,  qi>i  s'attira  d'ail- 
htan  ce  inïtement  cavalier  par  une  réponse  dont  le  cypisme  excita 
la  fureur  de  SIonEcornet. 

—  Vous  vives  de  mi  terre?  lui  avait  dit  le  comte  avec  une  rail- 
leuse sévérité. 

—  Croyez-vous  donc  que  j'aie  pu  vivre  du  ciel  7  répliqua  Gau- 
bertin vo  riant 

—  Sortez,  canaille;  je  vous  chosKl  cria  le  générai  en  lui  dou- 
nant  des  coups  de  cravache  que  le  r^isseur  a  toujoura  niés,  les 
a)ut  reçus  i  hnia-clos. 

—  Je  ne  sortirai  pas  sans  mon  quitus ,  dit  froidement  Gaubei^ 
tio  après  a'Un  éloigné  du  vitdrat  cuirassier. 

—  \ooi  vonoi  ce  que  pensera  de  vous  la  police  Gorrectiounello, 
répandît  Montcomet  en  haussant  les  épaules. 

En  s'eatendant  menacer  d'un  procès  en  police  correctionnelle, 
Canbertin  regarda  le  comte  en  souriant  Ce  sourire  eut  la  vertu  de 
détendre  la  bras  du  génétal,  comme  ■  les  nerfs  en  eussent  été 
Coupée  Eipliqoona  ce  sourire. 

Uepaa  deux  ans,  le  iwan-frèrc  de  Gaubertin,  un  nommé  Gen- 
dnn.  longtemps  juge  au  tribiuial  de  première  instance  de  la  Ville* 
aiu-  Fayes,  en  était  devenu  le  président  par  la  protection  du  comM 
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de  Soulangcs.  Nommé  pair  de  Fraace  en  I8I/1,  et  resié  iîd^aui 
Bourbons  pendant  les  Cent-Jonra,  monsienr  de  Soulanges  mit 
demandé  rctie  nominaLion  au  garde  des  sceauic  Cette  parenié  don  - 
naît  i  Gaubertiu  une  certaine  itnponance  dans  k  paya.  Rrbiire- 
ineni,  d'ailleurs,  un  président  de  tribunal  est,  dans  use  petite 
ville,  un  plus  grand  personnage  qu'un  premier  pr^ideni  de  coni 
royale  qui  tixHivc  au  chef-lieu  des  égaui  dans  le  général,  réttqiw, 
le  préfet,  le  receveur  général,  tandis  qu'un  simple  président  de 
tribunal  n'en  a  pas,  le  procureur  du  roi,  le  sous-préfet  étant  in»- 
viblesoudesliiuables.  Le  jeune  Soudry,  le  camarade  à  Paris  coniiDC 
aux  Aiguës  de  Gaubertin  lils,  venait  aluis  d'éire  nommé  guhstilat 
du  procureur  du  roi  dans  le  cbef-ltcu  du  département.  AvidI  dt 
devenir  brigadier  de  gendarmerie,  Soudry  père,  foumer  dus 
l'artillerie,  avait  été  blessé  dans  une  affaire  en  défendant  monueiu 
de  Souianges,  alors  adjudant  général  Lors  de  la  création  dt  b 
gendarmerie,  le  comte  de  Souianges,  deveno  colonel,  avait  d^ 
mandé  pour  son  sauveur  la  bngade  de  Souianges  ;  et,  pins  tard,  i 
sotlicila  le  poste  où  Soudry  fils  avait  débulé.  Enfin,  le  mari^  dt 
mademoiselle  Gaubertin  étant  chose  conclue  au  quai  de  BéthniK, 
le  comptable  inGdèle  se  sentait  plus  fort  dans  le  pays  qu'un  lieolf- 
.  nant  généi-al  mis  en  disponibilité. 

Si  cette  histoire  ne  devait  offrir  d'autre  enseignement  que  rdui 
qui  ressort  de  la  brouille  du  général  et  de  son  régisseur,  elle  scnii 
déjï  profiuble  à  bien  des  gens  pour  leur  conduite  dans  ta  vie.  i 
qui  sak  lire  fructueusement  Machiavel,  il  est  démontré  que  ta  pn- 
deiice  humaine  consiste  i  ne  jamais  menacer,  !i  faire  sans  dire,  il 
favoriser  la  retraite  de  son  ennemi  en  ne  marchant  pas,  selon  k 
proverbe,  sur  la  queue  du  serpent,  et  ii  se  garder  comme  d'à 
meurtre  de  blesser  l'amour-pi-opre  de  [rfus  petit  qrte  soi.  U  Fait, 
((uelque  dommageable  qu'il  soit  aux  intérêts,  se  pardonne  à  la 
longue,  il  s'explique  de  mille  manières;  mais  l'amour-propiv,  (pi 
saigne  loujoui-s  du  coup  qu'il  a  reçu,  ne  pardonne  jamais  h  l'Idce. 
La  pei'sonnalité  morale  est  plus  sensible,  plus  vivaute  en  qitelqM 
sorte  que  la  personpaliié  physique.  Le  cœur  et  le  sang  sont  moin) 
iuiprcssibios  que  les  nerfs.  Enfin  notre  éiïe  intérieur  nous  doimof, 
quoi  que  nous  fassions.  On  réroncilie  deux  familles  qui  si  sont 
enirutuées,  comme  en  Bretagne  ou  en  Vendée,  lors  des  gnorm 
civiles;  mais  pane  réconciliera  pas  plus  1&>  spoliés  et  les  spuliateirs 
que  les  calomniés  et  las  calomnia  leurs.  On  se  doit  s'iiijuncr  qK 
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dans  les  poCmes  £[iiqnes  avant  de  se  donner  la  mort.  Le  Sauvage, 
le  Paysan,  (jui  lient  beaucoup  du  Sauvage,  ne  parient  jamais  que 
poar tendre  des piC-ges ï  Icura  adversaires.  Depuigl789,  la  France 
essaye  de  faire  d'aire,  contre  toute  fviilcncc,  aux  Itomines  qu'ils 
sont  égaux  ;  or,  dire  i  un  [loimne  :  Vous  fies  un  fripon  !  est  nnc 
plaisanterie  sans  conséquence;  mats  le  lui  prouver  en  le  prenant 
Hir  le  fait  et  ie  cravachant;  mais  le  menacer  d'un  procts  corrcc* 
lïoanel  sans  le  poursuivre,  c'est  le  ramener  i>  l'inégalilé  des  condi- 
tions. Si  h  masse  ne  pardonne  à  aucune  sujiériorité,  comment  un 
fripon  pardonnerait-il  àl'honnSie  homme? 

Hontcomet  aurait  renvoyé  son  intendant  sous  prftexie  d'acquit- 
ter d'aDciennes  obligations  en  mettant  h  sa  place  quelque  ancien 
militaire;  certes,  ni  Gaubertin,  ni  le  génfral  ne  se  seraient  trom- 
pés, l'oD  aurait  compiis  l'autre;  mais  l'autre,  en  ménageant  l'a- 
monr-proprc  du  premier,  lui  eût  ouvert  une  porte  poursc  retirer, 
Ginbertin  eflt  alors  laissé  le  grand  propriétaire  tranquille,  il  edt 
oublié  sa  défaite  h  l'andicnce  des  criées  ;  et  pcul-Glre  eût-il  cherché 
raii[doi  de  ses  capitaux  i  Paris.  Ignominieusement  chassé,  le  ré- 
^«eur  garda  contre  son  maître  une  de  ces  rancunes  qui  sont  un 
tiéœent  de  l'existence  en  province,  et  dont  la  durée,  b  persistance, 
ks  trames  étonneraient  les  diplomates  habilués  i  ne  s'étonner  de 
rien.  Un  cuisant  désir  de  vengeance  lui  conseilla  de  se  retirer  ii 
la  VilIc-aux-Fayes,  d'y  occuper  une  position  d'où  il  pût  iiuii-e  h 
Moatcomet,  et  lui  susciter  assez  d'ennemis  pour  le  forcer  i  rcmc  t* 
tre  ka  Aiguës  en  vente. 

Tout  trompa  le  général,  car  les  dehors  de  Gaubertin  n'étaient 
pas  de  naluro  k  l'avertir  ni  à  l'edraycr.  Par  tradition,  le  régisseur 
aflccia  toujoun,  non  pas  la  pauvreté,  mais  la  gène.  II  tenait  cette 
règle  de  conduite  de  son  prédécesseur.  Aussi,  depuis  douze  ans. 
mcilait-îl  ï  tout  propos  en  avant  ses  trois  enfants,  sa  femme  et  les 
énormes  dépenses  causées  par  sa  nombreuse  famille.  Mademoiselle 
I^nerre,  k  qui  Gaubertin  se  disait  trop  pauvre  pour  payer  l'éduca* 
tïon  de  son  fils  k  Paris,  en  avait  fait  tous  les  frais,  elle  donnait 
cent  loDis  par  an  à  son  cher  filleul,  car  elle  était  la  marraine  de 
dande  Gaubertin. 

Le  lendemain,  Gaubertin  vint,  accompagné  d'un  garde  nommé 
ConrtecDÎsse,  demander  trés-riércment  au  général  son  quitus,  en 
loi  montrant  les  décharges  données  par  feu  madcmoiidle,  en  ter- 
me* flallcnn,  et  il  le  pria  trts-ironiqucment  de  chercher  oA  se 
T.  u.  I.  20 
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UDUYaieot  ses  immeubles  etjmipriéiéa.  S'il  lecenit  en  gniiia> 
tions  des  marcfaaDds  de  bois  et  des  fermiers  an  r 
des  baux,  mademoiselle  Lagoerre  les  avait,  dit-il,  t 
fées,  et  noa-seulement  elle  y  gagnait  eo  les  lui  L 
mais  eocorc  elle  y  trouvait  sa  tranquillité.  On  se  serait  fait  ticr 
daos  le  paj-s  pour  mademoiselle,  tandis  qu'en  continuant  aiuî,  la 
général  se  préparait  bien  des  difficultés. 

Gaubcrtiu,  et  ce  dernier  tnùt  est  fréquent  dans  la  plnpartdn|nK 
fessions  où  l'on  s'approprie  le  bien  d'aulmi  par  des  moytm  ixa 
prévus  par  le  Code,  se  croyait  un  parfait  bomtétchoausp.  D'aboid, 
il  possédai!  depuis  si  longtemps  l'aient  extirpé  par  la  terreur  ani 
fermiers  de  mademoiseile  Lagoerre,  payée  en  aasigoats,  qu'il  la 
cfHisidérail  comme  légitimement  acquis.  Ce  fut  une  *fbàn  de 
cbangc.  A  la  longne,  il  pensait  même  avoir  conm  des  dangers  m 
acceptant  des  écus.  Pais,  l^lement,  madame  ne  devait  ncenir 
que  des  assignats.  Légalement  est  ud  adverbe  robuste,  il  lap- 
porte  bien  des  fortunes!  Enfin,  depuis  qu'il  existe  des  grands  pn- 
priéiaircs  et  des  intendants,  c'est^-dirc  depuis  l'origiae  des  so- 
ciétés, rinlendanl  a  foi'gé,  pour  son  usage,  un  raisonnement  qw 
pratiquent  aujourd'hui  les  cuisiuiércs,  et  que  voici  dans  sa  sio- 
plicité  ; 

—  Si  ma  bourgeoise,  se  dit  chaque  cuisinière,  allait  elIc-m&iK 
au  marché,  peut-être  payerait-elle  ses  provisions  plus  que  je  ne  kt 
qui  compte;  elle  y  gagne,  et  le  bénéfice  que  J'y  trouve  est  micai 
placé  dans  mes  poches  que  dans  celles  des  marchands. 

—  Si  mademoiselle  esploiiait  elle-même  les  Aiguës,  elle  a'» 
tirerait  pas  trente  mille  francs;  les  paysans,  les  marchands,  kl 
ouvriers  lui  volcraiciii  la  différence  :  il  est  plus  naturel  que }eii 
garde,  et  je  lai  épargne  bien  des  soucis,  se  disait  Gaubertin. 

La  religion  caiholiquc  a  seule  le  pouvoir  d'empécber  de  seoi- 
blables  capitulations  de  conscience;  mais  depub  1789,  la  reiigiM 
est  sans  force  sur  les  deux  ikn  de  la  popiilatioa  en  France.  Anai, 
«B  paysans,  dont  l'intcUigence  est  très -éveillée,  et  que  la  oaisèrt 
I  pousse  k  l'imiution,  éuieiit-iU  dans  la  vallée  des  Algues,  arrivés  l 
un  état  effrayant  de  démoralisation.  Ils  allaient  i  la  mcaw  le  <^ 
manche,  mais  en  debora  de  l'église,  car  ils  s'y  donnaient  loujonn 
par  habitude,  rendez-vous  pour  leurs  marchés  et  leurs  affains. 

On  doit  mainleitant  mesura  tout  le  mal  produit  par  l'incaria  < 
pu-  k  UfaKr-aUer  de  l'attcien  Premier  Sujet  du  Chaut  de  TAo- 
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déniM  royale  da  Musique.  Uademoisdk  Ijgaerra  avait,  par 
igabate,  inU  la  cause  de  ceux  qui  possèdent,  tous  ea  but  i  la 
b^e  de  ceux  qui  ne  possèdent  pas.  Depuis  1792,  tons  kt  pro- 
priétairei  de  France  sont  devenus  solidaires.  Hélas!  n  les  familles 
(fiodales,  Doins  nonibreuset  qne  les  binilles  booigeoisea,  n'oc' 
compris  leur  adidarité  ni  en  lùOO  aooM  Louis  XI,  ni  en  160: 
nus  Riciteliea,  peut-on  croire  qne,  milgrë  les  prétentions  du  dix 
Deuvième  siècle  au  Progrès,  la  Bour^coiâe  sera  plus  unie  qpe  n 
le  fut  la  Noblesse  T  Une  oligarchie  de  cent  mille  riches  a  tous  le 
inconvénients  de  la  démocratie  sans  en  avoir  les  avantages.  Li 
chacun  chez  soi,  chacun  pour  soi,  l'^ïsme  de  famille  tuen 
ré^ofame  oligarchique,  si  nécessaire  ï  la  société  moderne ,  et  qne 
l'Angleterre  pratique  admiraUement  depuis  trois  siècles.  Quoi 
qu'on  fasse,  les  pn^Hïéiaires  ne  comprendront  la  nécessité  de  b 
discIpGne  qni  rendit  l'Église  on  admirable  modèle  de  gouverne- 
ment, qu'an  nsoment  où  ils  se  scatîrout  menacés  chez  eux,  et  il 
ara  trop  tard.  L'audace  avec  laquelle  le  commonisme,  cette  lo- 
giqne  vivante  et  agissante  de  la  Démocratie,  attaque  la  Société 
dans  l'ordre  moral,  annonce  que  dès  aujourd'hui,  le  Samsoo  po- 
pulaire, devenu  prudent,  sape  les  colonnes  sociales  dans  la  cave» 
ao  lieu  de  les  secouer  dans  la  salle  de  festin. 

TU.  —  ESPECES  SOCIAUS  DISPIROES. 

La  terre  des  Aiguës  ne  pouvait  se  passer  d'un  régiswnr,  car  le 
général  n'entendait  pas  renoncer  aux  plaiurs  de  l'biver  i  Paris»  oà 
il  pcKédait  on  magnifique  hâtel,  rue  Neuve-dea-Mathurins.  Il 
chercha  donc  un  successeur  i  Gaubertin;  mab  il  ne  chercha  certes 
pas  avec  plus  de  sola  qoe  Gaubertin  en  mit  à  lui  en  donner  un 
de  sa  loain. 

De  toutes  les  places  de  couliance,  il  n'en  est  pas  qui  demande 
k  b  fois  plus  de  connaissances  acquises  ni  plus  d'activité  que  celle 
4e  régisseur  d'une  grande  terre.  Cette  difQculté  n'e»t  connue  que 
des  riches  propriétaires  dont  les  biens  sont  situés  au  deli  d'une 
certaine  zone  antour  de  la  capitale,  et  qui  commence  i  une  dis- 
tance d'environ  quarante  lieues.  Li,  cessent  les  exploitations  agri- 
nlei,  dont  les  produits  trouvent  à  Paris  des  débouchés  certains, 
(t  tpi  douoeot  des  revenus  assurés  par  de  longs  bux,  pour  let- 
qndb  il  existe  de  nombreux  prenears,  rkbei  «nHMlHn.  Ces 
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fermiers  viennent  en  cabriolet  apporter  lenn  termes  en  billelide 
banque,  si  toutefds  leurs  bcteura  i  la  halle  ne  se  chaTgcnt  pu  de 
leurs  payenients.  Ausu,  les  fermes  en  Seine-et-Oise,  en  Seinc-ct- 
Uame,  dans  l'Oise,  dans  Eure-«I-Loir,  dans  la  SeiDe-ftifôrieaiË 
«t  dans  le  Loiret,  sont-elles  si  rechercliées,  que  les  ojntsax  nei'; 
{ilacent  pas  toujours  ]i  no  et  demi  pour  cent  Comparé  au  nsnoa 
des  terres  en  Hc^ande,  en  Angleterre  et  en  Belgique,  ce  pndnil 
tst  encore  énorme.  Mais,  i  dnquanie  lieues  de  Paris,  une  terre 
considérable  implique  tant  d'exploitations  diverses,  tant  de  pro- 
dniis  de  dilTéreates  natures,  qu'elle  constitue  une  industrie  avK 
toutes  les  chances  de  la  fabrique.  Tel  riche  propriétaire  n'est 
qu'an  marchand  obligé  de  placer  ses  productions,  ni  plos  ni  noin 
qu'un  fabricant  de  fer  ou  de  coton.  Il  n'évite  mtme  pas  U  ces- 
currciice  ;  le  paysan,  la  petite  propriété  la  lui  font  acharnée  co  do- 
ccndanE  â  des  transactions  inabordaUes  aux  gens  bien  élevés. 

Un  régisseur  doit  savoir  l'arpentage,  les  usages  du  pays,  ta 
modes  de  vente  et  d'exploitation,  un  peu  de  chicane  pour  dûfendre 
les  tnl6r€ts  qoi  lui  sont  conGés,  la  comptabilité  commerciale,  et 
se  trouver  doué  d'une  excellente  santé,  d'un  goût  particulier  pour 
le  mouvcmeiil  et  l'équiiaiioii.  Chargé  de  représenter  le  malUi!,  et 
toujours  eu  relations  avec  lui,  le  régisseur  ne  ïauraîi  Cire  dd 
homme  du  peuple.  Comme  il  est  peu  de  régisseurs  appointes  > 
mille  écus,  ce  problème  paraît  insoluble.  Comment  rencunirer 
tant  de  qualités  pour  un  prix  modique,  dans  un  pays  où  les  sem 
^ui  en  sont  pourvus  sont  admissibles  It  tous  les  emplois?...  fùa: 
venir  un  ho.nme  à  qui  le  pays  est  inconnu,  c'est  payer  cher  !'«- 
péricncc  qu'il  y  acquerra.  Former  un  jeune'  homme  pris  sur  In 
lieux,  c'est  souvent  nourrir  une  ingratitude  i  l'épincite.  U  r^nt 
donc  choisir  entre  quelque  inepte  Probité  qui  nuit  par  incnic  on 
par  myopie,  et  l'Habileté  qui  songe  il  elle.  De  là  cette  uomencb- 
turc  sociale  et  l'histoire  naturelle  des  intendants,  ainsi  définis  pir 
un  grand  seigneur  polonais  :  >  —  Nous  avons,  diçait-il,  deux  sottn 
de  régisseurs  :  celui  qui  ne  pense  qu'à  lui  et  celui  qui  pense  1 
nous  et  à  lui;  heureux  le  propriétaire  qui  met  la  main  sar  le  se- 
cond !  Quant  i  celui  qui  ne  penserait  qu'à  nous,  il  ne  s'est  jamà 
rencontré  jusqu'ici.  ■ 

On  a  pu  voir  aillcura  le  personnage  d'un  ré^sscitr  songeasl  ï 
■es  intérêts  et  i  ceux  de  son  maître  (voir  Vn  début  dans  la  cir, 
scènes  de  la  tie  privée}  ;  Gaubcrijn  fst  l'inicndant  etdoavemal 
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xapt  de  sa  forbine.  Présenter  le  troisième  terme  de  ce  problème, 
t  serait  offrir  i  ridmiratioD  publique  un  personnage  invraisem- 
abie  que  la  vieille  noblesse  a  néauinoins  conna  (voir  le  Cabinet 
M  Antique»,  scène  de  la  vie  de  province),  mais  qui  disparut 
ce  die.  Far  la  division  peipélueUe  des  fortunes,  les  mœurs  aris- 
cratiqoes  seront  inévitablement  modifiées.  S'il  n'y  a  pas  actaelle- 
ent  ea  France  tingt  fortunes  gérées  par  des  intendants,  il  n'cKis- 
ra  pas  dans  cinquante  ans  cent  grandes  propriétés  ï  régisseurs, 
oMins  de  changements  dans  la  loi  civile.  Chaque  riche  propriétairs 
ivni  veiller  par  lui-même  à  ses  intérêts. 

Cette  transformation,  défi  commencée,  a  su^éré  cette  réponse 
M  par  une  spîriinelie  vieille  femme  !i  qui  l'on  demandait  pour- 
MH.  depuis  1830,  elle  resuit  ï  Paris  pendant  l'été  :  —  «  Je  ne 
in  plus  dans  les  cbâteaui  depuis  qu'on  en  a  fait  des  fermes.  > 
aa  qu'arrivera-t-il  de  ce  débat  de  plus  en  plus  ardent,  d'bomme 
boiDnie,  entre  le  riche  et  le  pauvre  T  Celte  étude  n'est  écrite  que 
Mv  éclairer  cette  terrible  question  sociale. 

Od  pent  comprendre  les  étranges  perpleiités  auxqaelles  le  gé- 
iral  fut  CD  proie  après  avoir  congédié  Gaubcrlin.  Si,  comme  lohtes 
s  persODDes  libres  de  faire  ou  de  ne  pas  faire,  il  s'était  dit  vague- 
Mit  :  —  «Je  chasserai  ce  driHe-lï,  •  il  avait  négligé  le  hasard, 
ibUant  les  éclats  de  sa  bouillante  colère,  b  cdëre  du  sabrcur  san- 
lin.  au  moment  où  qudque  méfait  relèverait  les  paupières  i  sa 
kilé  vdou  taire. 

Propriétaire  pour  la  première  fois,  Uontcomci,  enfant  de  Paris, 
)  s'était  pas  muni  d'un  régisseur  ]i  l'avance;  et,  après  avoir  étudié 

pays,  il  sentait  combien  un  intermédiaire  devenait  indispensable 
aa  bomnw  comme  lui,  pour  traiter  avec  tant  de  gens  et  de  si  bas 

•ge- 

GaDbertin,ïqui  les  rivadtés  d'une  scène,  qui  dur*  deux  heures, 
lient  révélé  l'embarras  oA  le  général  allait  se  trouver,  enfourdia 
■  bidet  en  quittant  le  salon  où  la  dispute  avait  eu  lieu,  galopa 
■qa^  Sonlaoges  et  y  consulta  les  Soudry. 

Sur  ce  mot:  —  Nous  nous  quittons,  le  général  et  moi;  qok 
MTOos-noDS  lui  présenter  pour  régisseur,  sans  qu'il  s'en  doute? 
s  Soudry  comprirent  la  pensée  de  leur  amL  N'oubliez  pas  que  le 
igadier  Soudry,  chef  de  la  police  depuis  dix-sept  ans  dans  le  cau- 
a,  est  doublé  par  sa  femme  de  la  ruse  particulière  lu  aoutffetle» 
m  fiDa  d'Opénu 
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—  IL  ferait  bien  dachemin,  dit  nudame  Soadrf,»Mt.deti«*- 
er  quelqu'un  qui  niflt  notre  praire  petit  Sibilet. 

—  H  eu  cuiti  s'écria  Ganbertin  encore  nage  de  Ma  fciaiii 
tioos.  LopiD,  dit-il  ao  notaire  qui  aaaàtait  à  ceUe  coBftraaœ,  iHa 
donc  à  la  Ville-aoï-Fayes  j  seriner  Harécbal,  ta  can  que  Mba 
twaa  cuirassier  loi  demande  des  renseignements. 

Maréchal  était  cet  avaué  qne  son  ancien  patnn,  cbarsé  II  Far» 
Hes  allaires  du  général,  avait  natureUement  recommandé,  conwc 
conseil  k  monsieur  de  Uontconwt,  apris  rheareuse  acquisition  Ici 
AJguos. 

Ce  Sibilet,  fUsalnédo  greffier  dntribanal  de  la  Ville-aax-Fafn. 
clerc  de  notaire,  sans  son  ni  maille ,  Igé  de  vingt-daq  ans,  a'éliit 
épris  de  la  nilc  du  joge  de  pais  de  Soulangesà  en  perdre  la  raina. 

Ce  digne  magtslrat,  k  quinse  cents  franca  d'amnintoMeab, 
nommé  Sarcus,  avait  ^i»ë  une  fille  sans  fortune,  la  aenr  alaée 
de  monsieur  Vcrmut,  l'apothicaire  de  Souiinges.  Qnoiqfle  fyie  ni- 
que, mademoiselle  Sarcus,  riche  de  sa  beauté  pour  lonte  fortue, 
devait  mourir  et  non  rivre  des  appointements  qu'on  donne  i  ua 
clerc  de  notaire  en  province.  Le  jeune  Sitnlet,  parentde  Ganbetlia 
par  nue  alliance  assci  dilBcile  i  reconnaître  dans  les  croiseuieMi 
de  famille  qui  rendent  cousins  presque  tous  les  bourgeois  des  pctîKi 
villes,  dut  aux  soins  de  son  père  et  de  Ganbertin  une  uaign  pbcc 
au  cadastre.  Le  molbeureui  eut  l'affreux  bonheur  de  se  voir  pin 
de  deux  enfants  en  trois  ans.  Le  greOler  chaîné,  loi,  de  rinq  tt- 
tres  enfants,  ne  pouvait  venir  an  secours  de  son  Gis  aîné.  Le  jigr 
de  paix  ne  possédait  qne  sa  maison  Si  Soolaages  et  cent  écsi  ds 
rentes.  La  plupart  du  temps,  madame  Sibilet  la  jeane  restait  dooc, 
chez  son  pire  et  y  vivait  avec  ses  deux  enfants.  Adolpbe  Sibild. 
obligé  de  courir  à  travers  le  département,  venait  voir  son  'Adriias 
de  temps  en  temps.  Peut-âreleoiariage,  ainsi  compris,  expl■qB^ 
l-il  la  fécondité  des  femmes. 

L'exclamation  de  Ganbertin,  quoique  facile  h  comprendre  p* 
cesomroaire  de  l'existence  du  jeune  Sibilet,  ex^  encore  qiu)^ 
détails. 

Adolphe  Sibilet,  souverainement  disgracienx.  comme  on  a  pa  la 

voir  d'apris  son  esquisse,  appartenait  à  ce  genre  d'hommes  qm  M 

'  peuvent  arriver  an  «eur  d'une  feame  que  par  le  iliiiw»  di  b 

mairie  et  de  l'aoteL  Doué  d'une  touplcise  conpanUe  k  cék  ds 

RESOUS,  il  cédait,  sauf  k  reprendre  sa  pensée;  caOa  à 
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treiDpeaw  reasemMeide la  lâcheté;  ma»  rappientissagedesalTaires, 
dm  un  notaire  de  proTÎnce,  arait  fait  contracter  i  Sibilet  l'habi' 
ode  de  cadier  ce  déftnt  som  un  air  bonim  qni  siinulail  une  foret 
absente.  BenKOop  de  gens  faux  abritent  leur  platitude  sons  la  brus< 
qaerîe  ;  bnnqnez-les,  Toas  produirez  l'effet  du  coup  d'épingle  sur 
le  biUoD.  Tel  était  le  fib  du  greffier.  Uab  comme  les  hommes,  pour 
h  plapart,  newnt  pas  observa  tcurs,  et  que,  parmi  les  obéerraleurs, 
1rs  tnm  quarts  observent  après  coup,  l'ûir  grognon  d'Adolphe  Si- 
bilet passdl  pour  l'eUiH  d'une  rade  franchise,  d'une  capacité  vantée 
par  EOB  patroD,  et  d'une  probité  revedic  qu'aucune  éproavette 
s'irait  eeayée.  Il  est  des  gens  qui  sont  servis  par  leurs  défauts 
comme  d'autres  par  leurs  qualités. 

Addinc  Sarcus,  jolie  personne  élevée  par  sa  mère,  morte  trois 
ans  avant  ce  mariage,  anssi  bien  qu'une  mère  peut  élever  une  fille 
unique  an  fond  d'une  petite  ville,  aimait  le  jeune  et  beau  Lupin, 
fib  tmiqoe  du  notaire  de  Soulanges.  Dès  les  premiers  chafùtres  de 
ce  roman,  le  père  Lopin,  qui  visait  pour  son  fils  mademoiselle  Elise 
Ga«befl»,  envoya  le  jeune  Amaury  Lupin  à  Paris,  cbcz  son  cor- 
rcapondant,  maître  Crottat,  notaire,  oà,  sous  prétexte  d'appren- 
dre fe  faire  des  actea  et  des  contrats,  Amaury  fit  plusieurs  actes  de 
Mie  et  contracta  do  dettes,  entraîné  par  un  certain  Gcoi^es  Ma- 
rmt,  derc  de  l'Etnde,  jeune  homme  riche,  qui  lui  révéla  les  mys- 
lém  de  b  vie  parisienne.  Qnand  maître  Lupin  alla  cbcrcber  son 
fils  k  Paris,  Adeiinc  s'appelait  déjà  madame  Sibilet  En  effet,  Ion- 
qoe  l'amoureux  Adolphe  se  présenta,  le  vieax  juge  de  paix,  sllmalé 
par  Lopin  le  père,  Uta  le  mariage  auqnel  Adeliue  se  Uvra  par  dé- 
se^ioir. 

Lb  Cadastre  n'est  pas  vne  carrière.  Il  est  comme  beaucoup  de  . 
on  Mlles  d'administrations  sans  avenir,  une  espèce  de  trou  dan* 
l'éf  mnire  goBvemaDentafe.  Les  gens  qni  se  lancent  par  ces  trou 
(la  topc^rapbie,  les  ponts  et  chaussées,  le  professorat,  cic)  s'apcr- 
ttUmt  tanjoHi  on  pea  tard  que  de  plus  habiles,  assis  h  cAlé 
d'cBi,  s'hamectent  des  soeurs  dn  peufidc,  disent  les  écrivains  de 
rOppoaiiioB,  tontes  les  fois  que  l'écnmoire  plonge  dans  t'ImpOt,  an 
aMyni  de  celte  machine  appdée  BndgeL  Adolphe ,  iravailhol  du 
maiia  an  soir  et  gagnant  peu  de  dmses  i  travailler,  reconoat  bien- 
Ut  l'ôsfcrtile  pro(ba4eorde  son  trou.  Anssi  songeait-il,  en  trottant  do . 
camoidoe  ca  commue  et  dépouant  ses  ippoiotemeots  ensonliers. 
«t«i  frifa  éa  layife,  fcdwrefaer  qm  place  siaMe  et  bénéDdeose. 
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On  ne  peut  se  figurer,  ii  moins  d'âtre  louche  et  d'avoir  ileoi 
eafauls,  en  légilimc  mariage,  ce  que  trds  anaées  de  niiOnuKci 
entremêlées  d'amour  avaient  développé  d'ambition  chec  ce  gnçM 
dont  l'esprit  et  le  regard  louchaient  également,  dont  le  bonheur. 
était  mal  assis,  pour  ne  pas  dire  boiteux.  Le  i^us  grand  élCmm 
dos  mauvaises  actions  secrètes,  des  lâchetés  inconnues,  «t  peot- 
€lrc  un  bonheur  incompIeL  L'homme  accepte  peut-être  mien 
une  misère  sans  espoir  que  ces  alternatives  de  soleil  et  d'amouri 
travers  des  pluies  continuelles.  Si  le  coips  y  g^ne  des  maladio, 
l'âme  y  gagne  la  lèpre  de  l'envie.  Chez  les  petits  esprit!,  celle 
lèpre  tourne  en  cnpidilé  Dche  et  brutale  i  la  fois,  ï  la  fois  aada- 
cieuse  et  cachée  ;  chn  les  esprits  cultivés,  elle  engendre  des  doc- 
trines antisociales  dont  on  se  sert  comme  d'une  escabdle  poor  do- 
miner ses  supéricui-3.  Ne  pourrait- on  pas  faire  nn  pitiverix  de 
ceci?  0  Dis-moi  ce  que  tu  as,  je  te  dirai  ce  que  m  peosea.  ■ 

Tout  en  aimant  sa  femme,  Adolphe  se  disait  k  toute  heure  :  ■  ïà 
fait  une  sottise  !  j'ai  trois  boulets  et  je  n'ai  que  deui  jambes.  Il  (àlliii 
avoir  gagné  ma  fortune  avant  de  me  marier.  On  trouve  ton  jouis  une 
Adcliae,  et  Adeliue  m'crapiJchcra  de  trouver  nue  fortune.  ■ 

Adolphe,  parent  de  Gaubcrlin,  était  venu  lui  faire  trois  visita 
un  trois  ans.  A  quelques  paroles,  Gaubertin  reconnut  dans  le  cœv 
de  sou  allié  cette  boue  qui  veut  se  cuire  aus  brûlantes  concqh 
tions  du  vol  légal.  11  sonda  malicieusement  ce  caractère  profn  i 
K  courber  aui  exigences  d'un  plan,  poarvn  qn'il  y  trouvât  la  pi- 
tun*.  A  chaque  visite,  Sibilct  grognait 

—  Employez-moi  donc,  mon  cousin,  disait-il;  preoes-moi  pour 
commis,  et  failes-moî  votre  successeur.  Vous  me  verrez  k  l'ceuvn! 
Je  suis  capable  d'abattre  des  montagnes  pour  donner  i  mou  Ade- 
line,  je  ne  dirai  pas  le  luxe,  mais  une  aisance  modeste.  Yods  avn 
fait  la  fortune  de  monsieur  Lcclercq,  pourquoi  ne  me  placcriti- 
vous  pas  i  Paris  dans  la  baoqneT 

•—  Noua  verrons  plus  tard,  je  te  caserai,  répondait  le  pireM 
amtniicnx;  acquiers  des  connaissances,  tout  sert  1 

En  de  telles  dispositions,  la  lettre  par  laquelle  madame  Sondry 
écrivit  &  son  prot^é  d'arriver  en  toute  hâte,  Gt  accoorir  Adol(4M 
h  Soulangee,  it  travers  mille  châteaux  en  Espagne. 

Sarcns  père,  i  qui  les  Sondry  démontrèrent  la  nécessité  de 
foire  une  démarche  dans  l'intérêt  de  son  gendre,  était  allé,  le  len- 
dcnutiu  même,  te  présenter  au  général,  et  lui  proposer  AdolplN 


LE*  rAYSASS.  313 

'  régnsenr.  Par  les  coDseils  de  madame  Soudrj',  devenue  l'o- 
!  de  la  petite  tille,  le  bonhomme  av.nit  eiiimeiifi  sa  fille,  dont 
Rét  l'aspect  di^wsa  favorablement  le  comte  de  SIonlcomeL 

-  Je  ne  me  d<^cidei'ni  pas,  répondit  le  gi^néral,  sans  prendi-e 
renseignements;  mais  je  ne  chercherai  personne  jusqu'à  ce 
j'aie  examiné  si  votre  gendre  remplit  toutes  les  conditions 
ssaires  à  sa  place.  Le  désir  de  fixer  aux  Aiguës  une  si  char- 
ifl  persomie... 

-  H(re  de  deux  enfants,  général,  dit  assez  nncmcnt  AdcMne 
:  éditer  b  galanterie  du  cuirassier. 

OQtes  les  démarches  du  général  furent  admira hiemunt  prévues 
InSaodry,  par  Gaubcrtin  et  Lupin,  ciui  ménagèrent  à  leur 
Uat  la  protection,  au  chef-lieu  du  département  où  siège  uue 
'  royale,  du  conseiller  Gendrin,  parent  éloigné  du  président 
I  Ville-an x-Fayes,  celles  du  baron  Bourlac,  procureur  général 
[ni  relevait  Soudry  fils,  le  procureur  du  roi;  puis  celle  d'un 
eîUer  de  préfecture  appelé  Sarcus,  cousin  au  troisième  degré 
oge  de  paix.  Dejniis  sou  avoué  de  la  Villc-aux-Fafes  jusqu'il 
réfectare  où  le  général  alla  lui-même,  tout  le  monde  fut  donc 
rable  au  pauvre  ein|-loyé  du  Cadastre,  si  intéressant,  disait-on, 
leara...  Son  mariage  rendait  Sihilet  irréprochable  comme  un 
an  de  miss  Edgcworth ,  et  le  posait ,  de  plus ,  comme  un 
«ne  désintéressé. 

e  lem|»  que  le  régisseur  chassé  passa  nécessairement  aux 
K9  fat  mis  i  profit  par  lui  pour  créer  des  embarras  i  son  m- 
maître,  et  qu'une  seule  des  petites  scènes  jouées  par  lui  fera 
■er.  Le  malin  de  son  départ,  il  fit  en  sorte  de  rencontrer 
rtecnisse,  le  seul  gai-de  qu'il  cAt  pour  les  Aiguës,  dont  l'étendue 
sigeaît  aa  moini  lr«i& 

-Eh  Menl  monsieur  Gaubertin,  loi  dit  Courtecnisse,  vom 
I  donc  eu  des  raisons  avec  notre  boui^eois  ? 

-  Oo  t'a  déjli  dit  cela  ?  répondit  Gaubertin.  Eh  bien  !  ooi,  le 
bal  a  la  prétention  de  nous  mener  comme  ses  cuinssiers;  il 
cmnalt  pas  les  Bourguignons.  Monsieur  le  comte  n'est  pas 
Unt  de  mes  services,  et  comme  je  ne  suis  pas  conleut  de  ses 
m,  nous  nous  sommes  chassés  tous  deux,  presque  i  coups  de 
ig,  car  il  est  violent  comme  une  tempête...  Prends  garde  à 
Coortecoisse!  Ali  !  mou  vieux,  j'avais  cru  pouvoir  te  donner 
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— Je  le  sais  bien,  ripondit  le  garde,  et  je  vouBianisUaiNnL 
Dame!  quind  on  se  conniit  depuis  viogl  uisT  Voua  ra'afs  ■■ 
ici,  du  temps  de  cette  piinre  chire  sainte  madame  I  Ahl  qvi 
bonne  femme  '.  on  n'en  fait  plus  comme  ça...  Le  paja  a  pfrdD  a 
taire... 

—  Dls-donc,  CoaTlvcoinc,  «ï  ta  veux,  tn  pcnx  nom  blilern 
fier  coup  de  nnJn  T 

—  Vous  restez  donc  dans  le  paj's?  On  nous  dinft  qiM  na 
alliez  ^ParisI 

—  Non,  en  attendant  la  fm  des  choses,  je  ferai  des  anàiret  1  II 
Ville-auz-Fayes.  Le  générai  ne  se  doute  pas  de  ce  qoe  c'est  qoclt 
pays,  et  il  y  sen  bat,  toIs-Ui...  Faut  Toir  comment  cria  toonieii. 
Fais  mollement  ton  aerrice,  il  te  dira  de  mener  les  gens  k  li  b- 
gneite,  car  il  Toit  bien  par  où  coule  la  vendange  t-  mais  tn  mxm 
pas  si  bête  que  dr  l'exposer  ï  être  rossé  et  peot-etre  pis  encotr, 
par  les  gens  du  pays,  poor  l'amour  de  son  bois. 

—  Il  me  renverra,  mon  cher  monsienr  GaubcrUn,  il  me  no- 
verra!  et  tous  savez  comme  je  suis  heureux  ï  la  porte  d'ATOom.. 

—  Le  général  se  dégoûtera  bientôt  de  sa  propriété,  lai  dit  Qa- 
bénin,  et  tu  ne  seras  pas  longtemps  dehors,  si  par  hasard  I  le 
renvo^aiL  D'ailleurs,  lu  vois  bien  ces  bois-lt...  dit-il  en  rnootnit 
le  pysage,  j'y  serai  plus  fort  que  lee  maîtres!... 

Celle  conversaiion  avaii  lieu  dans  un  champ. 

—  Ces  Arminacs  de  Parisiens  devraient  bien  resierdmlnn    { 
boues  de  P.-uis,  dit  le  garde. 

Depuis  les  querelles  du  quinzième  siècle,  le  mol  A  }tninae  [l^ 
magnacs,  les  Parisiens,  antagonistes  des  ducs  de  BourgosH]  ti 
resté  comme  un  terme  injurieux  sur  la  lisière  de  la  liauie  Bmi^ 
gogiie,  où,  selon  les  localités,  il  s'est  diflércmmcnt  corrompo. 

—  Il  y  rcioumcra,  mais  baltn  !  dit  Gauberiin,  et  nons  cti^ 
rons  un  jour  le  parc  des  Aiguës,  car  c'est  voler  le  pcnpic  qoe  if 
consacrer  i  l'agrément  d'un  liommc  neuf  cents  arpOils  de*  ui- 
Icurcs  terres  de  la  vallée! 

—  Ah  !  dame  !  ça  ferait  vivre  quatre  cents  famîUci,...  dit  O*- 
lecuisse. 

—  Si  tn  veux  deux  arpents,  i  toi,  là-dedans,  il  faut  dooi  ■'<' 
k  mettre  ce  maiin-li  hors  la  loi!... 

An  moment  oà  Ganbertia  .'uUmaait  celte  sentence  d'excMMl- 
Dication,  le  respectable  iuoe  de  paix  présentait  »y  célibn  CiM 
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■ïera  sou  gcndns  Sibilot,  accompagné  d'AdcIine  et  de  sca 
nbi,  venoa  toos  diai  uue  carriole  d'osier  prëice  |>ar  le 
e  la  justice  de  paix,  un  monsieur  Gourdon,  Mrc  du  mé- 
Soulaages.  et  plus  riche  que  le  magistrat.  Ce  s|)cctacl<>, 
re  i  la  dignjtô  de  la  magistrature,  se  ytnl  dans  toutes  les 
«  pui,  dans  tous  Ira  tnbunaox  de  première  instance,  où 
!  du  greffier  éclipse  celle  du  président,  tandis  qu'il  serait 

d'ippointer  les  greffien  et  de  diminuer  d'autant  les  Tiais 
lan. 

t  de  la  candeur  et  du  caractère  dn  digne  magistrat,  de  la 
In  dehors  d'Adeline,  qui  furent  l'un  et  l'autre  de  bonne 
MCI  proniesscs,  car  le  père  et  la  fille  ignorèrent  lonjooi's 
re  diplomatiqae  imposé  par  Gauberlin  à  Sibilei,  le  comte 
Wt  d'abonl  &  ce  jeune  et  touchant  mOnagc  des  conditions 
rvat  b  situation  dn  régisseur  égale  i  celle  d'un  sous-pr6- 
inifc«  classe. 

ÎODa  bSti  par  Bonrct,  pour  faire  point  de  me  et  pour 
^isseur,  construction  éléganir  que  Gauberlin  habitait, 
■rehiteclare  est  suffisamment  indiquée  pir  la  description 
e  de  Blangf,  fut  maintenu  aui  Sibilet  pour  leur  demeure, 
il  ne  supprima  point  le  cheval  que  mademoiselle  La- 
cordait  h  Ganbertin.àcausede  l'étendue  de  sa  propriété, 
wment  des  marchés  oit  se  concluaient  Ips  aiïaires  et  de  la 
IX!;  il  alloua  *ingl-cînq  seiiers  de  blé ,  trois  tonneaux  de 
te  i  discrétion,  de  l'avoine  et  do  ft^n  en  abondance,  et 
F  pour  cent  sur  la  recette.  Li  où  mademoiselle  Laguerre 
cher  pins  de  quarante  mille  libres  de  rentes,  en  tSOU, 
.  VMilail  arec  raison  en  avoir  soixante  mille  en  1818, 

nombreuses  et  importantes  acquisitions  faites  par  elle. 
m  régiiwur  pouvait  donc  se  faire  un  jour  prés  de  deux 
n  en  argent.  Logé,  nourri,  cliaulTé,  quitte  d'impôts,  son 
n  basse-cour  défrayés,  le  comte  lui  permettait  encore 
ir  on  potager,  promettant  de  ne  pu  le  chicaner  sar 
pmmées  de  jardinier.  Certes,  de  tels  avantages  repré- 
pios  de  doux  mille  francs.  Aussi,  pour  un  iMHnmc  qui 
lUc  cents  francs  au  Cadastre,  avoir  les  Aiguës  h  régir, 
ner  de  b  misère  i  l'opulcnee. 

nàes-vDos  k  mn  iméreii,  dit  le  général,  et  ce  ne  aa* 
kiaki  mot  D'abord,  je  pourrai  tous  id)tenir  la  percep- 
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tion  de  Conciles,  de  Blangy,  de  Cerneai,  en  les  bisut  dbtnin 
de  ta  |)erceplion  de  SouUnges.  EnCn,  quand  vous  m'aora  pouf 
mes  revenus  i  soixante  mille  francs  oels,  tous  sera  encan  rt- 
coii)  pensa. 

malheureusement,  le  digne  jnge  de  paix  et  Adellne,  dusT^a- 
nouissemcat  de  leur  joie,  eurent  l'imprudence  de  confier  k  n»- 
duiiie  Soudry  la  promesse  du  comte  relatiTe  à  cetie  percepliin, 
sans  songer  que  le  perceptenr  de  Soulangas  était  aa  nommi  Gwa- 
bct,  frùre  du  maître  de  poste  de  Couches  et  allié,  coaunenle 
verra  plus  tard,  aux  Gaubertin  et  aux  tiendrio. 

—  Ce  ne  sera  pas  facile,  ma  petite,  dit  madame  Soodiyt  Mil 
n'em])f  clic  pas  monsieur  le  comte  de  faire  des  démarcbai  ■■  * 
sait  pas  comment  les  choses  diOIciles  réussissent  tacileaMit  i 
Paiis.  J'ai  vu  le  clievalier  Gluk  aux  pieds  de  feu  madame,  et  dk 
a  chanté  son  rôle,  elle  qui  se  serait  fait  hacber  ponr  Picdoi,  l'a 
desliomincs  les  plus  aimables  de  ce  temps-ii.  Jamais  ce  cbermos- 
sieui'  n'cnliaJt  chez  madame  sang  me  prendre  la  (aille  en  m'tfft- 
laiit  sa  belle  friponne. 

—  Ah  çà  !  croii-il,  s'fcria  le  brigadier,  quand  sa  (emmc  MA 
ccttcnouvellç,  qu'il  va  menernotre  pays,  y  tout  déranger  i  sa  fofM. 
et  f^u'il  fera  faiic  des  b-droite  et  des  à-gauche  aux  gens  de  li 
valli^e,  comme  aux  cuirassiers  de  son  régiment?  Ces oIGcienc* 
des  Itabiludes  de  domination!...  .Mais  patience  !  nous  avons  oxs- 
gjours  de  Soulangcs  et  de  Ronqucrolles  pour  nous.  Pauvre  pin 
Gucrbet  1  il  ne  se  doute  guère  qu'on  veut  lui  voler  les  plnsbrlto 
roïvs  de  son  rosier!... 

Celle  phrase  du  genre  Dontt,  la  Cochet  la  tenait  de  madtsui- 
selle,  qui  la  tenait  de  Bouret,  qui  la  tenait  de  qudqac  ridu^ur 
du  Mercure,  et  Sondry  la  répétait  tant  qu'elle  est  devenot  p9- 
verbiale  b  Soulauges. 

Le  père  Gucrbet,  le  percepteur  de  Soniangcs,  était  rbosat 
d'esprit,  c'est  b  dire  le  loustic  de  la  petite  viUc,  et  l'un  da  bà* 
du  salon  de  madame  Soudry.  Cette  sortie  du  brigadier  peint  pi^ 
faitçnieni  l'opinion  qui  se  forma  sur  le  bourgeois  des  Aigact,  de- 
puis Couches  jusqu'à  In  Villc-au][-Fayes ,  où  partout  elle  fut  fO^ 
fondement  enicuiméc  par  les  soius  de  Gaubertin. 

L'installation  de  Sibilct  eut  lieu  vers  la  fm  deraulomiKiielsn- 
L'aniiOc  1818  se  passa  sans  que  le  général  mit  le  pied  aux  i^A 
car  les  soins  de  aoa  mariage  avec  madomoiseUe  de  Troinitte.  ■** 
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do  dms  les  premiers  jours  da  l'innée  1 81 9 ,  le  retinrent  la  |)lus 
grande  partie  de  l'été  précédeat  auprès  d'Alençon ,  au  château  de 
sou  beaa-père,  ï  faire  la  cour  ï  sa  prétendue.  Outre  les  Aiguës  et 
son  magnifique  bûtel,  le  général  Montconiet  possédait  soixante 
mille  francs  de  rentes  sur  l'Eiat  cl  jouissait  du  traitement  des  lieu- 
lenaDis  gënéniDs  en  disponibilité.  Quoique  Napoléon  eût  aommb 
cet  illOBtre  sabretir  comte  de  l'empire,  en  lui  donnant  pour  anues 
DD  écusson  ècarteli  au  un  dazur  au  àèscrl  d'or  à  trois  pyra- 
mides d'argent;  au  deva:,  de  sinople  à  trois  cors  de  chasse 
^argent;  au  trois,  de  gumles  au  canon  d'or  monté  sur  un 
affût  de  stdtte,  au  croissant  dor  en  chef;  au  quatre,  d^oràla 
couronne  de  sinople,  avec  cette  devise  digne  du  moyen  âge: 
sariKEZ  LA  charge!  Slontcomct  se  savait  issu  d'un  ébéniste  da 
Uabonrg  Saint-Antoine,  encore  qu'il  l'oubliât  volontiers.  Or,  il 
M  mourait  du  désir  d'être  nommé  pair  de  France.  Il  ne  comptait 
pour  rien  le  grand  cordon  de  la  Légion  d'iHHineur,  sa  croix  de 
Saint-Louis  et  ses  cent  quarante  mille  francs  de  rente.  Mordu  par 
le  démon  de  l'aristocratie,  la  tu<  d'un  cordon  bleu  le  niellait  bon 
de  luL  Le  sublime  cuirassier  d'Essling  eût  lappé  la  boue  du  pont 
Royal  poar  être  reçu  chez  les  Navarrius,  les  Lenoncourt,  les 
Grandliea,  les  Maufrigneuse ,  les  d'Espard,  les  Vandenc^se,  les 
Temeuil,  les  d'Hérouvillc,  les  Chaulieu,  cic. 

Dès  1818,  quand  l'impossibilité  d'un  changement  en  faveur  de 
b  bmillc  Bonaparte  lui  fut  démonltée,  Monicomet  se  lit  tanibou- 
riaer  dans  le  faubourg  Saint-Germain  par  quelques  femmes  de 
Ks  amies,  oiïram  son  cccur,  sa  main,  son  hOtel,  sa  fortune  au 
prix  d'au  alliance  qucicwiquc  avec  une  grande  famille. 

Aprèi  des  efforts  inouïs,  la  duchesse  de  Carigliano  découvrit 
cfaammre  an  pied  dn  général,  dans  une  des  trob  brancbes  de  la 
bmille  de  TmiSTÎUc,  celle  du  vicomte  au  service  de  la  Russie  de- 
|NM  1789,  revenu  d'émigraiion  en  1815.  Le  vicomte,  |»uvre 
CDOune  un  cadet ,  avait  épousé  une  priucc^c  Sclicrbellof ,  riciie 
d'cBTÎron  un  million;  mais  il  s'était  appauvri  par  deux  fils  <^[  troîf 
lUlcs.  Sa  famille,  ancienne  et  puissante,  comptait  un  pair  de  France. 
le  marquii  de  Troisville ,  chef  du  nom  et  des  armes  ;  deux  dépu- 
tés s;ani  tous  nombreuse  lignée  et  occupés  jraur  leur  compte  au 
bodget,  au  ministère,  i  la  cour,  comme  des  pissons  autour  d'une 
croate.  Aussi ,  dés  que  Blonicomct  fut  présenté  par  la  maréchale, 
nw  des  duchesses  napcdécnicones  les  plus  dévouées  anx  Bout- 
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bons,  fut-il  accaeiUl  faiyorablement  Hontcomet  denmda , pov 
prix  de  sa  fortune  el  d'une  tendresse  a?eiigle  pour  sa  feuie, 
d*étrc  employé  dans  la  garde  royale*  d*élre  nommé  marquis  el  pair 
de  France  ;  mais  les  trois  branches  de  la  Catmlie  Troisfifle  loi  pro- 
mirent seulement  leur  appui. 

—  Vous  savez  ce  que  cela  signifie  »  dit  la  maréchale  &  son  aa* 
cien  ami  qui  se  plaignit  du  vague  de  cette  promesse.  On  ne  pal 
pas  (lisi)oser  du  roi,  nous  ne  pouvons  que  le  faire  vouloir. 

Montcornet  institua  Virginie  de  TroisviUe  son  héritière  an  cmh 
trat.  Complctcment  subjugué  par  sa  femme,  comme  h  lettre  de 
Blondet  Texplique ,  il  attendait  encore  un  commencement  de  ps- 
tcrilé  ;  mais  il  avait  été  reçu  par  Louis  XVIII»  qui  lui  dooiu  k 
cordon  de  Saint-Louis,  lui  permit  d*écarteler  son  ridicule  écoMi 
avec  les  armes  des  TroisviUe,  en  lui  promettant  le  titre  de  mar- 
quis quand  il  aurait  su  mériter  la  pairie  par  son  dévouemenL 

Quelques  jours  api*ès  cette  audience,  le  duc  de  fierry  fut  asm- 
siné  ;  le  pavillon  Marsan  remporta,  le  ministère  VlUèle  prit  k  pou- 
voir, tous  les  fils  tendus  par  les  TroisviUe  furent  cassés,  il  fdht 
les  rattacher  à  de  nouveaux  piquets  ministériels. 

—  Attendons,  dirent  les  TroisviUe  à  Montcornet  qui  fut  d'4- 
leurs  abreuvé  de  politesse  dans  le  faubourg  Saint-Germain. 

Ceci  peut  expliquer  conunent  le  général  ne  revint  aux  Aigno 
qu*cn  mai  1820. 

Le  bonheur,  ineflable  pour  le  fJs  d'un  marchand  du  fiobourg 
Saint-Antoine,  de  posséder  une  femme  jeune,  élégante,  spirituelle, 
douce,  une  TroisviUe  enfin,  qui  lui  avait  ouvert  les  portes  de  toas 
les  salons  du  faubourg  Saint- Germain  ,  les  plaisira  de  Paris  i  lui 
prodiguer ,  ces  diverses  joies  firent  tellement  oublier  la  scène  avec 
le  régisseur  des  Aiguës,  que  le  général  avait  oublié  tout  de  Gaa" 
bertin  jusqu'au  nom.  En  1820,  H  conduisit  la  comtesse  3i  saiem 
des  Aiguës  pour  la  lui  montrer;  il  approuva  les  comptes  et  les  ac- 
tes de  Sibilct,  sans  y  trop  regarder  :  le  bonheur  n*est  pas  chicanier 
La  comtesse,  très-heureiise  de  trouver  une  charmante  persootf 
dans  la  femme  du  régisseur ,  lui  fit  des  cadeaux  ainsi  qu'aux  es- 
fants  dont  elle  s*amusa  un  instant 

£Ue  ordonna  quelques  changements  aux  Aiguës,  à  oo  arcbi- 
tecte  venu  de  Paris,  car  eUe  se  proposait,  ce  qui  rendit  le  gëoénl 
fou  de  joie,  de  venir  passer  six  moii  de  Tannée  dans  ce  mag*" 
fique  séjour.  Toutes  les  économies  do  général  furent  cpaisces  ff 
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lents  que  l'architecte  eut  ordre  d'nécnter  et  par  nn 
liœDx  mobilier  envoyé  de  Taris.  Les  Aigucs  reçurent  alors  ce 
nier  cachet  qui  les  rendit  un  moaament  aniqiM  des  diverses 
gances  de  quatre  slÈclee. 

En  1621,1e  général  fut  preaqoe  sommé  par  SiUlet  d'arriver 
tôt  le  moi  de  mai.  Il  s'agissait  d'aliaires  gmcs.  Le  bail  de  neuf 
I  el  de  trente  mille  francs,  passé  en  1S13  par  Ganbertin  avec 
marchand  de  bois.  Gainait  an  15  mai  de  cette  année. 
Umi.  d'abonl  Sibilet,  jalon  de  sa  probité,  ne  voaist  pas  se 
1er  du  renouvellement  dn  bail  •  Tons  savei,  monsiear  le  comte, 
crirail-il,  qne  je  ne  bois  pas  de  cevin-U.  •  Poislemarcliandde 

■  préleodùt  k  l'indemnité  partagée  arec  Ganbertin,  et  qne  ma- 
Boîselle  L^^rre  s'était  laissée  arracher  en  haine  des  procte. 
Je  iodejnniié  se  fondait  snr  la  dévastatioa  des  bois  par  les  pay- 
■,  qui  traitaient  la  forêt  des  Aiguës  comme  s'ils  y  avaient  droit 
Bou^e.  Uessienrs  Gnvelot  frères ,  marchands  de  bois  à  Paris, 
lefosaient  i  payer  le  dernier  tenne,  en  offnnt  de  prouver,  par 
çrtt,  que  les  bois  présentaient  nne  diminution  d'mi  cinquième, 
is  oignaient  du  mauvais  précédent  étalili  par  madem(»sdle  La- 
trwÊ. 

■  J'ai  déji,  disait  SiUIet  dans  sa  lettre,  assigné  ces  messieurs  au 
ribonal  de  la  ViUe-ans-Fayes,  car  ils  ont  élu  domicile,  àraisoc 
le  ce  bail,  chez  mon  ancien  patron,  maître  Corbinet.  Je  redoute 


—  Il  s'^t  de  nos  revcnns,  ma  belle,  dit  te  général  en  moatimt 
teltrc  i  SI  Temme;  voulei-Toos  venir  pins  t6t  qne  l'année  der- 
fc  aux  AigncsT 

—  Allez-y,  je  vous  rejoindrai  dés  les  premien  beaux  jours,  ré- 
■dit  la  comtesse  qui  fnt  aiseï  contente  de  rester  seule  k  Paris. 
la  géoénl,  qoi  connaisait  la  plaie  assassine  par  laquelle  la  Benr 
Ki  revenus  était  dévorée,  partit  donc  seul  arec  l'intention  de 
pdR  da  mesures  rigoureuses.  Mais  le  génial  comptait,  comme 
m  la  nur,  sans  son  Gaubcrlin. 

IHL  —  LES  CRAKDE3  RtTOLin'IOllS  DUHK  PETITK  TALLXB. 

—  Eh  bieal  nabre  Sibilet,  disait  le  général  k  son  ré^ssenr,  le 
■demain  de  son  arrivée,  en  lui  donnant  on  surnom  familier  qui 
nnait  combien  U  apfrériait  les  connaimnces  de  l'ancin  dare. 
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nou5  sommes  donc,  selon  le  mot  ministériel»  daiis  des  circi»sl»ce 
graves? 

—  Oui ,  monsieur  le  comte ,  répondit  Sihilet  ,-qni  sui\it  le  gc 
ncral. 

L*heureux  propriétaire  des  Aiguës  se  promenait  devant  la  nigie, 
le  long  d*un  espace  où  madame  Sibilet  cultivait  des  flcore,  et  » 
bout  duquel  commençait  la  vaste  prairie  arrosée  par  le  magnifiqni 
canal  que  Biondct  a  décrit.  De  là,  Ton  apercevait  dans  le  lointaii 
le  château  des  Aiguës,  de  même  que  des  Aiguës  on  voyait  le  paiil 
Ion  de  la  régie  posé  de  profil 

—  Mais,  reprit  le  générai,  où  sont  les  difficultés  ?  Je  soutiendrai 
le  procès  avec  les  Gravelot,  plaie  d'argent  n*est  pas  morteUe.cc 
j'afficherai  si  bien  le  bail  de  ma  forêt,  que,  par  reflet  de  h  cis- 
currence,  j'en  trouverai  la  véritable  valeor. 

—  Les  affaires  ne  vont  pas  ainsi,  monsieur  le  comte,  reprit  Si- 
bilet Si  vous  n'avez  pas  de  preneurs,  que  ferez-vous? 

—  J'abattrai  mes  coupes  moi-même,  et  je  vendrai  mon  bas... 

—  Vous  serez  marchand  de  bois?  dit  Sibilet,  qui  vit  faire  ■ 
mouvement  d'épaules  au  général,  je  le  veux  bien.  Ne  nous  occi- 
poDs  point  de  vos  affaires  ici.  Voyons  Paris?  Il  vous  y  fiiudra  Jooff 
un  chantier,  payer  patente  et  des  impositions,  payer  les  droits  de 
navigation,  ceux  d'octroi,  faire  les  frais  de  débardagc  et  démise 
en  pile;  enfin  avoir  un  agent  comptable... 

—  C'est  impraticable ,  dit  vivement  le  général  épouvanté.  Abs 
pourquoi  n'aui*ais-je  pas  de  preneurs? 

—  Monsieur  le  comte  a  des  ennemis  dans  le  pays?.». 

—  Et  qui?.., 

-^  Monsieur  Gaubertin  d'aborcL.. 

—  Serait-ce  le  fripon  que  vous  avez  remplacé? 

—  Pas  si  haut,  monsieur  le  comte!  dit  Sibilet  cfEiré;  de  grta 
pas  si  haut;  ma  cuisinière  peut  nous  entendre... 

—  Comment  !  je  ne  puis  pas,  chez  moi,  parler  d'an  iniséfa'^< 
qui  me  volait?  répondit  le  général. 

—  Au  nom  de  votre  ti-anquillité,  monsieur  le  comtc^  vnei 
plus  loin.  Monsieur  Gaubertin  est  maire  de  la  Ville-aux-FaycSi 

—  Ah!  je  lui  en  fais  bien  mes  compliments  à  la  Ville-am^ 
Fayes;  voilà,  mille  tonnerres!  une  ville  bien  administrée!... 

—  Faites  moi  l'honneur  de  m'écouter,  monsieur  le  comte,  4 
cnjyez  qu'il  s'agit  des  choses  les  pla<^  sérieuses,  de  votre  avoninâ 
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^-  J'écoute  ;  liions  noos  asseoir  sur  ce  banc. 

—  Monsieur  le  comte,  quand  tous  avez  renvoyé  nionsl'ear  Gan- 
bertin,  il  a  fallu  qu'il  se  fit  un  étal,  car  il  n'était  pas  riche... 

—  n  n'était  pas  riche  t  et  il  volait  ici  plus  de  vingt  mille  fr.'^ncs 
par  an! 

—  Monsieur  le  comte,  je  n'ar  pas  ta  préteuiion  de  le  justifier, 
reprit  Sibikt,  je  voudrais  voir  prospérer  les  Aiguës,  ne  fût-ce  qua 
poar  dénxiDlrer  l'improlnté  de  Gaubertin  ;  mais  ne  nous  abason» 
pKt,  nons  avons  en  lui  le  plus  dangereux  coquin  qui  soit  dans  louts 
b  Bourgogne,  et  il  s'est  mb  en  état  de  vous  nuire. 

—  Comment?  dit  le  général  devenu  soucieux. 

^  Td  que  vous  le  voyez,  Gauberlin  est  à  la  tête  du  tiers  en- 
viroo  de  l'approTisioDuement  de  Paris.  Agent  général  du  com- 
merce des  bois,  il  dirige  les  exploitations  en  forêt,  l'abatage,  !■ 
garde,  le  flottage,  le  repêchage  et  la  mise  en  trains.  En  rapports 
coDstaoïs  avec  les  ouvriers,  il  est  le  maiire  des  prii.  Il  a  mis  iroîs 
ans  à  se  créer  cette  position;  mais  il  y  est  comme  dans  une  forte- 
resse.  Devenu  l'bomme  de  tous  les  marchands,  il  n'en  favorise  pas 
m  [dos  que  l'antre  ;  il  a  régularisé  tous  les  travaux  ii  leur  profit, 
et  \ean  affaires  sont  beaucoup  mieux  et  moins  coûtensemeut  faites 
^ne  si  chacun  d'eux  avait,  comme  autrefois,  son  comptable.  Ainsi, 
par  exemple,  il  a  si  bien  écarté  toutes  les  concurrences,  qu'il  est 
le  malire  absoln  des  adjudications  ;  la  Couronne  et  l'Etat  sont  ses 
tribntaires.  r.e8  conpcs  de  la  Couronne  et  de  l'Etat,  qlii  se  vendent 
anx  enchères,  appartiennent  aux  marchands  de  Gaubertin  ;  per- 
sonne aujourd'hui  n'est  assez  fort  pour  les  leur  disputer.  L'aunée 
dernière,  monsieur  Mariottc,  d'Auxerre,  stimulé  par  le  directeur 
des  Domaines,  a  voulu  faire  concurrence  à  Gaubertin  ;  d'abord, 
GaMbertin  lui  a  fait  payer  l'ordinaire  ce  qu'il  valait  ;  puis,  quand  il 
^CÊt  >^  d'ex[Mter,  les  ouvriers  avonnais  ont  demandé  de  tels 
prix,  que  nxmsieur  Mariotte  a  été  obligé  d'en  amener  d'Auxerre, 
et  cem  de  la  Ville-anz-Fayes  les  ont  battus.  Il  y  a  eu  procès  cor- 
rectioanel  sur  le  chef  de  coalition,  et  sur  le  chef  de  rixe.  Ce  pro- 
cfaa  coôté  de  l'argent  k  monsieur  Mariotic,  qui,  sans  compter 
rodknx  d'avoir  lait  condamner  de  pauvres  gens,  a  payé  tous  lef 
frais,  puisque  les  perdants  ne  possédaient  pas  un  rouge  liard.  Va 
prod»  contre  des  indigents  ne  ra|)portc  que  de  la  haine  )  qui  vit 
pris  d'eux.  Laissez-moi  vous  dire  cette  maxime  en  passant,  car 
mm  aorex  I  Intler  contre  tmis  les  pauvres  de  ce  canton-ci.  Ce 
T.  II.  1.  21 
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D'est  pas  louL  Tous  calculs  faits,  le  puivra  fkère  UariDlU,  un 
btavc  hoinjiie,  perd  à  cette  adjudication.  Forcé  de  pajfer  mot  ut 
cou)|)iant,  il  vend  à  terme;  Gaaibertiu  livre  des  bois  ï  ées  (hum 
inouïs  pour  ruiner  son  coacurreuL;  il  donne  son  bob  i  doq  pour 
cent  3u-i!essous  du  prix  de  revient  ;  aussi  le  crédit  du  pauvre  bar.- 
Iioiunie  Mariotle  a-t-il  reçu  de  Corles  atteintes.  EbOd,  aojuut- 
d'Iiui  Gaubcriin  poursuit  encore  et  tracasse  taot  ce  puire  itiw- 
sieur  Matioltc,  qu'il  va  quiUer,  dit-on,  noa-seulemeat  Au\err<'. 
aa\s  encore  le  dcparlement,  et  il  [ait  bien.  De  ce  coap-b,  li-> 
propriL'iaircs  ont  été  pour  longtemps  iuimolés  uis  marcbandt  qu. 
inainlt^naiil,  font  les  prix,  coiuoie  à  Pariii  les  marcliands  de  meu- 
bles, à  l'Itôlel  des  coiunùssaircs-priseurs.  Mais  G«ibertin  éntc 
tant  d'ennuis  aux  propriétaires,  qu'ils  y  ga^icnt. 

—  ËtcumineutT  dit  le  général. 

—  D'abord,  toute  sintplilicalioa  profite  tôt  oa  tard  i  loss  le 
intéressés,  lépondit  SibilcL  Puis,  les  propriétaires  ont  de  h  tia- 
rité  |>our  leurs  revenus.  En  matière  d'eiploi talion  rurale,  c'est  t 
principal,  vous  le  verrez  !  EuQn,  monsieur  Gaubenin  est  k  père 
des  ouvriers  ;  il  les  paye  bien  et  k»  fait  toujours  fravaiUeri  or. 
ccmuic  Icuis  familles  liabilent  la  caïUjMgue,  les  bois  des  marcii»^ 
et  ceux  des  propriétaires  qui  confient  leurs  iaiérèts  à  Cmberti^ 
comme  font  messieurs  de  Soulanges  et  de  UonqueroUes.  at  iM 
|X)iiil  dévastés.  On  y  ramasse  le  bois  mort,  et  vutlà  tcHiL 

-~  Ge  drôle  de  Gauberlû)  n'a  {tasperdasoD  tempe!...  l'ieiùlt 
généial. 

—  C'est  un  Cer  homme,  reprit  SibilcL  II  est.  csnme  d  le  £(, 
le  t'é{;isscur  de  la  plus  bi'llc  uioidé  du  départemeut.  au  lieu  d'«iR 
le  ri'gisbcur  des  Aiguës.  11  prend  peu  de  chose  k  luutle  nMndr.ci 
ce  peu  du  cltubc  sur  deux  millions  lui  fait  quarante  ou  rift,ir*" 
mille  francs  par  an.  —  •  C'est,  dit-Jl,  les  cbemiDées  de  PaiK  ^ 
payent  tout!  «  Voilà  votiu  Gnneiui,mousieuj'lccouUe!Aiiwi,a>* 
avis  scrait-d  de  capituler  eu  vous  réconciliaol  avec  lui  U  cH  K 
vous  le  savez,  avec  Soudry,  le  brigadier  de  la  geydarawrie  t  Sh- 
langes;  avec  SI.  Itigou,  notre  maire  <ic  Diat^;  le*  ganks  chiBi' 

,  poires  soDl  srs  créatmcs  ;  la  répres&iuu  des  déliJs  qui  vos  gnpi' 
duvicut  alois  impossible.  Depuis  deux  aus  surtout,  vos  bsii  ■■( 
IMrdus.  Aussi  messieurs  Gravelul  oul-iladf  la  chaïue  {nwle|^ 
de  leur  procès,  cai-  ils  diseiU  :  «  —  Aux  lerm^du  bod^  l*!^'' 
iUi  bois  cstîi  votre  charge;  voiuaeloiynleiiHirnBiMtMB 
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«■  (Ml;  donnec-moi  des  dotiitiiages-îniéi''!ta.  d  C'est  aseex  jusle, 
nais  ce  n'est  pas  une  raisun  pour  gagner  na  pmc^. 

—  Il  faut  »v(Hr  accepter  un  procès  et  y  perdre  da  l'argent 
pour  n'en  plus  atuir  it  l'avvuir  t  dit  la  général. 

—  Vous  rendrez  Gaubertiu  bien  heureux,  répondit  Stbilel. 

—  CouiineotT 

—  Plaider  contre  les  Gravelot,  c'est  raus  battre  corps  à  cotps 
ûvec  Gaubcriiu  qui  les  représente,  reprit  Sibilet;  aussi  ne  désire- 
t-il  rien  tant  que  co  procès.  11  l'a  dit,  il  se  ilaiie  de  vous  mener 
jusqu'en  cour  de  cassation. 

—  Ab!  le  coquin!,.,  le... 

—  Si  vous  voulez  exploiter,  continua  Sibilet  en  rctonmant  le 
poignard  dans  la  plaie,  vous  serez  dans  les  niaios  des  ouvriers  qui 
vous  demanderont  le  prix  bourgeois  au  lieu  du  prix  mar- 
clMiid,  et  (jui  vous  couferont  du  plomb,  c'est-à-dire  qui  vous 
loeilront,  comme  ce  brave  Marioite,  dans  la  biiuation  do  vendre  i 
perte.  Si  vous  chercbrz  un  bail,  vous  ne  trouverez  pas  de  preneurs, 
UT  ne  vous  attendez  pas  à  ce  qu'on  risque  pour  un  particulier  ce 
queJep^e  Maiiotle  a  risqué  pour  la  Couronne  et  pour  l'Ëlai.  Et, 
encore,  que  le  bonliomuie  aille  donc  parler  de  ses  pertes  à  l'Ad- 
ministraiiou  ?  L'Administration  est  un  inonsieiu'  qui  ressemble  i 
TOtrc  serviteur  quand  il  était  au  Cadastre,  un  digne  liouuue  en 
redingote  râpée  qui  lit  le  journal  devant  une  table.  Que  le  trai- 
leiuent  tioit  de  douze  cents  ou  de  douze  luille  francs ,  on  n'en 
est  pas  plus  tendre.  Parlez  donc  de  réductions,  d'adoucian- 
mcnts  au  Fisc  représenté  par  ce  mooiueurl...  Il  vous  répond 
furbilutu  en  taillant  sa  plume.  Vous  élei  hors  la  loi,  monsieur 
le  comte. 

—  Que  fairel  s'écria  le  général  dont  le  sang  bouillonaait,  et 
^  K  mil  il  marcher  ii  grands  pas  devant  le  banc. 

—  Monsieur  le  comte,  répondit  Sibilet  brnlaiemcnt,  ce  qus  je 
tA  vous  dire  n'est  pas  dans  mes  intérêts  ;  il  faut  vendre  les  Aigius 
cl  quitter  le  pays! 

En  entendant  cette  phrase,  le  général  Gt  on  bond  sur  luj-mAoae^ 
fOmiDC  si  <^lque  balle  l'eAt  atteint,  et  il  regarda  Sibilet  d'ua  air 
fipiomaiiqpa. 

—  La  général  de  la  garde  impériale  Udier  pied  derwt  du  pir 
rcSidrùlesI  et  quand  madame  la  comteaiesB  plaît  aux  Âigucsl... 
ML  Enfin,  j'iraii  ffialùt  aoniaeirr  GaulMrtia  he  k|iUca  da  k 
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Ville- aui-Fares,  jusqu'il  ce  qu'il  se  batte  avec  oxM,  pour  pondr 
le  lucr  comme  un  chien  ! 

—  !t]onsteur  ie  comte,  Gauberlin  n'e$t  pas  si  sM  qw  de  K 
commettre  avec  tous.  D'ailleore,  on  n'insulte  pas  impunément  k 
maire  d'une  sous-préfecture  aussi  imporunteqnecelledeUTÏIIe-: 
aux- Payes. 

—  Je  le  ferai  destituer}  les  Troisrille  me  soutiendront ,  il  s'^t 
de  mes  revenus. 

—  Vous  n'y  réussiret  pas,  monsieur  le  comte,  Gmbertin  aies, 
bras  bien  longs!  et  tous  tous  seriez  créé  des  embarras  d'où  mm 
ne  pourriez  plus  sortir... 

—  Et  le  procËs?...  dit  le  général,  il  &nl  songer  au  préseuL 

—  Monsieur  le  comte,  je  tous  le  ferai  gagner,  dit  Sibilet  d'on 
'.petit  air  entendu. 

—  Brave  Sibilcl,  dit  le  général  en  donnant  une  pcngnABdemûa 
i  son  régisseur.  Et  comment? 

—  Vous  le  gagnerez  h  la  Cour  de  cassation,  par  la  [Kttcédare. 
Selon  moi,  les  Gravclot  oui  raison,  mais  il  ne  suffit  pas  d'CtrefoD.lé 
en  droit  et  en  fait,  il  faut  s'être  mis  en  rtgle  par  la  forme,  «  ils 
ont  négligé  la  forme,  qui  toujours  emporte  le  fond.  Les  Gratffot 
devaient  vous  meure  eu  demeure  de  mieux  garder  les  bois.  Ouk 
dmiaiide  pas  une  indemailé  a  fia  de  bail,  relativement  ï  deïdoo)- 
mages  rcçvis  pendant  une  exploitation  de  ueuf  ans;  il  se  troDvenB 
anicle  du  bail  dont  on  peut  eiciper  i  cet  égard.  Vous  perdra  ib 
Ville-aux-Faycs,  vous  perdrez  peut-être  encore  à  la  Cour,  nuis 
vous  gagnerez  h  Paris.  Vous  aurez  des  expertises  coûteuses,  ia 
frais  ruineux.  Tout  en  gagnant,  vous  dépenserez  fins  de  domc  i 
f]uLnze  mille  francs;  niais  vous  gagnerez,  si  \ous  tenez  i  gagner. 
Ce  procès  ne  vous  conciliera  pas  les  Gravcloi,  car  il  sera  plters- 
neui  pour  eux  que  pour  vous;  vous  deviendrez  leur  béte  mire, 
vous  passerez  pour  processif,  on  vous  calomniera,  mais  vous  p- 
giierez... 

—  Que  faire,  répéta  le  général,  sur  qui  les  argumentatioi»  à 
Sibilet  prwlnisaient  l'elTel  des  plus  violents  topiques. 

Dans  ce  moment,  en  se  souvenant  des  coups  de  cravacbe  n>- 
glés  i  Gaubertin,  il  aurait  voulu  se  les  être  donoéiklai-mémcO 
fl  montrait,  sur  son  visage  en  feu,  tous  ses  lonnBents  â  SibiK 

—  Que  faire!  mon.sieur  le  comte...  Il  n'y  a  qu'un  motm 
transiger;  mais  vous  ne  pouvez  pas  transiger  par  vons-méaK.  Ji 
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dois  nmi  l'air  de  vous  volerl  Or,  quaûd  loaie  notre  fortune  et 
notre  coasolation  sont  dans  notre  probité,  nous  ne  pouvons  guère, 
nons  aalres  pauvres  diables,  accepter  l'apparence  de  la  friponne- 
rie; On  nous  joge  toujours  sur  les  apparences.  Gaubcrtia  a,  dans 
K  temps,  sanvé  la  vie  i  mademoiselle  Laguerre,  et  il  a  eu  l'air  de 
la  voter;  aussi  l'a-t-elle  récompensé  de  son  dévouement  en  le  cou- 
chant sur  son  testament,  pour  un  sdîiaire  de  dix  mille  francs  que 
madame  Gauberlin  porte  en  fcrronniére. 

Le  général  jeta  sur  Sibilet  un  second  regard  tont  aussi  diploma- 
lique  que  le  premier  ;  mais  le  régisseur  ne  paraissait  pas  atinnt  par 
cette  défiance  enveloppée  de  bonhomie  et  de  sourires. 

—  Mon  improUté  réjouirait  tant  monsieur  Gauberlin,  que  je 
m'en  ferab  un  protecteur,  reprit  SibileL  Aussi,  m 'écoutera- t-il  de 
ses  deni  oreilles,  quand  je  lui  soumettrai  cette  proposition  :  u  3k 
peax  aincher  !i  monsieur  le  comte  vingt  mille  francs  pour  mes- 
sieurs Gravelot,  k  la  condition  qu'ils  les  parUgerout  avec  mol  > 
Si  vos  adversaires  cx)nsentent,  je  vous  apporte  dix  mille  francs; 
vous  n'en  perdez  que  dix  mille,  vous  sauvez  les  apparences,  et  le 
piorèa  «M  éteint 

—  Ta  es  un  brave  homme,  Sibilet,  dit  le  général  en  lui  pre- 
BiBt  U  main  et  la  lui  serraot.  Si  tu  peux  arranger  l'avenir  aussi 
bien  que  le  présent,  je  te  tiens  pour  la  perle  des  régisseurs?... 

—  Qujut  à  l'avenir,  reprit  le  régisseur,  vous  ne  mourrez  pas  de 
fakn  pour  ne  pas  faire  des  coupes  pendant  deux  ou  trois  ans.  Com- 
mtacez  par  bien  gainer  vos  bois.  D'ici  &,  certes,  il  aura  coulé  de 
l'eau  dans  l'Avonne.  Gauberlin  peut  mourir,  il  peut  se  trouveras- 
Kz  ricbe  pour  se  retirer;  enfin,  vous  avez  le  temps  de  lui  susciter 
BU  concuiTcut;  le  gâteau  est  assez  beau  pour  être  partagé;  vous 
chercherez  un  autre  Gauberlin  ï  lut  opposer. 

—  Sibilet,  dit  le  vieux  soldat  émerveillé  de  ces  diverses  aoln- 
liooa,  je  te  donne  mille  écus  si  lu  termines  amsi;  puis,  pour  le' 
surplus,  nous  y  réOéchironn.  ^ 

— Uoosieurle  comte,  dit  Sibilet,  avant  tout,  gardez  voslxda.  AW 
lezvoir  dans  quel  état  les  paysans  les  ont  mis  pendant  vos  deux  au 
4'abseoce...  Que  pouvais-je  faire  T  Je  suis  régisseur,  je  ne  sois  pas 
garde.  Pour  garder  les  Aiguës,  il  vous  faut  un  garde  général  i  cb^ 
m  H  trois  gardes  particuliers.  if 

—  Hons  nous  défendrons.  C'est  la  guerre,  eh  bien  I  noas  la  (» 
IMM 1  Ça  ne  m'éponvantepaa,  dit  Honlcomet  en  se  frottant  les  mainft 
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—  C'est  U  guerre  des  écuf,  dftSibîlft,«[eeHe'U  «mbh 
plus  difficile  qae  l'aaln?.  On  (ne  les  hamma,  oniKMepKbi 
Hiléréts.  Vous  Tons  baUrcz  avec  viHie  ennemi  sur  le  ehamp^  ki- 
taille  où  combaitent  tons  les  propriélaircB,  la  rMitatiom!  Ot 
tt'eal  ricD  que  de  produire,  il  fout  iradre,  et  pon-  Teadr*,  il  (M 
être  en  bonnes  relatiou  arec  tout  le  uioode. 

—  J'aurai  les  geoE  du  pays  peur  inoL 

—  Et  comment?  clemaiida  SibileL 

—  En  leur  fais»!  dn  bien. 

—  Fabc  du  bien  am  payisM  de  U  vitiâe,  rat  petits  boorgnii 
de  SouUngcs  7  dit  Sibilet  en  louchant  horriblement  par  l'effet  4e 
l'ironie  qui  flamba  pins  dans  un  œil  qne  dam  l'autre.  Monsieur  le 
cnmte  ne  sait  pw  ce  qu'il  entreprend.  Notre-Seignesr  J^vn»- 
Christ  y  périrait  nnesecondefuis  sur  la  croix!  Si  vonsioalei  votre 
tranquillité,  moancnr  le  comte,  imitez  (en  madem<H!«He  hifftem, 
lais§ez-vous  piller,  ou  Taites  peur  aux  gens.  Le  peuple,  tmfemiMi 
et  les  ciiranls  bt  gouvernent  de  même,  par  la  terrenr.  Ce  fut  li  te 
grand  secret  de  la  Convention  et  de  l'Empereur. 

—  Ah  çà  !  nous  sommes  donc  dans  la  forêt  de  Bondy!  féak 
Mnnlcornet. 

—  Mon  ami,  vint  dire  Adelhie  ï  Sibilet,  tmi  déjeuner  t'attrM. 
Pai dunncz-mni,  monsieur  le  comte;  mais  il  n'a  rien  pris  depâ 
ce  malin,  et  il  est  allé  jusqu'à  RonqueroUespoury  livrer  dngrm 

—  Aiki!  alloi!  Sibilet. 

Le  lendemain  matin,  levé  bien  avant  le  jonr,  l'ancien  cnirasMf  ' 
revint  par  la  )H>rte  d'Avonne,  dans  l'intention  de  causer  afcc  m 
unique  ganle  et  d'en  sonder  les  dispositions. 

Une  portion  de' sept  k  huit  cents  arpents  de  la  fnrét  des  Aigus 
longeait  l'Avonne,  ot  pour  consen'er  h  la  rivière  sa  majestnene 
phyuonomie,  on  avait  laiisé  de  grands  arbres  en  bmitnre,  (Toa 
cAté  comme  de  l'autre  de  ce  canal,  presque  en  droiie  ligne,  pen- 
dant irais  lieues.  La  mailrrssedcMeiiri  IV,  à  qui  IrsÂiguesaniMl 
appartenu,  folle  de  ta  chasse  autant  que  le  Béarnais,  fil  bltir, 
«o  1593,  un  pont  d'une  seule  arche  et  en  dos  d'âne,  pour  pasKT 
de  oelte  partie  de  la  Ibrèi  à  celle  beaucoup  plus  considérable  aeh^ 
lée  pour  Hic,  et  située  sar  la  colline.  La  porte  d'Avonne  fnt  alM 
consiruttc  |>oiir  servir  de  rendez-vousde  cbane  ;  et  l'on  sakqoHfc 
ma^iCcenceiesarctiittnes  déployoieiu  pour  ces  étKfiees  csnsacrii 
«i|)lu*«niHl|ilHsirdGla  Nobl«ER'OtdebOwraaM.  DeAf^ 


LES  PATSAKS.  327 

(aient  iix  avenues,  dont  U  réunion  fonuait  une  demi-lune.  Au 
centre  de  celle  demi-lune,  s'dlevait  un  obtiiisque  Eunnonié  d'un 
soleil  jadis  doré,  qui,  d'un  cAté,  présculait  les  armes  de  Navarre, 
l4  de  l'autre  celles  de  la  comtesse  é»  Moret  Une  autre  demilunc, 
pratiquée  au  bord  de  l'Avonue,  corres;H)ndait  i  celle  du  rendez- 
vous  par  une  allée  droile,  au  bout  de  laquelle  se  voyait  la  croupe 
anguk-use  de  ce  pont  k  la  vénitienne.  Eniredcux  belles  grilles,  d'un 
caractère  semUablc  k  celui  de  la  magnifique  giille  si  malheureu- 
sement démolie  h  Paris,  et  qui  eniourait  le  jardin  de  la  place 
Itojalc,  s'élevait  un  pavillon  en  briques,  i  clialocs  de  pierre  tail- 
lée, coiumc  celle  du  cbâteau,  en  pointes  de  diamant,  i  toit  très* 
aigu,  dont  les  feuètresoiïcaient  des  encadi-emcnts  eu  pierres  taillées 
de  la  même  manière.  Ce  vieui  style,  qtii  donnait  au  pavillon  ua 
caractère  royal,  ne  va  bien  dans  les  villes  qu'aux  prisons;  mais  au 
miliea  des  bois,  il  reçuÎLde  Icniourage  une  splendeur  pailiculière. 
L'b  massif  formait  ua  lideau  denièie  kquel  le  ciicuil,  une anciene 
fàaconnerie,  utie  faisanderie,  et  les  logements  des  pi(|ueurs  tom- 
baient en  ruines,  après  avoir  fait  l'admiration  de  la  Doui'g<^e. 

En  1595.  de  ce  spie'jdide  pavillon  partit  une  cbasse  royale,  pré- 
cédt-e  de  ces  beaux  cbions  alTectiounés  par  Paul  Véronèsc  et  par 
Rnbens,  où  pialTaient  les  cbevaui  â  grosse  croupe  bleuâtre  et 
blanche  et  satinée,  qui  n'tiistcnt  que  dans  l'ccuvre  prodigieuse  de 
Vouweruiaos,  suivie  de  ces  valets  en  grande  livrée,  aniLuéc  par 
ces  piqneurs  à  bottas  en  chaudrons  et  en  culotles  de  peau  jaune, 
qui  meublent  les  grandes  toiles  de  Van  der  Meulen.  L'obélisque 
élevé  poor  célébrer  le  séjour  du  Béarnais  et  sa  chaste  avec  la  beJle 
comtesse  de  Uoret,  en  donnait  la  date  au-dessous  des  armes  de 
Kavarre.  Celte  jalouse  maîtresse,  dont  leQIsfut  légitimé,  ne  voulut 
pM  y  loir  figuier  les  armes  de  Frauce,  sa  condamnation. 

Ad  moment  où  le  général  apeiçui  ce  magnifique  monument,  la 
mousse  verdissait  les  quatre  pans  du  toit.  Les  pierres  des  cliaines, 
nngén  par  le  temps,  paraissaient  crier  ï  la  profanation  par  mille 
bouches  onvenes.  Les  vitraui  de  plainb  disjoints  laissaient  tomber 
les  verres  oct(^nes  des  croisées,  qui  semblaient  éborgnées.  Des 
lirollécs  jaunes  fleurissaient  entre  les  balustres,  des  lierres  jjlis- 
■aieat  leurs  grilles  blanches  et  poilues  dans  tons  les  trous. 

Toat  accusait  cette  ignoble  incurie ,  le  cachet  mis  par  les  usu- 
fraiiîers  i  tout  ce  qu'Us  possèdenL  Deux  croisées  m  premier  étage 
teieM  boDcbées  par  du  foio.  Par  nue  feaiW  du  reï-ile-cbausiée. 
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on  apercevait  une  pièce  pleine  d'outils,  de  fagots;  et  par  un  autre 
une  vache ,  en  montrant  son  muffle ,  apprenait  aux  visitcars  que 
Courtecuisse ,  pour  ne  pas  faire  le  chemin  qui  séparait  le  paviUoo 
de  la  faisanderie ,  avait  converti  la  grande  salle  do  pavillon  en 
étable,  une  salle  plafonnée  en  caissons,  au  fond  desqueb  étaient 
peintes  les  armoiries  de  tous  les  possesseurs  des  Aiguës. 

De  noirs  et  sales  palis  déshonoraient  les  abords  da  pavillon,  en 
enfermant  des  cochons  sous  des  toits  en  planches ,  des  poules,  des 
canards  dans  de  petits  carrés,  dont  le  fumier  s*eulevaii  tous  lei 
six  mois.  Des  guenilles  séchaient  sur  les  ronces  qui  poussaient  ef- 
frontément cà  et  là. 

Au  moment  où  le  général  arriva  par  l'avenue  du  pour,  madame 
Courtecuisse  écurait  un  poêlon,  dans  lequel  elle  venait  de  faire  do 
café  au  kit  Le  garde,  assis  sur  une  chaise  au  soleil ,  regardait  si 
femme,  comme  un  sauvage  eût  regardé  la  sienne.  Quand  il  es- 
tendit  le  pas  d'un  cheval,  il  tourna  la  tête,  reconnut  mondenr  le 
comte,  et  se  trouva  penaud. 

—  Eh  bien!  Courtecuisse,  mon  garçon,  dit  le  général  au  skm 
garde,  je  ne  m'étonnne  pas  que  l'on  coupe  mes  bois  avant  mes- 
sieurs Gravelot,  tu  prends  ta  place  pour  un  canonicat  ! 

—  Ma  foi,  monsieur  le  comte,  j'ai  passé  tant  de  nuits  dans  \os 
bois,  que  j'y  ai  attrapé  une  fraîcheur.  Je  souffre  tant  ce  matin,  qoe 
ma  femme  nettoyé  le  poêlon  dans  lequel  a  chauiïé  mon  cataplasme. 

—  Mon  cher,  lui  dit  le  général ,  je  ne  connais  d*autre  maladie 
que  la  faim  à  laquelle  les  cataplasmes  de  café  au  lait  soient  bons. 
Ecoute,  drôle  !  j*ai  visité  hier  ma  forêt  et  celles  de  messieurs  de 
Ronquerolles  et  de  Soulanges;  les  leurs  sont  parfaitement  gardées 
€t  la  mienne  est  dans  un  état  pitoyable. 

—  Ah  ?  monsieur  le  comte ,  ils  sont  anciens  dans  le  pys,  enx  ! 
on  respecte  leurs  biens.  Comment  votilez-vous  que  je  me  batte 
avec  six  communes  !  J'aime  encore  mieux  ma  vie  que  vos  bois.  Cd 
homme  qui  voudrait  garder  vos  bois  comme  il  faut,  attrappenit 
pour  gages  une  balle  dans  la  tête  au  coin  de  votre  forêt... 

—  Lâche!  s'écria  le  général  en  domptant  la  fureur  que  cette 
Insolente  réplique  de  Courtecuisse  allumait  en  lui.  Cette  nuit  a  été 
magnifique,  mais  elle  me  coûte  cent  écus  pour  le  présent,  et  roifle 
francs  en  dommages  dans  Tavenir.  Vous  vous  en  irez  d'ici,  mm 
cher,  on  les  choses  vont  changer.  A  tout  péché  miséricorde.  Toiri 
mes  conditions  :  je  vous  aJ>andonne  le  produit  des  amendes,  et  es 
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outre  vous  aurez  trois  francs  par  procès-verbaL  Si  je  n'y  trouve 
pas  moD  compte,  tous  aurez  le  vôtre  et  sans  pension  ;  tandis  que 
§i  TOUS  me  servez  bien,  si'vous  parvenez  <i  réprimer  les  dëgâlSj 
vons  pouvez  avoir  cent  écus  de  viager.  Faiies  vos  rfElexions.  Voilï 
liz  cliemins,  dit-il  en  montrant  les  six  allées,  il  faut  n'en  prendre 
qu'on,  comme  moi  qui  n'ai  pas  craiut  les  balles,  tâchez  de  tniu- 1 
ver  le  bon. 

Couriecuisse,  petit  homme  de  quarante-six  ans,  i  (iguie  d» 
(ileiae  lune,  se  plaisait  beaucoup  à  ne  rien  faire,  11  comptait  vivre 
et  mourir  dans  ce  pavillon ,  devenu  son  pavilloa.  Ses  deux  vacLcï 
étaient  nourries  par  la  forêt,  il  avait  son  iwis,  il  cultivait  sou  jar- 
din au  lieu  de  courir  aprits  les  d<^linquants.  Cette  incurie  allait  i 
Ganbertin ,  et  Gomlecuisse  avait  compris  Gauberliu.  Le  garde  ue 
bisait  donc  la  chasse  aux  fagoteurs  que  pour  satisfaire  ses  petites 
haines.  Il  poursuivait  les  GUes  rebelles  à  ses  volontés  et  les  gens 
qu'il  n'aimait  point;  mais  depuis  longtemps  il  ne  haïssait  plus  per- 
aonne,  aimé  de  tout  le  monde  à  cause  de  sa  facilité. 

Le  couvert  de  Courtecuisse  était  toujours  mw  au  Grand-I-Vcrt, 
les  fagoteurs  ne  lui  résistaient  plus,  sa  femme  et  lui  recevaient  des 
cadeaux  en  nature  de  tous  les  maraudeurs.  On  lui  rentrait  sou 
bois,  on  façonnait  sa  vigne.  Enfin  il  trouvait  dès  serviteurs  daus 
tous  ses  délinquants. 

Presque  rassuré  par  Gaubertin  suruHi  avenir,  et  compUnl  sur 
deux  arpents  quand  les  Aiguës  se  vendraient,  il  fut  donc  réveillé 
caoïme  en  sarsaut  par  la  sèche  parole  du  général  qui  dévoilait 
colin,  tpria  quatre  ans,  sa  nature  de  Inui-geois  résolu  de  n'être 
plus  trompé.  Courtecuisse  prit  sa  casquette,  sa  carnassière,  son 
fusil,  mit  SCS  guéircs,  sa  baudoulière  aux  armes  récentes  de  Mon; 
cornet,  et  alla  jusqu'à  la  Ville-aux- Payes  de  ce  pas  iusouciant  s£as 
lequel  les  geos  de  la  campagne  cachent  leurs  réflexions  les  plus 
profondes,  regardant  les  bois  et  sifflotant  ses  chiens. 

—  Tu  te  plains  du  Tapissier,  dît  Gaubertin  ï  Courtecuisse,  et  ta 
fcrittae  est  faite.  Comment,  l'imbécile  te  donne  trois  francs  piir 
procês-Terbal  et  les  amendes!  Sache  t'cniendre  avec  des  amis,  lu 
loi  en  dresseras  tant  que  tu  voudras  des  procès-verbaux!  lu  lui  en 
«rat  par  centaines  !  Avec  mille  francs,  lu  pourras  acheter  la  bit- 
(Werie  ï  R^n,  devenir  boui^eois,  travailler  pour  tui,  chez  lof, 
•■plniMriife  travailler  lesautres,  elle  reposer.  Seulement,  écoute- 
Mi  Um;  irruge-loi/xor  ne  jwunuivFt  qtw  desKeu  dus  comit  - 


S30         VI.    LIVRE,    SCENES  VE  LA  AIE  DE  CAMPAGTiE. 

des  œufs.  Qb  ne  tond  lîen  sur  ce  qui  n'a  pas  d«  laine.  Prends  ce 
que  f  offre  le  Tapissier,  et  laisse-lnî  récolter  des  frais,  s^  les  aine. 
Tons  les  goûts  sont  dans  la  natnre.  Jjt  père  Marktte,  malgré  moi 
avis,  n*a-t-H  pas  mienx  aiiné  réaliser  des  pertes  que  des  hénéfi»? 

Courtecuisse,  pénétré  d'admiration  ponr  Ganbertin,  revînt  tnt 
brûlant  da  désir  d*être  enfin  propriétaire  et  bonrgeois  cooitne  kl 
autres. 

En  rentrant  chez  loi,  le  g^iénd  Montcomet  Tint  conter  ion  ex- 
pédition à  Sibilet 

—  !>!vnsieur  le  comte  a  bien  fait,  reprit  le  régisseur  en  se  flot- 
tant les  mains,  mais  il  ne  faut  pas  s'arrêter  en  si  bon  diemio.  Le 
garde  champêtre,  qui  laisse  dévaster  nos  prés,  nos  champs,  dernit 
être  cliangé.  Monsieur  le  comte  pourrait  facHemenl  se  faire  nom- 
mer maire  de  la  commune,  et  prendre,  à  la  place  de  Vaudoyer,  u 
ancien  soldat  qui  eût  le  courage  d*exécutcr  la  consigne.  Un  grari 
propiiétaire  doit  être  maître  chez  lui.  Voyez  quelles  difficultés  000 
avons  avec  le  maire  actuel. 

Le  maire  de  la  commune  de  Biangy,  ancien  l)énédicttn,  nommé 
Rigou,  s'était  marié.  Tan  premier  de  la  République,  avec  b  ser- 
vante de  Tancien  curé  de  Biangy.  Malgré  la  répugnance  qu'an  re- 
ligieux marié  desnh  inspirera  la  Préfecture,  on  le  maintenait inâie 
depuis  1815,  car  lui  seul,  à  Biangy,  se  trouvait  capable  d'occuper 
ce  poste.  Mais,  en  1817,  FévOque  ayant  envoyé  l'abbé  Brasselie 
pour  desservant  dans  la  paroisse  de  Biangy-,  piivcc  de  curé  dc|Wii5 
vingt-cinq  ans,  une  violenle  dissidence  se  manifesta  naturellement 
entre  un  apostat  et  le  jeune  ecclésiasiifiue,  dont  le  caractère  est 
déjà  connu. 

La  guerre,  que  depuis  ce  temps  se  faisaient  h  ^lairie  et  le  Pres- 
bytère, j)opularisa  le  magistrat,  méprisé  jusqu'alors.  Rigon,  qw 
les  paysans  détestaient  à  cause  de  ses  combinaisons  usuraires,  re* 
présenta  tout  à  coup  leurs  inlérôts  politiques  et  financiers,  n* 
disant  menncés  par  la  Restauration,  et  surtout  par  le  clergé. 

Après  avoir  roulé  du  café  de  la  Paix  chez  tous  les  fonctionnaires, 
le  CunslUulionnel,  principal  organe  du  libéralisme,  revenait  l 
Rigou  le  septième  jour,  car  l'abonnement,  pris  au  nom  du  pèie 
Socquard  le  limonadier,  était  supporté  par  vingt  peisonnea.  Rigoi 
passait  la  feuille  à  Langlumé  le  meunier,  qui  la  donnait  en  iitt- 
beaux  à  tous  ceux  qui  savaient  lire.  Les  prcmicrs-PariB  et  les  cauf^i 
antireligieux  de  la  feuille  libérale  formèrent  donc  l'opîujoa  po* 
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i(|uc  de  la  vallée  des  Aigucii.  Aussi  Rigou,  de  mcinc  qnc  le  vé- 
irable  abbé  Grégoire,  deviot-il  un  héros.  Poar  lui,  comme  pour 
rtaind  banquiers  à  Paris,  la  politique  couvrit  de  la  |)ourpre  po- 
ilaire  des  déprédations  honteuses. 
En  ce  monieut,  semblable  à  François  Keller,  le  grand  oralenr, 

iDoine  parjure  était  regardé  conuuc  un  défenseur  des  droits  du 
uple,  lui  qui  uaguères  ne  se  serait  pas  promené  dans  les  cliamps, 
la  tûwbéc  de  la  nuit,  de  peur  d*y  trouvor  un  piège  où  il  serait 
ort  d'accident  Persécuter  un  iK)mfne  en  politique,  ce  n*est  (las 
ulcuient  le  grandir,  c*est  encore  en  innocenter  le  |)assé.  Le  parti 
léral,  sous  ce  rapport,  fut  un  grand  faiseur  de  miracles.  Son  fu- 
ste  journal,  qui  eut  alors  l'esprit  d*étre  aussi  plat,  aussi  calom- 
atcur,  aussi  crédule,  aussi  niaisement  perfide  que  tous  les  publics 
li  com|)uscnt  la  masse  iwpulaire,  a  peut-etre  commis  autant  de 
vages  dans  les  intérêts  privés  que  dans  TËgiise. 

lUgou  s*étak  flatté  de  trouver  dans  un  ^^néral  bonapartiste  en 
flfigiice,  dans  un  enfant  du  |)eu|)le  élevé  par  la  Révolution,  un 
iDCUii  des  Bourbons  et  des  prêtres;  mais  le  généial,  dans  l'intérêt 
s  SCS  ambitions  secrètes,  s'arrangea  pour  é\iter  la  visite  de  mon- 
eor  ci  de  madame  Bigou  pendant  ses  premiers  séjours  aux  Aiguës. 

Quand  vous  verrez  de  près  la  terrible  figure  de  Rigou,  le  loup- 
«lîcr  de  la  vallée,  vous  comprendrez  l'éiendue  de  la  seconde 
me  capitale  que  fies  idées  aristocratiques  fia>nt  commettre  au  gé- 
étal»  et  que  la  comtesse  empira  par  une  impertinence  qui  trouvesa 
I  place  clans  l'histoire  de  Rigou. 

Si  Montcornet  eût  capté  la  bienveillance  du  maire,  s*il  en  eût 
Kberclic  l'amitié,  peut-être  l'influence  de  ce  renégat  aurait-elle 
iralj-aé  celle  de  Gaubcrlin.  Ijoin  de  là,  trois  procès,  dont  un  déjà 
agûé  par  Rigou,  pendaient  au  tribunal  de  la  Ville-aux-Fayes, 
■Ire  le  général  et  l'ex-moine.  Jusc|u'à  ce  jour,  Alontcornet  avait 
lé  ai  Ibrt  occupé  par  ses  intérêts  de  vanité,  paraon  mariage,  qu'il 
e  t*était  plus  souvenu  de  Rigou  ;  mais  aussitôt  que  le  conseil  de 
e  subdiluer  à  Rigou  lui  fut  doimé  par  Sibilet,  il  demanda  des 
fearauz  de  |X)stc  et  alla  faire  une  visite  au  préfet. 

Le  préfet,  le  comte  Martial  de  la  Rocbe-llugon,  était  Taini  da 
liaéiai  dc|uiis  ISOd;  ce  fut  un  mot  dit  à  Montcornet  par  ce  Gon- 
■Hier  d'ËUt,  dans  une  conversaiion  à  Paris,  qui  détermina  l'ac- 
iIRMUon  des  Aiguës.  Le  comte  Martial,  préfet  sous  Napoléon,  resté 
pifii  «M»  ki  Bourbons,  flattait  i'évéque  pour  ae  mainlcuir  an 
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place.  Or,  déjà  monseigneur  avait  plusiemrs  fois  demandé  k  chan- 
gement de  Rigou.  Martial,  à  qui  Tétat  de  la  commuiic  étak  bien 
connu,  fut  enchanté  de  la  demande  du  général,  qui»  dans  Tespace 
d*un  mois,  eut  sa  nomination. 

Par  un  hasard  assez  naturel,  le  général  rencontra^  pendant  son 
séjour  à  la  Préfecture,  où  son  ami  le  logeait,  on  sons-officier  de 
l'ex -garde  impériale,  à  qui  Ton  chicanait  sa  pension  de  reftnitt 
D^3jà,  dans  une  circonstance,  le  général  avait  protégé  ce  brave  cai 
valier,  nommé  Groison,  qui  s*en  souvenait,  et  qui  lui  conta  le- 
douleurs;  il  se  trouvait  sans  ressources.  Montcomet  promit  k  Groi- 
son  de  lui  obtenir  la  pension  due,  et  lui  proposa  la  place  de  garde 
champêtre  à  Blangy,  comme  un  moyen  de  s'acquitter  en  se  dévocaot 
à  ses  intérêts.  L'installation  du  nouveau  maire  et  du  nouveau  garde 
champêtre  eut  lieu  simultanément,  et  le  général  donna,  conmc 
on  le  pense,  de  solides  instructions  à  son  soldat. 

Yaudoyer,  le  garde  champêtre  destitué,  paysan  de  RonqoeroOes, 
n'était,  comme  la  plupart  des  gardes  chaitipétres,  propre  qo'i  se 
(m  oiuener,  nitiser,  se  faire  ciioyer  par  les  pauvres  qui  ne  deoian- 
dent  pas  mieux  que  de  corrompre  celte  autorité  subalterne,  la 
sentinelle  avaqcée  de  la  propriété.  H  connaissait  le  brigadier  de 
S<»ulanges,  car  les  brigadiers  de  gendarmerie  rempibsant  des 
fonctions  quasi  judiciaires  dans  l'instruction  dès  procès  crimioek, 
ont  des  rapports  avec  les  gardes  champêtres,  leurs  espions  nalorek 
Soudry  l'envoya  donc  à  Gaubertin,  qui  reçut  très-bien  Yaudoyer, 
son  ancienne  connaissance,  et  lui  fit  verser  à  boire,  tout  en  écou- 
tant le  récit  de  ses  malheui-s. 

—  Mon  cher  ami,  lui  dit  le  maire  de  la  ViUe-aux-Fayes,  qni 
savait  parler  à  chacun  son  langage,  ce  qui  t'arrive  nous  attend  iousL 
Les  nobles  sont  revenus,  les  gens  titrés  par  rEm|)ereur  font  cause 
commune  avec  eux  ;  ils  veulent  tous  écraser  le  peuple,  rétablir  ks 
anciens  droits,  nous  ôter  nos  biens;  mais  nous  sommes  Boorgoi- 
gnons,  il  faut  nous  défendre,  il  faut  renvoyer  les  Arminacs  ï 
Paris.  Retourne  à  Blangy ,  tu  seras  garde-vente  pour  le  compte  de 
monsieur  Polissard,  l'adjudicataire  du  bois  de  RonqucroUes.  Ta, 
mon  gars,  je  trouverai  bien  à  t'occuper  toute  Tannée.  Mais  songes-v? 
C'est  du  bois  à  nous  autres!...  Pas  un  délit,  ou  sinon  coofoods 
tout.  Envoie  les  faiseurs  de  bois  aux  Aiguës.  Enfin,  s'il  y  a  des 
fagots  à  vendre,  qu'on  achète  les  nôtres,  et  jamais  ceux  d&  Ai- 
guës. Tu  redeviendras  garde  champêtre*  qa  ne  durera  pas  !  Le  fé- 
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ainl  se  dégoûtera  de  vivre  au  milieu  des  Tolearsl  Sab-tn  (pic 
ce  Ta^iissier-là  m'a  apjielé  vdeur  moi-même,  moi  !  fib  du  plus 
probe  des  républicains,  moi  le  gendre  de  niouchoii,  le  fameux  re- 
préseutaut  du  Peuple,  mon  sans  un  centime  pour  se  faire  enterrer. 
Le  général  porta  le  traitement  de  son  garde  champêtre  ï  trois 
Dents  francs,  et  fit  bâtir  une  mairie  où  il  le  l<^cn  ;  pais,  il  le  maria 
k  b  fille  d'un  de  ses  métayers  qui  venait  de  mourir,  et  qui  restait 
irpheiioe  avec  trois  arpents  de  vigne.  Gmisou  s'attacha  donc  aa 
{énéral  coRime  un  chien  îi  son  muitre.  Celle  fidélité  légitime  fut 
idinise  par  toute  la  commune.  Le  garde  champêtre  fut  craint,  res- 
pecté, onais,  comme  un  capitaine  .sur  son  vai^seau ,  quand  ïon  équi- 
pa^ ne  l'aiaie  pas;  aussi  l«s  paysans  le  traitèrent' ils  en  lépreux. 
Ce  fonctionnaire,  accueilli  (lar  le  silence  ou  par  une  raillerie  cachée 
nos  U  bonliomie,  fut  une  senlinelle  survrillée  par  d'auires  scnti- 
Hàka.  Il  ne  pouvait  rien  contre  le  nombre.  Les  délinquants  s'amu- 
lèrent  i  comploter  des  délits  in  constata  blés,  et  la  vieille  moustache 
nra^a  de  son  impuissance.  Groison  trouva  dans  ses  fondions 
l'aurait  d'une  guerre  de  partisans  et  le  plaisird'une  chasse,  la 
cbiEsc  aux  délits.  Accoutumé  par  la  guerre  à  cette  loyauté  «{ui 
Gonsnte  eu  quelque  sorte  ï  jouer  franc  jeu,  cet  ennemi  de  la  tra- 
béou  prit  en  haine  des  gens  iKirfides  dans  leurs  combinaisons, 
Idroits  dans  leurs  vols  et  qui  faisaient  souffrir  sou  amour-propre. 
D  rouaniiM  bientôt  que  toutes  les  autres  propriétés  étaient  respec- 
te»; les  délits  se  commetiaieul  uniqoemeut  sur  la  terre  des  Ai- 
SM>;  il  méprisa  donc  les  paysaus  assez  ingrats  pour  piller  un  gé- 
■fral  de  l'empire,  un  homme  esse  miellé  ruent  bon,  généreux,  et  II 
jo^it  bieiitdt  ta  haine  au  mépris.  Mais  il  se  multiplia  vainement, 
i  Be  poDvùl  se  pwntrer  partout,  et  les  ennemis  delinquaient 
pifloul  11  la  fns.  Groison  fit  sentir  à  son  général  la  nécessité  d'or- 
paner  la  défense  au  complet  de  guerre,  en  lui  démontrant  l'in- 
Mfimice  de  bod  dévouetoent,  et  lui  tavelant  les  mauvaise!  dispcH 
rilbiu  des  habitants  de  la  vallée. 

—  Il  y  a  quelque  chose  là  des.sous,  mon  général,  lui  dit-il;  cm 
|EM-Ui  «ont  trop  hardis,  ils  ne  craignent  rien;-  ils  ont  l'air  de 
mapler  sur  le  bon  Dieu  1 

—  Nous  verrons,  répondit  le  comte. 

—  Mot  fatal!  pour  les  grands  politiques,  le  verbe  t^oir  n'a  pn 
éeiatat. 

tm  M  momeM  Hootcwoet  devait  résoudre  une  diBScolté  qui 
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lui  sembla  plus  pivsiunic,  il  lui  titlloit  un  aller  ego  tpù  le  na. 
plaçât  h  b  M.iiric,  [wiidniil  le  lciii|is  <le  sou  séjonr  à  Paria.  Fati 
de  irouTcr  pour  adjoist  ud  ttomme  sachiui  Ure  et  tain,  il  m  lit 
dans  toute  la  commune  que  Langloiué,  fe  louutre  de  ■■  bnIh. 
Ce  choix  fut  dÉicsiable.  Nun-seulcmcDt  lea  ialérâtt  do  gitaén 
muiG  et  de  l'adjoiut  meimier  étaient  dnnaélrîilnaeat  nifife 
nuis  encore  Langlumé  brassait  de  louches  alTurea  avec  Ripa,  <|U 
lui  prêtait  rai^cul  Qùcessairc  i  son  coiomerce  od  à  ses  acqnkiiiHi 
Le  iDcuiiiur  aclietail  la  toiile  d«s  prés  du  ciiàieaD  pour  nonmr  a 
cLetaus,  et,  grâce  à  ses  maïUBUtrcs,  Sibilct  ne  ponrait  )b  Tnèt 
qu'à  lui  Tuus  tes  prix  de  la  commune  étaieot  livrés  k  de  boiii|im 
avant  ceux  d^s  Aiguës,  et  ceux  des  Ai|$ues,  restant  les  dereim, 
subissaient,  <iuuifiue  lueîJleurs,  ime  déprteiafioa.  Langhnué  fil 
donc  un  adjoint  pitoûoire;  mais,  en  France,  le  pnnôoireat  . 
étcincl,  quoique  le  Français  soit  aouptoané  d'aimer  le  àrmgt-  \ 
ment  Lauglumé,  conseillé  par  Biguu,  joua  le  dévouemeot  ra^ 
du  tjénéial;  il  se  trouvaii  donc  adjoint  au  mooieut  où,  parbtoiie- 
puissance  de  riiiftoiii'ii,  ce  drame  commence. 

En  l'absence  du  inairc,  Itigou,  iiûce.iHireiiicnt  membre  dn  a» 
scil  de  la  comuiune,  y  régna  donc  et  fil  prendre  des  résolititK 
contraires  au  géuéral.  i'aiiiûtilydéierminait  des  déjien.smpiviiu- 
btc'saux  paysans  bculeiueut,  et  itont  la  plus  forte  pan  tanbiitth 
charge  des  Aiguës  qui,  par  leur  étendue,  payaienilesdeui  benft  j 
l'impùl  ;  taulùt  on  y  refusait  des  allocatians  utiles,  comme  on  vtf- 
pléuicui de  iiaiteoieat  à  l'abbé,  la  reconstructioa  da prcsbyicnti  | 
les  gages  (sic)  d'un  inailre  d'école. 

—  Silus  paysanssavaieiit  lii«  et  écrire,  qaederiendrioiu-DOwT... 
dit  ^nglmué  naïvement  au  général,  povr  justifier  ceOedécÎMi    ! 
aolilibéralc  prise  contre  un  Irt-rc  de  ia  Doctrine  dirétieue  qn    | 
)'  abbé  Qrossctlc  avait  tenté  d'iuirudutre  à  Uai^^ .  i 

De  retour  à  Paris,  te  général,  eucbasté  de  son  Tien  Gfnaiii 
se  mil  ï  la  recherche  de  quelques  anciens  militaire»  de  la  gwà 
impériale  arec  lesquels  il  pdl  organiser  sa  dêfeme  an  Aîgacs  m 
un  pied  formidable.  A  force  de  clierclier,  d»  aiTie^lioauer  ta  mi 
et  des  ofTicicrs  eu  demi-solde,  il  déterra  itlichauh,  bu  ancien  na^ 
chai  des  logis  chef  aux  cuirastieis  de  la  garde,  on  taonme  ée  oB 
que  les  troupiers  appelle  [11  solda  icsquetuent  des  datrs  s  ctt\re,  t^- 
nom  fourni  par  la  cuisine  du  bivouac,  où  il  s'est  plus  d'sae  iw 
1DQIU& dei  haricoif  réfraciaires.  UicluHd  Im  pana  wm  OÊtim- 
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unra  (mis  bomnief  capabks  d'élre  ses  collaborateurs,  et  de  faire 
^  gardes  sans  peur  et  Dans  rejHvcbe. 

Le  pi-emicr,  nuinuié  Stdiigel,  Alsacien  pur  sang,  était  fitg  naturel 
du  géuéral  de  ce  nom,  qui  succomba  lors  des  premiers  siicct's  de 
Buoajurle,  au  délwit  des  catnjiagaes  d'Italie.  Grand  et  fort,  il  ap- 
partenait à  ce  genre  de  soldais  habitués  comme  les  Dusses  à  l'o- 
btivaucc  absolue  ei  passive.  Uieii  nu  l'arrêtait  dans  l'exécution  de 
jes  detoii-s  ;  il  eût  euipoigué  froidement  un  empereur  ou  \c  pape, 
ki  tel  avait  ilà  l'urdrc.  Il  ignorait  le  péril  Légionnaire  intrégiide, 
ii  II 'avait  pas  reçu  la  moiudre  égratignui«  en  seize  ans  de  guerre. 
n  cuuciiait  ï  ta  belle  étoile  ou  dans  son  lit  avec  une  indifrérence 
Uoïr,ue.  Il  disait  seuLcriieut  â  luuteag;ravatioiide  peine:  *  Il  parait 
que  c'est  aujuunl'iiui  comme  ça  !  ■ 

Le  seoHid,  aouiiné  Valet,  eidout  de  troupe,  caporal  de  voltî- 
iS^am,  gai  coiunic  un  pinson,  d'une  cwiduite  un  peu  lé^re  avec  le 
beau  sexe,  sans  aucun  principe  jx'ligieux,  bravcjusqu'ii  la  témérité, 
voiu  aurait  fusillé  son  camarade  en  riant.  Sans  avenir,  ne  sachant 
(juel  ctnt  prendre,  il  vit  une  petite  guerre  amusante  i.  faire  dam 
In  fuDcliMS  qui  lui  furent  proiwsées  ;  et  comme  la  Grande  Armée 
et  l'Eiupcrcur  reniplaçaieut  puur  lui  la  Religion,  U  jura  de  servir 
coTera  et  contre  tous  le  brave  Aioutcomct  C'était  une  de  ces  na- 
liircs  cwcHtJcUenient  cliicanièros  i  (|iii,  sans  etmciins,  b  vie  semble 
Uàe,  enfui  la  nature  avoué,  la  nature  agent  de  police.  Aussi,  sam 
b  prcseucc  de  l'buissier,  aurait-)!  saiù  la  Tonsanl  et  son  fagot  an 
milieu  <lu  Gnud-l-Vert,  eo  envoyaDt  promenerla  loi  sur  l'invita 
bilité  du  ilumicilc. 

Le  tiTNHièiiie,  iwiumé  Gaillard,  vîeaisoidat  den:on  aoui-licute- 
mant,  cnlilé  de  Uessures,  a|>pirtcnait  à  la  classe  des  solilats  lahon- 
reurs.  En  peiisaat  n  sort  de  l'Emperenr,  tout  lui  scniixait  indilié» 
taHi  iiiù>i^itauMibieu  pv  insovcisnce  tpw  Vatel  par  passion. 
Chargé  d'une  fdic  naturelle,  il  troura  dans  cette  place  im  moyen 
A'ciisteHce,  et  il  acciptft,  comme  il  cAtacccptâ  da  senicc  dans  un 
régiineni.  P.n  arrivant  aux  Algues,  où  le  ginûral  devaiiç.!  ses  ti'An- 
piers,  aiin  de  renvoyer  Couriecuisse,  il  fut  stupéfait  de  l'iiiipu dente 
Midan  de  fua  garde.  Il  enatc  mme  fuarière  d'obéir  qui  comporte, 
tlMS  l'esclave,  la  raillerie  la  plus  sanglante  du  commande meiH.  Tout, 
dans  les  ckiMs  iuiiuincs,  peut  arma  i  l'absorde,  et  Cenrtecuisse 
w  »ait  dtJpTwé  fe>  liautot. 

Ccat  vingt-MX  procès-ierbân  drestés  flbMre  dei  diUntioanl»] 
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U  piupan  d'accord  avec  Courtecuhse,  et  déféra  an  iriboiul  dt 
p-iii,  jugeant  correctîonnellement  à  Soalaagn,  avaienl  doonf  lin 
k  soiianlc-neur  jugements  en  règle,  levés,  expédiés,  en  verni  in 
quels  Bi'unet,  eachauté  d'une  si  bonne  aubaine,  >vait  bit  In  xir^ 
rigoureusement  nécessaires  pour  arrifer  à  ce  qo'on  Domne,  n: 
si;  le  judiciaire,  d&iprocës-TerbaDX  de  carence,  extrémité  miaénUe 
où  cosse  le  potivoirde  la  justice.  C'est  un  acte  par  lequel  rhmacr 
constate  que  la  personne  poursuivie  ne  poGsède.rien,  et  le  trooiï 
dans  la  iiudiîë  de  l'indigence.  Or,  là  où  il  n'y  a  rieD,  le  ctéaoder, 
dciiiémeque  le  roi,  perd  ses  droits...  de  poarsnite  Cesiod^enU, 
ciwitiis  avec  discernement,  demeuraient  dans  cinq  commaiin  Ht< 
vironnantes  où  l'buissier  s'était  treusporié,  dûment  asisiédeia 
praticiens,  Vermicliel  et  Fuurchon.  Monsieur  Bmnet  avait  tna^ 
mis  les  pièces  k  Sibilet,  en  les  accompagnant  d'un  mënxiÎR  de 
frais  de  cinq  mille  francs,  et  le  priant  de  demander  de  nonran 
ordres  au  comte  de  Monicomet. 

Au  iiiomcnl  où  Sibilet,  muni  des  dossiers,  avait  expliqué  H»- 
quillcmeul  au  patron  le  résolut  des  ordres  trop  sommairemoi 
donnés  à  Courtccuisse,  et  contemplait  d'un  air  tranquille  une  da 
plus  violentes  colères  qu'un  général  de  cavalerie  françaiseaitjim» 
eue,  Courlecuisse  arriva  pour  rendre  ses  devoirs  h  son  malin  (t 
lui  demander  environ  onze  cents  francs,  son-ineàlaquellemoBiaim 
les  gratiûcations  promises.  Le  naturel  prir  alors  te  mors  am  denu, 
et  emporta  le  général,  qui  ne  se  souvint  plus  de  sa  conronne  coat 
Ule  ni  de  son  grade  ;  il  redevint  cuirassier  et  vomit  des  ÏDJnns 
dont  il  devait  être  honteux  plus  tard. 

—  Âh!  onze  cents  francs!  cria-t-il,  onze  cent  miQegjffles.MK 
cent  mille  coups  de  pieds  au...  Crois-tu  que  je  ne  connaîsstpB 
les  couleurs!...  Toume-moi  les  talons,  ou  je  t'aplaiis! 

A  l'aspect  du  général  devenu  violet,  et  dès  les  premier*  mon, 
Colirtecuisse  s'était  enfui  comme  une  hirondelle. 

—  Monsieur  le  comte,  disait  Sibilet  tout  doucement,  vovaiti 
toit. 

—  J'ai  tort!,..  iDoil 

—  Mon  Dieu!  monsieur  le  comte,  prenez  garde,  vous  aoret  n 
procès  avec  ce  drôle... 

—  Je  me  moque  bien  du  procès...  Allet,  qne  le  gredio  sorte) 
rinsiant  même,  veillez  à  ce  qu'il  laisse  tout  ce  qni  m'appirtel.ei 
lailui  le  compte  de  ses  gagek 
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Quatre  heures  après,  ta  contrée  tout  entière  babillait  k  sa  ma- 
oière,  eo  racoataot  cette  scèac.  Le  général  avait,  disait-on,  as- 
sommé le  malheureux  Courtecuisse ,  il  lui  refusait  son  dû,  il  lut 
rrtcnait  deux  mille  francs. 

Les  propos  les  plus  sint^liers  couraient  à  noQY^ui  frais  sur  Is 
compte  dn  bourgeois  des  Aiguës  ;  on  le  disait  Tou.  Le  lendemain, 
Drauet,  qui  avait  instnimeuté  pour  le  compte  du  général,  lui  a^ 
portait  pour  le  compte  de  Courtecuisse  une  assignation  devant  la 
iribonal  de  paix.  .Ce  lion  devait  être  piqué  par  mille  moucherons, 
son  supplice  ne  faisait  que  commencer. 

L'installation  d'un  garde  ne  va  pas  sans  quelques  formalités;  il 
doit  prêter  serment  au  tribunal  de  prcinière  instance  ;  quelques 
joan  se  passèrent  avant  que  les  trois  gardes  fussent  revêtus  de  leor 
caractère  officiel.  Quoique  le  général  eût  écrit  i  Michaod  de  venir 
aiec  sa  femme  sans  attendre  que  te  pavillon  de  la  porte  Saint- 
ATOflne  fût  arrangé  pour  le  recwoir,  le  futur  garde  général  fui  re- 
Knn  par  les  soins  de  son  maiïagc,  par  les  parents  de  sa  femme 
Knm  i  Paris,  et  il  ne  put  arriver  qu'après  une  quinzaine  de  jours. 
Dannt  ceue  quinzaine,  puis  par  l'accomplissement  des  formaUtés 
■nxqnelles  on  se  prêta  d',assez  mauvaise  grâce  ï  la  ViUe-aux-Fayes, 
la  forêl  des  Aiguës  fut  dévastée  par  les  maraudeurs,  qui  profilèrent 
Ab  Kmps  pendant  lequel  elle  ne  fut  gardée  par  personne. 

Ce  fut  un  grand  événement  dans  la  vallée,  depuis  Concbes  jus- 
qa'l  la  ViUe-aux-Fayes,  que  l'apparition  de  trois  gardes  habillés 
ca  drap  vert,  la  couleur  de  l'Empereur,  magnifiquement  tenus,  et 
dont  les  figures  annonçaient  un  caractère  solide,  tous  bien  en 
jambes,  agiles,  capables  de  passer  les  nuits  dans  les  bois. 

Dans  tout  le  canton,  Groison  fut  te  seul  qui  fêta  les  véténns. 
Enchanté  d'un  tel  renfort,  il  lâcha  quelques  paroles  menaçante! 
contre  les  voleurs  qui,  dans  peu  de  temps,  devaient  se  trouver 
toréa  de  près  et  mis  dans  l'impossibililé  de  noire.  Ainsi  la  pn>< 
damatî(»i  d'nsage  ne  manqua  pas  à  cette  guerre ,  vive  et  sonrde  k 
hfoii. 

Sibilet  signala  la  gendarmerie  de  Soulanges  au  général,  et  sur- 
loot  le  brigadier  Soudry,  comme  entièrement  et  nuraoisement 
hoMile  aot  Aiguës;  il  lui  fit  sentir  de  quelle  utilité  lui  serait  une 
brigade  aniotée  d'un  bon  espriL 

—  Avec  un  bon  brigadier  et  des  gendarmes  dévoués  k  vos  to* 
iWtt,  Toos  tiendrei  le  pays!  dit^. 

T.  u.  •  33 
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Le  romte  counit  i  la  Préfecture,  où  il  obtiat  du  gènénl  qui 
cominandait  la  division ,  la  mise  à  la  retraite  de  Sooâry  et  ko 
remplacement  par  un  nommé  Yiallet,  excellent  gendarme  du  dxt- 
licu ,  que  vantèrent  le  gëuëral  cl  le  préfet  Les  gendarmes  de  b 
brigade  de  Soulaiiges,  tous  dir^és  sur  d'antres  points  dn  dépaile- 
ment  par  le  colonel  de  h  gendarmerie,  ancien  camarade  de  IHmi- 
cornei,  eurent  i>our  successeurs  des  hommes  cboisîs,  i  qui  Tordre 
fut  donné  secrètement  de  veiller  i  ce  que  les  propriétés  du  comte 
de  Hontconiet  ne  reçussent  désormais  aucune  atteinte,  et  1  qn 
l'on  recommanda  surtout  de  ne  pas  se  laisser  gagner  par  les  balii 
Unis  de  Soalangcs. 

Cette  dernière  révolution,  accomplie  avec  mie  rajndité  qtd  m 
permit  pas  de  la  contre  carrer,  jeu  l'étonnement  dans  la  Ville^an- 
Fayes  et  dans  Sonlangcs.  Sondr)-,  qui  se  regarda  comine  dettinf, 
se  plaignit,  et  Gaubertin  trouva  le  moyen  dele  faire  nommer  maire, 
aGn  de  mettre  la  gendarmerie  à  ses  ordres.  On  cria  beancoup  i  la 
tyrannie.  Montcomet  devint  un  objet  de  haine.  Nmi-sealeofat 
cinq  ou  six  existences  furent  ainsi  changées  par  lui,  mais  Ihcii  d» 
vanités  furent  froissées.  Les  paysans,  animés  par  des  paroles  échap- 
pées aux  petits  bourgeois  de  Soulanges,  ï  ceux  de  la  Vilte-aoï- 
Fayes,  i  Itigou,  à  Langlumé,  ï  monsieur  Guerbct,  le  maître  de 
posic  de  Couches,  se  crurent  i  la  veille  de  perdre  tx  qalb  >ppe- 
bient  leurs  droits. 

Le  générai  éteignit  le  procès  avec  son  ancien  garde,  en  papnl 
tout  ce  qu'il  réclamalL 

Conrtecuissc  aciicta,  pour  deax  mille  francs,  un  petit  dom»ite 
enclavé  sur  les  terres  des  Algues,  i  un  débauché  des  remises  par 
oO  passait  le  gibier.  Rigon  u'avait  jamais  voulu  céder  ta  bâcbelerie; 
nuis  il  se  fit  un  maUcieux  plaisir  de  la  vendre  à  cinquante  pour 
cent  de  bénéfice  i  Coortecuisse.  Celui-ci  devint  ainsi  une  de  ta 
nombreuses  créatures,  car  il  le  tint  par  le  surplus  da  prix,  Tei 
garde  n'ayant  payé  que  mille  francs. 

Les  trois  gardes,  Michaud  et  le  gaide  ciiam))être,  menèrent  abn 
une  vie  de  guérillas.  Couchant  dans  les  bois,  ils  les  parcoaraicnl 
sans  cesse;  ils  en  prenaient  celte  connaissance  approfondie  qiÉ 
constitue  la  science  du  garde  forestier,  qui  lui  évite  In  perus  de 
temps,  étudiant  les  issues,  se  familiansant  avec  les  essences  et  kon 
^ments,  habituant  leuiii  oreilles  aux  chocs,  aux  différents  braîB 
qui  se  fout  dans  les  bois.  EnGn,  ils  observèrent  let  figores,  fu- 


LU  nttSAi».  SS9 

«èrent  en  revue  les  dilTérea^es  funllles  des  divers  villages  do  cao- 
ton,  et  les  individus  qui  les  composaient,  leuni  mœurs,  leur  carac- 
tère, leurs  moyeDB  d'existence.  Cbose  plus  diUîcile  qu'on  ne  pense  ! 
En  voyant  prendre  des  mesures  si  bien  combînëes,  les  paysans  qui 
vitaient  Aen  Aiguës  opposèrent  un  mutisme  complet,  une  soumis- 
sion narquoise  ï  cette  intelligente  police. 

Dis  l'abord,  Michaud  et  Sibilet  se  dëphireni  mntuellemeai.  Le 
franc  et  loyal  militaire,  l'boiiiiear  des  sous-oflkieis  de  la  Jeune 
Garde,  haïssait  la  brutalité  mielleuse,  l'ati;  mécontent  du  régissem-, 
qu'il  nonmia  loul  d'abord  le  Chinois.  Il  remarqua  bientôt  les  ob- 
jections par  lesquelles  Sibilet  s'opposait  aux  mesures  radicaiement 
utiles  et  les  raisons  par  les4uelles  il  justifiait  les  clioses  d'une  doa- 
teose  réussite.  An  lieu  de  calmer  le  général,  Sibilet,  ainsi  qu'on  a 
dû  le  voir  par  ce  récit  succinct,  l'excitait  sans  cesse  et  le  poussait 
aux  mesures  de  rigueur,  tout  en  essayant  de  l'intimider  par  la 
multiplicité  des  eunuis,  par  l'étendue  des  petitesses,  par  des  dif- 
ficultés renaissantes  et  invincibles.  Sans  deviner  le  rôle  d'e^onet 
d'agent  provocateur  accepté  par  Sibilet,  qui,  dès  son  installation, 
w  promit  k  lai-mémede  cboisir,  selon  ses  intérêts,  on  maître  entre 
le  général  et  Ganbertln,  Uichand  reconnut  dans  le  régisseur  une 
nature  avide,  mauvaise;  aussi  ne  s'en  expliquait-il  point  la  probité. 
La  profonde  inimitié  qui  sépara  ces  deux  bauisfmcUoonaires,  plut 
d'ailleurs  au  général  La  haine  de  Uichand  le  portait  k  surveiller  le 
r^isseur,  es^nonnage  auquel  il  ne  serait  pasdescendu  si  le  général 
le  loi  avait  demandé.  Sibilet  caressa  le  garde  général  et  le  flalU 
bassement,  sans  ponvoir  lui  faire  quitter  une  excessive  politesse, 
que  le  loyal  militaire  mit  entre  eux  comme  une  barrière 

Hainleoaai,  ces  détails  préliminaires  étant  connus,  on  coon- 
prendia  parfaitement  l'intérêt  des  ennemis  du  général  et  celui  de 
h  ooaversation  qu'il  eut  avec  ses  deux  ministres. 

O.  —  DI  LA  HEDIOUUTIE. 

—  Kb  bien  1  Uichand,  qu'y  >-t-il  de  nouveau  T  denundi  lo  g^ 
■énd  qund  U  comtesse  eut  quitté  la  salle  à  manger. 

—  Mon  gtainL,  si  vous  m'en  croyez,  nous  ne  ptrieroos  pas 
d'albim  idj  les  murt  ont  des  oreilles,  et  je  veux  avoir  U  certi' 
toda  que  G«  que  mu  dirons  ne  lomben  que  dans  les  nôtres. 

—  Eh  bien  !  réroodit  le  général,  allons  en  noni  pfooMMBtjo»- 
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qu'k  la  régie,  par  le  scatier  qui  partage  la  prairie  ;  nooi  açrooi 
certains  de  ne  pas  être  (coulés..: 

Quelques  instaots  apris,  le  général  traversait  la  prairie,  accom- 
pagné de  Sibilel  et  de  Michand,  pendant  que  la  comtesK  diait, 
entre  l'abbé  Brossette  et  Blondel,  vers  la  porte  d'A Tonne.  Hichnid 
raeonia  la  scëoe  qui  s'éuii  passée  au  Graod-I-Vert 

—  Vaiel  a  eu  tort,  dit  Sibilet 

—  On  le  lui  a  Incn  prouvé,  reprit  Michaud,  en  l'aveuglant;  mais 
,  ceci  n'est  rien.  Vous  savez,  mon  général,  notre  projet  de  saisir  les 

bestiaux  de  tous  nos  délinquants  condamnés;  eh  bien!  dodsm 
pourrons  jamais  y  arriver.  Bninet,  tout  comme  son  confrère  Plis- 
soud,  ne  nous  prêtera  jamais  un  loyal  concoura  ;  ils  saaront  ton* 
jours  prévenir  les  gens  de  la  saisie  projetée.  Vermichel,  le  pnd- 
dea  de  Brunet,  est  venu  chercher  le  père  Fourchonau  Grand-I-Vert, 
et  Marie  Toosard,  la  bonne  amie  de  Bonnébault,  est  allée  doaner 
l'alarme  aux  Concbes.  Enfin,  les  dégâts  recommencent. 

~-  Un  grand  coup  d'autorité  devient  de  jonr  en  jour  plva  né- 
cessaire, dit  Sibilet 

—  Que  vous  dtsais-jel  s'écria  le  général.  Il  faut  réclamer l'eié- 
cutiou  des  jugements  qui  portent  des  condamnations  à  la  prisoa, 
qui  prononcent  la  contrainte  par  corps  pour  les  dommages-inli- 
rËls  et  pour  les  frais  qui  me  sont  dus. 

—  Ces  gens-là  regardent  la  loi  comme  impuissante,  et  se  disrat 
les  uns  MX  autres  qu'on  n'osera  pas  les  arrêter,  répliqua  Sibilet 
Ils  s'imagjnent  vous  faire  peur!  Ils  ont  des  complices  à  la  Ville- 
aux-Fayes,  car  le  procureur  du  roi  semble  avoir  oublié  les  cos- 
damnations. 

—  Je  crois,  dit  Michaud  en  voyant  le  général  pensif,  qu'en  dépea- 
-  saut  beaucoup  d'argent,  vous  ponvez  encore  sauver  vos  pnq>riéi<!s. 

■ —  11  vant  mieux  dépenser  de  l'argent  que  de  sévir,  K'pondil 
abilet 

—  Qud  est  donc  voire  moyen  T  demanda  le  général  à  son  garda 
général. 

—  Il  est  bien  simple,  dit  Michaud;  il  s'agit  d'entourer  vott« 
forêt  de  murs  comme  votre  parc,  et  nous  serons  tranquilles;  le 
moindre  délit  devient  un  crime  et  mtne  en  cour  d'aanses. 

—  A  neuf  francs  la  toise  superfidelle,  rien  que  pour  les  miié- 
riaux,  monsieur  Iccomie  dépenserait  le  tien  du  capital  des  Aigow.- 
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—  Allons!  dit  Hontcomet, je  parsi  l'iDslanl,  je nb  voirlepro< 
cureur  géDéral. 

—  Le  procureur  général,  répliqua  doucement  SibUet,  sera 
l'eal-élre  de  l'afis  de  sou  procureur  du  roi,  car  une  pareille  né> 
^igence  anaonce  un  accord  entre  eux. 

—  Eh  bien  <  il  faut  le  uvoir  !  s'écria  Montcomel.  S'il  s'agit  de 
faire  sauter  juges,  ministère  public,  tout  jusqu'au  proctireur  gè- 
oéral,  j'irai  trouver  alors  le  garde  des  sceaux,  et  même  le  roi. 

Sur  un  signe  énergique  que  lui  Gt  Michaud,  le  général  dit  k 
Sibilet,  en  se  retoumaot,*an  —  •  Adieu,  mon  cher,  ■  que  1« 
régisseur  comprit 

—  Monsieur  le  comte  est-il  d'avis,  comme  maire,  dit  le  régis- 
seur eu  saluant,  d'exécuter  les  mesures  nécessaires  pour  réprimer 
les  abns  du  glanage  T  La  moisson  n  commencer,  et  s'il  faut  faire 
publier  les  arrêtas  sur  îes  certificats  d'indigence,  et  sur  l'interdic- 
tion du  glanage  aux  indigents  des  communes  voisines,  nous 
n'avous  pas  de  temps  à  perdre. 

—  Faites,  enicndei-vous  avec  Groison  I  dit  le  comte.  Avec  de 
pereilles  gens,  ajouta-t-il,  il  faut  exécuter  strictement  la  loi. 

Ainsi,  dans  un  moment,  Montcomet  donua  gain  de  cause  aa 
tjsième  que  lui  proposait  Sibilet  depuis  quinze  jours,  et  auquel  il 
■e  iriosait,  mais  qu'il  trouva  bon  dans  le  feu  de  la  colère  causée 
par  l'accident  de  Vatel. 

Qaaud  Sibilet  fut  i  cent  pas,  le  comte  dit  tout  bas  à  son  garde  : 
—  Eh  bien  !  mon  cher  Michaud,  qu'y  a-t-il  7 

—  Vous  avez  un  ennemi  chez  vous,  général,  et  vous  loi  confiei 
des  projets  que  vous  ne  devriez  pas  dire  !i  votre  bonnet  de  police. 

—  Je  partage  tes  soupçons,  mon  cher  ami,  répliqua  Moniconiet; 
mab  je  ne  commettrai  pas  deux  fois  la  même  faute.  Pour  rempla- 
cer Sibilet,  j'attends  que  tu  sois  au  fait  de  la  régie,  et  que  Vatel 
pabse  te  succéder.  Cependant,  qu'ai-je  it  reprocher  à  Sibilett 
n  est  ponctuel,  probe,  il  n'a  pas  détourné  ceut  francs  depuis  cinq 
im  II  a  le  plus  détestable  caractère  du  monde,  et  voilk  tout; 
taircnieai,  quel  serait  son  planT 

—  Général,  dit  gravement  Michaud,  jebsaurai,  car  il  eu  a  bi«i 
eolaînemeut  un;  et,  si  vous  le  permettez,  uu  sac  de  mille  frand 
k  fera  dire  \  ce  drOle  de  Fonrchou,  quoique,  depuis  ce  matin,  je 
MNipcoane  le  père  Fonrchon  de  manger  i  tous  les  rlteliers.  On 
tcBl  vous  fxcer  i  vendre  les  Algues;  ce  vieux  fripon  de  cordier 
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me  l'a  dit  Sidiez-lel  depuis  Goocbesjnqn'k  h  VMlc  — »-ftTW.il 
u'est  pas  de  paysan,  de  petit  bourgeois,  de  fennier,  de  cabiretia' 
qui  n'ait  son  tr^tùt  prât  pour  le  jour  de  b  aait.  Fonrclioo  ni'i 
confié  que  Tonsard,  son  gendre,  a  dëjk  j^  «on  déroln. . .  L'opiuM 
que  vous  vendrez  les  Aiguës  r^ne  dans  la  vallée,  comme  H 
poisoa  dans  l'ùr.  Peat-£tre  le  paiillon  de  la  régie  et  quekptes 
lerres  à  l'eatoor,  est-il  le  prix  doDt  est  payé  TcEftimuiage  èe 
Sibilel  î  U  ne  se  dit  rien  entre  nous  qui  ne  se  sache  i  h  Villfrwi- 
f  ayes.  Sibilet  est  parent  i  votre  ennemi,  Gaubertin.  Ce  qui  lieol 
de  TOUS  échapper  sur  le  |»ocareur  général,  sera  rapporté  peul-étri 
i  ce  magistrat  avant  que  vous  ne  soyez  ï  la  préfecture.  Tons  m 
coonaiaseï  pas  les  gens  de  ce  caoloD-ci  ! 

—  Je  ue  les  connais  pasT.. .  C'est  de  la  canaille  !  El  Ucfaer  pied 
devant  de  pareils  gredins?...  s'écria  le  général;  ah!  plmU  ccst 
fus  brûler  moi^môme  les  Aigucs  !... 

—  Ne  le  brûlons  pas,  et  adoploos  un  pian  de  conduite  qni  d^ 
joue  les  l'uscsde  ces  Lilliputiens.  A  les  entendre  dans  leurs  menaça, 
OD  est  décidé  i  tout  contre  vous;  aussi,  mou  général,  puisqiK 
TOUS  parlez  d'incendie,  assurez  tous  vos  bîtimcots  et  touus  toi 
fermes 

—  Ah!  sais-tu,  Micbuù,  ce  qu'ib  veulent  dire  aiec  km 
Tapissier  I  Bier,  en  allant  lelongdelaThune,  j'eatcodaislcspeliis 
gars  disant  :  —  o  Voilà  le  Tapissier  !  >  et  ils  se  sauvaient 

' —  Ce  serait  à  Sibilet  à  vous  répondre;  il  serait  dans  son  lâic, 
car  il  aime  ï  vous  voir  en  colère,  répondit  Alichaad  d'à  ùt 
navré,  mais,  puisque  vous  me  le  demandez...  eh  bien!  c'est  le 
surnom  que  ces  brigands-là  vous  ont  donné,  mon  géoéraL 

—  A  cause  de  quoi?... 

—  Mais,  mon  général,  à  cause  de...  votre  père... 

—  Ab!  les  mâtins!...  s'écria  le  comte  devenu  blcmb  Oà, 
Itichaud,  mon  père  était  marchand  de  meubles,  ébéniste,  la  cm* 
tesse  n'en  sait  rien...  Oh!  que  jamais!...  Et  après  twt,  j'aiiMt 
valser  des  remes  et  des  impératrices!...  Je  lui  dirai  tootceMà, 
s'écria-t-il  après  nue  pose. 

—  Ils  prétendent  que  tous  êtes  un  lâche,  rquit  MJrlffwl 

—  Ahl 

■ —  Us  demandent  comment  vous  avex  pu  vont  nurer  k  fÊÊÊÊti 
U  où  presque  tous  les  camarades  aai  péri... 
Cette  accosatiou  lit  loniire  le  géaénL 
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—  Micband,  je  rais  ii  ta  Prffccture!  s'écria-t-il  arec  oae  sorte 
de  rage,  quand  ce  ne  serait  que  pour  y  faire  préparer  les  poUces- 
d'assarance.  Anaoïice  mon  départ  à  madame  la  comtesse.  Ah!  ih 
lenlenl  la  guerre,  ils  I  auront,  et  Je  rais  m'amuseri  les  tracasser, 
moi,  les  bourgeois  de  Soulanges  et  leurs  paysans...  Nous  sommes  en 
pay^  ennemi,  de  la  prudence  !  Recommande  aux  gardes  de  se  tenir 
oam  les  termes  de  h  loi.  Ce  pauvre  Vaicl,  aie  soin  de  lui.  La  coin* 
tesse  est  elTrayéc ,  il  faat  lui  tout  caclier;  autrement,  elle  n« 
reviendrait  plus  icil... 

Le  général,  ni  mfime  Michaad,  n'étaient  dans  le  secret  de  leur 
péril.  Micltaud,  tn^  nouTcllemeot  venu  dans  cette  vaDécdcBour- 
gogne,  ignorait  la  puissance  de  l'ennemi,  tout  en  eu  voyant  rai>  ' 
don.  Le  général,  lui,  croyait  k  la  force  delà  loi. 

La  loi ,  telle  que  le  législateur  la  fabrique  aujourd'hui,  n'a  pas 
tonte  b  vertu  qu'on  lui  suppose.  Elle  ne  frappe  pas  également  le 
pays,  elle  se  modiGe  dans  ses  applications  au  point  de  démentir 
son  principe.  Ce  fait  se  déclare  plus  ou  moins  patemmeni  à  toutes 
ks  époques.  Quel  serait  l'tiisiorien  assez  ignorant  pour  prétendre 
que  les  arrêtés  du  pouvoir  le  plus  énergique  ont  eu  cours  dans 
tonle  la  FranceT  que  les  réquisitions  en  hommes,  en  denrées,  eo 
argent,  frappées  par  la  (Convention,  ont  été  faites  en  Provence,  an 
iood  de  la  Normandie,  sur  la  lisière  de  la  Bretagne,  comme  elles 
M  sont  accomplies  dans  les  grands  centres  de  vie  sociale!  Quel 
philosophe  oserait  nier  qu'une  tCle  tombe  aujourd'hui  dans  tel 
d^rtement,  tandis  que  dans  le  département  voisin  une  antre  tête 
ot  cmservée,  quoique  coupable  d'un  crime  identiquetnent  le 
nCme,  et  souvent  plus  horrible  T  On  veut  l'égalité  dans  la  vie,  et 
l'ioégalité  règne  dans  la  loi,  dans  la  peine  de  mort!...  r 

Dis  qn'one  ville  se  trouve  au-dessous  d'un  certain  chiffredepo- 
pahtioD,  les  moyens  adminbtratifs  ne  sout  plus  les  mêmes.  It  est 
nviroo  crnt  villes  en  France  oà  les  lois  jouent  dans  toute  leur 
tigoear,  oi)  l'iotelIiBcnce  des  citoyens  s'élève  jusqu'au  problème 
AalMt  général  00  d'avenir  que  la  loi  vent  résoudre  ;  mais,  dam 
le  reste  de  la  France,  où  l'on  ne  comprend  que  les  jouissances  ini*  : 
médiates,  ron  a'y  soustraiti  tout  ce  qui  peut  les  atteindre:  Aussi, 
dans  la  moitié  de  la  France  environ,  rencontre-t-oa  une  IbrcA 
dlnertie  qui  déjone  tonte  action  légale,  administrative  et  gaoTer* 
■emenlale.  Entendons-noos,  cette  résistance  ne  regarde  point  les 
cfcosei  esMOlidles  k  h  vie  politique.  La  rentrée  des  iiDpto,  le  re- 
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crulemcDt,  la  punilion  des  gnads  crimes  oat  lien  certùoemeDl; 
mais,  en  dehors  de  certaioes  nécessité!!  recoanaei,  tontes  les  dit- 
posiUoos  législatives  qui  touclient.ai)x  mœurs,  anx  intérOti,  k  m- 
tains  abus,  sont  complètement  abolies  par  un  mauvais  gré  (6- 
néral.  Et,  au  moment  oil  cette  scène  se  publie,  il  est  bdle  de 
reconnaître  celle  résistance,  contre  laquelle  s'est  jadis  heartt 
Louis  XIV  en  Bretagne.  En  voyant  les  faits  dé[>lorables  qne  cause 
la  loi  sur  la  chasse,  on  sacrifiera,  par  an,  la  vie  de  vingt  ou  trcnlt 
bommes  pent-être  pour  aaover  celle  de  quelques  bête& 

En  France,  pour  vingt  millions  d'âlres,  la  loi  n'est  qa'nn  papier 
blanc  affiché  sur  la  porte  de  l'Eglise  on  à  la  Mairie.  De  U  le  inH, 
les  papiers,  employé  par  Mouche  comme  expression  de  l'Autorïlé: 
Beaucoup  de  maires  de  canton  (il  ne  s'agit  pas  encore  des  nuira 
de  simples  communes]  font  des  sacs  i  raisins  ou  i  graines  avec  les 
namérosdu  Bulletin  des  lois.  Quant  aux  simples  maires  de  com- 
munes, on  serait  eflniyé  du  nombre  de  ceux  qui  ne  savcat  ni  hit 
ni  écrire,  et  de  la  manière  dont  sont  tenus  les  actes  de  l'état  civil. 
La  gravité  de  celle  situation,  parfaitement  connue  des  adminisln- 
leurs  sérieux,  diminuera  sans  doute  ;  mais  oe  que  la  cenlralisatioB 
contre  laquelle  on  déclame  tant,  comme  on  déclame  en  Frana 
contre  tout  ce  qui  est  grand,  utile  et  fort,  n'atteindra  jamais;  rniis 
la  puissance  contre  laquelle  elle  se  brisera  toujours,  est  celle  con- 
tre laquelle  allait  se  heurter  le  général,  et  qu'il  faut  noauncrl) 
Mèdiocratie. 

On  a  beaucoup  crié  contre  la  tyrannie  des  nobles  ;  on  crie  an* 
jourd'hui  contre  celle  des  financiers,  contre  les  abus  du  poavm 
qui  ne  sont  peut-être  que  les  inévitables  meurlrissares  du  joog 
social,  appelé  Contrat  par  Rousseau,  Constitution  par  cenx-ci. 
Charte  par  ceax.-lï  ;  ici  Tsar,  là  Roi,  Parlement  en  Angleterre  ; 
mais  le  nivellement  commencé  par  1789  et  repris  en  1830,  a  pré- 
paré la  domination  louche  de  la  bourgeoisie  etluialivréla  Fnoce. 
Un  fait,  malheureusement  trop  commun  aujonrd'hni,  l'aâsenisK- 
ment  d'un  canton,  d'une  petite  ville,  d'une  sons-préfectore  pM 
une  famille  ;  enfin,  le  tableau  de  la  puissance  qn'avait  sa  conqnéfit 
Gaubertin  en  pleine  restauration,  accusera  mieux  ce  mal  toâi 
que  toutes  les  affirmations  d<%matiques.  Bien  des  localités  offri- 
mées  l'y  reccHUialtront,  bien  des  gens  sourdement  écrasés  tTOOW 
ront  ici  ce  petit  d^it  public  qoi  parfois  consde  d'an  puid  ■i'' 
beur  prjté, 
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An  momeut  où  le  général  s'imaginait  recomineDMr  une  lutte 
qui  n'avait  jamais  en  de  trSve,  son  ancien  régisseur  avait  complété 
les  mailles  du  réseau  dans  lequel  il  tenait  l'arrondissement  de  Ir 
mie^ux-Fayes  tout  entier.  Pour  éviter  des  longueDrs,  il  est  né- 
cessaire de  présenter  succincte  m  eut  les  rameaux  généalogiques  par 
lesquels  Gaubertin  embrassait  le  pays  comme  nn  boa  tourné  sur 
un  arbre  gigantesque  avec  tant  d'art  que  le  voyageur  croit  y  Toi: 
nn  efict  naturel  de  la  végétation  asiatique. 

En  1793,  il  existait  trois  frères  du  nom  de  Mouchon  dans  la 
vallée  de  l'Avonne.  Depuis  1793,  on  commençaic  i  substituer  le 
nom  de  vallée  de  l'Avonne  à  celui  de  vallée  des  Aiguës,  en  bainede 
l'ancienne  seigneurie. 

L'ainé,  régisseur  des  biens  de  la  famille  Ronquerolles ,  devint 
dépoté  du  département  à  la  Convention.  A  l'imitation  de  son  amt 
ijiubertio,  l'accDSdteur  public  qui  sauva  les  Soulanges,  il  sauva  les 
liinis  et  la  vie  des  Ronquerolles;  il  eut  deux  Glles,  l'une  mariée  â 
l'avocat  Gendrin,  l'autre  ï  Gauberiin  fils,  et  il  mourut  en  I8O/1. 

Le  second  obtint  gratis,  par  la  protcciiou  de  son  aîné,  la  poste 
de  Oincbes.  U  eut  pour  seule  et  unique  héritière  une  fille,  mariée 
i  an  riche  fennier  du  pays  appelé  Gucrbct.  Il  mourut  en  1817. 

Le  dernier  des  Mouchon,  s'étant  fait  prOtre,  curé  de  la  Ville- 
■oz-Fayes  avant  la  révolution,  curé  depuis  le  rétablissement  du 
colle  catholique,  se  trouvait  encore  curé  de  celte  petite  capitale. 
Il  ne  voulut  pas  prêter  le  serment,  se  cacha  pendant  longtemps 
aux  Algues,  dans  la  Chartreuse,  sous  la  protection  secrète  des  Gau- 
bertin père  et  Tils.  Alors  3gé  de  soixanle-sept  ans,  il  jouissait  de 
l'estime  et  de  l'alTection  générales,  i  cause  de  la  concordance  de 
ion  caractère  avec  celui  des  habitants.  Parcimonieux  jusqu'il  l'a- 
varice, il  passait  pour  être  fort  riche,  et  sa  fortune  présumée  con- 
«didait  le  respect  dont  il  était  environné,  monseigneur  l'évéque 
faisait  le  plus  grand  cas  de  l'abbé  idouchon,  qu'on  appelait  le  vé- 
•érable  curé  de  la  Tille-anx-Fayes  ;  et  ce  qui,  non  moins  que  sa 
brtnnet  rendait  le  curé  Mouchon  cher  aux  habitants,  était  la  cer- 
tkode  qn'tm  eut,  h  plusieurs  reprises,  de  son  refus  d'aller  occuper 
■ne  cnre  superbe  )i  la  préfecture,  où  Monseigneur  le  désirait. 

En  ce  nximent,  Gaubertin,  maire  de  la  Tille-aux-Fayes,  reo- 

tontrait  nn  appui  solide  en  monsieur  Gendrin,  son  beau-frère,  le 

,  prfaideat  du  Tribunal  de  Première  Instance.  Ganbertln  Tds,  l'avoué 

k  plot  occupé  da  tribunal  et  d'une  renommée  provertùk  du» 
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l'arrondisscineDt,  padait  déjà  de  vendre  son  étude  aprti  diiq  ui 
d'exerdea  II  voulait  succéder  i  aon  oncle  Geodrin  dam  u  pn- 
fessîon  d'avocat,  qnand  celui-ci  prendrait  sa  retmir.  Le  fih  iraîqK 
du  président  Gendrin  était  conservatear  des  hTpotMqnes. 

Soudry  fils,  qui,  depuis  deux  ans,  occupait  le  principal  riége  m 
ministère  public,  était  un  séide  de  Ganbertiu.  La  fine  madane 
Soadry  n'avait  pas  manqué  de  solidifier  la  posilïon  do  fils  de  «M 
mari  par  un  immense  avenir,  en  le  mariaot  à  la  fille  iraîqne  deRi- 
goo.  La  dooblc  fortone  de  l'ancien  moine  et  celle  de  SonHry,  qui 
devait  revenir  au  Procureur  du  Roî,  faisaient  de  ce  jeune  bomoK 
l'nn  des  personnages  les  |^ns  riches  et  les  plus  consdérabks  di 
déparlera  en  L 

Le  sous-préfet  de  h  Tille-aux-Fayes,  monsienr  des  Lupenli, 
neven  du  secrétaire  général  d'nn  des  plus  importants  mintslèro, 
était  le  mari  désigné  de  mademoiseUe  Klise  Gatibertin,  la  plus  jeoK 
fille  da  maire,  dont  la  dot,  comme  celle  de  l'atnée,  se  inoolxl  ) 
dcui  Cf^nt  mille  Trancs  sans  les  espérances!  Ce  fonctîonoaire G( 
de  l'esprit  sans  le  savoir  en  tombant  amoureux  d'Elise,  i  son  ar- 
rivée à  ta  VilIc-aux-Fayes,  en  1819.  Sans  ses  prétentions,  qnî  pa- 
rurent soiiabics,  depuis  longtemps  on  l'anrail  contraint  i  àtvm- 
der  son  cliangement  ;  mais  il  appartenait  en  espérance  i  la  (andfc 
Gaubenin,  iloiil  le  chef  voyait  en  celle  alliance  beaucoup  moim  k 
neveu  que  l'oncle.  Aussi  l'oncle,  dans  l'intérêt  de  son  nent, 
mettait-il  toute  son  influence  au  service  de  Gaubertîn. 

Ainsi,  l'Eglise,  la  Magistrature  sous  sa  double  Tonne,  amoriMeO 
Inamovible,  la  Municipalité,  l'Administration,  les  quatre  picdidi 
pouvoir  marchaient  au  gré  du  maire. 

Voici  comment  celte  puissance  s'était  fortifiée  aa-dcs8DS  et  at- 
dessous  de  la  sphôre  où  elle  agissait 

Le  département  auquel  appartient  la  TilIe-anx-Fayes  est  M  * 
ceux  dont  la  population  lui  donne  le  droit  de  nommer  m  dépnléi 
L'arrondissement  de  la  Vitle-aui-Faycs,  depuis  la  création  d'à  . 
Centre  Gauche  !l  la  chambre,  avait  fait  son  député  de  LedeR% 
banquier  de  l'entrepôt  des  vins,  gendre  de  Gaubenin.  devenu  Ré- 
gent de  la  Banque:  Le  nombre  d'êleclcnr?  qnc  cette  ridw  vilit 
foumissait  au  Grand  Collège  était  assez  considérable  poor  ^ 
l'élection  de  monsieur  de  nonquerolles,  protecteur  acqnis  i  k  ^ 
mille  Monchon,  fût  toujours  assnrée,  ne  fdi-ce  qne  par  tnanC' 
ikHL  Lei  électeors  de  h  ViUe-atix-FaTes  prAaloit  Icar  a|f«  n 
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réfet,  à  b  coodition  de  cnaiiiteiiir  le  marquis  de  Ronqaerolles  dé- 
lié do  Graod  GoUége.  Aussi  Ganbertio,  qai  le  premier  eut  Tidée 
B  eel  amngement  électoral,  éuit-il  yu  de  boa  œil  à  la  préfecture, 
laquelle  il  sau? ait  bien  des  déboires.  Le  préfet  faisait  élire  trois 
lUstériels  purs,  avec  deux  députés  Centre  Gauche.  Ces  deux  dé- 
liiez étaot  le  marquis  de  Rooquerolles,  beau-frère  du  comte  de 
érixy»  et  uo  Régent  de  la  Banque,  effrayaient  peu  le  Cabinet 
Mri  ks  élections  de  ce  département  passaient-eiles  au  ministère 
a  riotériear  pour  être  excellentes. 

Le  comte  de  Soulanges,  pair  de  France,  désigné  pour  fître  ma~ 
kbal,  fidèle  atix  Bourbons,  savait  ses  bois  et  ses  propriétés  bien 
iimnistrés  et  bien  gardés  par  le  notaire  Lupin,  par  Soudry  ;  il 
lavait  être  regardé  comme  un  protecteur  par  Gendrin,  qu*il  avait 
ât  nommer  successivement  juge  et  préiûdent,  aidé  d'ailleurs,  en 
ici,  par  monsieur  de  Ronqnerolles. 

Messieurs  Leclercq  et  de  Ronqnerolles  siégeaient  au  Centre 
iMcbe,  pins  près  delà  Gauche  que  du  Centre,  situation  politique 
teiae  d'avantage  pour  eux  qui  regardent  la  conscience  politique 
Minic  on  vêtement 

Le  frère  de  monsieur  Leclercq  avait  oblenu  la  recette  parlicu* 
ira  de  la  ViUe-aux-Fayes. 

Ao  delà  de  cette  capitale  de  la  vallée  d*Avonne,  le  banquier,  dé- 
lié de  rarrondissement,  venait  d'acquérir  une  magnifique  terre 
e  Créole  mille  francs  de  rente,  avec  parc  et  château,  position  qui 
à  permettait  d'influencer  tout  un  canton. 

Aion,  dans  les  régions  supérieures  de  TEtat,  dans  les  deux 
liaaibrei  et  au  principal  ministère,  Gaubertin  comptait  sur  une 
nmclloo  aoM  puissante  qu'active,  et  il  ne  Pavait  encore  ni  sol-* 
ekée  pour  des  riens,  ni  fatiguée  par  trop  de  demandes  sérieuses. 

ËJt  coœeiller  Gendrin,  nommé  Président  de  Chambre,  était  le 
seor  de  la  Cour  royale.  Le  Premier  Président,  Fun  des 
députés  ministériels,  orateur  nécessaire  au  Centre,  laissait, 
b  moitié  de  Tannée,  la  conduite  de  sa  Cour  au  Président 
Eafio,  le  conseiller  de  préfecture,  cou»n  de  Sarcus, 
Sarcus  le  Riche,  était  le  bras  droit  du  préfet,  député  lui- 
Se»  ke  niMNis  de  famille  qui  liaient  Gaubertin  et  le  jeune 
H  Lopeaulx,  un  frère  de  madame  Sarcus  eût  été  désiré  pour 
R^foîfeC  per  rirroodisMmeot  de  la  YiUe-auxrFayes.  Madame 
b  fHome  do  Cooieilkr  de  Préfectora,  était  oœ  Yalbt  de 
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Soulanges,  famille  alliée  aux  Gaubertio;  elle  pusail  pour  mir 
distingué  le  notaire  Lupin  dans  sa  jeunesse.  Qiioiqa*elfe  eit  fu- 
ra  nte-cinq  ans  et  un  fils  élève  ingénieur»  Lopia  n*albil  jamabàh 
préfecture  sans  lui  présenter  ses  hommages  oo  dîner  awec  de. 

Le  neveu  de  Guerbert,  le  maître  de  poste,  dool  le  père  élai, 
comme  on  l'a  vu,  percepteur  de  Soulanges,  occapait  la  plaoe  m- 
portante  de  juge  d'instruction  au  tribunal  de  U  YiUe-aax-fajai 
Le  troisième  juge,  fils  de  maître  Gorbinet,  notaire,  appartenait  i^ 
cessairement  corps  et  âme  au  tout-puissant  maire;  enfin,  le  jcoK 
Yigor,  fils  du  lieutenant  de  la  gendarmerie,  était  le  juge  sapplénL 

Sibilet  père,  greffier  du  tribunal  dès  l'origine,  avait  marié  a 
scBur  à  monsieur  Yigor,  lieutenant  de  la  gendarmerie  de  la  Y■^ 
aux-Fayes.  Ce  bonhomme,  père  de  six  enfants,  était  le  oooHidh 
père  de  Gaubertin,  par  sa  femme,  une  Gaubertiu-Yallat 

Dt^puis  dix-huit  mois  les  efforts  réunis  des  deux  dépotés,  è 
monsieur  de  Soulanges,  du  président  Gaubertin,  avaient  lait  créer 
une  place  de  commissaire  de  poUce  à  la  Yille-aux-Fayes,  enlafctf 
du  second  fils  du  greffier. 

La  fille  aînée  de  Sibilcil  avait  épousé  monsieur  Hervé,  instiia- 
teur,  dont  l'établissement  venait  d'être  transformé  en  coHé^) 
raison  de  ce  mariage ,  et  depuis  un  an  la  Yille-aux-Fayes  jomaÉ 
d'un  proviseur. 

Le  Sibilet,  principal  derc  de  maître  Gorbinet,  attendait  Ai 
Gaubertin,  des  Soudry,  des  Leclercq,  les  garanties  néceasaimà 
l'acquisition  de  l'étude  de  son  patron. 

Le  dernier  fils  du  greffier  était  employé  dansies  domaines,  iicc 
promesse  de  succéder  au  receveur  de  l'enregistrement  dèsqncci 
fonctionnaire  aurait  atteint  le  temps  du  service  voulu  pour  prarin 
sa  retraite. 

Enfin,  la  dernière  fille  de  Sibilet,  âgée  de  seize  ans,  éCak  ùmit 
au  capitaine  Gorbinet,  frère  du  notaire,  à  qui  Ton  avait  obtetiil 
place  de  directeur  de  la  poste  aux  lettres. 

La  poste  aux  chevaux  de  la  Yille-aux-Fayes  appartenait  à  ■»• 
sieur  Yigor  l'aîné,  beau-frère  du  banquier  Leclercq,  et  il  e«^ 
mandait  la  garde  nationale. 

Une  vieille  demoiselle  Gaubertin-Yallat ,  sœur  de  la  grvffiètti  - 
tenait  le  bureau  de  papier  timbré. 

Ainsi,  de  quelque  côté  qu'on  se  tournât  dans  b  Yiile-aax-Fqfa^ 
on  rencontrait  un  membre  de  cette  coalition  iaviaible ,  doit  k 
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chef  noot,  reconna  par  tous,  grands  et  petits,  était  le  maire  de  b 
iflle,  l'sgent  génëial  da  commerce  des  bois,  Ganbertin  !. . . 

Si  delà  BODS-préfeciare  on  dcsc^niiaitdanslaTalIC'edel'ATonne, 
Bubertia  ;  dominait  à  Soulnnges  par  lit  Soudry,  par  Lupin,  sû- 
oint  iQ  maire,  régissenr  de  la  lorrc  de  Soulangcs  et  toujours  en 
AirespODdtace  ircc  te  comte,  par  Sarcus  le  juge  de  paii,  par 
Sanliel  le  percepteur,  par  <!onrdon  le  midecin,  qui  avait  épousé 
ne  Geodrin-Tatebled.  Il  gonvemait  Blangy  par  Rigou,  Coucliei 
MT  le  maître  de  poste,  maire  absolu  dans  sa  commune.  A  la  ma- 
lîére  dont  rambiticux  maire  de  la  Viile~aui-Fayes  rayonnait  dans 
Il  nllée  de  l'ATMine,  on  peat  deviner  comment  il  inltuait  dans  le 
mie  de  l'arrondissement. 

Le  chef  de  la  maison  Ledercq  était  an  chapeau  mis  sur  la  dé- 
patadoo.  Le  banquier  avait  coascnli,  dès  l'origine,  i  laisser  nom- 
ner  Ganbcrtia  i  sa  place,  dès  qu'il  aurait  obtenu  la  recette  gêné' 
nie  du  déparlemenL  Soudry,  le  procureur  du  roi,  devait  passer 
■wmt  géuéftl  i  la  Cour  royale,  et  le  riciie  juge  d'instruction  Gncr- 
hM  attendait  un  siège  de  Conseiller.  Ainsi,  l'occupation  de  ces 
place»,  loin  d'être  oppressive,  garantissait  de  l'avancement  ï  Vigor 
le  jage  suppléant,  ï  François  Vallat  le  substitut,  connn  de  madame 
SBROi  le  Riche,  enfin  aux  jeunes  ambitieni  de  la  viQe,  et  concî- 
Hl  k  h  co^tiOD  l'amitié  des  familles  postulantes. 

L'infliHfice  de  Gaubertin  était  si  sérieuse,  si  grande,  que  Its 
fiait,  lei  économies,  l'argent  caché  des  Bigou,  des  Soudi-y,  des 
<Mjjiii,  des  Gnerbet,  des  Lupin,  de  Sarcus  le  Riclie  lui-même, 
iUiMaienliws  prescriptions.  La  Ville-aux-Fayes  croyait  d'ailleurs 
Maon  main.  La  capacité  de  Gaubertin  n'était  pas  moins  prônée 
fN  n  probité,  que  son  obligeance  ;  il  appanenaîl  à  ses  parents,  ï 
MKlAnintBtréi  loal  entier,  mais  à  charge  de  revanche.  Son  con- 
■iaonicipal  l'adorait.  Aussi  tout  le  département  blâmait-il  mon 
ÉMT  IteiM  d'Ansene  d'afoir  contrarié  co  brave  monsieur  Gau 

▼--SiM  te  douter  de  leur  force,  aucun  cas  de  la  montrer  ne  s'é- 

tiédaré,  les  bourgeois  de  la  Ville-aux-Fayes  se  vantaient  scu- 
M  de  ne  pas  avoir  d'étrangers  chez  eux,  et  ils  se  croyaient 
MMlana  patriolei.  Rien  n'échappait  donc  i  cette  intelligente  ly- 
■Mit,  inaperçue  d'ailleun,  et  qui  paraissait  i  chacnn  le  triomphe 
Ah  locale.  Ainù,  iia  qne  l'opposition  libérale  déclara  la  guerre 
*  de  k  branche  aînée,  Ganbertin,  qui  m  unit  oA 
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placer  ud  fils  nalurel,  igawi  de  m  femme  el  nommé  Bohw, 
tenu  depuis  longtempe  i  Paris,  soas  la  •arreilUnoe  de  Leden^ 
le  voyaot  devenu  prote  d'am  impriumie,  fit  créer  es  n  bror  m 
brevet  d'imprimeur  ï  la  résidence  de  la  ViUe-aax-Faya.  i  riali- 
^iilion  de  son  protecteur,  ce  garçon  entreprit  on  jonnial  appelé  k 
Courj-ier  de  l'Avonne,  paraissant  trois  fois  piar  semaiw.  et  qà 
coiiinicnça  par  enlever  k  bénéfice  des  annonces  légales  an  joni 
de  la  Préfecture.  Cette  feuille  départementale,  tout  acqniseuHi- 
nistëii!  eu  général,  mais  appartenant  an  Centre  gancfae  en  parti- 
culier, et  qui  devint  précieuse  au  cuœmercA  par  la  pnMcatieo  éi 
iDcrcurialcs  de  la  Bourgogne,  fut  entièrement  dérooée  aux  îMé- 
rêls  du  tnuniTirat  Rigou,  Gaubertin  et  Soodrj.  À  latéied'u» 
gcz  bel  établissement  où  il  réalisait  déjl  des  bénéfices,  Boofwr, 
patroné  par  le  maîm,  courtisait  b  fiUa  de  tUréchal  l'araoé.  Ci 
mariage  paraissait  [vobable. 

Le  ïcul  étranger  &  la  grande  famille  avonnaise  était  V'a^lm* 
oi'dinaii'c  des  ponts  et  chaussées;  aussi  réclamait-on  avec  îaMwe 
■on  cliangcuicnl  en  faveur  de  monsieur  Sarcus,  le  fils  de  Sucatlr 
Riclic,  et  lout  annonçait  que  ce  début  dans  le  fdet  serait  rc|Hri 
sous  («eu  de  temps. 

Cette  ligue  formidable,  qui  monopolisait  tous  les  serrica  pH 
blicâ  et  [tarticuliers,  qui  suçait  le  pays,  qui  s'attachait  an  ponr 
conuHc  un  rémora  sous  un  navire,  échappait  i  tous  tes  regarè; 
le  général  Montcornet  ne  la  soupçonnait  pas.  La  préfeclnit  f'V 
pbudissait  de  la  prospérité  de  l'arrondissement  de  b  Vih-ai- 
Fayes,  dont  on  disait  an  ministère  de  l'imérieur:  ■  VoiliancM*- 
préfecture  modèle,  tout  y  va  comme  sur  des  rooleties  I  NoBssenM 
bien  heureux  si  tous  les  arrondissements  ressemblaient  i  cflé^l' 
L'esprit  de  famille  s'y  doublait  si  bien  de  l'esprit  de  localité,^ 
U,  comme  dans  beaucoup  de  petites  villes,  et  mfme  de  prf^ 
lures,  un  fonctionnaire  étranger  au  pays  eût  été  forcé  et 
l 'arrondissement  dans  l'aiiuée. 

Quand  le  des|)0iiqae  cousinage  bourgeois  fait  une  victine,  é 
est  û  bien  eiituriillée  et  bâillonnée,  qu'elle  u'ose  se  plaioilrei 
est  enveloppée  de  glu,  de  cire,  comme  un  colimaçt»  inlrodiil'' 
une  ruche.  Cette  tyrannie  invisible,  insaisissable,!  pooran 
des  raisons  puissantes  ;  le  désir  d'être  an  milieu  de  sa  bti 
surveiller  ses  pro|)riétés,  l'appui  mutuel  qu'on  se  prête,  tel 
ticsque  trouve  l'administraiion  envoyauisoa  agent  souii'*** 
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coocitoïens  et  de  ses  proclies.  Aussi  le  népotisme  est-il  pn- 
duu  la  npiiëre  élevée  du  déparieiueut  comaoe  dans  la  petite 
e  province.  Qu'anivc-t-il  ?  le  pays  et  la  localité  triompbeni 
•  qucsiions  d'intérêt  général;  la  vcdonlé  de  la  centralisation 
une  est  souTenl  écrasée,  la  vérité  des  bits  est  travestie,  ei 
Flace  se  moque  du  pouvoir.  Enûn,  une  fois  les  grandes  nti- 
nbliques  saiisfailes,  il  est  clair  que  les  lois,  an  lien  d'agirsni 
sses,  en  reçoivent  r^npieintc;  les  populations  se  les  adap- 
1  lien  de  s'y  adapter. 

conque  a  voyagé  dans  le  midi,  dans  l'ouest  de  la  France,  en 
,  autrement  que  pour  y  coucher  <i  l'auberge,  voir  les  ma- 
ils on  le  paysage,  doit  reconnaître  la  vérité  de  ces  observa- 
€cs  ofleis  (tu  nûpoiisinc  bourgeois  sont  anjourd'hni  des  bits 
mais  l'esprit  dos  luis  actuelles  tend  à  les  angtnenier.  Cette 
knuination  peut  causer  di?  grand  maui,  comme  le  démonlre- 
odqucs  (hénements  du  drame  qui  se  jouait  alors  dans  la 
des  Aiguës. 

n'stème,  renversé  plus  imprudemment  qu'on  ne  le  croit,  le 
le  inonarcliique  et  te  système  impérial  remédiaiont  à  cet 
ar  des  existences  consacrées,  par  des  classifications,  ])ar  des 
imids  qu'on  a  si  solteiiicnt  définis  des  priviléues.  Il  n'existe 
I  privilèges  du  oiomcat  où  tout  le  monde  est  admis  â  grim- 
i  loit  de  cocagne  du  pouvoir.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  d'ail- 
det  privilèges  avoués,  counus,  que  des  privilèges  ainsi  sur- 
ifablis  par  la  ruse,  eu  fraude  de  l'esprit  qu'on  vent  faire  pu- 
jn  reprennent  l'œuvre  du  despotisme  en  soas-œnvre  et  un 
pins  bas  qu'aulrefuis!  H'auraii-on  pas  renversé  de  nobles 
i,  dëvooés  â  leur  pays,  que  pour  créer  d'i-goistes  tyranneaux? 
noir  sen-t-il  dans  les  caves  au  lieu  de  rayonner  à  sa  place 
eileT  On  doit  y  songer.  L'esprit  de  localité,  tel  qu'il  vient 
'  dminé,  gagnera  la  Chambre. 

aii  de  Montcomel,  le  comte  de  la  noclie- Hugon,  avait  été 
né  pen  de  temps  avant  la  dernière  visite  du  général.  Cetltt 
Mioa  jeu  cet  homme  d'Elat  dans  ropposiiion  UlM-raic,  oft  il 
ladeacorypbéesdu  côté  gauche,  qu'il  déserta  promptcment 
BM  ambassade.  Son  successeur,  heureusement  pour  Moat- 
Mi  était  un  gendre  du  marquisde  Troisvillc,  oncle  de  la  coro- 
>  le  comte  de  Castéran.  Le  préfet  reçut  Alonlcomct  comme 
■nat,  et  lui  dit  gracieuseincnl  de  conserver  ses  habitudes  II 
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la  préfecture.  Après  avoir  écouté  les  plaintes  du  général,  le  cooiIe 
de  Castéran  pria  Févêque,  le  procureur  générai,  le  cdoneldeli 
gendarmerie,  le  conseiller  Sarcus  et  le  général  commandant  h  di« 
\ision,  à  déjeuner  pour  le  lendemain. 

Le  procureur  général,  le  baron  Bourlac,  si  célèbre  par  les  pio- 
cèsLaClianterie  etRifa(fl,  était  un  de  ces  hommes  acquise  tous  les 
gouvernements  et  que  leur  dévouement  au  pouvoir,  quel  qa'ilsoit, 
rend  précieux.  Après  avoir  dû  son  élévation  à  son  fanatisme  poar 
l'Empereur,  il  dut  la  conservation  de  son  grade  judiciaire  ï  son 
caractère  inflexible  et  à  la  conscience  de  métier  qu'il  portait  dans 
Taccomplissement  de  ses  devoirs.  Le  procureur  gAnéral,  qoi  ji« 
dis  |)oursuivait  avec  acharnement  les  restes  de  la  chouannerif, 
poursuivit  les  bonapartistes  avec  un  acharnement  égal  Mab  ks 
années,  les  tempêtes  avaient  adouci  sa  rudesse;  il  était  devenn, 
comme  tous  les  vieux  diables,  charmant  de  manières  et  deformeii 

I>e  comte  de  Montcornet  expliqua  sa  position,  les  craintes  de  son 
gaide  général,  parla  de  la  nécessité  de  faire  des  exemples  et  de 
soutenir  lu  cause  de  la  propriété. 

Ces  hauts  fouclionnaires  écoutèrent  gravement,  sans  répondit 
autre  chose  que  des  banalités,  comme  :  a  Certainement,  il  fantque 
force  i*este  à  la  loi.  —  Votre  cause  est  celle  de  tous  ks  proprié- 
taires. —  Nous  y  veillerons  ;  mais  la  prudence  est  nécessaire  das 
les  circonstances  où  nous  nous  trouvons.  —  Une  monarchie  doft 
faii^  plus  pour  le  i)6up1e,  (|ue  le  peuple  ne  ferait  pour  lui-même, 
s'il  était,  comme  en  1793,  le  souverain.  —  Le  peuple  sooOire, 
nous  nous  devons  autant  à  lui  qu'à  vous  !  » 

L'implacable  procureur  général  exposa  tout  doucement  des  con- 
sidérations sérieuses  et  bienveillantes  sur  la  situation  des  bisses 
classes,  qui  eussent  prouvé  à  nos  futurs  utopistes  que  les  fooction- 
oaircs  de  l'ordre  élevé  savaient  déjà  les  dlflicnltés  du  problème  ï 
résoudre  par  la  société  moderne. 

il  n'est  pas  inutile  de  dire  ici  qu'à  cette  époque  de  la  Restn- 
radon,  des  collisions  sanglantes  avaient  eu  lieu  sur  plusieurs poinii 
du  royaume,  précisément  à  cause  du  pillage  des  bois  et  des  droîl 
abusifis  que  les  paysans  de  quelques  communes  s'étalent  airogei 
Le  ministère,  la  cour  n'aimaient  ni  ces  sortes  d'émeutes,  nilesn| 
que  faisaient  couler  la  répression,  heureuse  ou  malheureuse.  Tnl 
en  sentant  la  nécessité  de  sévir,  on  traitait  les  administrateurs  de 
maladixMts  quand  ils  avaient  comprimé  les  paysans,  et  ilséiaietf 
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lotiinés  s'ib  foiMùsaîent.  Aussi  les  ptéftHa  biusaioit-ils  »ec  ces 
icddentB  déplorables. 

Dés  le  débat  de  U  conversadoD,  Sarciu  le  Ricfee  avait  bit  aa 
Pncarenr  général  et  aa  Préfet  nn  signe  que  Honlcomet  ne  fit 
pis,  et  qui  détermina  l'allure  de  la  conversation.  Le  Procurenr 
géoéral  connaissait  la  «luation  des  esprits  dans  la  vallée  des  Aigocs 
par  son  subordonné  Soudry. 

—  Je  préTOis  une  lutte  terrible,  aiait  dit  le  Procureur  du  roi 
de  la  ViUe-aux'Fayes  ï  son  chef,  qu'il  était  venu  voir  exprès.  Od 
■KM»  tuera  ^  gendarmes,  je  le  sais  par  oies  espions.  Nous  aurons 
on  méchant  procès.  Le  jury  ne  nous  soutiendra  pas  quand  il  se 
vem  sous  le  coup  de  la  haine  des  familles  de  vii^  ou  de  trente 
■censés,  il  ne  nous  accordera  pas  la  tCte  des  meurtriers  ni  les 
■nuées  de  bagne  que  nous  demanderons  pour  les  complices 
A  peine  obtiendrez-TouSi  en  plaidant  vous-même,  quelques  an- 
■ées  de  prison  pour  les  çAas  coupables.  Il  vaut  mieux  fermer  1er 
jeux  que  de  les  ouvrir,  quand,  en  les  ouvrant,  nous  sommes  Gef 
tains  d'exciter  une  collision  qui  coûtera  du  sang,  et  peut-être  si) 
mille  francs  de  frais  k  l'Etat,  sans  compter  l'entretien  de  ces  gens" 
&  au  bagne.  C'est  cher,  pour  un  triomphe  qui,  certes,  exposer^ 
ta  biUesse  de  la  justice  )  ions  les  regards. 

Incapable  de  soupçrainer  l'influence  de  la  médiocratie  de  si 
vallée.  Montcomet  ne  parla  donc  pas  de  Gaubertin,  dont  la  main 
attisait  le  foyer  de  ces  renaissantes  difliculléB.  Après  le  déjcuntr, 
le  Procureur  général  prit  le  comte  de  Moatcornet  par  le  bras  et 
l'emmena  dans  le  cabinet  du  Préfet  Au  sortir  de  celte  conférence, 
le  général  Montcomet  écrivit  i  la  comtesse  qu'il  partait  pour  Paria, 
et  qn'il  ne  serait  de  retour  que  dans  unb  semaine.  On  verra,  par 
l'exécution  des  mesures  que  dicta  le  baron  Bonriac,  comlMen  ses 
avâ  étaient  sages,  et  si  les  Aiguës  pouvaient  écha[^r  au  fnautMlft 
gré,  ce  devait  être  en  se  conformant  i  la  politique  que  le  nugis< 
tnt  Tenait  de  conseiller  secrètement  au  comte  de  Montcomet 

Qndqoes  esprits,  avides  d'intérâi  avant  tout,  accuseront  cet 

cqiUcatioiis  de  longueur;  mais  il  est  utile  de  faire  observer  id 

qar.  d'abord,  l'historien  des  mœurs  -obéit  i  des  lois  plus  dores 

•  qui  régissent  riiistorien  des  faits;  il  doit  rendre  toat 

,  même  le  vrai;  undis  que  dans  le  domaine  de  l'histoire 

t  dite,  l'impossible  est  justifié  par  la  nison  quil  est 

■Ivcao.  Les  vidssilndes  de  la  vie  sodsie  m  prifée  mat  engendrés» 

T.  II.  s.  33 
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milieu  dt.'S  pourpaHcrs  et  des  proposîdons  qui  te  condniàrtit  ï 
l'IiOiel  MiintcorDet,  il  y  vit  la  première  femme  de  Madame.  Cetti 
jeune  Tille,  coaûée  à  la  comtesse  par  d'bonaCles  fermien  dis  «- 
lirons  d'Aloiiçon,  avait  quelques  espénnces  de  fortune,  TÎQgtoi 
trente  mille  fraucs,  une  fois  tous  les  héritages  venus.  GomuK  bein- 
coup  de  cultivateui's  qui  se  sont  mariés  jeanes  et  dont  les  ancUm 
menu  le  père  et  la  mtre  se  troDvant  dans  la  gène  et  nepoorat 
donner  aucune  éducaiioji  à  leur  fille  aînée,  l'avaient  placée  laprê 
de  la  jeune  comtesse.  Madame  de  Alontcomet  Gt  apprendre  la  a» 
Inre,  ks  modes  à  mademoiselle  Olympe  Cliarel,  ordun^  de  )im- 
vir  i  part,  et  foi  récompensée  de  ces  égards  par  un  de  csHIi- 
cbeuienls  absolus,  si  nécessaires  aui  Parisienne!. 

Olympe  Gbarel,  jolie  Normande,  d'un  Uond  à  tona  dorft,  1^ 
renient  grasse,  d'une  figure  animée  par  un  u'U  ^liritael  et  rana^ 
quabic  par  un  nez  de  marqnhe,  fin  et  courbé,  par  un  air  rif^iad 
malgi*é  sa  taille  cambrée  i  l'espagnole,  oDrait  toutes  la  dWnrlititf 
qu'une  jeune  fille  née  immédiatement  aa-dessui  du  peuple  pot 
g^uer  dans  le  ra|)proc1iement  que  sa  inattresse  U^c  pemidlK. 
Convenablement  mise,  d'un  maintien  et  d'une  loaninrtt  déctoK, 
elle  s'exprimait  bien.  Michaud  fut  donc  facilement  pris,  antloiit  a 
apprenant  que  la  fortune  de  sa  belle  serait  assea  cooaidérablE  ■ 
jour.  Les  diiîicullés  vinrent  de  la  comiesse,  qui  ne  voulait  pasK 
séparer  d'une  fdie  si  précieuse;  maû  lorsque  Montcomct  ent  a- 
pliqué  sa  situation  aui  Algues,  le  mariage  n'épronva  plus  de  rttanil 
que  par  la  néccssiié  de  consulter  les  parents,  dont  le  consatteuAt 
tut  prom|)tcnicnt  donné. 

iUicImud,  â  l'ciemple  de  son  général,  regarda  sa  jeune  feouM 
comme  un  ôtre  supérieur  auquel  d  fallait  obéir  miUlairement,  fl» 
arrière' [icnsée.  Il  trouva  dans  cette  quiétude  et  dans  u  lie  oca- 
péc  au  dc-hors,  les  éléments  du  bonheur  que  souhaitent  les  soldiii 
en  quittant  leur  métier  :  assez  de  travaU  pour  ce  que  le  cot]»^ 
exige,  assez  de  faligues  |tour  pouvoir  goûter  les  charmes  du  re|». 
Malgré  son  intrépidité  connue,  Uicliaud  n'avait  Jamais  reçu  de  bJc 
ïure  grave,  il  n'éprouvait  aucuue  de  c<?s  douleurs  qui  doifeni>- 
grir  l'humeur  des  vétérans;  comme  tous  les  êtres  réelleinait  luD- 
il  avait  l'bameur  égale;  sa  femme  l'aima  donc  absolumenL  De 
puis  leur  arrivée  au  pavillon,  cet  heureux  ménage  savooRit'' 
douceurs  de  sa  lune  de  miel,  en  bamuHiie  avec  la  nature,  avcelW 
dont  les  aéatioiwrenioDraieut,  circonsiaBceaiseznrel  Latka* 
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nilotir  de  nous  ne  concordent  pas  toojours  ii  ta  situation  de  nos 
Imei. 

En  c«  momeat,  c'était  n  joli,  que  la  comtesse  arrêta  Blondet  et 
l'abbé  Brossette,  car  ib  ponvaleat  voir  la  jolie  madame  Michiud 
sans  être  tus  par  elle. 

— Qoand  jeme  promine,  je  Tiens  tonjonrs  dans  cette  partie  dn 
parc,  dit-elle  tout  bas.  Je  me  plais  i  contempler  le  pavillon  et  ses 
deux  loartereanx,  comme  on  aime  à  Toir  nu  beau  site. 

El  elle  s'appnya  s^ificativement  sur  le  bras  d'Emile  Blondet 
poar  lui  faire  partager  des  sentiments  d'une  finesse  qu'on  ne  sau- 
rait exprimer,  mais  qoe  les  femmes  devineront 

—  Je  Tondrais  être  portier  ans  Aiguës,  répondit  Blondet  en  S3u- 
rianL  Eh  bien  !  qu'arez-TousT  reprit-il  en  voyant  une  expression 
de  tristesse  amenée  par  ces  mots  snr  les  traits  de  la  comtesse. 

—  Bien. 

C'est  toujours  quand  les  femmes  ont  quelque  pensée  importante 
qu'elles  disent  hypocritement  :  Je  n'ai  rien. 

—  Hais  nous  pouvons  être  en  proie  à  des  idées  qui  tous  sem- 
Uent  l^res,  et  qui,  pour  nous,  sont  terribles.  Moi  aussi,  j'envie 
le  sort  d'Olympe... 

—  Dieu  vous  entende!  dit  l'abbé  Brossette  en  souriant,  pour 
Mer  k  ce  mot  tonte  sa  graTité. 

Madame  de  .Montcomet  deriol  iaqoîéte  ea  aperceTant  dans  b 
pose  et  sur  le  visage  d'Olympe  une  expression  de  craint»  et  de 
triiteMe.  A  la  manière  dont  une  femme  tire  sou  lil  à  chaque  point, 
one  autre  femme  en  surprend  les  pensées.  En  eBet,  qumquevélne 
d'one  jolie  robe  rose,  la  léie  nue  et  soigneusement  coiffée  en  cbe- 
TGvz,  la  femme  da  garde  général  ne  roulait  pas  des  pensées  en  ac< 
cord  aTec  sa  mise,  avec  cette  belle  journée,  avec  son  ouvrage. 
Son  beau  front,  son  regard  perdu  par  instant  sur  le  sable  ou  dans 
les  iniilb^es  qu'elle  ne  voyait  point,  offraient  d'autant  plus  uahe- 
■Mnt  l'expression  d'une  anxiété  profonde,  qu'elle  ne  se  savait  pas 
«bervée. 

—  El  je  l'enriaisl...  Qui  peut  assombrir  ses  idéesT...  ditlacom- 
Unean  cnré. 

--  Madame,  répondit  tout  bas  t'abbé  Brossette,  ei[diquez  donc 
•"nment,  au  milieu  des  fiUcités  parfaites,  l'homme  est  toujours 
■■lii  de  preisentifflents  vagues,  mais  rinistrcsT 

~-Caré,  retondit  Blondet  en  souriant,  voua  tooi  pomettei 
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des  répouKs  d'év^qoel...  Rie»  n'tst  voU,  tout  te  pajref  *èt 
KapoléOD. 

—  Une  telle  maxinie  dite  par  cette  boocbe  impériile  ftmi  ém 
proportioas  égaies  i  celle*  do  U  soôété,  ré|]tiqua  l'abbé^ 

—  Eh  bien!  Olyinpc,  qu'as-tu,  ma  fillel  dit  la  ogmlet  a 
■'avançant  vers  sod  aucieoBe  domestique.  Ta  aemblci  rimose, 
ttiste.  Y  auraJt'il  une  Iwuderie  daos  le  méuage!.,. 

Madame  Mictuiul,  eu  se  levant,  avait  déji  cliangé  de  linse; 

—  Uao  enfant,  dit  Eiaile  Blondet  avec  un  accent  paternel,  je 
Tondrais  bien  savoir  qui  peut  assombrir  votre  front,  qsaiid  la» 
sommes  dans  ce  pavillon,  [Masque  aurai  bien  kigée  que  k  conte 
d'Artois  anx  Tnileiies.  Vona  avez  ici  l'air  d'nn  nid  de  roaignob 
dans  nn  fourré  !  N'avons-noos  pas  pour  mari  le  plus  brave  gai^M 
de  la  jeuuc  garde,  un  bel  bonuue,  et  qui  nous  aime  i  en  pain 
la  tëteT  Si  j'avais  connu  les  avantages  que  illontcomei  vous  ac- 
corde ici,  j'aurais  quitté  mon  état  de  (arJtnter  pour  devenir  gHde 
général,  moi! 

—  Ce  n'est  pas  la  place  d'an  hooime  qui  a  votre  talent,  moa* 
sieur,  répondit  Olympe  en  sonrian\à  Blondet  comme  à  ute  per- 
sonne de  connaissance. 

—  Qu'as-tu  donc,  ma  cbère  petiteT  dit  la  comtesse. 

—  Mais,  madame,  j'ai  peur... 

—  Peur  !  de  quoi  1  demanda  vivement  la  comtesse  i  qni  ce  bM 
rappela  iMouche  et  Fourcbon. 

—  Peur  des  loups?  dit  Emile  en  faisant  ï  ""■*""■  Uichand  ai 
signe  qu'dle  ne  comprit  pas. 

—  Non,  monsieur,  des  paysans.  Moi,  qui  sois  née  dans  le  Pei- 
cbe,  où  il  y  a  bien  quelques  mûcliaiites  gens,  je  ite  cniis  pas  qa'i 
y  en  ait  autant  et  de  si  mfdiants  que  dans  ce  paj-s-ci.  Je  n'ai  fn 
l'air  de  me  inOIer  des  aCTaires  de  Uichaud,  mais  il  se  délie  ass 
des  paysans  pour  s'armer,  même  en  plein  jour,  s'il  traverse  la  h- 
rfit  II  dit  il  SCS  hommes  d'âtre  toujours  sur  le  qui-vive.  Il  passe  de 
tempe  en  temps  par  iri  des  (igurcs  qui  n'annoncent  rien  de  boa. 
L'autre  jour,  j'étais  le  long  du  mur,  i  la  source  du  petit  nùssm 
sablé  qui  vient  du  bois,  et  qui  passe,  à  cinq  cents  pas  d'ici,  damk 
parc,  par  une  grille,  et  qu'on  nomme  la  source  d'argent,  à  eux 
des  paillettes  qu'on  dit  y  avoir  été  setaées  par  BonreL..  Voosa- 
Tez,  madame!...  Eli  bien  !  j'ai  eatendn  deox  femmes  qui  laviM 
leur  linge,  à  l'endroit  oik  le  ntîmin  intMne  l'allée  de  Coadith 
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elles  oe  DM  uYaieaL  pas  lï.  De  lï  l'ou  voit  notre  pavilloa.  ces  deux 
vieilles  se  le  sont  montré.  ■  En  a-t-oo  dépensé  de  l'ai^eat,  disait 
Tune,  pour  celui  qui  a  remplacé  le  boabomme  Courtecaissc  !  — 
Ne  faul-il  pas  lûen  payer  on  homme  qui  se  charge  de  lourmcater 
le  pauvre  monde  comme  ça  ?  répondit  l'autre.  —  Il  ne  le  tourmen- 
tera pas  longtemps,  a  répondu  la  première,  il  faudra  que  ça  finisse. 
AprÈs  tout,  nous  avons  le  droit  de  bire  du  bois.  Défunt  madame 
des  Aiguës  nous  laissait  fagoter.  Il  y  a  de  ça  trente  ans,  ainsi  c'est 
établi.  —  Nous  Terrons  comment  les  choses  se  passeront  l'hiver 
prochain,  refH'it  la  seconde.  Mon  homme  a  bien  juré  par  ses  grands 
dieux  que  toute  la  gaidarmerie  de  la  terre  ne  nous  empSchcraît 
pn  d'aller  au  bois,  qu'il  trait  lui-même,  et  que  tant  pis!...  — 
Pirdi  I  faut  bien  que  nous  ne  mourions  pas  de  froid  et  que  nous 
cnisioDS  notre  pain,  a  dit  la  premiâre.  Ils  ne  manquent  de  rien, 
enx  antres!  La  petite  femme  de  ce  gueux  de  îMichaud  sera  soignée, 
aliexl...  ■  Enfin,  madame,  elles  ont  dit  des  horreurs  de  moi,  de 
TOUS,  de  monsieur  le  comte...  Elles  ont  fini  par  dire  qu'on  brûle- 
rail  d'abord  les  fermes,  et  puis  le  château. .. 

—  Bab  !  dit  Emile,  propos  de  laveuses  t  On  volait  le  général,  et 
on  ne  le  volei-a  plus.  Ces  gens-lè  sont  furieux,  voilï  tout!  Songez 
dnnc  que  le  gouvernement  est  toujours  le  plus  fort  partout,  même 
en  Bourgogne.  En  cas  de  mutinerie  ou  ferait  venir,  s'il  le  fallait, 
tout  un  K'gimentde  cavalerie. 

Le  curé  fit  en  arrière  de  la  comtesse  des  signes  h  madame  Mi- 
diaud  pour  lui  dire  de  taire  ses  craintes,  qui  sans  doute  étaient  un 
eflet  de  la  seconde  vue  que  doune  la  passion  vraie.  Exclusivement 
occupée  d'un  seul  être,  l'âme  fmtt  par  embrasser  le  moude  moral 
qui  l'entoura  et  y  volt  les  éléments  de  l'avenir.  Dans  8>in  amour, 
IM  feinme  éprouve  les  pressentiments  qui,  plus  tard,  édairent  sa 
■ilemité.  De  h  certaines  mélancolies,  certaines  tristesses  inciplî- 
caUes  qui  surprennent  les  hommes,  tous,  distraits  d'une  pareille 
œnceotration  par  les  grands  soins  de  la  vie,  par  leur  activité  con- 
tisoelle.  Tout  amour  vrai  devient,  chez  la  femme,  une  contempla- 
tioo  active  plus  on  moins  lucide,  plus  ou  moins  profonde,  selon  les 
eiracières. 

—  Allons,  m(m  enfant,  montre  ton  pavillon  k  monsieur  Emile, 
dit  la  comtesse  devenue  si  pensÎTe  qu'elle  uuUia  la  Péchina,  pour 
^  cependant  elle  était  venue. 

L'inlérieur  du  paviUoD  leMuié  h  trouvait  es  banuonîe  hm 
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80n  splendide  extérieur.  Au  rez-de-chanssée,  en  y  rétaUbsutla 
Avisioas  primitives,  l'ardiitecte  envoyé  de  Paris  avec  des  ouvrieni 
grief  vivement  reptvchi  par  lesgeosdelaVille-aax-FayeBan  bosr 
geois  des  Aiguës,  avait  luéuagé  quatre  pièces.  D'abord,  nne  aidi- 
chambre  au  fond  de  laquelle  tournait  un  vieil  escalier  de  bois  1  te- 
lastre  et  derrière  laquelle  s'étendait  une  cuisine  ;  pais,  de  chMpt 

'  cAté  deTanlicbambre,  une  salle  i  manger  et  le  salon  plafonné  d'ir* 
inotries,  boisé  tout  en  chSne  devenu  noir.  Cet  artiste,  cboM  par 

!  madame  de  Montcoraet  pour  la  restauration  des  Aiguës ,  eol  loia  ds 
mettreenharmonielemobilierdecesaloD  avec  les  décors ancisH. 
A  celte  époque,  la  mode  ne  donnait  pas  encore  des  valeurs  co- 
gérées aux  débris  des  ùécles  passés.  Les  fauteuils  en  noyer  sculpté, 
les  chaires  à  dos  élevés  et  garnies  en  tapisserie,  les  consoles,  la 
horioges,  les  bautes-lices,  les  tables,  les  lustres  enfouis  chet  Id 
revendeurs  d'Auxerre  et  de  la  ViUe-aux-Fayes,  étaient  de  da- 
quante  pour  cent  meilleur  marché  que  les  meubles  de  pacotiUedi 
faubourg  Saint-Antoioe.  L'architecte  avait  donc  acheté  deox  m 
trois  charretées  de  vieilleries  bien  choisies  qui,  réaoies  k  ce  <fa 
fut  mis  hors  de  service  au  château,  fit  du  salon  de  la  porte  d'Avoone 
«ne  espèce  de  création  artistique.  Quant  i  la  salle  à  manger,  il  h 
peignit  en  couleur  de  bois,  il  y  tendit  des  papiers  dits  écossais,  et 
madame  Michaud  y  mit  aux  croisées  des  rideaux  de  percale  blanche 
i  bordure  verte,  des  chaises  en  acajou  garnies  en  drap  vert,  den 
énormes  buffets  et  une  table  en  acajou.  Celte  pièce,  ornée  de  gn- 
Turcs  militaires,  était  chaulfêe  par  un  poêle  en  faïence  de  cbaqoe 
«Até  duquel  se  voyaient  des  fusils  de  chasse.  Ces  magnificences,  a 
peu  coOlcuses,  avaient  été  présentées  dans  toute  la  vallée  comoK  II 
dernier  mot  du  luxe  asiatique.  Chose  étrange!  elles  excitèrent  la  cot- 
voitise  de  Gaubertin,  qui,  toutes  se  promettant  de  mettre  les  ÂigM 
«n  pièces,  se  réserva  dès  lors,  tn  petto,  ce  pavillon  splendide. 

Au  premier  éuge,  trois  chambres  composaient  riiabitadoa  da 
ménage.  On  apercevait  aux  fenêtres  des  rideaux  de  moussue  qoi 
rappelaient  è  un  Parisien  les  dispositions  et  tes  fantaisies  particn- 
lièrea  aux  existences  bourgeoises.  Le,  madame  Michand,  Krréel 
elle-même,  avait  voulu  despapiei?  satinés.  Sur  la  cheminée  de  s) 
chambre,  meublée  de  ce  meuble  vulgaire  en  acajou  et  en  vekNn 
d'Utrech  qu'on  retrouve  pariout,  du  lit  I  batean  et  à  colontes 
avec  b  couronne  d'oà  descendaient  des  rideaux  de  moosdiBt 
brodée,  se  voyait  une  pendule  ai  albltre  entre  deax  AambeMi 
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Mieru  d'noe  ^u  et  accoiapaga*^  de  deux  *aMS  de  fleurs  artin- 
ielln  sous  leur  cage  de  Terre,  le  présent  conjugal  du  maréchal 
e»  ktg».  Au-deasns,  sous  le  tait,  les  chambres  de  la  cnUiuière, 
B  domestique  et  de  la  Pécbïoa  s'étaient  ressenties  de  cette  res- 
onlioD. 

—  Olympe,  ma  GUe,  tu  ne  me  dis  pas  toutT  demanda  la  corn- 
Me  en  entrant  daus  la  ^mbre  de  oiMiame  Michaud  et  laissant 
ur  l'escalier  Emile  et  le  curé  qui  descendirent  en  enteodanl  la 
iite  se  fermer. 

Madame  Michaud,  que  l'abbé  Brossette  avait  ioterioqnée,  livra, 
lor  se  dispenser  de  parler  de  ses  craintes,  beaucoup  plus  vives  I 
a'eile  ne  le  disait,  un  secret  qui  rappela  l'objet  de  sa  visite  ï  la 


—  J'aime  Micliaud,  madame,  vons  le  savez  ;  eh  bteol  seriez- 
KH  contente  de  voir  près  de  vous,  chez  voos,  une  rivalel... 

—  Une  rivale.'... 

—  Oui,  madame,  cette  moricaude  que  vous  m'avez  donnée  \ 
iider,  aime  Michaud  sans  le  savoir,  pauvre  petite'...  La  conduite 
t  cfltte  enfant,  longtemps  un  mystère  pour  moi,  s'est  édaircie 
■pu  quelques  jours. 

—  A  treize  ans!... 

—  Oui,  madame...  Et  vot»  avouerez  qu'une  femme  grosse  de 
DÎi  mois,  qui  nourrira  son  enfant  eUe-mCuie,  peut  avoir  des 
•intea  ;  mais  pour  ne  pas  vous  les  dire  devant  ces  messieurs,  je 
m  ai  puié  de  sottises  sans  impwtance,  ajouta  finement  la  gêné- 
■M  femme  du  garde  généraL 

■adaine  Uicliaud  ne  redoutait  guère  Geneviève  Niscron,  et  de- 
ûi  quelques  jours  elle  éprouvait  des  frayeurs  mortelles  que  par 
éehanceié  les  paysans  se  plaisaient  à  nourrir,  après  les  avoir  ins- 

—  Et  k  quoi  t'es-tn  qwrçne  de...  ' 

—  A  rien  et  ï  tout  !  répondit  Ulympe  en  regardant  la  comtesse. 
ctte  pauvre  petite  est,  !i  m'obéir,  d'uue  lenteur  de  tortue,  et 
'nw  vivacité  de  lézard  ï  la  moindre  chose  que  demande  Justin. 
Be  trembie  comme  une  feuille  au  son  de  la  voiz  de  mon  mari; 
le  a  le  visage  d'une  sainte  qui  moule  au  ciel  quand  elle  le  regarde; 
1^  die  ne  se  doute  pas  de  l'amour,  die  ne  sait  pas  qu'elle  aime. 

—  Pauvre  enfant  !  dit  la  comtewe  avec  un  sourire  et  on  accent 
leÎM  de  naiveii. 
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—  Ainsi,  nprii  nudame  Uichaud,  iprès  araïr  rtçoaàv  pua 
■oarire  au  sourira  de  sm  ancienne  maltiase.  Geoerièfe  M  Mm- 
bre  quand  Jnstin  est  dehors,  et  si  je  lui  demande  i  quoi  dlepna^ 
elle  me  répond  en  me  disant  qn'dle  a  peor  de  moMÎeflr  Ri^gt, 
des  bùiiiics!...  Elle  croit  qne  tout  le  monde  a  envie  d'elle,  et  c9t 
ressemble  à  l'intérienr  d'on  tayau  de  cheminée.  Loreque  Jisûi 
bat  les  boJ!  la  noil,  l'enfant  est  inqniète  autant  qnc  moL  Si  j'ooTR 
la  fenêtre  en  écontant  le  trot  dn  cheval  de  mon  ouri,  je  Tois  ma 
lueur  ctiez  la  Péchina,  comme  on  la  nomme,  qui  mepiwneqn'A 
veille,  qu'elle  i'aitend;  enfin,  die  ne  se  ooncbe,  comme  mû,  qae 
lorsqu'il  est  rentré. 

—  Treize  ans  1  dit  la  comtesse,  la  malhenreaae  !... 

' —  MalhcureuseT...  reprît  Olympe,  non.  Cette  passimi  d'en&tf 
la  sauvera. 

—  De  quoi!  demanda  madame  de  Montcwnet 

—  Du  sort  qui  attend  ici  presque  toutes  les  filles  de  son  Igt 
Depuis  que  je  l'ai  décrassée,  elle  est  devenue  moins  laide,  elle  i 
qudqne  chose  de  biuire,  de  sauvage  qui  saisit  le;*  hommes...  fie 
est  si  changée  que  madame  ne  la  leconnallrait  pas.  Le  fib  de  «■ 
iufâme  cabareiier  du  Grand-1-Vcrt,  Nicolas,  le  plus  mauvaisdriir 
de  la  commune,  en  veut  i  celte  petite,  il  la  pounoit  ooaiiDe  ni 
gibier.  S'il  n'est  guère  croyable  qa'nn  homme,  riche  comme  l'ai 
nwnsieur  [ttgou,  et  qui  change  de  servante  tous  les  trob  ans,  ait  j* 
persécuter  dès  l'âge  de  douze  ans  un  laideron,  il  paraît  certain  q* 
Nicolas  Tmisard  court  après  b  Péchina,  Joslin  me  l'a  dit  Ct 
serait  alfi'eux,  car  les  gens  de  ce  pavs-ci  vivent  vraiment  coonc 
des  bêles;  maLs  Jnstin,  nos  deux  domestiques  et  moi,  nousvrdto 
mr  la  petite,  ainsi  soyez  tranquille,  madame  ;  elle  ne  sort  jim» 
seule  qu'en  plein  jour,  et  encore  pour  aller  d'ici  i  la  porte  à 
Conciles.  Si,  par  hasard,  elle  tombait  dans  une  embûche,  son  M* 
timent  pour  Justin  lui  donnerait  la  force  et  l'esprit  de  réasiff, 
comme  les  femmes  qui  ont  une  préférence  savent  résbierïM 
homme  hai. 

—  C'est  pour  elle  que  je  suis  venae  ici,  reprit  la  comtesse;  ji 
ne  savais  pas  combien  il  était  utile  pour  tu  quej'y  vinsse;  or  ont 
enfont  n'aura  pas  toujours  treiie  ans...  elle  embellira,  cette  Blk'— 

—  Ohl  madame,  reprit  Olympe  en  souriant,  je  snis  suit  Jt 
JnstÎD.  Quel  hmnme  I  quri  cœnrl...  Si  vous  saviei  qu^  no» 
uiisance  profonde  il  a  pour  son  général^  ï  qui,  dh-Â,  i  doitM 
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lionbear.  II  n'a  qae  trop  de  déTouempni,  3  risqnerait  sa  vie  camme 
à  b  guerre,  et  il  oublie  que  inaiat?naiit  il  peut  se  trouver  père  de 
biuille. 

—  AIIOBS 1  je  te  r^rattais,  dit  la  comtene  en  jetant  \  Olympe 
un  regard  qui  la  fit  rougir  ;  mais  je  ne  regrette  plus  rien,  je  te 
Tob  heureuse.  Quelle  sublime  et  noble  chose  que  l'amonr  dans  le 
mariage  !  ajouta-t-clle  en  disant  tout  haut  la  pensée  qu'elle  n'avail 
pat  osé  naguère  exprimer  devant  l'abbé  Brossctte. 

Virginie  de  TroisrlUe  resta  songeuse,  et  madame  Michaud  re>< 
pecla  ce  ulence. 

—  Voyons  I  cette  petite  est  probe  T  demanda  b  comtesse  en  m 
réTeîlIant  comme  d'an  rére. 

—  Aatant  que  moi,  madame,  répcmdit madame  Uidund. 

—  Discrète  T.. . 

—  Comme  une  tombe. 

—  Reconnaissante  T.. . 

—  Ah!  madame,  elle  a  des  retoora  d'humilité  pour  nxn  qui  dé- 
notent ime  nature  aogéliqoe  ;  elle  vient  me  baiser  les  miins,  elle 
ne  dit  des  mots  b  renverser.  —  Peut-on  mooHr  d'amour?  me  de- 
oundait-ellc  avanubier,  —  Pourquoi  me  fais-tu  cette  questioni 
hiî  ai-je  dit  —  C'est  ponr  savoir  si  c'est  une  maladie  ! 

—  Elle  a  dit  cela  ?. . .  s'écria  la  comtesse. 

—  Si  je  me  rappelais  tous  ses  mots,  je  vons  eç  dirais  bien  d'an- 
trei,  répondit  Olympe,  elle  a  l'air  d'en  savoir  fAm  que  moi... 

—  Crovv-tu,  mon  enfant,  qu'elle  puisse  te  remplacer  près  de 
«ni?  car  je  ne  puis  me  passer  d'une  Olympe,  dit  la  comtesse  en 
■Duriant  avec  une  sorte  de  tristesse 

—  Pas  encore,  madame,  elle  est  trop  jeune;  mais,  dans  deux 
«na,t]oL..  Pois,  s'il  était  nécessaire  qu'elle  s'en  allât  d'ici,  je  vons 
«o  préviendrais.  Son  éàucation  est  !i  faire,  elle  ne  sait  rien  du 
moode.  Le  grand-père  de  Geneviève,  le  père  MseroD,  est  an  des 
iMNnuics  qoi  se  laisseraient  couper  le  cou  plutôt  que  de  mentir; 
9  DKHirrait  de  faim  auprès  d'un  d<^p6t;  cela  tient  k  ses  opinions,  et 
M  pelite-lîlle  est  élevée  dans  ces  senliments-li.  La  Péchina  se  croi- 
nît  votre  égale,  car  le  bonhomme  a  bit  d'elle,  comme  il  le  dit, 
Wtt  républicaine  ;  de  même  que  le  père  Fourclion  fait  de  Mouche 
«a  tiobéinien.  Uoî,  je  ris  de  ces  écarts;  mais  vous,  vous  pourriez 
^•D»  eo  ficberi  elle  ne  vons  révère  que  comme  sa  bïmfaitricc  et 

B  DiM  iapérieon>.  Que  voulez-vousT  c'est  sauvage  à  la 
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bçon  des  birondelles. ...  Le  sang  de  1>  mère  est  «gan  pour  qotiqM 
chose  dans  tont  cela... 

—  Qu'était  donc  sa  mèrel 

—  Madame  ne  connatt  pas  cette  histoire^,  dit  (Mympfc  Eh 
bienl  le  fib  du  neuz  sacristain  de  Blangy,  qd  garçon  anftAt,  i 
ce  que  m'ont  dit  les  gens  dn  pays,  a  été  pris  par  b  grande  réqn- 
ùlioii.  Ce  NiseroB  ne  se  trouvait  encore  que  simpk  canuiaiEr 
en  1809,  dans  an  corps  d'année  qui,  dn  fond  de  l'iUyrie  ttdeb 
Dalmaiie,  a  eu  l'ordre  d'accourir  par  la  Hongrie  pour  couper  ti 
relraite  i  l'armée  autrichienne,  dans  le  cas  où  l'empereur  gagne- 
rait la  bataille  de  Wagram.  C'est  Michaud  qui  m'a  raconté  laDal- 
matie,  il  y  est  allé.  Niseron,  en  sa  qualité  de  bel  bomme,  aiùl 
conquis  ï  Zara  le  c«enr  d'une  monténégrine,  une  fiDe  de  b  moa- 
lagne,  !t  qui  la  garnison  ft^nçaise  ne  déplabait  pas.  Pendue  diu 
l'esprit  de  s^s  compatriotes,  l'habitation  de  b  ville  était  impoôlile 
à  cette  fjllc  après  le  départ  des  Français.  Zëna  Krc^Ii,  dite  iDJu- 
ricusement  la  Française,  a  donc  suivi  le  régiment  d'artillerie;  et 
est  revenue  en  France  après  b  paix.  Auguste  NtseroD  sollicitait  b 
permission  d'épouser  b  Monténégrine,  alors  grosse  de  Generièie: 
mais  la  pauvre  femme  est  utorte  i  Viacennes  des  suites  de  l'ic- 
couchcment,  en  janvier  1810.  Les  pagners  indisiietuables  po«r 
qu'un  mariage  soit  bon  sont  arrivés  quelques  jours  après;  Angiitc 
ftiseron  a  donc  écrit  à  son  père  de  venir  chercher  l'enlantaKC 
une  ftourrice  du  pays  et  de  s'en  charger;  il  a  eu  bien  raison,  ex 
il  a  été  tué  d'un  éclat  d'obus  à  Itloniereao.  Inscrite  sous  le  ma 
de  Geneviève  et  baptisée  à  Soubnges,  cette  petite  Dalmate  a  ai 
l'objet  de  b  protection  de  niade>QoiseUe  Laguerre,  que  celle  bit- 
taire  a  touchée  beaur«up,  car  il  sctnbh  que  ce  soit  dans  le  dcdii 
de  cette  petite  d'être  adoptée  par  les  maîtres  des  Aiguës.  Dans  le 
temps,  le  père  Niseron  a  reçu  du  château  b  byctle  et  des  svcoun 
CD  argent 

Eu  ce  moment,  de  la  fenêtre  devant  laquelle  la  comtesse  M 
Olympe  se  tenaient,  ils  virent  Michaud  abordant  l'abbé  Bn»- 
setle  et  Bloudet,  qui  se  promenaient  en  causant,  dans  k  tuU 
espace  circulaire  sablé  qui  répétait  dans  le  parc  b  demi-lune  exté- 
rieure. 

~-  Où  donc  est-elle  T  dit  b  comtesse,  tu  me  donnes  une  là- 
rieuse  envie  de  b  voir... 

—  Elle  est  allée  porter  dn  lait  t  mademoiseae  GaiUaid,  i  h 
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porte  de  Concbes;  elle  doit  être  à  deux  pas  d'id,  car  voilà  plnt 
d'âne  beure  qu'elle  est  partie... 

—  Eh  lùea  !  je  vais  avec  ces  mesuenre  an-devant  d'elle,  dit  nia> 
fdme  de  Moatcornet  en  descendanL 

Aa  Dooment  où  la  comtesse  dépliait  son  ombrelle,  Micbaud  s'a- 
Taofa  ponr  lui  dire  que  te  général  la  laissait  veure  probablement 
pour  deux  jouis. 

■ —  Monsieur  Michaud,  dit  Tiveraent  la  coanesse,  ne  me  trom- 
pa pas,  il  se  passe  quelque  chose  de  grave  ici  Votre  femme  a  peur, 
et  s'U  y  a  beaucoup  de  gens  qui  ressemblent  an  père  Fourcbon, 
ee  pays  doit  élre  inbabiuble. . . 

—  Si  c'était  cela,  madame,  répondit  Micband  en  riant,  nous  ne 
arnoos  pas  sur  nos  jambes,  car  il  est  bien  facile  de  se  défaire  de 
BOUS  autres.  Les  paysans  piaillent,  voili  totit  Hais  quant  h  passer 
de  la  criaillerie  au  faitT  du  dëlil  ag  crime,  ils  tiennent  trop  i  la  vie, 
kl'air  des  champs...  Olympe  vous  aura  rapporté  d^  propos  qui 
rmt  effrayée;  mais  elle  e&t  dans  un  état  k  s'eUrayer  d'un  rêve, 
ajoola-t-il  en  prenant  le  bras  de  sa  femme,  et  le  posant  sur  le 
■en  de  manière  il  lui  dire  de  se  taire  désormais. 

—  CoTDevint  Juliette!  cria  madame  Michaad  qni  vit  bientôt  It 
tHe  de  sa  vieille  ctùdnière  i  la  croisée,  je  vais  à  deux  pas,  veillei 
H  pavillon. 

Deux  chiens  énonnes,  qui  se  mirent  )  hurler,  montrèrent  qoa 
reAdif  de  la  garnison  de  la  porte  d'Avonne  était  assez  considén- 
Ufc  En  entendant  les  chiens,  Comevin,  un  vieai  Percheron,  I0 
pb*  Boomcier  d'Olympe,  sortit  du  massif  et  fit  voir  une  de  cet 
lêles  comme  il  ne  s'en  fabrique  que  dans  le  Perche,  Gomevia 
■ml  dA  chooanner  en  179&  et  1799. 

Tool  le  inonde  accomp^a  la  comtesse  dans  celle  des  six  allées 
de  la  forêt  qni  moiait  directement  k  la  porte  de  Couches,  et  que 
ttavcfsail  la  nnrœd'ArgeoL  Madame  de  Monicomet  allait  en  avant, 
avec  BlondeL  Le  curé,  Idichaod  et  sa  femme  se  parlaient  à  voix  basse 
4i  la  févélalion  qni  venait  d'être  faîte  à  madame  de  fétat  du  pays. 

—  Pent-etre  est-ce  providentiel,  disait  le  curé,  car  si  madame 
It  veut,  noos  arriverons,  ï  force  de  bienfaits  et  de  douceur,  fe 
chuiger  cet  gensJi... 

A  m  cents  pas  environ  da  paviUon ,  an-dessons  dn  ruisseau,  la 
—uesaB  aperçut  daoi  l'allée  me  cmcbe  ronge  cassée  et  ^  lait 
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—  Qu'est-il  arrivé  il  li  peUieî...  dilreUeena|ipelHlHicbri« 
sa  rcuiinc  qui  retournaient  au  pavïUoo, 

—  Un  toaiheur  comme  i  PeireUe ,  lui  répondit  Emile  "ÉtÊtiKl. . 

—  Non,  la  pauvre  enfant  a  été  surprise  et  poDmîvîe,  t*  b 
cniclie  a  été  jetée  sur  le  cAlé,  dit  l'abbé  Brouetla  «n  enniiHBt  le 
terrain. 

—  Oli!  c'est  bien  là  le  pied  de  la  Péchina,  dit  Hicband.  Vm- 
preinte  des  jiieds  tournés  «ivemeni,  rOvêie  une  Mile  de  lermr 
subite.  La  petite  s'est  Élancée  Tioleuuoent  du  cûté  dn  panHoxi 
voulant  y  rclourocr. 

Tout  le  monde  suivait  les  trac^  montrées  da  doigt  par  le  prè 
général  qui  marchait  en  les  observant ,  et  qui  s'arréu  dut  le  mi- 
lien  de  l'allée,  à  cent  pas  de  la  cruche  cassée,  k  l'endroit  «à  a»- 
saient  les  marques  des  pieds  de  la  Péchina. 

—  Là,  rcpri(-il,  elle  s'est  dirigée  vers  l'Aoniie,  peot-4tn  élal- 
elle  ceinéc  du  côlé  du  pavillon. 

—  Maiâ,  s'écria  madame  iMlcliaud,  il  y  a  plus  d'ane  heure  qa'dt 
est  absente. 

Une  luûiuo  terreur  se  peignit  sur  toutes  les  figures.  Le  cdic  cm- 
rutvci^lo  pavillon  eu  examinant  l'état  du  cliemia.  pendant  ^k 
Uicbaud,  mû  par  la  même  pensée,  remonta  l'allée  vers  Coacket 

—  Oh  !  mou  Dieu,  elle  ebt  tombée  là,  dit  .Micliaud  eo  rcvcKi< 
de  l'endroit  où  cessaient  les  eiupiciutes  vers  le  Ruisscan-d'Ai^Wi 
ji  celui  où  elles  cessaient  également  au  milieu  de  l'allée  en  nu 
une  |>lace...  Ti'nci!... 

Tout  le  monde  vit  eu  effet  sur  le  sable  de  l'allée  la  trace  iTm 
corps  étendu. 

—  Les  cm|)rcinies  qui  vont  vers  le  bois  sont  cdla  de  ^ 
cfaanssés  de  semelles  en  IricoL..  dît  le  curé. 

—  C'est  des  pieds  de  femme,  dit  la  cuintcsse. 

^  Et  là  bas,  à  l'endroit  de  la  cruche  cas:;ée,  les  empreiiilH  «* 
celles  des  [hcUs  d'un  homme,  ajouta  Alichaud. 

—  Je  ue  vois  pas  trace  de  deux  pieds  dilTêrcnts.  ditlecaré.^ 
suivit  jusqu'au  bois  la  trace  des  chaussures  de  femine. 

—  lille  aura,  certes,  été  prise  ut  emiH)rléo  dans  le  bois,  »'&>■> 
Michaud. 

—  Si  c'est  UD  pied  de  feimue,  ce  saait  inexplicable,  *'^ 
^londet. 

"Ce  fera  quelque  plaisanterie  de  ce  monstre  de  KiolWr* 
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lUchMidi  depai»  qnelfiuM  jours  il  guette  la  Pâchina.  Cenutio,  je 
ne  lokteoapeadiDt  deux  heures  MDs  k  ponl  d'Avonne  pournir- 
IMmdre  mou  drôle,  qu'une  femme  aura  peut-être  aidé  dans  son 


- —  C'est  alTrcDx  t  dit  !a  comtene. 

' —  Ib  croicot  plaisaaler,  ajouta  le  curé  d'an  ton  amer  et  bïsle. 

—  Oh  Ma  Péchina  nu  se  laissera  pas  arrêter ,  dit  le  garde  géné- 
-al.  die  est  c^ble  d'avoir  iravené  l'Aroone  !i  la  nage...  Je  vais 
lisiier  les  bords  de  la  rivière.  Toi,  ma  cbire  Olympe,  retourne  au 
lavillon,  et  vous,  messieurs,  ainsi  que  madame,  promenes-voia 
bas  l'allée  vers  Concbes. 

—  Qoel  pays!  dit  la  comlcsse. 

—  Il  y  a  des  mauvais  garoeiaeals  partoat,  reprit  Blondet 

—  EM-il  vrai,  monsieur  le  curé,  demanda  madame  de  iMontcor- 
Ht,  que  j'aie  sauvé  oitie  petite  des  griffes  de  Iligou! 

—  Toutes  les  jeunes  filles  au-dessous  de  iguînze  ans  qne  vous 
xtodrez  recueillir  au  cliâieaii  seront  'arrachdes  i,  ce  monstre,  ré- 
M«dit  l'abbé  Broasettc.  Eu  essayant  d'altirer  celle  enfant  clicz  lui, 
i)  l'âge  de  douze  ans,  madame,  l'aposial  voulait  satisfaire  h  la  fois 
Icon  libertinage  etsa  vengeance.  En  prenant  le  père  Kiscron  pour 
■crislain.  j'ai  pu  faire  comprendre  à  ce  bonliomme  les  intentions 
le  Rigou,  qui  lui  parlait  de  réparer  les  torts  de  son  onde,  mon 
irédécesseur  à  la  cure.  C'est  uo  des  griefs  de  l'ancien  maire  contre 
Boi,  sa  haine  en  est  accrue...  Le  père  Nîseron  a  déclaré  soleunel- 
emeut  i  Iligou  qu'il  le  tuerait ,  s'il  arrivait  malheur  h  Geneviève , 
S  il  l'a  rendu  res|tonsabIc  de  toute  alteiiilc  i  l'iionnenrde  cette  en- 
«M.  Je  ne  serais  |>as  éloigné  de  voir  dans  la  poursuite  de  Nicolas 
hasard  qif^lque  infernale  combinaison  de  cet  bomnw,  qui  se  croit 
Mt  |«nnis  ici. 

—  Il  ne  craint  donc  pas  la  justice  T...  dit  Blondet 

—  O'altord ,  il  eux  le  beau-père  du  Procurenr  du  roi ,  réponùil 
C  taré  qui  Gt  une  pause.  Puis,  vous  ne  soupçonnez  pas,  rcprit-i), 
!%Moiiciance  profoudc  delà  police  cantonale  et  du  parquet  i  l'égard 
I*  Des  gens-lJu  Poun  u  que  les  paysans  ne  brûlent  pas  les  fermes, 
yi'ili  n'îKsassiaeal  pas,  qu'ils  n'empoisonnent  pas  et  qu'ils  payent 
*<in  coniributioas,  on  les  laisse  foire  ce  qu'ils  veulent  entre 
Bta;  ei,  couiiiie  ils  sont  nns  principes  religieux,  il  se  passe  des 
eIiows  affreuses.  De  l'autre  côté  du  bassin  de  l'ivonne,  les  vieri- 

I  bipoibl^t  de  rester  à  U  nuîmi,  ar  alors  oa  ne 
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leur  donne  plus  i  manger;  lusst  Tont-ib  mx  c 

leurs  jambes  penvent  les  porter;  sUs  k  o 

bien  que  c'est  pour  mounr,  faute  de  non mtDRL  B 

le  juge  de  paii,  dit  que  si  l'on  faisiilleprocdsktoaskaariai 

l'Elat  se  ruinerait  en  frais  de  justice. 

—  Mais  il  y  voit  clair,  ce  magistnt-li,  s'écrit  B 

—  Ah  !  Monseigneur  connaissait  bien  la  sitnaiioa  de  cette  fdfe 
et  surtout  l'état  de  cette  ramuinne,  dit  en  continnaot  le  cnri.  U 
religi(H)  peut  seule  réparer  tant  de  maux,  la  loi  me  BemUe  infù- 
lante,  modifiée  comme  elle  l'est... 

Le  curé  fut  interrompu  par  des  cris  parlant  du  boù,  et  h  dom- 
lesse,  précédée  d'Emile  et  de  l'abbé,  s'y  enfonça  coangeoKOMri 
in  courant  dans  la  direction  indiquée  par  les  crig. 

SI.  —  L'OAHISTTS,  XVIII*  BCLOGOE  DE  THÉOCRITB   PEU  GOOTtl 
EH  COUR  D'ASSISES. 

La  sagacité  de  sauvage,  que  son  nouTeau  métier  avaîi  dévdop- 
pée  chez  Michaud ,  jointe  i  la  connaissance  des  passions  et  dts  ii- 
térSts  de  ta  commune  de  Btangy,  venait  d'expliquer  en  partie  dm 
troisième  idylle  dans  le  genre  grec,  que  les  villageois  pauvres  cwum 
les  TonSard,  et  les  quadragénaires  riches  comme  Rigoo,  tradoM 
selon  le  mot  classique,  librement,  au  fond  des  campagnes. 

Nicolas,  second  fils  de  Tonsard,  avait  amené,  lors  du  tingt.  ■ 
fort  mauvais  numéro.  Deux  aus  auparavant,  gricc  i  rintemBMi 
de  Soudry,  de  Gaubertin,  de  Sarcus  le  Riche,  le  frère  aloé  de  Ni- 
colas Tonsard  fut  réfonné  comme  impropre  au  service  miliuir^ 
k  cause  d'une  prétendue  maladie  dans  les  muscles  du  bras  initi 
Diais  cuniine  depuis  Jean-Louis  avait  manié  les  instmments  I» 
plus  araioircs  avec  une  faciliié  très-remarquée,  il  se  fit  une  sorv 
de  rumeur  à  cet  égard  daiu  le  canton. 

Soudry,  Rigou,  Gaubertiu,  les  protecteurs  de  cette  latiiiile,Hf* 
tirent  atora  le  cabareiier  qu'il  ne  fallait  pas  essayer  de  sonstnirel' 
grand  et  fort  Mcolas  i  la  loi  du  recrulement  Néanmoins,  le  nw* 
de  la  Ville-aui-Fayes  cl  Rigou  semaient  si  vÏTOBent  la  stoaW 
d'ubliRer  les  hommes  hardis  et  capables  de  mal  faire,  batAnot 
dirigés  par  eux  contre  les  Aigioes,  que  Kigou  doau  qoeiqHt^ 
rance  i  Tonsard  et  k  son  fils. 

Ce  iDOine  dUmqaé,  chez  qui  Githerine,  eMcariTum»!  ^i"* 
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&  son  frère»  allait  de  temps  en  temps,  conseilla  de  s*adrcsser  à  la 
couitessc  et  au  général 

—  Il  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  vous  rendre  ce  service  |)our 
\ous  amadouer,  et  ce  sera  tout  autant  de  pris  sur  rcnncmi,  dit  à 
Catherine  le  terrible  beau-père  du  Procureur  du  roi.  Si  le  Tapis- 
sier vous  refuse,  eh  bien  !  nous  verrons. 

Dans  les  prévisions  de  Rigou,  le  refus  du  général  devait  augmen* 
ter  par  un  fait  nouveau  les  torts  du  grand  propriétaire  envers  les 
|)aysans,  et  valoir  à  la  coalition  un  nouveau  motif  de  reconnais- 
sauce  de  la  part  de  Tonsard,  dans  le  cas  où  son  esprit  retors  four- 
nirait à  l'ancien  maire  un  moyen  de  libérer  Nicolas. 

Nicolas,  qui  devait  passer  sous  peu  de  jours  au  conseil  de  révi- 
sion, fondait  peu  d*espoir  sur  ta  protection  du  général,  h  raison 
des  grielis  des  Aiguës  contre  la  famille  Tonsard.  Sa  passion,  ou 
pour  mieux  dire  son  entêtement,  son  caprice  pour  la  Pécbina 
furent  tellement  excités  h  l'idée  de  ce  départ,  qui  ne  lui  laissait 
plus  le  temps  de  la  séduire,  qu'il  voulut  essayer 'de  la  violence. 

Le  mépris  que  cette  enfant  témoignait  à  son  persécuteur ,  outre 
une  résistance  pleine  d'énergie,  avait  allumé  chez  le  iovclace  du 
Gitind-I-Vert  une  haine  dont  la  fureur  égalait  celle  de  son  désir. 
Depuis  trois  jours  il  guettait  la  Péchiua  ;  de  son  côté,  la  pauvre 
enfant  se  savait  guettée.  11  existait  entre  Nicolas  et  sa  proie  la  même 
entente  qu'entre  le  chasseur  et  le  gibier.  Quand  la  Pécbina  s*avan- 
çait  de  quelques  pas  au  delà  de  la  grille,  elle  apercevait  la  tête  de 
Nicolas  dans  une  des  allées  parallèles  aux  murs  du  parc,  ou  sur  le 
pont  d'Avouuc.  Elle  aurait  bien  pu  se  soustraire  à  cette  odieuse 
poursuite  en  s'adressant  à  son  grand-père;  mais  toutes  les  filles, 
même  les  plus  naïves,  par  une  étrange  peur,  instinctive  peut-être, 
tremblent  eu  ces  sortes  d'aventures,  de  se  confier  à  leurs  protec- 
teurs naturels. 

Geneviève  avait  entendu  le  pure  Niseron  faisant  le  serment  de 
toer  un  homme,  quel  qu'il  fût,  qui  toucherait  à  sa  pctite-fiilc, 
tel  fut  son  mot.  Le  vieillard  croyait  cette  enfant  gardée  par  l'au- 
réole blanche  que  soixante-dix  ans  de  probité  lui  valaient.  La 
perspective  de  drames  terri!)les  épouvante  assez  les  imaginations 
ardentes  des  jeunes  Cûles,  sans  qu'il  soit  besoin  de  plonger  au  fond 
de  leurs  cœurs  pour  en  rapporter  les  nombreuses  et  curieuses  rai* 
ions  qui  leur  mettent  alors  le  cachet  du  silence  sur  les  lèvres. 

Aa  moment  d'aller  parler  le  lait  que  madame  Slichaud  envoyait 
T.  U.  s.  24 
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à  la  fille  de  Gaillard,  le  garde  de  la  porte  de  Conches,  dont  h  Tache 
avait  fait  un  veau,  la  Pécliina  ne  se  hasarda  point,  sans  procéder  h 
une  enquête,  comme  une  chatte  qui  s'aventure  hors  de  sa  mai* 
son.  Elle  ne  vit  pas  trace  de  Nicolas  ;  elle  écouta  le  silence,  comme 
dit  le  poète,  et  n'entendant  rien,  elle  pensa  qu'à  cette  heure  k 
irôle  était  h  Tonvrage.  Les  paysans  commençaient  à  cooper  leun 
seigles,  car  ils  moissonnent  les  premiers  leurs  parcelles,  aCn  de 
pouvoir  gagner  les  fortes  journées  données  aux  moissonnears. 
Mais  Nicolas  n'était  pas  homme  h  pleurer  la  paye  de  deux  joon, 
d'autant  plus  qu'il  quittait  le  pays  après  la  foire  de  Soulanges,  et 
que,  devenir  soldat,  c'est  pour  le  paysan  entrer  dans  une  noofclie 
vie. 

Quand  la  Péchina,  sa  cruche  sur  la  tête,  parvint  ï  la  nsoitié  de 
son  chemin,  Nicolas  dégringola  comme  un  chat  sauvage  du  hant 
d'un  orme  où  il  s'était  caché  dans  le  feuillage,  et  tomba  comme  la 
foudre  aux  pieds  de  la  Péchina,  qui  jeta  sa  cruche  et  se  fia,  pov 
gagner  le  pavillon,  à  son  agiliié.  A  cent  pas  de  là,  Catherioe  Ton- 
sard,  qui  faisait  le  guet,  déboucha  du  bois  et  heurta  si  violemment 
la  Péchina  qu'elle  la  jeta  par  terre.  La  violence  du  coop  étourdit 
l'enfant;  Gallicrinc  la  releva,  la  prit  dans  ses  bras  et  l'emmena  dais 
le  bois,  au  milieu  d'une  petite  prairie  où  bouillomie  la  source  do 
Rnisseau-d'Argent 

'  Catherine,  grande  et  forte,  en  tout  point  semblable  aux  GDes 
que  les  sculpteurs  et  les  peintres  prennent,  comme  jadis  la  Répu- 
blique, pour  modèle  de  la  Liberté,  charmait  la  jeunesse  delà  vaD^ 
d'Avonne  par  ce  même  sein  volumineux,  ces  mêmes  jambes  mos- 
culeuses,  cette  môme  taille  à  la  fois  robuste  et  flexible  ;  ces  bras 
charnus,  cet  œil  allumé  d'une  paillette  de  feu,  par  l'air  fier,  les 
cheveux  tordus  à  grosses  poignées,  le  frant  masculin,  la  bouche 
rouge,  aux  lèvres  retroussées  par  un  sourire  quasi  féroce  qu'Ea- 
gène  Delacroix  et  David  d'Angers  ont  tous  deux  admirablement 
saisi  et  représenic.  Image  du  peuple,  Tardente  et  brune  Catherine 
vomissait  des  insurrections  par  ses  yeux  d'un  jaune  clair,  péné- 
trants et  d'une  insolence  soldatesque.  Elle  tenait  de  son  père  une 
violence  telle  que  toute  la  famille,  excepté  Tousard,  la  craignait 
dans  le  cabaret. 

—  Ëhbien!  comment  te  trouves-tu,  ma  \ieillc?ditCa!benDe 
à  la  Péchina.  . 

Catherine  avait  assis  à  dessein  ea  victhne  sur  un  tertre  d*aoe 


--^^ 


ViNiiitiull  ili-*  iii:<iiiTi-rtiiHis  |iir  se:-  yi'ux  il'uii  juii 


\'r     : 


LES  PAVS.UI5.  371 

faibit;  élévation,  auprès  de  la  source  où  elle  lui  Gt  reprendre  ses 
Koa  avec  une  alTusion  d'eau  froide. 

—  Où  suis-je?...  demaQda-t-cllGealevaal  ses  beaux  yenxaoirs, 
par  où  vous  eussiez  dit  qu'il  passait  un  rayon  de  soleil. 

■^  Ah!  sans  moi,  reprit  Catlieri  ne,  lu  serais  morlc... 

—  Merci,  dit  la  petite  eac(»-e  lout  étourdie.  Que  tn'^t-il  donc 
arrivé  I 

—  Tu  as  buté  contre  une  racine  et  lu  t'es  étalée  à  quatre  pas, 
jetée  comme  ane  balle...  Ah!  courais-Iu!...  Tu  te  lançais  comme 
une  perdue. 

—  C'est  Ion  frère  qui  est  la  cause  de  cet  accideal,  dit  la  petite 
en  se  rappelant  d'avoir  vu  Nicolas. 

—  Mon  frère  î  je  ne  l'ai  pas  aperçu,  dit  Catherine.  Et  qu'est-c:: 
qu'il  t'a  donc  fait,  mon  pauvre  Nicolas,  pour  que  lu  en  aies  peur 
comme  d'un  loup-garouTN'cst-il  pas  plus  beau  que  ton  monsieur 
Uicliaud? 

—  Oh  !  (lit  superbement  la  PécMna. 

—  Va,  ma  petite,  tu  te  prépares  des  malheurs  en  aimant  ceux 
qui  nous  persécutent  !  Touiquoi  n'ès-lu  donc  pas  de  notre  côté? 

—  Pourquoi  ne  mêliez- vous  jamais  les  pieds  îi  l'église?  et  pour- 
quoi volez-vous  nuit  et  jour?  demanda  l'eufant. 

—  Te  laisse  rais- In  donc  prendre  aui  raisons  des  bourgeois?. . 
répondit  Catherine  dédaigneusement  et  sans  soupçonner  l'ailacli»-* 
ment  de  la  Péchina.  Les  boui^eois  nous  aiment,  cnx,  comme  ib 
ument  la  cuisine,  il  leur  faut  de  nouvelles  platées  tous  les  joun. 
Où  donc  as-tu  vu  des  bourgeois  qui  nous  épousent,  nous  autres 
paysannes  ?  Vois  donc  si  Sarcus  le  Itiche  laisse  son  i\h  libre  de  se 
marier  avec  h  belle  Gatienuc  Gibouiardd'Auterrc,  qui  pourtant 
est  la  fille  d'nn  riche  menuisier!.,.  Tu  n'es  jamais  allée  au  Tivoli 
de  Soulanges,  chez  Socquard,  vicns-y?  tu  les  verras  Vt,  les  bour- 
È^is  !  tu  concevras  alors  qu'ils  valent  à  peine  l'aident  qu'on  leur 
toulîre  quand  nous  les  attrapons!  Viens  donc  cette  anuécAla  foire? 

—  On  dit  que  c'est  bien  beau  la  foire  ï  Soulangesl  s'écria  nai- 
Tentent  la  Péchina. 

—  Je  vas  te  dire  ce  que  c'est,  en  deux  mots,  reprit  Catherine.  Go 
jest  reluquée  quand  on  est  belle.  A  quoi  cela  sert-il  donc  d'être  jo- 
lie comme  tu  l'es,  si  ce  n'est  pas  pour  Ctre  admirée  par  les  hommcsT 
'  Ab  !  quand  j'ai  entendu  dire  pour  la  première  fois  :  —  •  Qud 
beau  brin  de  fille  !  •  tout  mon  sang  est  devenu  du  feu.  C'éiaitcbex 
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Socquard,  en  pleine  danse  ;  mou  grand'père,  qui  jouait  de  b  cla 
rinctte,  en  a  souri.  Tivoli  m'a  paru  grand  et  beau  romme  le  rid; 
mais  c'est  que,  ma  fiIIc,  c'est  éclaii-é  tout  en  quinquets  en  gjnts, 
on  peut  se  croire  en  pamdis.  Ixs  messieurs  de  Soulatiges,  d'Auurre 
(t  de  la  Villc-ai]i: -Payes  sunt  tous  là.  Depuis  celle  soirée,  j'ai  tou- 
jours aimd  l'endroit  où  celle  phjase  a  sonn<J  dans  mes  oreiU«t 
comme  une  musique  militaire.  On  doiiucrait  sou  éternité  pour  en- 
lendrc  dire  cela  de  soi,  mon  eiiraiit,  par  l'iiomme  qu'où  aime  T.. . 

—  Mais  oui,  peut-f  Ire,  répondit  la  Péchina  d'un  lir  penât 

—  Viens-y  donc,  écouter  celte  béoédiciion  de  l'homme,  <^iK 
le  oniiquera  pas!  s'écna  Catherine.  Dame  !  il  y  a  de  la  cliauce, 
quand  on  est  brave  comme  toi,  de  rencontrer  un  beau  sort  !. ..  Le 
fils  ï  monsieur  Lupin,  Amaury,  qu'a  des  Itabiis  k  boutons  d'or, 
serait  capable  de  te  demander  en  mariage  !  Ce  n'e^  pas  tout,  vi! 
n  tu  savais  ce  qu'on  trouve  là  contre  le  chagrin.  Tiens,  le  via  ciiil 
de  Socquard  \ous  ferait  oublier  le  plus  grand  des  maltieuis,  R- 
2ure-toi  que  ça  vous  donuc  des  rêves  l  on  se  sent  plus  légère...  Tn 
n'as  jamais  bu  de  vin  cuit!...  Ebbien!  tu  ne  connais  pas  la  vie! 

Ce  privilège  acquis  aux  grandes  personnes  de  se  gai^ariser  de 
temps  en  temps  avec  un  veiTe  de  via  cuii,  excite  à  uq  si  haut  ilc- 
gré  la  curiosité  des  enfants  au-dessous  de  douze  aus,  que  Geac- 
fièvc  avait  uuc  fois  trempé  ses  lèvres  dans  un  petit  verre  de  lin 
cuit  ordonna  par  le  médecin  à  son  grand-père  malade.  Cciic 
épreuve  avait  laissé  daiis  le  souvenir  de  la  pauvre  eufant  uuc  sorte 
«le  magie  qui  peut  expliquer  l'attention  que  Catherine  obtint,  cl 
sur  laquelle  comptait  celte  aijocc  fille  pour  réaliser  le  plan  iloni 
une  ]>arlie  avait  déjà  réussi.  Sans  doute  elle  voulait  faire  arriver  li 
'Victime,  étourdie  par  sa  chute,  h  cette  ivresse  morale,  si  dau^^ 
rcusc  pour  des  filles  qui  vivent  aux  champs  et  dont  riniagiiutioii, 
jirivée  de  i>âture,  n'en  est  que  plus  ardonle  aussitôt  qu'elle  trouve 
i  s'exercer.  Le  \'m  cuit,  qu'elle  tenait  en  réscne,  devait  acheter 
-de  faire  perdit  la  tète  à  sa  victime. 

—  Qu'y  a-t-il  donc  là  dedans  ?  demanda  la  Péchina. 

—  Toutes  sortes  de  choses!...  répondit  CatlicriaeenreganlaDt 
de  côté  pour  voir  si  son  frère  arrivait,  d'abord  des  machins  qui 
tiennent  des  Indes,  de  la  canuelle,  des  herbes  qui  vous  changent 
par  euchantemcoL  Enfiu,  vous  croyez  tenir  ce  que  vous  aimez!  ça 
vous  reud  heureuse  !  on  se  voit  riche,  on  se  moque  de  tout. 

—  J'aurai» peur  de  boii^du  vin  cuit  àladaosel  ditla  PécbÏBi. 
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^  De  qttoïT  repri'.  Catherine,  il  n'y  a  pas  le  moindre  danger; 
songe  donc  i  lonl  ce  monde  qni  est  lii.  Tous  les  boui^eois  non» 
regardent  I  Ah!  c'est  de  ces  jours  qui  font  su^^ncr  bien  des  mï- 
lères!  Voir  ça  et  mourir,  on  serait  couteutel 

—  Si  nioiisieor  et  madame  Michaud  voulaient  y  venir!...  ré- 
pondit la  P^cliina  l'œil  en  feu. 

—  Hais  ton  graud-père  Niseron,  lu  ne  l'as  pas  abandonné,  c& 
pauvre  cher  bomme,  et  il  serait  bien  Datte  de  te  voir  adorée  comma 
uiiti  i-cine...  Est-ce  que  lu  préfères  ces  Arminacs  de  Michaud  et 
aulrrs  i  ton  grand-père  et  aui  BourguigoonsT  Ça  n'est  pas  bien 
lie  renier  son  pays.  Et  pois,  après,  qu'est-ce  que  les  Michaud  au- 
raient donc  il  dire  si  ton  grand-pÈre  t'emmenait  i  la  fêle  de  Sou- 
langes?.  . .  Oh  !  si  lu  savais  ce  que  c'est  que  de  régner  sur  nir 
liomme,  d'être  sa  folie  et  de  pouvoir  lui  dire  :  —  Va  le,  comme 
)c  le  dis  è  Godaiii,  et  qu'il  y  va  !  —  Fais  cela  !  et  il  le  fait  !  Et  (u 
es  atournée,  lois-lu,  ma  petite,  l  dCiinonter  la  télé  h  un  bour- 
geois comme  le  fils  â  monsieur  Lupin.  Dire  que  monsieur  Amaury 
s'est  amouraché  de  ma  s<eur  Marie  parce  qu'elle  est  blonde,  ei 
qu'il  a  quuimeut  peur  de  moi. ..  Mais  toi,  depuis  que  ces  gens  du 
paviUon  t'ont  requinquée,  tu  as  l'air  d'une  impératrice. 

Tout  en  faisant  oublier  adraitenient  Nicolas,  pour  dissiper  la  dé- 
Gance  dans  cette  Sine  naïve,  Catherine  y  distillait  superfinement 
l'ambroisie  des  compliments.  Sans  le  savoir,  elle  avait  attaqué  h 
]daie  secrète  de  ce  cœur.  La  Péchina,  sans  être  autre  cljose  qu'une 
pauvre  paysanne,  offrait  le  spectacle  d'une  effrayante  précocité, 
comme  beaucoup  de  créatures  destiuées  à  finir  prématarément, 
ainsi  qii'elk>s  ont  fleuri.  Produit  bizarre  du  sang^monténi^rln  eC 
du  sang  bourguignon,  conçue  et  portée  h  travers  les  fatigues  de  U 
guerre,  elle  s'était  sans  doute  ressentie  de  ces  circonstances.  Mince, 
lluette,  brune  comme  une  feuille  de  tabac,  petite,  elle  possédait 
une  force  incroyable,  mais  caciiéc  aux  yeux  des  paysans,  il  qui  les 
mystères  des  organisations  ncneuses  sont  inconnus.  On  n'admet 
pas  les  nerk  dans  le  systÈine  médical  des  campagnes. 

A  treize  ans,  Geneviève  avait  achevé  sa  croissance,  quoiqu'elle 
«ût  i  peine  h  taille  d'un  enfant  de  son  âge.  Sa  figure  devait-elle  i 
wn  origine  ou  au  soleil  de  h  Boui'gogne  ce  teint  de  topaze  ï  la 
(vis  sombre  et  brillaot,  sombre  par  la  couleur,  brillant  par  le  grain 
dn  tissD,  qoi  prête  ï  une  petite  fille  un  air  vieux,  la  science  tDédt* 
ciIesoD*  bUmeraît  peut-être  de  l'affinner.  Cette  vleiHesae  anUd' 
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pée  du  masque  était  radietée  par  b  vivadté,  par  l'Éclat,  par  h 
richesse  de  lumière  qui  faisaieat  des  yeux  de  la  Péclûna  diu 
étoiles.  Comme  à  tous  ces  yeux  pleins  de  sdeil,  et  qui  lealm 
peut-être  des  abris  ]missants,  les  paupières  étaient  années  de  ôli 
d'une  longueur  presque  démesuite  Les  cheveux,  d'un  Bsit 
bleuâtre,  Tius  et  longs,  airandaots,  couronnaient  de  tears  gnMsa 
natte;  un  front  coupé  comme  celui  de  la  Jnnon  antique.  Ce  ma- 
gnifique diadème  de  chevcax,  ces  grands  yeox  arméniens,  ce  front 
célesic  Écrasaient  la  figure.  Le  nez,  quoique  d'une  forme  pure  ï  m 
naissance  et  d'une  courbe  élégante,  se  terminait  par  des  espèces 
de  oasaui  chevalins  et  aplatis.  La  passion  retroussait  paribis  oa 
narines,  et  la  physionomie  contractait  alors  une  expression  fn- 
rietise.  De  mime  que  le  nez,  tout  le  bas  de  la  figure  semblait  iW' 
cbe\é,  couune  si  la  glaise  eût  manqué  dans  les  doigts  du  divia 
sculpteur.  Entre  la  lèvre  inféricui-e  et  le  menton,  l'espace  était  si 
court,  qu'en  pienant  la  Péchina  par  le  menton,  on  devait  lai  frois- 
ser les  lèvres;  mais  les  dents  uc  pe  ira  et  lai  eut  pas  de  faire  atien- 
lion  i  ce  défaut.  Vous  eussiez  prêté  des  âmes  i  ces  petits  os,  bril- 
Lmls,  vernis,  bien  coupés,  transparents,  etqnc  laissaient  facilemmt 
voir  une  Iwuclie  trop  fendue,  accentuée  par  des  sinuosités  qui 
donnaient  aux  lèvres  de  la  ressemblance  avec  les  bizaiTes  torsiooJ 
du  corail  La  lumière  passait  si  facilement  à  travers  la  conque  des 
oreilles,  qu'elle  semblait  rose  en  plein  soleil.  Le  teint,  quoique 
roussi,  révélait  une  merveilleuse  finesse  de  chair.  St,  comme  l'i 
dit  BuDbn,  l'amour  est  daus  li;  tonclier,  la  douceur  de  cette  peu 
devait  être  active  et  pénétranle  comme  la  senteur  des  daiuras.  U 
poili'iue,  de  mAne  que  le  corps,  effrayait  par  sa  maigreur  ;  matsies 
pieds  et  les  mains,  d'une  petites.'ic  provocante,  accusaient  nncpiùs- 
■ance  nerteuse  su|)éi'ieure,  une  organisation  rirace. 

Ce  mélange  d'iuiperfections  diaboliques  et  de  beautés  divines, 
harmonieux  malgré  tant  de  discordances,  car  il  leodaii  i  l'aniié 
par  une  Gerté  sauvage;  puis  ce  déQ  d'une  âme  puissante  i  no  bible 
corps  écrit  dans  les  yeux,  tout  rendait  cette  enfant  inoubliable.  Li 
nature  avait  voulu  faire  de  ce  petit  être  une  feoune,  les  circons- 
tances de  la  conception  lui  prêtèrent  la  figure  et  le  corps  d'à 
garçoQ.  &  voir  cette  Glle  étrange,  un  poète  lui  aurait  donné  l'Té- 
men  pour  patrie,  elle  tenait  de  l'Afrile  et  du  Génie  des  conta 
anbes.  La  physionomie  de  b  PécUna  ne  mentait  pai.  Elle  avait 
l'imt  de  wo  regard  de  feu,  l'espritde  walèvrei lirilhatéat pvis 
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dents  presUgieuefl,  la  pensée  de  son  front  soblime,  la  furenr  de 
0n  narines  toujours  prtlcs  à  hennir.  AOssi  ['amour,  comme  on  )e 
«ooçoit  dans  les  sables  brâlanls,  dans  les  di^rts,  agitait-il  a  cceni 
>gé  de  vingt  ans,  en  dépit  des  treize  ans  de  l'enfant  du  Montë- 
•égro,  qui,  semblable  à  celle  cime  neigeuse,  ne  devait  jamais  se 
parer  des  fleurs  du  printemps. 

Les  obsorrateurs  comprendront  alors  que  la  Péchina,  chez  qid 
la  passion  sortait  par  tous  les  pores,  réveillll  en  des  natures  per- 
vefses  la  fantajHe  endormie  par  l'abus;  de  même  qu'à  lable,  l'eau 
Tient  k  la  bouche  à  ra^>ect  de  ces  fruits  contournas,  troués,  ta- 
diés  de  noir,  quelei  gourmands  connaissent  par  cx|>êrience,  et 
aras  la  peau  desquels  la  nature  se  plaît  h  meltrc  des  snTeun  cl  des 
parfums  de  choix.  Pourquoi  Nicolas,  ce  manouvrier  vulgaire, 
ptnirchassait-il  cette  créature  digne  d'un  poêle,  quand  tons  les 
jeux  de  cette  vallée  en  avaient  piiié  comme  d'une  diiïormité  mala- 
£veT  Pourquoi  Rigou,  le  vieillard,  éprouvait-il  pour  elle  une  pas- 
sion de  jeune  homme?  Qui  des  deux  était  jeune  ou  lieillard?  Le 
jeune  paysan  élait-il  aussi  blasé  que  le  vieil  uaurierT  Comment  les 
^enx  extr^es  de  la  vie  se  réunissaient-ils  dans  un  commun  et  si- 
iBstre  caprice  T  La  force  qui  finit  ressemble- t-clle  i  la  force  qui 
cominenceT  Les  dérégleinenb  de  l'homme  sont  des  abîmes  gardés 
par  des  sphinx,  ib  commencent  et  se  Icnninent  presque  tons  par 
des  questions  sans  réponse. 

On  doit  concevoir  maintenant  cette  exclamation  :  —  Piccina  I... 
échappée  à  la  comle^,  quand  sur  le  chemin  elle  vit  GeneviiTe, 
l'année  précédente,  ébahie  à  l'aspect  d'une  calj^heel  d'une  femme 
mise  comme  madame  de  Montcornel.  Cette  flile  presque  avortée, 
d'une  énci^e  monténégrine,  aimait  le  grand,  le  beau,  le  noNe 
garde  général,  mais  comme  les  enfants  de  cet  Sge  savent  aimer 
^and  elles  aiment,  c'est-à-dire  avec  la  rage  d'an  désir  enfantin, 
avec  les  forces  de  la  jeunesse,  avec  le  dévouement  qui,  chez  les 
«rates  viei^,  enfantent  de  divines  poésies.  Catherine  venait  donc 
ie  passer  ses  groinères  mains  sur  les  cordes  les  pins  sensibles  de 
cette  harpe,  toutes  montées  i  casser.  Danser  sons  les  yeux  de  Hi-  ! 
Aaod,  aller  i  la  fête  de  Sonltnges,  7  briller,  s'inscrire  dans  le 
■oavenir  de  ce  maître  adoriT...  Quelles  idéeil  Les  lancer  dam 
«eue  Me  volcanique,  n'était-ce  pas  jeter  des  charlxins  allumés  sur 
ée  11  paille  exposée  au  soleil  d'août  T 

—  Moa,  Cttherine,  répondit  la  Pédant,  )e  sds  hMe,  chélhei 


376         VI.    LIVRE,   SCÈNES  1»  LA  VIE  DE  CAHPAGm. 
mou  lot  est  de  vivre  dans  an  coia,  de  rester  fille,  seole  ao  maaif 

—  J^  hommes  aiment  ks  chètiotes,  reprit  Catborino.  Tu  wa 
lois  bien,  moiT  dit-elle  en  montrant  ses  beaux  braB,  je  plûk 
GofhJii  qni  est  une  vraie  guernouille,  je  plais  i  ce  petit  duriet 
qui  accompagne  le  comte  ;  mais  le  Gis  Lupin  a  peur  de  mm.  Je  It 
le  repèle,  c'est  les  petits  hommes  qui  m'aiment  et  qui  dùeiit  i  h 
Viilc-aui-Fayes  ou  i  Souianges  :  Le  beau  brin  de  fiHe  î  en  me 
voyant  passer.  Eh  bien!  toi,  tu  |>lairasans  beaux  Irainmes... 

—  Ah!  Catherine,  »  c'est  vrai,  cdal...  s'écria  la  Péchinanfie. 

—  Mais  enfin,  c'est  si  vrai  que  Nicolas,  le  plus  bel  homme da 
canton,  est  fou  de  toi;  il  en  râvc,  il  en  perd  l'asprit,  et  il  estiiat 
de  toulcs]csrdles...C'estnn  fier  gars  I  Si  tu  mets  une  rohebhtfa 
et  des  mbans  jaunes,  tu  seras  la  plus  belle  chez  Spcqaard,  le  JMT  . 
de  Noire-Dame,  ï  la  face  de  tout  le  beau  monde  de  la  ViUe-Mi- 
Fayes.  Voyons,  veus-tuT  Tiens,  je  coupais  de  rbcrbe,  U,  poor 
nos  vaches  ;  j'ai  dans  ma  gourde  un  peu  de  vin  cuit  que  m'a  donné 
Socquai'd  ce  matin,  dit-elle  en  voyant  dans  les  yeux  de  la  Pécbioi 
cette  expression  détirante  que  connaissent  toutes  les.  femmes,  je 
luis  bonne  enfant,  nous  allons  le  partager...  lu  le  croiras  aimée... 

Tendant  cette  conversation,  en  choisissant  les  touffes  d'herbe 
pour  poser  ses  pieds,  Nicolas  s'était  glissé  sans  bruit  josqu'au  tronc 
d'un  gros  chSne  peu  distant  du  tertre  où  sa  sœur  avait  assis  la  Pé- 
china.  Catherine,  qui,  de  moment  en  moment,  jeuit  les  yeux  au- 
tour d'elle,  finit  par  apercevoir  son  frère  en  allant  prendre  la  goordt 
au  vin  cuit.  • 

—  Tiens,  commence,  dit-elle  à  la  petite. 

' —  Ça  lue  brûle,  s'écria  Geneviève  en  rendant  la  gourde  i  Ca* 
ihcriuc  après  en  avoir  bu  deux  gorgées. 

—  Bêle  t  tiens,  répondit  Catherine  en  vidant  d'un  trait  ce  Ibcuo 
rustique,  v'Ià  comme  ça  passe  !  c'est  un  rayon  du  soleil  qni  vous 
lait  dans  l'estomac  ! 

—  Et  moi  qui  devrais  avoir  porté  mon  lait  k  tnademoiseUe  Ga3- 
I  ard?...  s'écria  la  Péchina.  Nicolas  m'a  fait  une  peur... 

—  Tu  n'aimes  donc  pas  Nicolas! 

—  Non,  répondit  la  Péchina;  qu'a-t-il  i  me  pourauivreT  3  ■> 
manque  pourtant  pas  de  créatures  de  bonne  volonté.  . 

~-  niais  s'il  te  préfère  ï  tontes  les  filles  de  la  vallée,  n»  pHiU^ 

—  J'en  suis  fflcbée  pour  lui,  dit-elle. 

<»  On  voit  Irien  que  ta  na  la  comnis  pas,  reprit  Ottben» 
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AfCc  une  rapidité  foodroyanle,  Caiberine  ToiisarcI,  en  disant 
cette  horrible  pbrase,  saisit  la  Pécliina  par  la  laillc,  la  renveru 
lur  rberiie,  la  priva  de  tonte  sa  force  en  la  inctiaiit  &  piat,  et  la 
maintint  dans  cette  dangereuse  position.  En  apercevant  son  odieux 
jiersécalenr,  l'enrant  se  mit  à  crier  i  pleios  poumons,  et  cnroya 
Nicolas  i  cinq  pas  de  là  d'un  coup  de  pied  doané  dans  le  ventre; 
puis  elle  se  renversa  sur  elle-même  comme  un  acrobate  avec  une 
dcxiérité  qui  trompa  les  calculs  de  Callieriae,  et  se  releva  pour 
fuir.  Catherine,  restée  à  terre,  étcnrlit  la  main,  prit  la  Péchina 
par  le  pied,  la  lit  tomber  tout  de  son  long,  la  face  contre  terre. 
Cette  ch*te  affreuse  arrêta  les  cris  incessants  de  la  courageuse  IU(m- 
léoégrioe.  Nicolas,  qui,  maigre  la  violence  du  coup,  s'était  remis, 
refiM  forieai  et  voulut  saisir  sa  victime.  Dans  ce  danger,  quoique 
éloordie  par  le  vin,  l'enfant  saisit  Nicolas  à  la  gorge  et  la  lui  serra 
par  une  étreinte  de  fer. 

—  Elle  m'étrangle!  au  secours,  Catlierine  !  cria  Nicolas  d'une 
voix  qui  passait  péniblement  par  le  larjux. 

La  Péchina  jetait  aussi  des  crû  peiçants.  Catherine^saya  de  les 
(lOQiïer  en  mettant  une  main  sur  la  bouche  de  l'enfant,  qui  la 
mordit  an  sang.  Ce  fut  alora  que  Bloodet,  la  comtesse  et  le  curé 
le  montrèrent  sur  la  lisière  du  bois. 

—  Voilii  les  bourgeois  des  Aiguës,  dit  Catherine  en  aidant  Ge- 
neviève i  se  relever. 

,  ^Veux-tu  vivre?  dit  Nicolas  Tongard  i  l'enfant  d'une  voix 
rauqne. 
— '  AprcsT  dit  la  Péchina. 

—  Dis-knrqoenous  jouions,  et  je  te  pardonne,  reprit  Nicolas 
:d'ua  airsombre. 

—  ItUtiuel  le  diras-tuT...  répéta  Catlierine  dont  le  regard  fut 
encore  plus  terrible  que  ta  menace  meurtrière  de  Nicolas.  • 

—  Oui,  si  vous  me  laissez  tranquille,  répliqua  l'enfauL  D'ail  - 
Icnrs,  je  ne  sortirai  plus  sans  mes  ciseaux  ! 

—  Ta  le  tairas,  on  je  te  flanquerai  dans  l'Avonne,  dit  la  féroce 
Cadierine. 

—  Vooa  Mes  des  monstres  I...  cria  le  cnré,  vous  mériteriez 
l'être  arrêtés  et  envoyés  en  cour  d'assises... 

—  Ah  çil  que  biles-vous  dans  vos  salons,  vous  autres?  de- 
nanda  Nicolas  en  regardant  h  comtesse  et  Blondet  qni  IrémirenL 
yomjomei,  n'est-ce  pat  t  Eh  bien  t  let  chanq»  sont  k  nous,  ob  ne 
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pcat  pas  toujours  travailler,  nous  jouions  !. . .  Demandez  \  ma  sœur 
etàla  Péchina? 

—  Comment  vous  battcz-?ou8  donc,  si  c'est  comme  ceb  que 
vous  jouez  !  s'écria  Blondet. 

Nicolas  jeta  sur  Blondet  un  regard  d'assassin. 

—  Parle  donc,  dit  Catherine  en  prenant  la  Péchina  par  Parant- 
bras  et  en  le  lui  serrant  à  y  laisser  un  bracelet  bien,  n*est-ce  pas 
que  nous  nous  amusions?... 

—  Oui,  madame,  nous  nous  amusions,  dit  Fenfant  épuisée  par 
le  déploiement  de  ses  forces,  et  qui  s'affaissa  sur  efie-méme  comine 
si  elle  allait  s'évanouir. 

—  Vous  l'entendez,  madame,  dit  effrontément  Catherine  cb 
lançant  à  la  comtesse  un  de  ces  regards  de  femme  à  femme  qui 
valent  des  coups  de  poignard.  ' 

Elle  prit  le  bras  de  son  frère,  et  tous  deux  ils  s'en  allèrent,  sans 
s'abuser  sur  les  idées  qu'ils  avaient  inspirées  à  ces  trois  person- 
nages. Nicolas  se  retourna  deux  fois,  et  deux  fois  il  rencontra  le 
regard  de  Blondet  qui  toisait  ce  grand  drôle,  haut  de  cinq  pieds 
huit  pouces,  d'une  coloration  vigoureuse,  à  cheveux  noirs,  crépus, 
large  des  épaules,  et  dont  la  physionomie  assez  douce  offrait  sor 
les  lèvres  et  autour  de  la  bouche  des  traits  où  se  devinait  la  craant^ 
particulière  aux  voluptueux  et  aux  fainéants.  Catherine  balançait 
sa  jupe  blanche  à  raies  bleues  avec  une  sorte  de  coquetterie  per- 
verse. 

—  Caîn  et  sa  femme  !  dit  Blondet  au  curé. 

—  Vous  ne  savez  pas  h  quel  point  vous  rencontrez  juste,  répli- 
qua l'abbé  Brossctte. 

—  Ah  !  monsieur  le  curé,  que  feront-ils  de  moi?  dit  la  Péchina 
quand  le  frère  et  la  sœur  furent  h  une  distance  où  sa  voix  ne  potH 
vait  être  entendue. 

La  comtesse,  devenue  blanche  comme  son  mouchoir,  éprouuit 
un  saisissement  tel,  qu'elle  n'entendait  ni  Blondet,  ni  le  curé,  ni 
la  Péchina. 

—  C'est  à  faire  fuir  un  paradis  terrestre...  dit-elle  enfin.  Mais, 
avant  tout,  sauvons  cette  enfant  de  leurs  griffes. 

—  Vous  aviez  raison,  cette  enfant  est  tout  un  poème,  on  poétae 
vivant!  dit  tout  bas  Blondet  à  la  comtesse. 

En  ce  moment,  la  Monténégrine  se  trouvait  dans  l'état  où  b 
corps  et  l'âme  fument,  pour  ainsi  dire,  après  Pinccndie  d'âne  oh 
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1ère  qnt  a  &it  bncer  a  toutes  les  forces  intellectuelles  et  physiques 
leur  BomiDC  de  force.  C'est  une  splendeur,  inouïe,  suprême,  qui 
ne  jaillit  que  sous  U  fressioii  d'un  fanatisme,  la  résistance  ou  la 
victoire,  celle  de  l'amour  on  du  martyre.  Partie  avec  une  robe  i 
Tilets  allcmalivement  bnins  et  jaunes,  avec  une  collcrellc  qu'ellB 
(Uiwait  elle-même  eu  ae  levant  de  bonne  heure,  l'enfant  ne  s'était 
pas  encore  aperçue  du  désordre  de  sa  robe  souillée  de  terre,  de  sa 
eoUereile  chiffonnée.  En  sentant  ses  cheveux  déroulés,  elle  cher- 
duson  peigne.  Ce  fut  dans  ce  premier  mouvement  de  trouble  que 
Micband,  ^kment  attiré  par  les  cris,  se  rendit  sur  le  lieu  de  la 
■ote&  En  voyant  son  I^eu,  la  Péchina  retrouva  toute  sou  énergie. 

— 11  ne  m'a  seulement  pas  toucliée,  monsieur  lUcbaud  I  s'écria- 
i-cUc 

Ce  cri,  le  legard  et  le  mouvement  qui  en  furent  un  éloquent 
couuneotaire,  en  apprirent  en  un  instant  à  Blondet  et  au  curé  plus 
que  madame  Micliand  n'eu  avait  dit  !i  la  comtesse  sur  la  passion 
de  cette  étrange  GUe  pour  le  garde  général  qui  ne  s'en  apercevait  pas. 

—  Le  misérable  I  s'ét^a  Nichaud. 

£t  par  ce  geste  involontaire,  impaissant,  qui  échappe  aux  fous 
CODune  aux  sages,  il  menaça  du  poing  Nicdas,  dont  la  haute  su^ 
lire  faisait  ombre  dans  le  bois  où  il  s'engageait  avec  sa  steur. 

—  Vous  ne  joniei  donc  pas  T  dit  l'abbé  firossette  en  jetant  un  Gn 
RganA  i  la  Péchiaa. 

—  Ne  la  tourmentez  pas,  dit  la  comtesse,  et  rentrons. 

La  Péchina,  qnoique  brisée,  puisa  dans  sa  passion  assez  de  force 
paor  marcher,  son  maître  adoré  la  regardait  !  La  comtesse  suivait 
HJdiand  dans  un  de  ces  sentiers  connus  seulement  des  bi-aconnicre 
et  des  gardes,  où  l'on  ne  peut  aller  deux  de  front,  mais  qui  menait 
^oit  k  la  porte  d'Avonne. 

■ —  Hicband,  dit-elle  au  miUeudubois,  il  faut  trouver  un  moyen 
de  débarrasser  le  pays  de  ce  mécbant  garnement,  car  cette  enfant 
CM  peat-4tre  menacée  de  mort. 

—  D'abord,  rendit  Michaud,  Geneviève  ne  quittera  pas  le  pa< 
vMm,  ma  iemme  prendra  d>ez  elle  le  neven  de  Vatel,  qui  fait  les 
afléee  du  parc  ;  nous  le  remplacerons  par  un  garçon  du  pays  de  ma 
ieaMDe.  car  il  ne  faut  plus  mettre  aux  Aiguës  que  des  gens  de  qui 
MOi  soyons  sûrs.  Avec  Gonnod  chex  nous  et  Comevin  le  vieux 
fèn  Morricier,  les  vaches  seront  bien  gardées,  et  la  Péchina  ne 
snrto  plus  qa'accomp*gaé& 
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— Je  dirai  à  Monsieur  de  vous  indemniser  de  ce  sorcnril  de  ét- 
pense,  reprit  la  comtesse;  mais  ceci  ne  nous  débit  pasdeNioobi? 
Comment  y  arriverons-nous? 

—  I^  moyen  est  tout  simple  et  tout  trouvé,  répondit  Midutd 
Nicolas  doit  passer  dans  quelques  jours  au  conseil  de  révisioo;  ao 
lieu  de  solliciter  sa  réforme,  mon  général,  sur  la  protection  de qsi 
les  Toiisard  comptent ,  n'a  qu*à  bien  le  recommander  an  prône... 

—  J'irai,  s'il  le  faut,  dit  la  comtesse,  voir  moi-même  mon  ara- 
sin  de  Castéran,  notre  préfet;  mais  d'ici  là,  je  tremble... 

Ces  paroles  furent  échangées  au  bout  du  sentier  qui  déboocbit 
au  rond-point  En  arrivant  à  la  crôte  du  fossé,  la  comtesse  oe  pot 
s'empêcher  de  jeter  un  cri  ;  Michaud  s'avança  pour  la  tonlcnir, 
croyant  qu'elle  s'était  blessée  à  quelque  épine  sèche  ;  mais  il  tres- 
saillit du  spectacle  qui  s'oOrit  à  ses  regards. 

Marie  et  Bonnébault,  assis  sur  le  talus  du  fossé,  paraiasucot 
causer,  et  s'étaient  sans  doute. cachés  là  pour  écouter.  Evidem- 
meut,  ils  avaient  quitté  leur  place  dans  le  bols  en  entendant  leoir 
du  monde  et  reconnaissant  des  voix  bourgeoises. 

Après  six  ans  de  service  dans  la  cavalerie,  Bonnébault,  grawl 
garçon  sec,  était  revenu  depuis  quelques  mois  à  Couches,  aiec  im 
con^é  définitif  qu'il  dut  à  sa  mauvaise  conduite;  il  aurait  gàléks 
meilleurs  soldats  par  son  exemple.  U  portait  des  moustaches  et  one 
virgule,  parlicularité  qui,  jointe  au  prestige  de  la  tenue  que  ks 
soldats  contractent  au  régime  de  la  caserne,  avait  rendu  Boimé- 
bault  la  coqueluche  des  filles  de  la  vallée.  Il  tenait,  comme  ks  mi- 
litaircs,  ses  cheveux  de  derrière  très-courts,  frisait  ceux  du  àasM 
de  la  tête,  retroussait  les  faces  d'un  air  coquet,  et  mettait  cniiie- 
ment  de  côté  son  bonnet  de  police.  Enûn,  comparé  aux  pajilos 
presque  tous  en  guenilles  comme  Mouche  et  Fourchon,  il  parai»- 
sait  superbe  en  pantalon  de  toile,  en  bottes  et  en  petite  veste  ooof1& 
Ces  efreb> ,  achetés  lors  de  sa  libération ,  se  ressentaient  de  h  ri- 
forme  et  de  la  vie  des  champs;  mais  le  coq  de  la  vallée  en  possé- 
dait de  meilleurs  pour  les  jours  de  fête.  Il  vivait,  disons-le,  àa 
libéralités  de  ses  bonnes  amies,  qui  suffisaient  à  peine  aux  ësàfit- 
tions,  aux  libations,  aux  perditions  de  tout  genre  qu'entraioaith 
fréquentation  du  café  de  la  Paix. 

Malgré  sa  figure  ronde,  plate,  assez  gracieuse  au  premier  aspect, 
ce  dix)lc  offrait  je  ne  sais  quoi  de  sinistre.  U  était  bigle,  c'est-anliic 
qu'uu  de  ses  yeux  ne  suivait  pas  le  nwavement  de  l'antre;  il  m 
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touchait  pas ,  mab  s«s  yeux  n'étaient  pas  toujours  ensemUe,  ])our 
cniprunler  à  la  peiulorc  un  de  ses  tcriDcs.  Ce  défaut,  quoique  lé- 
ger, donuait  k  son  regard  une  expression  ténébreuse,  inquiétante, 
en  ce  qu'elle  s'accordait  avec  un  mouvenient  dans  le  front  et  dans 
les  sourcils,  qui  révélait  une  wrte  de  lâcheté  de  caractère,  une  dis- 
position k  l'avilissement. 

n  en  est  de  h  lâcheté  comme  du  courage  :  U  y  en  a  de  plusieurs 
Mites.  Bonnébault,  qui  se  serait  battu  comme  le  plus  brave  soldat, 
i-tait  faible  devant  ses  vices  et  ses  fantaisies.  Paresseux  comme  un 
léxard,  actif  seulement  pour  ce  qui  lui  plaisait,  sansdéiicatoisoau- 
CDoe,  il  la  fois  fier  et  bas,  capable  de  tout  ci  nonchalant,  le  bon- 
licur  de  ce  casseur  à'assiettes  et  de  cœurs,  pour  se  servir  d'itne 
expression  soldatesque,  consistait  h  mal  faire  on  i  faire  du  dËgât. 
.\u  sein  des  campagnes,  ce  caractère  est  d'un  aussi  mauvais  exemple 
qu'au  K-gimsnt.  Bonnébault  voulait,  comme  Tonsard  et  comme 
Fonrchon,  bien  vivre  et  ne  rien  faire.  Aussi,  avait-il  tiré  son 
plan,  pour  employer  un  mot  du  dictionnaire  Vermichel  et  Four- 
clioii.  Tout  en  exploitant  sa  tournure  avec  un  croissant  succès,  et 
sou  talent  au  billard  avec  des  chances  diverses,  il  se  flattait,  en  sa 
qualité  d'habitué  du  café  de  la  Paix,  d'épouser  un  jour  mademoi- 
selle Aglaé  Sorquard,  fille  unique  du  père  Socquard,  propriétaire 
de  cet  établissement,  qui,  toute  proportion  gardée,  était  à  Suu- 
hnges  ce  qu'est  le  Ranelagh  au  bois  de  Boulogne. 

Embrasser  la  carrière  de  limonadier,  devenir  entrepreneur  de 
W  puUic,  ce  beau  sort  paraissait  èire  en  effet  le  bâton  de  maré- 
dtal  d'un  fainéant.  Ces  mœurs,  relie  vie  et  ce  caiacièrc  étaient  si 
salement  écrits  sur  ta  physionomie  de  ce  viveur  de  bas  étage,  que  . 
Il  comleMe  laissa  écliapper  une  ciclamaiion  i  l'aspect  de  ce  cou- 
ple, qui  lui  fit  une  impression  aussi  vive  que  si  elle  eût  vu  deui 
Krpenis. 

Marie,  folle  de  Bonnébault,  eût  volé'  pour  lui  Cette  moustache, 
celle  désinvolture  de  trompcitc.  cet  air  faraud  lui  allaient  au 
«mr,  comme  l'allure,  les  façons,  les  manières  d'un  de  Mai'say 
pbÎMnt  k  une  jolie  Parisienne.  Clta([uc  sphère  sociale  a  sa  distinc- 
tïoa!  La  jalouse  Marie  rebutait  Amaury,  cet  autre  fat  de  petite. 
ville.  File  voulait  éirc  madame  Bonnébault! 

~-  Ohé!  les  autres!  olié!  venez- vous  T.. .  crièrent  de  loin  Ca- 
Iberioe  et  ?îicolas  en  apercevant  Marie  et  Bonnébault. 

Ce  crismraqtu  retentit  dans  les  bois  comme  un  appel  de  saufastfc 
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£n  voyant  ces  deux  êtres,  Uichaiid  frémit,  car  il  se  repei 
vemcDt  d'aToir  parlé.  Si  Boanébuk  et  Hum  TouÉrd  i 
écoute  la  conversalloD,  U  ne  ponvait  en  résulter  que  des 
Ce  fait,  minime  en  apparence,  dans  ta  ntnation  irritants  «à  ig  m» 
valent  les  Aiguës  vis-à-vis  des  paysans,  devait  nmr  nm  îdIkw 
décisive ,  comme  dans  les  batailles  la  victoire  on  U  débite  déf»- 
dent  d'un  ruisseau  qo'au  pitre  saute  à  {Heds  jouu  et  où  l'inik 
l'artillerie. 

Après  avoir  salué galammentla  comtesse,  Bonnébanltpritkin 
de  Marie  d'un  air  conqnënmt  et  s'en  alla  Iriomphalemeat 

—  C'est  le  La-clé-des-cœors  de  U  vallée,  dit  Uichaiid  toat  bu 
I  il  la  comtesse  en  se  servant  du  mot  de  bivouac  qui  Teul  dire  im 

Juan.  C'est  un  homme  bien  dangereux.  Quand  ila  perdatingtEnu 
au  billard,  on  lui  ferait  assassiner  Bigoal...  L'ceillui  tonne  «■ 
bien  ï  un  crime  qu'il  une  joie, 

—  J'en  ai  trop  va  pour  aujourd'hui,  répliqua  la  cofflleatts 
prenant  le  bras  d'Emile,  revenons,  messieurs. 

Elle  salua  mélancoliquement  madame  Hicliaud  en  Toyanl  b  E^ 
cliiiia  rentree  au  pavillon.  La  tristesse  d'Olympe  avait  gi^  l> 
comtesse. 

' —  Comment,  madame,  dit  l'abbé  Brossette,  est-ce  qne  la  diS- 
culte  de  foire  le  bien  ici  vous  détournerait  de  le  tenterT  Voici  dif 
ans  que  je  concbc  sur  un  grabat,  que  j'babite  un  presbytère sw 
inGubk's,  que  je  dis  la  niesic  sans  lidËles  pour  l'enlendrc,  qoeje 
prOcbe  sans  auditeurs,  que  je  suis  desservant  sans  casucl  ni  sop- 
plémcnt  do  tmitcmcnt,  que  je  vis  avec  les  six  cents  francs  de  l'Eut, 
sans  lien  demander  à  .Monseigneur,  et  j'en  donne  le  tien  en  du- 
filés.  Enfin,  je  tie  désespùre  pas  !  Si  vous  saviez  ce  que  sont  a» 
hivers.  Ici,  vous  comprendriez  toute  la  valeur  de  ce  mot!  Jtut 
nie  chauffe  qu'à  l'idée  de  sauver  celte  vallée,  de  la  rccooqairirl 
Dieu  !  Il  ne  s'agit  pas  de  nous,  madame,  mais  de  l'avenir.  Si  bb» 
sommes  institués  pour  dire  aux  pauvres  :  —  ■  Sacbei  élre  pu- 
vrcs!  u  c'L'st-b-dlre,  «souffrez,  réàignez-vous  et  iraTaillei!  •«on 
devons  dire  aux  riches  :  ■  —  Sadiez  être  riches  1  >  c^ai-^^, 
r  soyez  iutclligciils  dans  la  bienfaisance,  pieux  et  dignes  de  tt  fbœ 
que  Dieu  vous  assigne!  »  £h  bien!  madame,  vous  n'êtes  que  la 
dépositaires  du  |>ouvoîr  que  donne  la  fortune,  et,  si  vous  n'eWi»- 
sez  pas  à  SCS  cliargcs,  vous  ne  la  transmettrez  pas  à  vos  eefiaB 
comme  vous  l'avez  reçue  !  Vous  dépouillez  votre  postérité.  Si  W 
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t  l'éguBme  de  la  caDlatrk«  qui,  certes,  i  eanaâ  par  h 
■ce  le  mal  dont  l'éleodne  tous  effraye,  tous  reTerm  les 
I  où  wat  morts  vos  {H^écesseara  pour  les  filâtes  de  leon 
lire  k  bien  obBcarèment,  dans  nn  coîa  de  terre,  comme 
«-exemple,  y  fait  le  mal!..,  ah  !  voilà  des  prières  en  ae- 
plaisent  à  Dieu  !...  Si,  dans  chaque  commane,  trois  êtres 
le  Uen,  la  France,  notre  bean  paya,  serait  sanvée  de 
A  nous  cooroos,  et  où  nous  entraîne  nne  rriigîeDse  indif- 
:  tout  ce  qui  n'est  pas  nous!...  Changez  d'abord,  changez 
n,  et  vous  changerez  alors  vos  Ioisl  . . 
M  proroiidément  Émoe  en  entendant  cet  élan  de  charité 

calbdique,  b  comtesse  répondit  par  le  fatal  :  Nous  ver- 
s  riches,  qui  contient  asseï  de  promenés  pour  qu'ils  pnis- 
lébarrasser  d'un  appel  ï  leur  bourse,  et  qni  lear  permet 

de  rester  lés  bras  croisas  devant  tout  malheur,  sons  pr^ 
U  est  accompli 

leodant  ce  mot,  l'abbé  Bronette  salua  madame  de  Mont- 
t  prit  une  allée  qui  menait  directement  à  la  porte  de 

Cntin  de  Balthasar  sera  donc  le  symbole  étemel  des  der- 
IB  d'une  caste,  d'une  oligarchie,  d'une  domination  t...  se 
md  il  fut  à  dix  pas.  Mon  Oien!  si  votre  Tolonté  sainte  est 
loer  les  pauvres  comme  nu  torrent  poor  transformer  les 
je  comiHends  alws  que  toos  abandonoiei  les  riches  à 
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ant  à  tue-tête,  ta  vieille  Tonsard  avait  attiré  quelques  per- 
B  Blangy,  curieuses  de  savoir  ce  qui  se  passait  au  Grand- 
ar  la  disUuce  entre  le  village  et  le  cabaret  n'est  pas  plus 
lUe  qu'entre  le  cabaret  et  la  porte  de  Blangy.  L'un  des 
bt  précisément  le  bonhomme  Niseron,  le  grand -père  de  la 
qui,  après  avoir  sonné  le  second  Angélus,  retournait  fa- 
^lelques  chaînées  de  vigne,  son  dernier  morceaa  déterre. 
par  le  travail,  le  visage  Uane,  les  cheveux  d'argent,  ce 
^ncnn,  i  lui  seul  tonte  la  probité  de  h  rommnnc,  avait 
dut  la  révoluiiOD,  président  du  club  des  Jacobins  \  h 
L-Fajcft,  et  jBvé  près  dn  triboiul  révolulionnaire  an  llli- 
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trict.  Jean-Frauçois  NijicroQ,  iabriqué  da  mttne  bois  dont  fèrau 
laits  les  Apôtres,  offrait  jadis  le  portrait»  toujours  pareil  son  tons 
les  pinceaux,  de  ce  saint  Pierre  en  qoi  les  peintres  ont  tons  Ggoré 
le  front  quadi-angulaiœ  du  Peuple,  la  forte  chevelure  natoreBe- 
ment  frisée  du  Travailleur,  les  muscles  du  ProléUire,  le  tetnt  da 
Pécheur,  ce  nez  puissant,  celte  bouche  à  demi  railleuse  qoi  ovgoe 
le  malheur,  enfin  rencolurc'du  Fort  qui  coupe  des  fagots  dans  le 
bois  voisin  pour  faira  le  dîner,  pendant  que  les  doctrinaires  de  b 
chose  discourent. 

Tel  fut,  à  quarante  ans,  au  début  de  la  Révolution,  cet  homme 
dur  comme  le  fer,  pur  comme  l'or.  Avocat  du  peuple,  flcroti 
une  i-épubiique  en  entendant  gronder  ce  nom,  encore  plus  formi- 
dable peut-êire  que  Tidée.  Il  crut  à  la  république  de  Jean-Jacqnes 
Rousseau,  à  la  fraternité  des  hommes,  à  l'échange  des  beaux  sen- 
timents, h  la  proclamaiion  du  mérite,  au  choix  sans  brigues,  enfii 
à  tout  ce  que  la  médiocre  étendue  d'un  arrondissement,  comme 
Sparte,  rend  possible,  et  que  les  proportions  d'un  empire  rendeiU 
chimérique.  11  signa  ses  idées  de  son  Hang,  son  Gis  unique  pailil 
pour  la  frontière  ;  il  fit  plus,  il  les  signa  de  ses  intëï^,  dfrniff 
sacrifice  de  l'égoïsme.  Neveu.,  seul  héritier  du  curé  de  Blangy,  ot 
tout-puissant  tribun  de  la  campagne  pouvait  en  reprendre  l'héri- 
tage  h  la  belle  Arsène,  la  jolie  servante  du  défunt  ;  il  respecta  les 
Aoloutés  du  testateur  et  accepta  la  misère,  qui,  pour  lui,  vintnssi 
promptement  que  la  décadence  pour  sa  république. 

•Jamais  un  denier,  une  branche  d'arbre  appartenant  à  autrui  ne 
passa  dans  les  mains  de  ce  sublime  républicain,  qui  rendrait  la  ré- 
publique acceptable  s'il  pouvait  faire  école.  Il  refusa  d'acheter  des 
biens  nationaux,  il  déniait  à  la  république  le  droit  de  coufiscatioD. 
En  réponse  aux  demandes  du  comité  du  salut  public,  il  voulait  (pu! 
la  vertu  des  citoyens  fit  pour  la  sainte  patrie  les  miracles  que  ks 
tripoteurs  de  pouvoir  voulaient  opérer  à  prix  d'or.  Cet  homme  au- 
tique  reprocha  publiquement  à  Gaubertiu  père  ses  trahisons  s^ 
crêtes,  ses  complaisances  et  scsdé|)radatious.  Ilgourmanda  le  ver- 
tueux Mouciion,  ce  représentant  du  peuple  dont  la  vertu  fut  tout 
bonnement  de  Tincapacilé,  comme  chez  tant  d'autres  qui,  goi^ 
des  ressources  politiques  les  plus  immenses  que  jamais  naiioo  ail 
livrées,  armés  de  toute  la  force  d'un  peuple  enfin,  n'en  lirèrcct 
pas  tant  de  grandeur  que  Richelieu  sut  en  trouver  dans  la  faiUeaiw 
â'tin  roi  Aussi  le  citoyen  Niseron  devint-il  un  reproche  vivant 
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poor  trop  de  monde.  Od  accabla  bientôt  le  bonhomme  sous  l'ava* 
kncbe  de  l'oubli,  avec  ce  mot  terrible  :  Il  n'est  content  de  rien  ! 
Le  mot  de  ceux  qui  se  sont  repus  pendant  la  sédition. 

Cet  autre  paysan  du  Danube  regagna  son  toit  à  Bbngy,  regarda 
choir  une  à  une  ses  illusions,  vit  sa  république  finir  en  queue 
d'empereur,  et  tomba  dans  une  complète  misère,  sous  les  yeux  de 
lligou,  qui  sut  hypocritement  l'y  réduire.  Savez-vous  pourquoi  T 
Jamais  Jean-François  Niseron  ne  voulut  rien  accepter  de  Rigou. 
Des  refus  réitérés  apprirent  an  détenteur  de  la  succession  ea 
qoelie  mésestime  .profonde  le  tenait  le  neveu  du  curé.  Enfin,  ce 
mépris  glacial  venait  d'être  couronné  par  la  menace  terrible  ao^ 
sujet  de  sa  petite-fille,  dont  avait  parié  l'abbé  Brossette  à  la  com-» 


Des  douze  années  de  la  République  française,  le  vieillard  s'étaic 
écrit  «ne  histoire  à  lui,  pleine  uniquement  des  traits  grandioses^ 
q/ai  donneront  à  ce  temps  héroïque  l'immortalité.  Les  infamies, 
ks  massacres,  les  spoliations,  ce  bonhomme  Todait  les  ignorer:  il 
admirait  toujours  les  dévouements,  le  Vengeur ^  les  dons  à  la  pa- 
trie, l'élan  du  peuple  aux  fkontières,  et  il  continuait  son  rêve  pour 
s*y  endormir. 

La  Révolution  a  eu  beaucoup  de  po^es  semblables  au  père  Ni* 
seron,  qui  chantèrent  leurs  poèmes  à  l'intérieur  ou  aux  armées, 
secrètement  ou  au  grand  jour,  par  des  actes  ensevelis  sous  les  ra^ 
peurs  de  cet  ouragan,  et  de  même  que  sous  l'Empire,  des  blessés 
publiés  criaient  :  nvc  l'empereur!  avant  de  mourir.  Ce  sublime 
appartient  en  propre  à  la  France.  L'abbé  Brossette  avait  respecté' 
cette  inoCEensive  conviction.  Le  vieillard  s'était  attaché  naïvement 
an  curé  pour  ce  seul  mot  dit  par  le  prêtre  :  «  La  Traie  république 
est  dans  l'Evangile.  «  El  le  vieux  républicain  portait  la  croix,  et  'û 
revêlait  la  robe  mi-parti  de  rouge  et  de  noir,  et  il  était  digne,  se* 
ricQX  à  l'église,  et  il  vivait  des  triples  fonctions  dont  l'avait  investi 
l'abbé  Brossette,  qui  voulut  donner  à  ce  brave  homme;  non  pas  de 
quoi  vivre,  mais  de  quoi  ne  pas  mourir  de  faim. 

Ce  vieillard,  l'Aristide  deBlsmgy,  |)arlait  peu,  comme  toutes  les 
aobfes  dupes  qui  s'enveloppent  dans  le  manteau  delà  résignation; 
mato  il  ne  manquait  jamais  à  blâmer  le  mal;  aussi  les  paysans  le 
craignaient-ib  comme  les  voleurs  craignent  la  police.  Il  ne  venait 
'^  pas  six  fob  dans  l'année  au  Grand-I-Vcrt,  quoiqu'on  l'y  fêtât  tou- 
jours. Le  vieillard  maudissait  le  peu  de  charité  des  riches,  leur 
T.  n.  s.  25 
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égoïsnie  le  révoltait,  et  par  cette  Abre  il  paraissait  toujoan  teiir 
aux  paysans.  Aussi  disait-on  :  «  Le  père  I^isenm  n'aime  pai  kl 
riches,  il  est  des  nôtres.  • 

Pour  couronne  civique,  cette  belle  rie  obtenait  dans  toute  h 
Tallée  ces  mots  :  «  Le  brave  père  Niseron  !  il  n'y  a  pas  de  plus  hon- 
nête liomme!  »  Pris  souvent  pour  arbitre  souverain  dans  certaines 
contestations,  ii  réalisait  ce  mot  magnifique  :  Fancien  du  village. 

Ce  vieillard,  extrêmement  propre  quoique  dénué,  portait  twk 
joui's  des  culottes,  de  gros  bas  drapés,  des  souliers  ferrés,  rhafait 
quasi  français  à  grands  boulons,  consené  par  les  vieux  paysan, 
et  le  chapeau  de  feutre  à  larges  bonis;  mais  les  jours  ordinaimii 
avait  une  ^este  de  drap  bleu  si  ra|)etasséc  qu'elle  ressemUail  ài  an 
tapisserie.  La  fierté  de  Thomme  qui  se  sent  libre  et  digne  de  la  i* 
berté,  donnait  à  sa  physionomie,  à  sa  démarche,  le  j>  ne  Sdûfuoi 
du  noble:  il  portait  enfin  un  vêtement  et  non  des  haillons! 

—  Ëh  !  que  se  passc-t-ii  d'extraordinaire,  la  vieille,  je  voai  en- 
tendais du  clocher  ?  dejnanda-t-il. 

On  raconta  l'ai  tentât  de  Vatel  au  vieillard,  mais  en  parlant  lou 
ensemble,  selon  Thabilude  des  gens  de  la  canipagne. 

—  Si  vuiis  n'avez  pas  cuupé  d'arbre,  Vatel  a  tort  ;  mais  si  vons 
avez  coupé  l'arbre,  vous  avez  commis  deux  méchantes  acdons,  dit 
le  père  Mseron. 

—  Prenez  donc  un  verre  de  vin,  dit  Tonsard  en  offrant  un  vene 
plein  au  bonhomme. 

—  Partons-nous  ?  demanda  Vermichel  à  l'huissier. 

—  Oui  ;  nous  nous  |)asserons  du  père  Fuurchon  en  prenant 
l'adjoint  <le  (lonches,  ré))ondit  Brunet.  Va  devant,  j'ai  un  acte  ï 
remettre  au  chàleau;  le  [hii-c  Rigou  a  gagné  son  second  procès^  je 
lui  signifie  k*  jugement 

El  monsieur  Bru'iet,  leslé  de  deux  petits  verres  d'eau-de-^ii', 
remonta  sur  sa  jument  grise,  après  avoir  dit  bonjour  au  père  >'i>o- 
l'on,  car  tout  le  monde  daus  la  vallée  tenait  à  Pcstime  de  ce  vieil- 
lard. 

Aucune  science,  pas  même  la  statistique,  ne  peut  rendre  coinjUe 
'le  la  rapidité  plus  que  télégia[)hiquc  avec  laquelle  les  nouvelles  se 
propagent  dans  les  cami>agnos,  ni  comment  elles  franc! :isseui  les 
espèces  (le  sle|>j)es  incultes  (|ui  sont  en  France  une  accusation  contre 
les  achninistrateurs  et  îes  capitaux.  H  est  acquis  li  riiisloirc  con- 
ten/poraine  que  le  plus  LX'lèbre  des  banquiers,  après  avoir  cievv  les 
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i:lie\'ani  «nlre  Waterloo  et  Paris  (on  sait  pourquoi  I  il  gagna  toot 
ce  que  perdit  l'empereur:  une  coyaulè),  ne  devança  la  fatale  non- 
TcUe  que  de  quelqnes  heures.'  Donc,  une  benre  apr^  la  lutte 
eDlre  la  vieille  Tonsard  et  Valel,  plusienra  autres  faabiluës  da 
Grand-I-Vert  e'j  trouvaient  réunis. 

Le  premier  venu  fut  Courtecuisse,  en  qoi  vons  enssiei  difficile- 
ineni  reconnu  le  jovial  garde-chasse,  le  chanoine  rubicond,  i  qui 
sa  [eninie  faisait  son  cafÉ  au  laîi  le  matin,  comme  on  l'a  vu  dant 
le  récit  des  événements  anti^rieurs.  Vieilli,  maigri,  hâve,  il  offrait 
i  tout  les  yeut  une  leçon  teni^le  qui  n'éclairait  personne. 

11  a  (oulu  monter  plus  haut  que  récliellc,  disait-on  â  ceux  qui 
plaignaieni  l'ct-garde- chasse  en  accusant  lligou.  11  a  voulu  deve- 
nir boorgeois. 

En  effet,  Courtecuisse,  en  achetant  le  domaine  de  la  B3c)ieletie, 
avait  voolu  passer  bourgeois,  il  s'en  était  vanté.  Sa  femme  allait 
nmaasaut  des  fumiers  !  Elle  et  Courtecuisse  se  levaient  avant  le 
jour,  piochaient  leur  jardin  liclieiaent  fumé,  lui  faisaient  rappor- 
ler  plusieurs  moissons ,  sans  panenir  il  payer  autre  chose  que  les 
intérêts  dusliRigou  pour 'le  reaCanI  du  prix.  Leur  fdic,  en  sirvice 
ï  Auicrre,  It'ur  an'ojaiE  ses  gages;  mais,  malgré  tant  d'clforts, 
inalgré  ce  secours,  ils  se  voyaient  an  terme  du  rembourscjiicnt 
sans  un  rouge  liant.  Madame  Courteniisss,  qui,  jadis,  se  permet- 
tait de  lei»i)s  eu  loiiips  une  bouteille  de  vin  cuit  et  des  rOlics,  iifl 
bavait  plus  que  de  l'eau.  Cooriecuissc  n'osait  pas  enlriT  la  plTtj)art 
du  teiujM  au  Grand-I-Vcrt,  de  peur  d'y  laisser  trois  suus.  Destitué 
de  son  pouvoir,  il  avait  |>erdu  ses  frauchcs  lipjiécs  au  cabaret,  et  il 
criait,  comme  tous  les  niais,  h  l'ingratitude.  Kurm,  ii  l'iustar  de 
l>rvM|tie  luiis  les  paysans  muidus  jtar  le  dt'jiion  de  la  propriété,  de- 
vant des  fatigues  croissantes,  la  nourriture  décroissait 

—  Courtecuisse  a  bâti  trop  de  murs,  disait-on  en  enviant  sa 
peeîlioo;  pour  faire  des  espaiieia,  il  fallait  attendre  qu'il  fut  k. 
maître. 

Le  bonlmmme  avait  amendé,  fertilisé  les  trois  arpenls  de  tcrie 
vendtrsiur  Itigou,  le  jardin  attenante  la  ij)aîson  cummen^ail  b  pio- 
duii-e,  et  il  craignait  d'être  eiprojmé!  Vi'lu  comme  Fuurclion,  lui 
qui  jadis  portait  des  souliers  et  des  gm^trcs  de  cljasscur,  allait  les 
pieds  dans  des  sidwls,  et  il  accusait  ks  Iwui^ouis  di's  Algues 
d'aïuir  causé  va  misère  '.  Ce  souci  mngcur  donnait  il  ce  gros  [ictit 
homuie,  a  sa  ligure,  afrafois  rieuse,  un  air  sombre  et  abruti  iiuî 
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le  faisait  resseinliler  à  nn  malade  dévoré  par  un  poÉsos  on  pv 
une  alTecCioa  chronique. 

—  Qu'avez-TOUs  donc,  nwnaienr  ConrtecuisseT  Vou  a-t-a 
coupé  la  langue  T  demanda  Tonsard  en  tronfant  le  bonbomae  li- 
kncieus  après  lui  avoir  conté  la  bataille  qui  leaait  d'anîr  Ken. 

—  Ce  serait  domnuge,  reprit  la  Tonsard,  iln'apasiseplaiadie 
de  la  sage-femme  qui  lui  a  Iranchë  le  filet  ;  elle  a  lait  U  OM  bdk 
ujicralîon. 

—  Ça  gt:le  la  grelotte  qne  de  chercher  des  idées  pour  finir 
atec  monsieur  Rigou,  répondit  mélaocoliqnement  ce  TÎdini 
vieilli. 

—  Bah!  dit  la  vieille  Tonsard,  vous  avez  une  jolie  fille,  dci 
dix-sept  ans  ;  si  elle  est  sage,  vous  vous  arrangerez  facilement  avec 
ce  vieux  fagoleur-li... 

—  Nous  l'avons  envoyée  ii  Auxerre,  chez  madame  Blariotle  li 
mère,  il  y  a  deux  ans,  pour  la  préserver  de  tout  uialhenr,  dit-il; 
j'aime  mieux  crever  que  de... 

—  Est-il  bete  !  dit  Tonsard  ;  voyez  vaes  filles,  sont-elles  morie? 
Celui  qui  uc  dirait  pas  qu'elles  sont  sages  comme  des  im^es,  li- 
rait à  répondre  i  mon  fusil. 

—  Ce  serait  dur  d'en  venir  là  I  s'écria  Gourtecuisse  en  bocbul 
la  tt^te  ;  j'aimerais  mieux  qu'on  me  payât  pour  tirer  sur  an  de  ns 
A  nninacs  ! 

—  Al)  !  il  vaut  mieux  sauver  son  père  que  de  laisser  moisir  a 
vertu!  répliqua  le  cabaretier. 

Tonsard  seniit  un  coup  sec  que  le  père  Niseron  lui  Irappi  sur 
l'épaule. 

—  Ce  n'est  pas  bien ,  ce  que  tu  dis  là  !  fit  le  v  ieillard.  L'o  pù>  >- 
est  le  gardien  de  l'honneur  dans  sa  famille.  C'est  en  vous  condoi- 
saut  comme  vous  faites  que  vous  attirez  le  mépris  sur  naos  f 
qu'où  accuse  le  peuple  de  ne  pas  être  digne  de  la  litierfé!  Lepeo* 

'  pie  doit  donner  aux  riches  l'exemple  des  vertus  civiques  et  d' 
-  l'honneur.  Vous  vous  vendez  ï  Rigou  pour  de  l'or,  tous  tant  qi' 

vous  ètesl  Quand  vuus  ne  lui  livrez  pas  vos  filles,  tous  lui  livra 

vos  venus!  C'est  mal! 

—  Voyez  donc  ou  eu  est  Courlebotte7  dit  Tonsard. 

:      —  Vois  où  j'en  suis!  répondit  le  père  Niseron,  je  don  tm* 
quille;  il  n'y  a  pas  d'aines  dans  mon  oreiller. 

—  Laisse-le  dire.  Tonsard.  cria  la  femine  dam  l'oreille  de  sob 
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mirî;  tu  sais  bien  que  c'est  son  idée,  ït  ce  pauvre  cher  bomiiie.. . 
Boauébnult  et  Marie,  Catheriae  et  ma  frère  arrivèrent  en  ce  mo- 
meat  dans  une  exaspération  commencée  pr  l'insnccès  de  Nicolas, 
et  que  la  confidence  dn  projet  conçu  par  Micband  avait  porlée  ï 
son  comble.  Anssi  lorsque  Nicolas  entra  dans  le  cabaret  de  mn. 
père,  lâcb«-l-il  une  effrayaDle  apostrophe  contre  le  ménage  Mt- 
chaod  et  les  Aiguës. 

—  Voîlï  la  moisson,  eh  bien  I  je  ne  partirai  pas  sans  avoir  il- 
hiué  ma  pipe  i  leurs  meulesl  s'^ria-t-il  en  frappant  un  grand 
coup  de  poJDg  sor  la  table  devant  laquelle  il  s'assit. 

—  Faut  pas  japper  comme  ça  devant  le  inonde,  loi  dit  Godain 
eu  lui  montrant  le  père  Niseron. 

—  S'il  pariait,  je  lai  lordrais  le  cou  comme  à  un  poulet,  répon- 
dit Catherine  ;  il  a  fait  son  lemps,  ce  vieil  ballebolear  de  mauvaises 
niBOiul  On  le  dit  vertueux;  c'est  son  tempérament,  voilà  tout 

Elrauge  et  curieux  spectacle  que  celui  de  toutes  les  têtes  levées, 
de  ces  gens  groupés  dans  ce  taudis  i  la  porte  duquel  se  tenait  en 
•entinelle  la  vieille  Tossard,  poor  assurer  anx  bnveurs  le  secret  sur 
leon  paroles. 

De  toutes  ces  fipres,  Godain,  le  poursuivant  de  Catherine,  of- 
Inil  peut-être  la  pins  efFrayante,  quoique  la  moins  accentuée.  G(^ 
daîn,  l'avare  sans  or,  le  plus  cruel  de  tous  les  avare?  i  car  avant 
cdni  qui  couve  son  argent,  ne  faut-il  pas  mettre  celui  qui  en 
cherche  T  l'un  regarde  en  dedans  de  lui-même,  l'autre  regarde  en  j 
avant  avec  une  fixité  terrible  ;  ce  Godain  vous  eût  représenté  le 
type  des  plus  nombreuses  physionomies  paysannes. 

Ce  manouvrie'r,  petit  homme,  réformé  comme  n'ayimt  pas  la 
taSIe  exigée  pour  le  senice  militaire,  natnrellefflenl  sec,  encore 
desaéché  par  le  travail  et  par  la  stupide  sobriété  sous  laquelle  ex- 
igent dans  la  campagne  les  travailleurs  acharnés  comme  Courte- 
oâsK,  montrait  une  figure  grosse  comme  le  poing,  qui  tirait  son 
jour  de  deux  yeux  jaunes  tigrés  de  filets  verts  à  points  bruns ,  par 
lesquels  la  soif  du  \Àea  i  tout  prix  s'abreuvait  de  concupiscence , 
mais  sans  chaleur,  car  le  désir  d'abord  bouillant  s'était  figé  comme 
■ne  lave.  Ausn  sa  peau  se  collait-elle  aux  tempes  brunes  comme 
celles  d'une  momie.  Sa  barbe  grôle  piquait  k  travers  ses  rides 
cnmme  le  chaume  dans  les  sillons.  Godain  ne  suait  jamais,  il  ré- 
•oriiaît  sa  substance.  Ses  mains  velues  et  crochues,  neneuses,  in- 
,  Koiblaient  être  en  vieux  bois.  Quoique  Igé  de  vingt- 


190  VI.  UVRE,  SCÈKB!t  BB  LA  VIE  DE  CAMPAGKB. 
Kpt  au»  à  peine,  ou  lui  voyait  déjà  des  cheveui  Uaocs  daai  Me 
cbe>'elure  d'un  noir  roagc  11  portait  une  blouK  k  tniTcn  Ulmie 
de  laquelle  se  dessinait  en  Doir  une  chemise  de  forte  twlc  qu'il  d>> 
vait  garder  plus  d'un  mois  et  bUnchir  lui-mâme  dam  la  tbant. 
Ses  sabota  étaient  raccoiouwdés  avec  du  vieux  fer.  L'élofle  de  m 
panulon  ne  se  reconoaissait  plus  aoas  le  nombre  înfiai  dei  lao»- 
modages  et  des  pièces.  EnGn ,  il  gardait  sur  la  télé  une  effnnablt 
euqnetle,  évideuunent  ramassée  k  la  Ville-aux-Fayes,  m  leail  dt 
quelque  maison  boui^eoise. 

Assez  clairrojsDt  pour  évalaer  les  éléments  de  fortune  enUi 
dans  Calhrrioc ,  il  roulait  succéder  k  Tonsard  au  Uraod-I-Vert;  i 
employait  donc  toute  sa  ruse,  toute  sa  puissance  i  la  capturer,  i 
hii  promettait  la  richesse,  il  lui  promettait  b  licence  doat  avait 
jooî  la  ToDsard;  enfin  il  promettait  ï  son  fotur  beau-pire  dm 
rente  énorme,  cinq  cents  francs  par  an  de  son  cabaret,  JDBqn'ii 
paiement,  en  se  ûaot  sur  un  entretiei  qu'il  avait  eu  avecmoa- 
iieur  Brunei  pour  payer  en  papiers  timbrés.  Garçon  tailboditrl 
fonlinaire,  ce  gnome  trarailiait  cltei  le  cliarron  tant  que  l'outngs 
abondait;  mais  il  se  louait  pour  les  corvées  chèrcoKOt  réuiboics. 
Quoiqu'il  possédât  envirou  dix-liutt  cents  francs  [dacés  cba  Gan- 
bertin  ï  l'iusn  de  toute  la  contrée,  il  vivait  comme  un  malbeuitin, 
li^eaiit  daus  un  grenier  chez  sou  maître  et  glanant  i  la  moisiioa.  0 
portait,  cousu  dans  le  haut  de  sou  pantalon  des  dimanches,  le  bil- 
let de  Gaubertin ,  renouvelé  chaque  année  et  grossi  des  inlérJb  It 
de  ses  économies. 

—  Eh!  quii  que  ça  me  fait!  s'écria  Nic<das  eo  répoodantib 
prudente  olisenation  de  Godaii),  s'il  faut  que  je  sois  soldai,  j'iiiM 
mieux  que  le  son  du  panier  boÎTe  mon  sang  tout  d'uo  coup  qwde 
le  donner  goutte)  goutte...  Et  je  délivrerai  le  paysd'uodecci  Ar- 
minacs  que  le  diable  a  lâcbéa  sur  nous... 

EtU  raconta  le  prétendu  complot  ourdi  par  Hichaod  contre  lui 

—  Où  veux-tu  que  la  France  prenne  des  soldats?...  dit  grave- 
ment le  blanc  vieillard  en  se  levant  et  se  plaçant  devant  Mcole 
pendant  le  silence  profond  qui  accueillit  c«tlc  horrible  menace. 

—  On  fait  son  temps  et  l'on  revient  !  dit  Bonnébault  en  lefriait 
la  mousiaclie. 

£n  voyant  les  pins  tnauvais  sujets  du  pays  réunis,  le  vieux  .^is^ 
ron  secoua  la  tête  et  quitta  le  cabaret,  après  avoir  offert  un  liardl 
madame  Tousard  pour  soq  verre  de  via  Quand  le  bonbouune  cet 
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mis  le  pied  sur  les  marches,  le  inouvemcnt  de  satisfaction  qui  se  fit 
dans  cette  assemblée  de  boveui's  aurait  dit  à  quelqu'un  qui  les  eût 
TUS,  que  tous  ces  gens  étaient  débarrassés  de  la  vivante  image  de 
leur  conscience. 

—  Eh  bien!  que  que  tu  dis  de  tout  ça?...  Hé  !  Gourtebotte?... 
demanda  Vaudoyer,  entré  tout  à  coup,  et  à  qui  Tonsard  avait  raconté 
la  tentative  de  TateL 

Courtecuisse,  à  qui  presque  tout  le  monde  donnait  ce  sobriquet, 
fit  claquer  sa  langue  contre  son  palais  en  reposant  son  verre  sur  la 
table. 

—  Vatel  est  en  faute,  répondit-îL  A  la  pbce  de  la  mère,  je  me 
meurtrirais  les  côtes,  je  me  mettrais  au  lit^  je  me  dirais  malade,  et 
bassinerais  le  Tapissier  et  son  garde  pour  leur  de^nander  vingt  écus 
de  réparation,  monsieur  Sarcus  les  accorderait.. 

—  Dans  tous  les  cas,  le  TafMssier  les  donnerait  pour  éviter  le 
tapage  que  ça  peut  faire,  dit  Godain. 

Yaudoyer,  Fancien  garde  champêtre,  homme  de  cinq  pieds  six 
pouces,  à  flgure  grêlée  par  la  petite  vérole,  et  creusée  en  casse-noi- 
•ette,  gardait  le  silence  d'un  air  dubitatif. 

—  Eh  bien  !  demanda  Tonsard  alléché  par  les  soixante  francs, 
qu'est-ce  qui  te  chiffonne ,  grand  serin  ?  On  m'aura  cassé  pour 
vingt  écus  de  ma  mère,  une  manière  d'en  tirer  parti  !  Nous  ferons 
do  tapage  pour  trois  cents  francs,  et  monsieur  Gourdon  pourra 
Ixen  leur  aller  dire  aux  Aiguës  que  la  mère  a  la  cuisse  délianchê^. 

—  El  on  la  lui  déhancherait...  reprit  la  cabaretière,  ça  se  fait  ^ 
Paris. 

^-  Ça  coûterait  trop  cher,  lui  répondit  Godain. 

—  J'ai  trop  entendu  parler  les  gens  du  roi  pour  croire  que  ïëi 
choses  iraient  à  votre  gré,  dit  enfin  Vaudoyer,  qui  souvent  avait 
assisté  la  justice  et  Pex-brigadier  Soudry.  Tant  qu'à  Sonlanges,  ça 
irait  encore;  monsieur  Soudry  représente  le  gouvernement,  et  il 
ne  veut  pas  de  bien  au  Tapissier;  mais  le  Tapissier  et  Vatel,  si 
vot»  les  attaquez,  auront  la  malice  de  se  défendre,  et  ils  diront  : 
la  femme  était  en  faute,  elle  avait  un  arbre,  autrement  elle  aurait 
Mssé  visiter  son  fagot  sur  le  chemin,  elle  n'aurait  pas  fui;  s'il  lui 
est  arrivé  malheur,  elle  ne  peut  s'en  prendre  qu'à  son  délit.  Non, 
ce  n'est  pas  une  affaire  sûre... 

—  Le  bourgeois  s  est-il  défendu  quand  je  l'ai  fait  assiher?  dit 
Gourtecuisse,  il  m'a  payé. 


,  fc 
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—  Si  vous  voulez,  je  vas  aller  à  Soiihoges,  dit  BooDâNiiih,  je 
consulterai  monsieur  Gourdon»  le  greffier,  et  tous  sanrei  ce  nir 

s'il  y  CL  gras. 

—  Tu  ne  demandes  que  des  prétextes  pour  virer  tatoar  de  celte 
grosse  dinde  de  ûUe  à  Socquaid,  lui  répondit  Marie  Tonsard  en  loi 
donnant  une  tape  sur  l*épaule  à  lui  faire  sonner  les  ponuMu. 

En  ce  moment  on  entendit  ce  passage  d'an  vieux  Nofl  boor' 
guignon  : 

Ein  bel  androi  de  sai  vit 

Ça  qnai  foule  ein  Jour 
Ai  changé  Tea  de  bréehie 

An  Tin  de  Mador^. 

Chacun  reconnut  la  voix  du  père  Fourcbon  à  qui  œ  passée 
devait  particulièrement  plaire,  et  que  Mouche  accompagnait  et 
fausset 

—  Ah!  ils  se  sont  pansésl  cria  la  vieille  Tonsard  k  sa  bdle-fiUe, 
ton  père  est  rouge  comme  un  gril,  et  le  petit  bresiUe  comme  no 
sarment 

— Salut!  cria  le  vieillard,  vous  êtes  beaucoup  de  gredins  ici!... 
Salut  !  dit-il  à  sa  petite-fUle  qu*il  surprit  embrassant  BonnébaoU; 
salut,  Marié,  pleine  de  vices,  que  Satan  soit  avec  toi,  sois  maudite 
entre  toutes  les  femmes,  etc.  Salut  la  compagnie!  Vous  êtes  pin- 
ces !  vous  pouvez  dire  adieu  à  vos  gerbes  !  Il  y  a  des  nouvelles  !  Je 
TOUS  l'ai  dit  que  le  bourgeois  vous  materait,  eh  bien  !  il  va  vous 
fouetter  avec  la  loi!...  Ah!  v'ià  ce  que  c*est  que  de  lutter  contre 
Jes  bourgeois  !  les  bourgeois  ont  fait  tant  de  lois,  qu'ils  en  oot 
|K>nr  toutes  les  finesses... 

Un  hoquet  terrible  donna  soudain  un  autre  cours  aux  idées  de 
rhonorable  orateur. 

—  Si  Vermichel  était  là,  je  lui  soufflerais  dans  la  gueule,  3 
aurait  une  idée  de  ce  que  c'est  que  le  vin  d'Alicante-!  Que  vin!  i 
J'étais  pas  Bourguignon,  je  voudrais  être  Espagnol  I  un  vin  de  Dieu! 
Je  crois  bien  que  le  pape  dit  sa  messe  avec!  Gré  vin!...  Jenii 


*  Un  bel  endroit  de  sa  Tic 
Fnt  qu'à  table  nn  Jour 
11  changea  Teau  du  pot 
£n  fin  de  Madère. 
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jeottel,..  Diidoac,  Comtebollc,  si  la  fémioe  fiait  là...  je  la  iroi^ 
Miù  jeune  I  Décidément  le  vin  d'Espagne  enfonce  le  vin  cuit!,.. 
Faot  foire  uoe  révolnlioD,  rien  que  pour  vider  les  cavesl... 

—  Hais  quelle  nouvelle,  papaT  dit  Tousard. 

—  Y  aura  pas  de  moisson  pour  vous  autres,  le  Tapissier  va  fous 
islerdire  le  glanage. 

—  Interdire  le  ^u^  !...  cria  tout  le  cabaret  d'une  seule  Tuii 
dominée  par  les  notes  aigoës  des  quatre  femmes. 

—  Oui,  dit  HoQcbe,  il  va  prendre  un  arrêté,  le  faire  publier  par 
GroiMMi,  te  faire  afficher  dans  le  cantoa,  et  il  n'y  aura  que  ceux 
tpû  auront  des  certificats  d'indigence  qui  glaueronL 

^  Et,  saisissez  bien  ceci  1...  dit  Foarcbon,  les  fricotenrs  des 
ratret  communes  ne  seront  pas  reçus. 

—  De  quoi  1  de  quoi  !  dit  Booaébault.  Ma  graud'inère,  ni  moi, 
ai  ta  mère  à  toi,  Godain,  nous  ne  pourrons  pas  glaner  par  ici?  En 
nilk  des  forces  d'autorilés!  je  les  embête!  Ah  çï!  c'est  itouc  un 
décbatné  des  enfers,  que  ce  général  de  maire  T.. . 

—  Glaneras-to  toat  de  même,  toi,  Godain  T  dit  Tousard  au  gar- 
fon  charroa  qui  parbit  d'un  peu  près  i  Catlierine. 

—  Hoi,  je  n'ai  rien,  je  suis  indigeol,  répondîl-il,  je  demanderai 
MCcrtificaL 

—  Qu'est-ce  qu'm  a  donc  donné  à  mou  père  pour  sa  loutre , 
•M  bibi  I  disait  la  belle  cabarelière  i  Houcbe. 

Quoique  sDccombant  BOUS  une  digestion  pénible  et  l'œil  troublé 
fu  deax  bouteilles  de  fin,  Houcbe,  astis  sur  les  genoux  de  la  Xon- 
ard,  pencha  la  tête  sur  le  cou  de  sa  tante  et  lui  répondit  finement 
àl'onîUe  :  — Je  ne  sais  pas,  mais  il  a  de  i'orl...  Si  vous  voulei 
me  cilaement  nourrir  pendant  un  mois,  peut-être  que' je  dûcou- 
nirai  sa  cacfaetle;  il  ea  a  «une. 

— Le  père  a  de  I'orl...  dit  la  Tonsard  il  l'oreille  de  son  mari  qui 
■^"^f"*  de  sa  voix  le  tuiaulte  occasionné  par  ta  vive  discussion  à 
bqneUe  participaient  lous  les  buveurs. 

—  Cfautt  v'ii  Groison!  cria  U  vieille. 

lia  flileuce  profond  régna  dans  le  cabaret.  Lorsque  Groiwu  fut 
i  nae  disuiice  cooveoatde,  la  vieille  Tousard  fit  un  sigoe,  et  la 
dJÊtomioa  recommença  sur  la  question  de  savoir  si  l'on  glanerait , 
OMnme  par  le  passé,  sans  certificat  d'indigence. 

—  Faudra  bien  que  vous  obéissiez,  dit  le  père  Fourcbwi,  car  le 
Tapîaaer  cit  allé  voir  ti  parlait  et  lui  demander  des  troupes  pour 
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maintenir  Tordre.  On  toos  tuera  comme  des  diieiis...  qw  moi 
eommes  !  s'écria  le  vieillard  qui  essayait  de  ftinere  VtmgmésÊ^ 
ment  produit  sur  sa  langue  par  le  TÎn  d'&pagDe. 

Cette  autre  annonce  de  Fourcbon,  quoique  folle  qsVIefIt, 
rendit  tous  les  buTeors  pensifr;  Hs  croytioit  le  gouvemement  ca- 
pable de  les  massacrer  sans  pitié. 

—  Il  y  a  eu  des  troubles  comme  ça  aux  eiiTiroDS  de  ToaloiBe, 
où  j'étais  en  garnison,  dit  Bounébaolt;  nous  avons  marché,  In 
paysans  ont  été  sabrés,  arrêtés...  ça  faisait  rire  de  les  voir  voulant 
résister  h  la  troupe.  Il  y  en  a  eu  dix  envoyés  aux  fers  par  b  j»- 
tice,  onze  en  prison;  tout  a  été  confondu,  quoi!...  Le  soldat eit 
le  soldat,  vous  êtes  des  péquins,  on  a  le  droit  de  vous  saker,  d 
hue!... 

—  Eh  bien  !  dit  Tonsard,  qn'avez-vous  donc,  vous  antres,  ifoos 
effrayer  comme  des  cabris?  Peut-on  prendre  quelque  chose  kna 
mère,  à  mes  filles?...  On  aura  de  la  prison?...  Eb  bien!  mm 
mangera,  le  Tapissier  n'y  mettra  pas  tout  le  pays.  I>*ailleitn,  ih 
sont  mieux  nourris  chez  le  roi  que  chez  eux,  les  prisonniers,  et 
on  les  cliauITc  en  hiver. 

—  Vous  êtes  des  godiches  !  beu^a  le  père  Foorcbon.  Vaut  mieux 
gruger  le  bourgeois  que  de  l'attaquer  en  face,  allez!  AutrenNSt 
vous  serez  éreiutés.  Si  vous  aimez  le  bagne,  c*est  antre  chose  !Oo 
ne  travaille  pas  tant  que  dans  les  champs,  c'est  vrai;  maisooi'y 
a  pas  sa  liberté. 

•^  Peut-être  bien,  dit  Vaudoyer  qui  se  montrait  nn  des  phb 
hardis  pour  le  conseil,  vaudrait-il  mijux  que  quelques-uns d'eatie 
nous  risquassent  leur  peau  pour  délivrer  le  pays  de  cette  bète^ 
Gévaudan  qui  s'est  terrée  à  la  porte  d'Avonne. 

—  Faire  raffaire  à  iMichaud?...  dit  Nicolas,  j'en  snisL 

—  Ça  n'est  pas  mûr,  dit  Fourchon,  nous  y  perdrions  trop,  mes 
enfants.  Faut  nous  enmalhevrer ,  crier  la  faim ,  le  bouigeoisdes 
Aiguës  et  sa  femme  voudront  nous  faire  du  bien,  et  voos  en  tire- 
rez mieux  que  des  glanes... 

—  Vous  êtes  des  haUe-taupiers,  s'écria  Tonsard,  mettez  qn'fl; 
ait  noise  avec  la  justice  et  les  troupes,  on  ne  fourre  pas  tout  m 
p»ys  aux  fers ,  et  nous  aurons  à  la  Ville-aux-Fayes  et  dans  les  aa- 
cicns  seigneurs,  des  gens  bien  disposés  à  nous  soutenir. 

—  C'est  vrai,  dit  r40urtecuisse ,  il  n'y  a  que  le  Tapissier  qui  « 
plaint;  messieurs  de  Sonlanges,  de  Ronquerolies  et  autres  isai 
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contents  I  Quand  on  peuM  que  si  ce  cuirassier  avait  en  le  courage 
de  se  laîre  tuer  comme  les  autres,  je  serais  encore  heureux  k  ma 
porte  d'Avoune  qu'il  ffl*a  mise  sens  dessus  dessous,  qu'on  ne  s'y 
reconnaît  plus. 

—  On  ne  icra  pas  marcher  les  troupes  pour  un  guerdin  de  bour- 
geois qui  se  met  mal  avec  tout  un  paysl  dit  Godain...  C'est  sa 
Caulel  il  veut  tout  confondre  ici,  renverser  tout  le  monde,  le  gou- 
Tcrnement  lui  dira  :  Zut  ! 

—  Le  gouvernement  ne  parie  pas  autrement,  U  y  est.obligé,  ce 
paovre  gonvemement,  dit  Fourchon  pris  d'une  tendresse  subite 
pour  le  goQvemement;  je  le  plains^  ce  bon  gouvernement.,  il  est 
malheureux,  il  est  sans  le  sou,  comme  nous...  et  c'est  bête  pour 
on  gouvernement  qui  fait  lui-même  la  monnaie...  Ahl  si  j'étais 
gouvernement.. 

—  Mais,  s'écria  Gourtecuisse,  l'on  m'a  dit  à  la  Ville-aux-Fayes 
i|iie  monsieur  de  RonqueroUes  avait  parlé  dans  l'AssemUée  de  nos 
droits. 

—  C'est  sur  lejoumiaude  m'sien  Rigou,  dit  Vaudoyer  qui  sa- 
vait lire  et  écrire,  en  sa  qualité  d'ex-garde  champêtre,  je  l'ai  lu... 

Malgré  ses  busses  tendresses,  le  vieux  Fourchon,  comme  beau- 
coup de  gens  du  peuple  dont  les  facultés  sont  stimulées  par  l'ivresse, 
suÎTait  d'un  oeil  intelligent  et  d'une  oreille  attentive  cette  discus- 
ano,  que  bien  des  à  parte  rendaient  furieuse.  Tout  à  coup,  il  prit 
position  au  milieu  du  cabaret,  en  se  levant 

—  Eeoolez  le  vieux,  il  est  soûl  I  dit  Tonsard,  il  a  deux  fois  plus 
de  naiice,  il  a  la  sienne  et  celle  du  vin... 

—  D'Espagne  I...  ça  fait  trois,  reprit  Fourchon  en  riant  d'un 
rire  de  faune.  Mes  enfants,  faut  pas  heurter  la  chose  de  front, 
TOUS  êtes  trop  faibles,  prenez- moi  ça  de  biais!...  Faites  les  morts, 
les  cfaieof  eondhanls,  la  petite  fenmac  est  déjà  bien  effrayée,  allez  ! 
am  en  Tiendra  bientôt  à  bout;  elle  quittera  le  pays,  et  si  elle  le 
quitte,  le  Tapissier  la  suivra,  c'est  sa  passion.  Voilà  le  plan.  Mais 
pour  avancer  leur  départ,  mon  avis  est  de  leur  6ter  leur  conseil, 
leur  force,  notre  espion,  notre  singe. 

•—Qui  ça? 

—  Ebl  c'est  le  damné  curé!  dit  T<msard,  un  chercheur  de  pé- 
chés qni  veut  nous  nourrir  d'hosties. 

—  Ça,  c'est  vrai,  s'écria  Vaudoyer,  nous  étions  heureux  sans  le 
cnré,  fam  se  défaire  de  ce  mangeua^  de  bon  Dieu,  v'ià  l'ennemL 
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—  Le  Gringalet,  reprit  Fourchon  en  désignaot  l'abbé  BroMette 
par  le  snrnom  qu'il  devait  à  son  air  piètre,  saocombarah  peut-être 
à  quelque  matoise,  poisqu*il  observe  tous  les  carêmes.  Et,  enls 
tambourinant  par  un  bon  cbarivari  s'il  était  pris  en  rioOe,  m 
évêque  serait  forcé  de  l'envoyer  ailleurs.  Voilà  qui  plairait  diahks 
ment  à  ce  brave  père  Rigou...  Si  la  fille  à  Gonrtecuisse  voaiait 
quitter  sa  bourgeoise  d'Àuxerre,  elle  est  si  jolie,  qu'en  faisant  b 
dévote,  elle  sauverait  la  patrie.  Et  ran  tan  plan  ! 

—  Et  pourquoi  ne  serait-ce  pas  toi,  dit  Godain  toat  bas  I  Ca- 
therine ,  il  y  aurait  une  panoerée  d'écus  à  vendanger  poor  éviter 
le  tapage,  et  du  coup,  tu  serais  la  maîtresse  icL.. 

—  Glanerons-nous,  ne  glanerons- nous  pas?  dit  BonnAndt  Je 
me  soucie  bien  de  votre  abbé,  moi,^  je  suis  de  Conches,  etDomoW 
avons  pas  de  curé  qui  nous  trifouille  la  conscience  avec  sa  grdotît 

—  Tenez,  reprit  Vaudoyer,  il  faut  aller  savoir  du  bonboomie 
Rigou,  qui  connaît  les  lois,  si  le  Tapissier  peut  nous  interdire  le 
glanage,  et  il  nous  dira  si  nous  avons  raison.  Si  le  Tapbsier  est 
dans  son  droit,  nous  verrons  alors,  comme  dit  l'ancien,  à  prendre 
les  choses  en  biais... 

—  Il  y  aura  du  sang  répandu!...  dit  Nicolas  d'un  air  sombre 
en  se  levant,  après  avoir  bu  toute  tme  bouteille  de  vin  qoe  Cathe 
rine  lui  avait  entonnée,  afin  de  l'empêcher  de  paifcr.  Si  vous  mt- 
lez  m^écouter,  on  descendra  Michaud!  mais  vous  êtes  des  i?euk$ 
et  des  drogues  ! 

—  Pas  moi  !  dit  Bonnébault,  si  vous  êtes  des  amis  à  taire  m» 
becs,  je  me  charge  d'ajuster  le  Tapissier,  moi!...  Que  plaisir  de 
loger  un  pruneau  dans  son  bocal,  ça  me  vengerait  de  tons  m^ 
puants  d'officiers!... 

—  Là,  là,  s'écria  Jean-Louis  Tonsard,  qui  passait  pour  être  uo 
peu  fils  de  Gaubertin,  et  qui  venait  d'entrer  à  la  suite  de  Fonrcboa 

Ce  garçon,  qui  courtisait  depuis  quelques  mois  la  jolie  serrante 
de  Rigou,  succédait  à  son  père  dans  l'état  de  tondeur  de  haies,  de 
charmilles  et  autres  facultés  tonsardes.  En  allant  dans  les  maisons 
bourgeoises,  il  y  causait  avec  les  maîtres  et  les  gens,  il  récdtvt 
ainsi  des  idées  qui  faisaient  de  lui  l'homme  à  moyens  de  la  famifle 
le  finaud.  En  effet,  on  verra  tout  à  l'heure  qu'en  s'adressant  à  b 
servante  de  Rigou,  Jean-Louis  justifiait  la  bonne  opinion  qu'on 
avait  de  sa  finesse. 

-^  Eh  bien  !  qu'as-tu,  prophète?  dit  le  cabaretier  à  son  fik 
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—  Je  dis  que  tous  jouez  le  jeu  des  boui^eois,  répliqua  Jeaa- 
Louù.  Elfrayerles  geusdes  Aiguës  pour  maintenir  vos  droits,  bien  I 
nuB  \m  pousser  bore  du  pays  et  faire  vendre  les  A^jnes,  comme  le 
teuleat  les  bourgeois  de  la  vallée,  c'est  contre  nosintéréts.  Si  vooi 
aida  à  partner  les  grandes  terres,  où  donc  qu'on  prendra  dei 
bimi  à  vendre,  ï  la  prochaine  révolution  T. . .  Vous  aares  alors  les 
terra  pour  rien,  commR  les  a  eues  Rigou;  tandis  que  si  vous  les 
metiei  dans  la  gueule  Afs  boui^eois,  les  bourgeois  voas  les  recra- 
dteitmt  bien  amaigriet  et  renchéri'es,  vous  travaillerez  pour  eui, 
comme  tons  ceux  qui  travaiUent pour Rigou.  Voyez  Courtecuîsse... 

Celte  allocation  était  d'une  politique  trop  profonde  pour  être 
nine  p*r  des  gens  ivres,  qui  mus,  excepté  Coortecuisse,  amas- 
nieat  de  l'argent  pour  avoir  leur  part  dans  le  glteau  des  Aiguës. 
Ambî  bina-t-OD  parler  Jean-Louis  en  continuant,  comme  i  la 
chambre  des  députés,  les  conversations  particulières. 

—  £h  bien  t  allez,  vous  serez  des  machines  i  Rigoul  s'écrit 
FoorcboB,  qui  seal  avait  compris  son  petit-fils. 

Ea  ce  moment,  Langlnmé,  le  meunier  des  Algues,  vint  à  passer; 
b  belle  Toiuard  le  héla. 

—  C'est-y  vrai,  dJt-elle,  monsieur  l'adjoint,  qu'on  défendra  le 
BlaageT 

Lan^jumé,  petit  homme  réjoui,  i  face  blanche  de  farine,  ha- 
bafié  de  dnp  ffa  blanc,  moula  les  marches,  et  aussitôt  les  paysans 
prirent  lenn  mine*  sérieuses. 

—  Oime  1  mes  enfants,  oui  et  non  ;  les  nécessiteux  glaneront  ; 
mail  les  mestves  qu'on  prendra  vons  seront  bien  profitables... 

—  Et  comment  I  dit  Godaio. 

—  Hais  si  l'on  empêche  tous  les  malheureux  de  fondre  ici,  ré- 
pondit le  meonler  en -clignant  les  yeux  Si  la  façon  normande,  vous 
■e  aerei  pas  empêchés,  vous  autres,  d'aller  ailleurs,  à  moins  que 
Un»  ks  maires  ne  fassent  comme  celui  de  Blaugy. 

—  Ainsi,  c'est  vraiT...  dit  Tonsard  d'un  air  menaçant 

—  Moi,  dit  Bonuébault  en  melUint  son  bonnet  de  police  snr 
rordile  et  faisant  siffler  sa  baguette  de  coudrier,  je  retourne  i 
Omàtu  1  prévenir  1^  amis... 

El  le  lovelace  de  la  vallée  s'en  alla,  toot  en  sifflant  l'air  de  cells 
Aanaou  soldatesque  : 

Toi  qui  coiiDiil  let  hUMtcdt  da  II  gtrd«, 
CMMii-ta  pu  riramboB'da  riglmnit 
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—  Dis  donc,  Marie,  il  prend  ua  drôle  de  cheaiiB  p0v  aleri 
Concbes,  ton  bon  ami,  cria  la  vieille  Tonsard  à  m  pelile-file. 

—  Il  va  voir  Agiaé!  dit  lUlarie  qui  bondit  à  h  porl»,  l&iiqM 
je  la  rosse  une  bonne  foi  c'tc  cane4à. 

—  Tiens,  Vaudoyer,  dit  Tonsard  à  rancicE  gude  ^mpêlR, 
\a  voir  le  pore  Rigou,  nous  saurons  quoi  faire,  il  est  nom  Ofack 
et  ça  ne  coûte  rien,  sa  salive. 

—  Encore  une  bétisc,  s*écria  tout  bas  Jean-Louis,  il  fodlM, 
Âunette  me  Ta  bien  dit,  il  est  plus  dangereux  qu*uBe  colèit  i 
écouter. 

—  Je  vous  conseille  d*èu*e  sages,  reprit  Lauglumé,  car  k  gé- 
néral est  parti  pour  la  préfecture  à  cause  de  vos  méfaits,  et  SîUet 
me  disait  qu*il  avait  juré  son  bonneur  d'aller  jusqu'à  Paris  ptrior 
au  chancelier  de  France,  au  roi,  à  toute  la  boutique,  i*il  le  Mail, 
pour  avoir  raison  de  ses  paysans. 

—  Ses  paysans  !...  cria-t-on. 

—  Âli  çli!  nous  ne  nous  appartenons  donc  plue? 

Sur  celle  quesiion  de  Tonsard,  Vaudoyer  sortit  pour  aller  chez 
l'ancien  maire. 

Lan;;Iuaié,  déjà  sorii,  se  retourna  sur  les  marches  et  répondit: 
—  Tas  de  fainéants,  avez- vous  des  renies  pour  vouloir  être  hi 
mailres  ?. . . 

Quoique  dit  en  riant,  ce  mol  profond  fut  compris  à  peu  près  de 
la  même  manière  que  les  chevaux  comprennent  un  coup  de  (ood 

— llan  tan  plan  !  vos  maîtres!...  Dis  donc,  mon  fiston,  après  un 
coup  de  ce  malin,  ce  nVsl  pas  ma  clarinette  qu'on  te  mettra  entre 
les  quatre  doigts  et  le  pouce,  dit  Fourchon  à  Nicola& 

—  Ne  Tasiicote  pas,  il  est  capable  de  le  faire  rendre  ton  vin  en 
te  frotiaul  le  venue,  répliqua  brulaiemenl  Catherine  àson  grasd- 
père. 

XIII.  —  L'USURIER  DES  CAMPAGNES. 

Stratégiqucmcnt,  Rigou  se  trouvait  à  BUngy  ce  qu'est  à  h 
;  uerro  une  seniinelle  avancée.  Il  sur\eillait  les  Aiguës,  et  bien. 
Jamais  la  (K)Uce  n*anra  d'espions  comparables  à  ceux  qui  se  meihtf 
au  service  de  la  laine. 

A  l'arrivée  du  général  aux  Aiguës,  Rigou  fonna  sans  doute  sm 
lui  quelque  i>rojet  que  le  maria^je  de  Xoulcornet  avec  une  Tnit<- 
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(iUe  fit  éfasoirir,  car  il  avait  paru  vouloir  proléger  ce  f^iid  pn>- 
priéuire.  Ses  iaieDltoDS  fureot  alors  si  patentes,  qne  Gaubenin  ju- 
ges nécesiairc  de  lai  faire  uue  part  en  l'ioitiant  ï  la  conspira  lion 
uurdte  contre  ks  Aiguës.  Avant  d'accepter  celte  part  et  an  riXe, 
Rigouvoulat  meHre,  bcIob  sdq  expressioa,  le  général  an  pied  dti 
in«r, 

QqbimI  U  comtesse  fut  installée,  nn  jour,  une  petite  carriole  en 
osân-,  peinte  en  ?ert,  entra  dans  la  cour  â'bonnenr  des  Aiguës, 
JUoineur  le  maire,  flanqué  de  sa  mairesse,  en  descendit  cl  Tint  par 
le  perron  du  jardin.  Rigoa  remarqua  la  comtesse  à  uue  croisée. 
Toni  aaiaise  k  l'éréqne,  k  la  religion  et  &  l'abbé  Brossetle,  qui 
s'élaii  fajlé  de  préreoir  son  ennemi,  b  comtesse  fit  dire  par  Fran- 
çois qof  madame  était  sortie. 

Ccue  impertinence,  digne  d'une  ferarae  née  eo  Rassie,  lit  jau- 
nir le  iiHge  du  béuédiciin.  Si  U  comtesse  arait  eu  la  curiosité  de 
foir  l'houiuie  de  qui  le  curé  disait  :  •  C'est  un  damné  qai.  |>oar 
se  rafralcliir,  se  plonge  dans  l'iniquité  comme  dans  nn  bain,  ■ 
peut-être  edt-clle  évité  de  mettre  entre  te  maire  et  le  château  la 
haine  froide  el  rdléchic  que  portaient  les  libéraux  aux  royalistes, 
augmeMée  des  excitants  du  lobinage  de  la  campagitc,  où  lo  scu- 
venir  d'une  blessure  d'amour-propre  est  toujoiii's  ravivi?. 

Qoeiqiies  détails  sur  cet  homme  et  sur  ses  micurs  auront  la 
uaérite.  toot  en  éclairant  sa  participation  au  complot  iiuinmé  la 
grande  affaire  par  ses  deux  associés,  de  peindre  un  type  eices- 
sinment  cnrienx,  celui  d'existences  campagnardes  particulières  à 
la  France,  et  riu'aucuii  piuceau  n'est  encore  allé  chercher.  D'ail- 
leurs,  de  cet  homme,  rien  n'est  iititiiïérent,  ni  sa  maison,  ni  sa 
c  de  souiller  le  feu,  ni  sa  façon  de  manger;  ses  tncenrs,  ses 
iH,  tout  servira  puissamineitl  i  l'Iiistoire  de  cette  vallve.  Ce 
renégat  c]>pliquc  enHo  l'utilité  de  la  médiocratie,  il  en  ii>t  â  la  fois 
la  tliLtirie  et  U  pratique,  l'alpha  et  l'oméga,  le  summum. 

Vous  vous  rafliez  peut-être  certains  maîtres  en  aiarice  t\é\i 
pemis  dans  quclqutii  scènes  antérii^urcs ?  D'abord  l'ataie  de  pro- 
viDcc,  k*  (N're  Grandetde  Saumur,  avare  comme  le  ti:^  rat  cruel; 
puis  Gfdneck  l'escompteur,  le  jésuite  de  l'or,  n'en  savojrant  que 
h  païwance  et  dégusant  les  lannes  du  malheur,  à  savoir  f\ucl  est 
Inrcrd;  puislc  baron  de  Nucingcn,  élevant  les  fraudcx  de  rai7;cnt 
I  la  hauteur  ne  la  politique.  Enrm,  vous  avez  sans  doiUe  souvenir 
dace  porlrsk  da  b  parcimonie  domestique,  le  TÎeil  Uochon  d'b- 
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soodun,  et  de  cet  autre  avare  par  esprit  de  famille,  le  petit  la 
draye  de  Sancerre.  £b  bien  !  les  sentiments  humains,  et  sulMit 
ravarice,  ont  des  nuances  si  diverses  dans  les  divers  milieu  le 
notre  société,  qu'il  restait  encore  un  avare  sur  la  ptancbe  de  fao» 
phiiliéâtre  des  études  de  mœurs.  Il  restait  Rigop  I  ravare  égoiile, 
c'est-à-dire  pleiu  de  tendresse  pour  ses  jouissances,  sec  et  (nil 
pour  autrui,  enfin  l'avarice  ecclésiastique,  le  moine  demeuré  moiae 
pour  exprimer  le  jus  du  citron  appelé  le  bien-vivre,  et  devena  k- 
culier  pour  !iapper  la  monnaie  publique.  Eipliqiioiis  d'abord  le 
iMttheur  continu  qu'il  trouvait  à  dormir  sous  son  toit 

Blangy,  c'est-à-dire  les  soixante  maisons  décrites  par  Bloadd 
dans  sa  lettre  à  Nathan,  est  posé  sur  une  bosse  de  terrain,  à  omit 
de  la  1  hune.  Comme  toutes  les  maisons  y  sont  acoompagnéci  et 
jardins,  ce  village  est  d'un  aspect  charmant  Quelques  nminsi 
sont  assises  le  long  du  cours  d'eau.  Au  sommet  de  cette  fisle 
motte  de  terre  se  trouve  l'église,  jadis  flanquée  de  son  prabTtèi^ 
et  dont  le  cimetière  enveloppe,  coomie  dans  beaucoup  de  viligit, 
le  clievet  de  Féglise. 

Le  sacrilège  Rigou  n'avait  pas  manqué  d'acheter  ce  prediitèit, 
jadis  construit  par  la  bonne  catholique  mademoiselle  Cboin,  sor 
un  terrain  acheté  par  elle  exprès.  Un  jardin  en  terrasse,  d'oè  b 
vue  plongeait  sur  les  terres  de  Blangy,  de  Soulanges  et  de  Cenwiii. 
situées  entre  les  deux  parcs  seigneuriaux,  séparait  cet  ancien  pres- 
bytère de  l'église.  Du  côté  opposé,  s'étendait  une  prairie,  acqoise 
par  le  dernier  curé,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  et  entourée  de 
murs  par  le  défiant  Rigou. 

Le  maire  ayant  refusé  de  rendre  le  presbytère  à  sa  primiiiTe 
destination,  la  commune  fut  obligée  d'acheter  une  maison  de  pays» 
située  auprès  de  l'église;  il  fallut  dépenser  cinq  nulle  francs  poar 
l'agrandir,  la  restaurer  et  y  joindre  un  jardinet,  dont  le  mur  ciail 
mitoyen  avec  la  sacristie,  en  sorte  que  la  communication  fat  ^- 
blie  comme  autrefois  entre  la  maison  curiale  et  l'église. 

Ces  deux  maisons,  bâties  sur  l'alignement  de  l'église  à  laqœle 
elles  paraissaient  tenir  par  leurs  jardins,  avaient  vue  sur  un  es- 
pace de  terrain  planté  d'arbres,  qui  formait  d'autant  mieux  la  place 
de  Blangy,  qu'en  face  de  la  nouvelle  cure,  le  comte  fit  constisiit 
une  maison  commune  destinée  à  recevoir  la  mairie,  le  logemeotéa 
garde  champêtre,  et  cette  école  de  frères  de  la  Doctrine  chréûeBOi 
si  vainement  sollicitée  pai*  l'abbé  Brossette.  Ainsi,  non-seuleiDcM 
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Jn  Duisoni  de  l'iincien  béflùdicdu  et  du  jeane  prêtre  adhéraientà 
l'élise  aDssi  bien  divisées  que  réuaies  par  elle,  mais  encoreils  w 
surreillaient  l'un  l'autre.  Le  village  entier  espionnait  d'aillcun 
l'abbé  Brossette.  La  grande  me,  qui  commençait  àla  Thune,  mon- 
tait tortueosctnent  jusqu'il  l'église.  Des  fignoblcs  et  des  jardinsde 
{lay^aD,  un  petit  bois,  couronnaient  la  bulle  de  Blaogy. 

La  maison  de  Rigon,  la  plus  belle  du  village,  était  bâtie  en  groa 
eailloin  particulien  i  la  Bourgt^ne,  pris  dans  un  mortier  jaune 
)i)«é  carréinoit  dans  toute  la  largeur  de  la  truelle,  ce  qui  produit 
'  des  ondes  percées  çà  et  li  par  [ps  faces  assez  généralement  noires 
de  ce  caillou.  Une  bande  de  mortier  où  pas  un  silei  ne  faisait  ta- 
che, dessinait,  à  chaque  fenêtre,  an  encadrement  que  le  temps 
avait  layé  par  des  fissures  fines  et  capricieuses,  comme  on  en  voit 
dans  les  vieux  plafonds.  Les  volets,  grossièrement  faits,  se  recom- 
oundaient  par  une  s(dide  peinture  vert-dragon.  Quelques  mousses 
[dates  soudaient  tes  ardoises  sur  le  toit  C'est  le  t^  des  maisons 
botirguignones  ;  les  voyageurs  en  aperçoivent  parmilliera  de  sem- 
blables en  traversant  cette  portiou  de  la  France. 

Une  porte  bâtarde  ouvrait  sur  un  corridor  i  moitié  duquel  se 
trouvait  ta  ctge  d'un  escalier  de  bois.  A  l'entrée,  on  voyait  la  porte 
d'une  vaste  salle  à  trois  croisées  donnant  sur  la  place.  La  cuisine, 
pratiquée  sons  l'escalier,  tirait  son  jour  de  la  cour,  cailloutée  avec 
MMo,  et  où  l'on  feutrait  par  une  porte  cocbère.  Tel  était  le  rez-de- 
diMwée. 

Le  |Tiemier  étj^  contenait  trob  chambres,  et  an-desscs  une 
petite  chambre  en  mansarde. 

Un  bûcher,  une  remise,  une  écurie attcnaientï  la  cuisineet fai- 
saient un  retour  d'équerre.  Au-dessus  de  ces  contlruciions  légéresi 
ou  avait  ménagé  des  greniers,  mi  fruitier  et  une  ch^bre  de  do- 
mestique. 

Une  basse-cour,  une  étabic,  des  toits  à  porc  faisaient  face  k  la 
maisoa 

Le  jardin,  d'environ  un  arpent  et  clos  de  mors,  était  nn  jardin 
de  curé,  c'est-k-dire  plein  d'espaliers,  d'arbres  à  fruits,  jie  treilles, 
aux  allées  sablées  et  bordées  de  quenouilles,  à  carrés  de  l^ninet 
bmés  atec  le  fumier  provenant  de  l'écurie. 

Au-dessus  de  la  maison,  attenait  un  second  clos,  planté  d'arbrea, 
cocIm  de  haies,  et  assex  considérable  pour  que  deux  vaches  y  trou- 
nweat  leur  plturs  en  tout  tempt. 

T.  II.  a.  as 
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A  l'iiiUJrieur,  U  lalle,  boisée  k  hauteur  d'appui,  était  teDdne  h 
vieilles  tapisseries.  Les  meubles  en  noyer,  bruns  de  vleîUeMe  «t 
garnis  en  upisserie  il  l'aignille,  s'hanaoniaieot  avec  U  basait, 
atec  le  plandier  égatemcnt  en  bois.  Le  plafond  montrait  tnis  po^ 
très  en  saillie,  mais  peintes,  et  dont  les  entre-deux  étùent  [la- 
fonnës.  La  cheminée,  en  bois  de  uoyer,  snnnonlée  d'une  glaa 
dans  un  trumeau  grotesque,  n'offrait  d'autre  ornement  que  dm 
œufs  en  cuivre  montés  sur  un  pied  de  marbre,  et  qui  se  paitt* 
geaient  en  deux  ;  la  partie  supérieure  retournée  donnait  nae  b^ 
bèdie. 

Ces  cliandeliers  ï  deux  fins,  embellis  de  clialaettes,  mie  inis^ 
tien  du  règne  de  Louis  XV,  commencent  à  devenir  rares.  Sur  II 
paroi  opposée  aux  fenêtres,  et  potée  sur  un  socle  vert  et  or,  l'de- 
vait  une  hork^  commune,  mais  excellente.  Des  rideaux  criist 
sur  leiuï  triagles  en  fer,  dataient  de  cinquante  ans  ;  leur  étoflé  ca 
coton  â  carreaux,  semblable  i  ceni  des  matelas,  alternés  de  m» 
et  de  Uanc,  venait  des  Indes.  Un  buffet  et  une  table  à  mangtr 
complélaicut  cet  ameublement,  tenu,  d'ailleurs,  avec  une  eues- 
lire  propreté. 

Au  coin  de  la  cbemîoée,  ou  apercevait  une  immense  be^fav. 
le  si^e  spécial  de  Iligou.  Uaos  l'angle,  au-dessus  du  petit  bonheur 
dn  jour  qui  lui  servait  de  secréture,  on  voyait  accrocbé  i  la  pins 
vulgaire  patère,  un  soufflet,  origine  de  la  fortune  de  Rîgon. 

Sur  cette  succincte  descripiioti,  dont  le  style  rivalise  celoî  da 
afljches  de  vente,  il  est  facile  de  deviner  que  les  deux  cbambm 
respectives  de  monsieur  et  madame  ftigou  devaient  être  réduit» 
au  strict  uëcessaire;  mais  on  se  tromperait  eu  pensant  que  celte 
parcimonie  pût  exclure  la  bonté  malérielle  des  choses.  Ainsi  1)  pe- 
tite maîtresse  la  plus  exigeante  se  serait  trouvée  admirableDMSt 
coucbée  dans  le  lit  de  Rigou,  composé  d'excelleols  matelas,  de 
draps  en  toile  fine,  grossid'un  lit  de  plume  acheté  jadis  ponr  quelque 
abbé  par  une  dévoie,  garanti  des  bises  par  de  bons  rideaux,  lis* 
de  tout,  comme  on  va  le  voir. 

D'abord,  cet  avare  avait  réduit  M  femme,  qui  ne  sanit  ni  lire, 
ni  écrire,  ni  compter,  i  une  obéissance  absolue.  Après  avoir  go«- 
TCiné  le  défunt,  la  pauvre  créature  Gnissait  servante  de  son  Bon, 
faisant  la  cuisine,  la  lessive,  i  peine  aidée  par  une  trës-jolîe  Dé 
appelée  Auiictle,  Sgée  de  ilix-ncuf  aus,  aussi  soumise  i  Bigoo  tpt 
•a  maîtresse,  et  qui  gisnait  trente  francs  par  an. 
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Gnaàe,  sèche  et  milgre,  nudame  ïtigon,  Teminfl  ji  Tignre  javae, 
colorée  anx  pomiDeUes,  It  tCte  toujoan  eavekippée  d'na  foubrd 
et  ponaat  le  mteie  jupon  penduu  toute  l'uiiée,  ne  qoiiuit  pu  ■ 
BiîsM  deux  heures  par  moù  et  ROurriSHit  aon  «cUnté  pu-  tmm 
la  nînt  ^'use  KimKe  dénvée  dame  i  me  maisoa.  Le  pim 
bafaïle  oljsenaleur  n'aisait  pas  traavé  tnoe  de  la  ougnifique  teithit 
de  k  fralcbenr  à  la  Rnbeni,  de  l'e^napoiiu  ipleiidide,  des  deat* 
■apcriKs,  des  jtax  de  vierge  qui  jadis  recommandèreat  la  jeuM 
fiUe  à  raueMioii  du  eoré  Nieeroo.  La  teole  et  oniqDe  couc[ie  de 
a  6ile,  malaoK  Scodr;  la  jeune,  avait  décimé  les  denu,  bit  tom- 
ber Incib,  mai  les  jenx,  flétri  le  teînL  11  eetablait  que  ie  do^ 
de  Dien  wt  lût  appesMti  sar  l'épooie  du  prtire.  Couiids  toutes  let 
rickca  méaa^res  de  latampagoe,  ette  jouiswt  devoir  tes  «naoirt* 
lieiaea  de  rabes  de  nie,  o«  ea  pièce  oa  bilei  et  eeaves.  de  deb. 
leUm,  de  bijoux  qui  ne  lui  servaieal  jaoaii  qu'k  faire  commettre 
le  ptxàk  d'envie,  k  faire  «oahailer  n  wort  aux  jesaes  lervantM  da 
■igoo.  C'était  na  de  ces  ttres  moitié  famme,  moitié  bestiaux,  nés 
poHT  vivre  ùstiactivemeaL  Cette  ex-belle  Areëae  éum  désint^ 
ressée,  le  le^  du  feu  curé  Miseroa  serait  ineXpUable  sans  le  df 
ricax  évéacment  qui  l'inipira,  et  qu'il  twt  rapporter  pour  l'ins- 
tniclioa  de  l'immeuse  tribu  des  hérilien. 

Hadame  Nisenn,  la  femme  da  vieux  «criiuia,  comUaît  d'au 
lentiODS  l'oucle  de  mu  mari  ;  car  l'imminente  sueconoa  d'an 
vieillard  de  soiiaale-daoae  ans,  estiméa  h  qaaraDte  et  qnciques 
natte  livrai,  devait  mettre-la  famille  de  l'oBique  héritier  dans  UM 
année  asaei  iinpalîenimint  attendue  par  Eh  atadaioe  NisenNit 
hqnele,  aolra  son  fib,  joninait  d'une  cbannaaia  petite  fiUe,  e»* 
,  pié^e,  inoocenie,  une  de  ces  créatures  qui  ne  soat  peat-étre  ao- 
eonpfas  que  parce  qu'elles- doivent  disparatlre,  car  elts  anurvl  k 
quatone  ans  des  paies  coutettn,  le  nom  populaire  de  la  chlorotô. 
Fen  feUet  du  presbytèn,  cette  enfant  allait  ctiei  sou  graadHMKle 
le  caré  comme  cbex  elle,  elle  y  (ais^t  la  plaie  et  le  beau  lempa, 
die  aimait  mademoiaeile  Arsène,  la  jolie  servante  qae  son  onda 
pat  prendre  en  1789,  fc  la  laveur  de  la  lieence  inIrodniM  dans  li 
Mmrffiia»  par  les  preoùen  orages  révolutionaaires.  Arsène,  aièna 
.^B  h  vieille  gonvaraanle  du  curé,  fat  appdée  pour  la  suppléer, 
'or  en  se  tentant  mourir,  la  vieille  mademoiselle  Picbard  voulait 
mna  douta  faire  tmuporter  ses  droits  i  la  belle  Arsène 
En  1791,  au  moment  où  le  curé  Niseiwi  ofliit  sa  làle  h  doa 
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Rtgou  et  au  hhn  Jean,  la  petite  Niseron  ae  permit  «ne  npiè^eria 
fort  ionoceate.  En  jouant  avec  An&ie  et  d'anlra  enfaolf  k  «  in 
qui  coiiHBte  i  cacher  chacun  k  son  toar  ua  objet  que  Is  aalRl 
dwrchent  et  qui  fait  crier  :  ■  Tn  brilla  oa  to  gëbs,  >  selao  qM 
k§  chercheurs  s'en  éloignent  ov  »'ca  approchent,  la  peiiie  Gcie 
Tiève  eut  l'idée  de  fourrer  le  sonfSrt  de  k  adle  dans  le  fit  fAr- 
•ine.  Le  soafilet  fut  intronrable,  le  jeu  cessa  ;  Geoenère,  eone- 
née  par  sa  mère)  oublia  de  remettre  le  soafilet  t  aoo  don.  Antoe 
et  sa  tante  cherdièrent  le  wufilet  pendant  une  semaine,  paboanc 
le  chercha  plus,  on  pouvait  s'en  passer;  le  Tteox  caré  aonfflnt  m 
feu  avec  une  sarbacane  faite  au  temps  oA  les  sarhacaiies  fnnot  1 
la  mode,  et  qui  sans  doute  provenait  de  quelque  conrtinn  d'B» 
ri  IIL  Enfin,  on  soir,  un  mois  avant  aa  mort,  la  gonrcraanle, 
après  un  dîner  auquel  avaient  anïsté  l'abbé  Houcbon,  la  hnfle 
Niseron  et  le  curé  dk  Sonlanges,  refit  da  lamenutions  de  Jértaie 
à  propos  du  soufilet,  sans  pouvoir  ai  ex|diquer  la  di^iarilka. 

—  Eh  !  mais  il  est  depuis  quinie  jours  dans  le  lit  d'Anèoe,  dit 
la  petite  Niseron  en  éclatant  de  rire;  si  cette  grande  pateaense 
faisait  son  lit,  elle  l'aorait  trouvé... 

Eu  1 791 ,  tout  le  monde  put  éclater  de  rire  :  mais  k  ce  rire  loc- 
céda  le  plus  profond  silence. 

—  Il  n'y  a  rien  de  risible  ï  cela,  dit  la  goavemante.  defxâi  q« 
je  suis  malade,  Arsène  me  veille 

Malgré  cette  explication,  le  curé  Niseron  jeu  sor  madame  Ni- 
seron et  sur  son  mari  le  regard  foudroyant  d'un  prêtre  qd  croit  i 
un  complot  La  goovernante  nionmL  Dom  Rigoa  sut  si  bien  n- 
ploiter  la  haine  du  curé,  que  l'abbé  Niseron  déshérita  Jean-Fian- 
çoÎB  Niseron  au  profil  d'Arsène  Pichard. 

En  1823,  Rigou  se  servait  tonjonrs  par  recranaissance  de  la 
sarbacane  pour  attiser  le  feu,  et  laissait  le  soufflet  an  dou. 

Madame  Niseron,  folle  de  sa  fille,  ne  lui  survécut  pas.  La  mtre 
et  l'enfant  iiwurorent  en  179Ù.  Le  curé  mort,  le  citoyen  Rigoa  s'oc- 
cupa lui-même  des  affaires  d'Arsène  en  la  prenant  pour  safemme. 

L'ancien  frère  convers  de  l'Abbaye,  attaché  i  Rigoa  comme  n 
chien  à  son  maître,  devint  à  la  fois  le  palefrenier,  le  janliiiicr,  h 
vacher,  le  valet  de  chambre  et  le  r^isseur  de  ce  sensuel  Rarpagoa. 

Arsène  Rigou,  mariée  en  1 821 ,  au  procureur  du  rot,  sans  dot, 
rappi'Iait  un  peu  la  beauté  commune  de  sa  mère  et  possédai  !'« 
prit  sournois  de  son  pèrfc 
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Alors  âffé  de  Misanle-sept  ans.  Rigou  n'avait  pas  fait  nne  seule 
maladie  en  trente  ans,  et  rica  ne  paraissait  defoir  atteindre  cette 
santé  Tiaiment  insolente.  Grand,  sec,  les  yeux  bordés  d'un  cercle 
brun,  les  paupières  presque  noires,  quand  le  matin  il  laissait  voir 
wo  cou  ridé,  rouge  et  grenu,  vous  l'eussiez  d'autant  mieux  cOm- 
Hié  i  un  condor  que  son  nei  très-long,  pincé  du  bout,  aidait  en* 
core  i  cette  ressemUance  par  une  coloratioD  sanguinolente.  S* 
lête.  quasi  chauve,  eût  effrayé  les  connaisseurs  par  un  occiput  co 
dos  d'âne,  indice  d'une  volonté  despotique.  Ses  yeux  grisâtres, 
presque  voilés  par  ses  paupières  à  membranes  filasdreuses,  étaient 
prédestinés  k  jouer  l'bypocrisie.  Deux  mècbes  de  couleur  indé- 
cise, à  cheveux  si  clair-seinés  qu'ils  ne  cachaient  pas  la  pean,  flot- 
Uieot  au-dessus  des  oreilles  larges,  hautes  et  sans  ourlet,  trait  qui 
révile  la  cruauté,  mais,  dans  l'ordre  moral  seulement,  quand  il 
n'annonce  pas  la  folie.  La  bouche,  trés-fendue  et  ï  lèvres  minces, 
annonçait  un  mangeur  intrépide,  un  buveur  déterminé,  par  la 
bMubée  des  coins  qui  dessinait  deux  espèces  de  vii^uies  où  cou- 
laient les  jns,  où  pétillait  sa  salive  quand  il  mangeait  ou  qu'il  pai^ 
lait.  Héliogabale  devait  être  ainsi. 

Son  costume  invariable  consistait  en  une  longue  redingote  bleue 
k  coUet  militaire,  en  nne  cravate  noire,  un  pantaloa  et  un  vask, 
gilet  de  drap  noir.  Ses  souliers  à  fortes  semelles  étaient  garnis  dl^^ 
clous  i  l'extérieur,  et  !i  l'intérieur  d'un  chausson  tricoté  par  s.. 
femme  durant  les  soirées  d'hiver.  Annetle  et  sa  maltresse  Irico» 
laient  aussi  les  bas  de  Monsieur. 

Rigou  s'appelait  Grégoire.  Aussi  ses  amis  ne  renoaçaient-ik 
point  aux  divers  calemboura  que  le  G  du  prénom  autorisait,  md- 
gré  l'usage  immodéré  qu'on  en  Taisait  depuis  trente  ans.  On  le 
saluait  toujours  de  ces  phrases  :  J'ai  Rigou  I  —  Je  Ris,  gonilel 
Ris,  goûte  I  Rigoulard,  etc.,  mais  surUtut  de  Grigou  (G.  Rigou). 

Quoique  cette  esquisse  pe^e  le  caractère,  personne  n'imagi- 
oenit  jamais  jusqu'où,  sans  opposition  et  dans  la  solitude,  l'ancien 
'  bénédiciia  avait  ponssé  la  science  de  l'égoîsme,  celle  du  bien-vivre 
M  la  Tolnpté  sons  toutes  tes  formes.  D'abord,  il  mangeait  seul, 
lenî  par  sa  femme  et  par  Annette  qui  se  mettaient  ï  table  avec 
Jean,  apr^  loi,  dans  la  cuisine,  pendant  qu'il  digérait  son  dîner, 
qu'il  cuvait  son  vin  en  Usant  les  nouvelles. 

A  U  campagne,  on  ne  connaît  pas  les  uotns  propres  des  jour* 
nanx,  ils  s'appellent  tous  les  nouveUes. 
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Le  dîner,  de  uiêine  que  le  déjeuner  et  le  soiqser,  lotijamcuD- 
posés  de  choses  eiqnues,  itùent  cnisioéi  arec  ntte  acieice  qii 
Astingue  ks  gooTemantes  de  curé  entre  tontes  les  cniwiitrM. 
Ainsi,  madame  R^o  batlait  de-mËme  le  benrre  dem  fhà  pa 
semaîae.  La  crème  entrait  comme  élément  dans  loatcs  les  saicn 
Les  légumes  étaient  cueillis  de  manière  à  sauter  de  Inrs  pUnde  ' 
ibns  la  casserole,  l-a  Parisiens,  habitués  i  manger  de  h  Tenlwe 
des  légumes  qui  accomplissent  une  seconde  Tégétalioo  cnwsti  as 
nleil,  i  l'iarection  des  nies,  i  la  fennentatioa  des  boaliqiKs,  m- 
roses  par  les  fruitières  qni  lear  donnent  ainsi  la  pins  trompent 
fralclieur,  ignorent  les  saTenn  eiqnises  qne  cOBtienoeat  ces  pro- 
duits auxqueb  la  natore  a  confié  des  tertus  fngiiives.  mais  po- 
santes, quand  ils  sont  mangés  en  qodque  snle  tont  fib. 

Le  bouchn-  de  Sonlanges  apportât  sa  meilleure  Tiande,  ml 
peine  de  perdre  la  |H?tiqne  du  redoutable  Rigon.  Les  volailti, 
levées  à  la  maison,  devaient  être  d'une  eicesaiTe  finesse. 

Ce  soin  de  papelardise  embrassait  tontes  les  choses  destinés  i 
BigDO.  Si  Ifs  pantonlles  de  ce  sarani  Thélémiste  étaient  de  car 
grossier,  une  bonne  peau  d'agueau  en  formait  la  doablnie.  Si 
portait  une  redingote  de  gros  drap,  c'est  qu'elle  ne  loDchail  |ai 
n  peau,  car  sa  chemise,  blanchie  et  repassée  au  1(^,  avait  été  ii- 
lée  [ur  les  plus  liabiles  doigts  de  la  Frise.  Sa  femme.  Anoette  d 
Jean  buvaient  le  Tin  du  pa)-s,  le  vin  qoe  Rigoo  se  réserraii  sors 
récolte;  mais  dans  sa  cave  particulière,  {^ne  comme  une  tare 
de  Belgique,  les  vins  de  Booi-gogne  les  plus  Gns  côtoyaient  cm 
de  Bordeaux,  de  Champagne,  -de  Ronssilloa,  du  RbOne,  d'Ei- 
p^ne,  tousaclietés  dix  ans  à  l'avance,  et  toujours  mis  en  boulait 
par  frère  Jean.  Les  Lqueurs  provenucs  des  Iles  procédaient  dena- 
dame  Ampboui,  l'usnrier  en  avait  acquis  une  prsrisKM  pon-  b 
reste  de  ses  jours,  au  dépeçage  d'nn  chlteau  de  Boorgogne. 

Rigon  mangeait  et  buvait  comme  LouisXIV,  no  des  plngnaA 
consommateurs  connus,  ce  qui  tnliit  les  dépenses  d'ooe  vie  fis 
que  vduptueuse.  Discret  et  habile  dans  sa  prodigalilé  secrèie,  1 
disputait  ses  moiudres  mai-chés  comme  savent  disputer  les  pm 
d'église.  An  lieu  de  prendre  des  précautiiHis  infinies  pour  ae  p> 
être  trompé  dans  ses  acqubilions,  le  rasé  moine  gardait  un  édÊÊ- 
lillon  et  se  laissait  écrire  les  Gonvmtitins;  mais,  quand  son  vis  N 
■es  provisions  voyageaient,  il  prévenait  qa'aa  ploi  léger  vitt  da 
dwees  il  reruserait  d'eq  prendre  E 
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Jean,  directeur  an  fruitier,  était  dressé  k  uroir  conserrer  les 
produits  du  plus  beau  fruitage  connu  dans  le  départepent.  Bigou 
mangeait  des  poires,  des  pommes  et  quelquefois  du  raisin  à 
Piques. 

Jamais  prophète,  susceptible  de  passer  Dieu,  ne  fat  plos  aveu- 
^ment  obéi  que  ne  l'était  Rigou  chez  lui  dans  ses  moindres  ca- 
prices. Le  moutement  de  ses  gros  sourcils  noirs  plongeait  sa 
femme,  Anneltc  et  Jean  dans  des  inquiétudes  morleltes.  Il  rete- 
nait ses  trois  esclaves  par  la  multiplicité  minutieuse  de  leurs  de- 
voirs qui  leur  faisait  comme  une  chaîne.  A  tout  moment,  ces  pau- 
ms  gens  se  voyaient  soos  le  coup  d'an  travail  obligé,  d'une  suT'i 
veiHance,  mais  ils  avaient  fini  par  trouver  une  sorte  de  plaisir  dans 
Taccomplissement  de  ces  travaux  constants,  ils  ne  s'ennuyaient 
poioL  Tous  trois,  ils  avaient  le  bien-Ëtre  de  cet  homme  pour  seul 
«I  unique  teste  de  leurs  préoccupations. 

Annelle  était,  depuis  1795,  la  dixième  jolie  bonne  prise  par 
Bigou,  qui  se  flattait  d'arriver  ii  la  tombe  avec  ces  relais  de  jeunes 
SBes.  Venue  ï  seize  ans,  ï  dix-neuf  ans  Annetie  devait  eire  ren- 
voyée. Chacune  de  ces  bonnes,  choisie  ï  Auierre,  ï  Clamccy, 
dans  le  Morvan,  avec  des  soius  méticuleux,  était  attirée  par  la  pro- 
toeiBe  d'un  beau  son,  mab  madame  Rigou  s'entêtait  il  vivre  I  El 
toujours  au  bout  de  trois  ans,  une  querelle  amenée  par  l'insolence 
de  la  serrante  envets  sa  pauvre  maîtresse  en  nécessitait  le  renvoi. 

Annelle,  vrai  chef-d'œuvredebcautéfioe,  ingénieuse,  piquante, 
méritait  nne  couronne  de  duchesse.  Elle  ne  manquait  pas  d'esprit, 
Rigou  ne  savait  rien  de  l'Intelligence  d'Annette  et  de  Jean-Lonts 
ToDsard,  ce  qui  prouvait  qu'il  se  laissait  prendre  par  cette  jolie 
fiUe,  la  seolc  à  qui  l'ambition  ait  su^éré  la  flatterie,  comme  moyan  i 
d'aveugler  ce  lynx. 

Ce  Louis  XV,  sans  trftne,  ne  s'en  tenait  pas  uniquement  k  bjo-, 
Be  Annette.  Oppresseur  hypothécaire  des  terres  achetées  par  les 
ftynns  au  deli  de  leurs  moyens,  il  faisait  son  sérail  de  la  vallée, 
dqnis  Soulanges  jusqu'ï  cinq  Ueucs  au  delà  de  Ct.nche8  vers  la, 
Brie,  sans  y  dépenser  autre  chose  que  des  relardements  d»  pour-  - 
tutUt  pour  obtenir  ces  fugilifis  trésors  qui  dévorent  la  lortuiu  de 
iMt  de  vieillards. 

Cette  vie  exquise,  cette  vie  comparable  k  celle  de  Bonret,  M 
«oQiaii  doue  pnsqne  rien.  GrJIce  i  ses  nègres  bUnci,  Itigoo  iuMb 
^ttre,  bçonuer,  rentrer  set  (agots,  ses  bcHS,  ses  bùm,  ses  Uia. 
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Pour  le  paysan,  la  main-d'œurre  est  peu  de  chose,  surtout  en  cn- 
sidéraiion  d'ua  ajonrnemeDt  d'iaiérSts  ï  payer.  Ainsi  Rigoa,  lou 
m  deawtâant  de  petites  primes  pour  des  retards  de  qwlquB 
mois,  [vessorait  ses  débiteurs  ea  exigeant  d'eux  des  services  ma- 
auels,  véritables  coirées  auxquelles  ils  se  prétaicol,  cravMi  m 
rien  douner  parce  qu'ils  ne  sortaient  rien  de  lenrs  poches.  Ou  painll 
ainsi  parfois  i  Rigou  plus  que  le  capital  de  la  dette. 

Profond  comme  un  moine,  silendeai  comme  un  bénèdidia  ■ 
tnrail  d'bistoire,  rusé  comme  on  prêtre,  disùmulé  comme  KM 
avare,  se  tenant  toujoundans  les  limites  du  droit,  cet  homme  ell 
été  Tibère  à  Rome,  Richelieu  sons  Louis  XITI,  Fonché,  s'il  kA 
en  l'ambition  d'aller  à  la  Convention;  mais  il  eut  la  sagesse  d'Ait 
on  LncuUus  sans  faste,  un  voluptueux  avare.  Pour  occoper  m 
e^it,  il  jouissait  d'une  haine  taillée  en  plein  drap.  Il  tracassait  le 
général  comte  de  HontcomeL  II  faisait  mouvoir  les  pavsani  f 
le  jeu  de  fils  cachés  dont  le  maaiement  l'amusait  comme  nne  pir- 
tie  d'échecs  où  les  pions  vivaient,  où  les  cavaliers  couraient  1  ch^ 
val,  oâ  les  fous  comme  Fourchon  babillaient,  où  les  tonre  féodal» 
Villatent  au  soleil,  où  la  reine  faisait  malicieusement  échec  an  ni. 
TODS  les  jours  en  se  levant,  de  sa  fenêtre,  cet  homme  voyait  in 
faites  orgueilleux  des  Aiguës,  les  cheminées  des  pavillons,  les  »- 
perbes  portes,  et  il  se  disait  :  —  Tout  cela  tombera  l  je  sècbera 
ces  ruisseaux,  j'abattrai  ces  ombrages.  Enfin  il  avait  sa  grande  et 
sa  petite  victime.  S'U  méditait  la  mine  do  château,  le  reu^  ir 
Oaltait  de  tuer  l'ahbé  Brossette  à  coups  d'éjHUjlc. 

Pour  achever  de  peindre  cet  ex-religienx,  ilsuOïra  de  diieqnl 
allait  i  la  inesse  en  r^rettant  qne  sa  femme  vécût,  et  maniieuil 
le  désir  de  se  réconcilier  avec  l'Eglise  aussitôt  son  veuvage  vtml 
U  saluait  avec  déférence  l'abbé  Brossette  en  le  rencontrant,  et  la 
parlait  doucement  sans  jamais  s'emporter.  En  générai,  loot  b 
gens  qui  tiennent  à  l'Eglise,  ou  qui  en  sont  sortis,  ont  nne  paiin» 
d'insecte  :  ils  la  doivent  à  l'obligation  de  garder  un  décorom,  ih- 
cation  qoi  manque  depuis  vingt  ans  à  l'immense  majorité  de 
Français,  même  k  ceux  qui  se  croient  bien  élevés.  Tous  lesCoc- 
Tentuels  que  la  Révolution  a  fait  sortir  de  leura  monastères  et  qà 
sont  entrés  dans  les  alTaires  ont  montré,  par  leur  froideur  et  pv 
leur  réserve.  la  supériorité  que  donne  la  discipline  ecdésiaiti^ 
i  tous  les  enfants  de  l'Eglise,  même  ï  c«nx  qui  la  désertent. 

EcUré  dès  1792  par  l'adaira  du  teatamail,  Ganbertin  anil  m 
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Roorfer  la  mw  qoe  contenait  lii  figure  eafieltée  de  cet  habile  liypo- 
crite;  aussi  s'ea  était-il  fait  un  compère  en  communiant  avec  loi 
deTantle  Veau  d'or.  Dès  la  fondation  de  la  looison  Leclercq,  il  diA 
i  Rigou  d'y  mettre  cinquante  luilie  francs  en  les  lui  garantissant. 
Rigou  devint  un  commanditaire  d'autant  pins  important  qu'il  laissa 
ce  fonds  K  grossir  des  intérêts  accumulés.  En  ce  moment  l'inté- 
rêt de  Rigou  dans  cette  maison  était  encore  de  cent  mille  francs, 
quoîqa'en  181^  il  eût  repris  une  somme  de  cent  quatre-viDgt 
roffie  fraocs  environ  ponr  la  placer  snr  le  Grand-Livre,  en  y  (rou- 
lant dix-sept  mille  francs  de  rente.  Lupin  connaissait  &  Rigou 
poor  cent  dnquaiite  mille  francs  d'hypothèques  en  petites  sommes 
■or  de  grands  biens.  Ostensiblement,  Rigou  possédait  en  terres 
aiTiron  quatorze  mille  francs  de  revenus  bien  nets.  On  apercevait 
donc  environ  quarante  mille  Snncs  de  rente  h  Rigou.  Mais  quant 
k  M»  (rfsnr,  c'était  un  X  qu'aucune  r^le  de  proportion  ne  pou- 
vait dégager,  de  ni£me  qae  le  diable  seul  connaissait  les  attires 
qu'il  tripotait  avec  Langlnmé. 

Ce  lerriUe  usurier,  qui  comptait  vivre  encore  vingt  ans,  avait 
inventé  des  régies  fixes  pour  opérer.  Il  ne  prêtait  rien  à  un  paysan 
qni  n'achetait  pis  tu  moins  trois  hectares  et  qui  ne  payait  pas  la 
moitié  du  prix  comptanL  Oo  voit  que  Rigou  connaissait  bien  le 
vice  de  la  loi  sur  les  ex(»t>priations  appliquées  aux  parcelles  et  le 
danger  que  fait  courir  au  Trésor  et  il  la  Propriété  l'excessive  di- 
fBton  des  biens.  Poursuivez  donc  un  paysan  qui  vous  prend  un 
■yion  quand  il  n'en  possède  que  cinq  1  Le  coup  d'œil  de  l'intérSt 
privé  distancera  toujours  de  vingt-cinq  ans  celui  d'une  assemblée 
de  iégbialeurs.  Quelle  leçon  pour  un  pays!  La  loi  émanera  toujours 
d'un  vaste  cerveau,  d'un  liomme  de  génie,  et  non  de  neuf  cents 
iatriligences  qui,  si  grandes  qu'elles  puissent  être,  se  rapetissent 
en  M  faisant  foule,  La  loi  de  Rigou  ne  conlieat-elle  pas  eu  elTet  le 
piBdpe  de  celle  i  chercher,  pour  arrêter  le  non-sens  que  pré- 
■eaie  la  propriété  réduite  i  des  moitiés,  des  tiers,  des  quarts,  des 
dhnfmef  de  centiares,  comme  dans  la  commune  d'Argenteuil  oiï 
Tm  compte  trente  mille  parcelles? 

De  telles  opérations  voulaient  un  compérage  étendu  comme  ce- 
W  qui  pesait  sur  cet  arrondissement.  D'ailleurs,  comme  Rigou 
Unit  faire  k  Lupin  environ  le  tiers  des  actes  qui  se  passaient  aa- 
MelleiiMnt  dans  l'Etude,  il  trouvait  dans  le  notaire  de  Soulanges 
■i  compère  dévoua  C*  Ibrhan  «ouvaJt  ainù  comorendre  dans  le 
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contrat  de  prêt,  auquel  assistait  toujours  la  femme  de  rempnm- 
teur  quand  il  était  marié,  la  somme  à  laquelle  se  montaient  ks 
intérêts  illégaux.  Le  paysan,  ravi  de  n^aroir  que  les  dnq  poor 
cent  à  payer  annuellement  pendant  la  dorée  du  prêt,  espénitlun- 
jours  s'en  tirer  par  un  travail  enragé,  par  àes  engrais  qui  boni- 
fiaient le  gage  de  Rigou. 

De  là  les  trompeuses  merveilles  enfantées  par  ce  que  dlmbédles 
économistes  nomment  la  petite  culture,  le  résultat  d'une  faote  po- 
Ktique  à  laquelle  nous  devons  de  porter  l'argent  françab  en  ADe- 
magne  pour  y  acheter  des  chevaux  que  le  pays  ne  fournit  plus, 
une  faute  qui  diminuera  tellement  la  production  des  bêtes  écornes 
que  la  viande  sera  bientôt  inabordable,  non  pas  seulement  ao  peu- 
ple, mais  encore  à  la  petite  bourgeoisie.  (Voir  k  Curé  de  ctf- 
lage.  ) 

Donc,  bien  des  sueurs,  entre  Couches  et  la  Yille-anx-Fijes, 
coulaient  pour  Rigou,  que  chacun  respectait,  tandis  queletn^aO 
chèrement  payé  par  le  général,  le  seul  qui  jetât  de  Tai^nt  daosk 
pays,  lui  valait  des  malédictions  et  la  haine  vouée  aux  riches.  De 
tels  faits  ne  seraient-ils  pas  inexplicables  sans  le  coup  d'oeil  jet« 
sur  la  Médiocratie?  Fourohon  avait  raison,  les  bourgeois  reiu|4i- 
çaiont  les  seigneurs.  Ces  petits  propriétaires,  dout  le  ty|)e  est  re- 
présenté par  Courlecuisse,  étaient  les  mains-mortables  du  Tibère 
de  la  vallée  d'Avnnne,  de  même  qu'à  Paris  les  industrieb  sans  ar- 
gent sont  les  paysans  de  la  haute  Banque. 

Soudry  suivait  l'exemple  de  Rigou  depuis  Soulanges  josqo'k 
cinq  lieues  au  delà  de  la  Yille-aux-Faycs.  Ces  deux  usuriers  s'étaiefll 
partagé  l'arrondissement. 

Gaubertin,  dont  la  rapacité  s'exerçait  dans  nne  sphère  sop^ 
rieure,  non-seulement  ne  faisait  pas  concurrence  à  ses  associés, 
mais  il  empêchait  les  capitaux  de  la  VîIlc-aux-Fayes  de  prcndie 
cette  fructueuse  route.  On  peut  deviner  maintenant  qudie  il- 
fluence  ce  triumvirat  de  Rigou,  de  Soudry,  de  Gaubertin,  obte- 
nait aux  élections  par  des  électeurs  dont  la  fortune  dépendait  <i^ 
leur  mansuétude. 

Haine,  intelligence  et  fortune,  tel  était  le  triangle  terrible  pv 
lequel  s'expliquait  l'ennemi  le  plus  proche  des  Aiguës,  le  surv* 
lant  du  généra],  en  relations  constantes  avec  soixante  ou  quall^ 
vingts  petits  propriétaires,  parents  ou  alliés  des  paj-sans.  et  qui  h 
redoutaient  comme  on  redoute  on  créancier. 
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Rigr»  M  saperpouil  k  Tonsard;  Vnn  vivait  de  Tob  en  mtarc, 
TMitre  ■'eiignissail  de  rapines  légales.  Tons  deux  aimaient  k  iAm 
TÎvre,  c'était  U  même  nature  atas  deux  espèces,  l'one  nUor^, 
ranlre  aiguisée  par  l'édncatioii  du  dottre. 

Lorsque  Vaodoyw  quitta  le  cabaret  du  Graod-J-Verl  pour  con- 
•aller  l'ancien  isaire,  il  était  environ  quatre  heures.  A  cette  heur 
Eicpoa  dinaît 

Ba  inMivant  la  porte  bfttaide  fermée,  Tandoyer  regarda  par- 
ifcMTM  la  rideaux  en  enant  :  —  Uonsieur  Bigou,  c'est  mm,  Vau> 
doyer... 

Jean  sortît  par  U  porte  cocbère,  et  Gt  entrer  Vaudoyer  nn  îns- 
Mtt  q>ris  en  loi  disant  :  —  Viens  ao  jardin.  Monsieur  a  du  monde. 

Ce  DMOde  était  Siliiiet,  qni,  sous  le  prétexte  de  s'entendre  re- 
btiiemcBt  i  la  signification  du  jugement  que  venait  de  faire  Bni- 
■et,  s'entrctenaiE  avec  Rigoa  de  toute  autre  chose.  11  avait  trouvé 
rowirier  acltevaul  sou  dessert 

S«r  une  utle  carrée  éblouissante  de  linge,  car,  peu  soucieux 
de  b  peine  de  sa  femme  et  d'Annetie,  Rigon  voulait  du  linge  blanc 
MBS  les  jours,  le  réginsenr  vit  ai^rter  une  jatte  de  fraises,  des 
i,  des  pCcbes,  des  figues,  des  amandes,  tons  les  fniib  de  la 
B  k  profuûoo,  servis  dans  des  assiettes  de  porcelaine  Uancbe 
ir  dei  feuUles  de  vigne,  presque  anw  coqneitemcnt  qu'aux 


Ko  voyant  Sifailet,  Itigoa  lui  dit  de  pousser  les  verroox  aux 
Hilii  battantes  intérieures  qui  se  trouvaient  adaptées  i  chaque 
porte,  aataat  pour  garantir  dn  froid  que  pour  étouiïer  les  sens,  et 
fl  lui  demanda  quelle  affaire  si  pressante  l'obligeait  i  venir  le  voir 
«■  pkin  jour,  tandis  qu'il  pouvait  conférer  si  sûrement  pendant 
kwU. 

—  CraL  que  le  Tapissier  a  parié  d'iUcr  k  Paria  j  voir  le  Garde 
dnaoeaui;  il  ot  capable  de  vous  faire  bien  dn  mal.  de  demander 
la  dépbcemeat  de  votre  gendre,  des  juges  de  la  Ville-aux-Fayes, 
4l  dn  président,  surtout  quand  il  lira  le  jugement  qu'on  vient  de 
nadreea  fotre  hvenr.  Il  se  cabra,  il  est  fin,  il  a  dans  l'abbé  Bm< 
«Ue  on  conseil  capable  do  jouter  avec  vous  et  avec  Gaubertin... 
I«i  prêtres  sont  poissants.  Blonseigncnr  l'évéqne  aime  bien  l'ahbA 
■Mette.  Madame  la  cmutcise  a  parié  d'aller  \air  son  counn  b 
ptki,  b  eooHe  de  Castéran.  ï  propos  de  Nicolas.  Uiditad  csm- 
■nce  k  lire  couramment  dans  autre  jeo. 
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—  Tu  as  peur,  dit  Tusurier  tout  doacement  en  jetaot  sar  Sibî- 
let  ua  regard  que  le  soupçon  rendit  mmns  terne  qa*à  rordînare 
et  qui  fut  terrible.  Ta  calcules  s'il  ne  vaut  pas  miem  te  mectre 
du  côté  de  monsieur  le  comte  de  Montcomet  ? 

—  Je  ne  vois  pas  trop  où  je  prendrais,  quand  vous  aam  dépecé 
les  Aiguës,  quatre  mille  francs  à  placer  tous  les  ans,  hoQnêteifint, 
comme  je  le  fais  depuis  cinq  ans,  répondit  crûoient  Sibiiet  Moi- 
sieur  Gaubertin  m*a,  dans  le  temps,  débité  les  plus  belles  pio- 
messes  ;  mais  la  crise  approche,  on  va  se  battre  certaiiieiiieiit:|iif- 
mettre  et  tenir  sont  deux  après  la  victoire. 

—  Je  lui  parlerai,  répondit  Rigott  tranquillement  En  atloidaol 
voici,  moi,  ce  que  je  répondrais,  si  cela  me  regardait  :  «  Depdi 
cinq  ans,  tu  portes  à  M.  Rigou  quatre  mille  francs  par  ao,  et  ce 
brave  homme  t'en  donne  sept  et  demi  pour  cent,  ce  qui  te  Ut  ci 
ce  moment  un  compte  de  vingt-sept  mille  francs,  à  cause  de  l'ac^ 
cumulation  des  intérêts  ;  mais  comme  il  existe  un  acte  sous 
ture  privée,  double  entre  toi  et  Rigou,  le  régisseur  des  Aiguës 
rait  renvoyé  le  jour  où  l'abbé  Brossette  apporterait  cet  acte 
les  yeux  du  Tapissier,  surtout  après  une  lettre  anonyme  qui  fmi- 
truirait  de  ton  double  rôle.  Tu  ferais  donc  mieux  de  chassemcc 
nous,  sans  demander  tes  os  par  avance,  d'autant  plus  que  moa- 
sieur  Rigou  n'étant  pas  tenu  de  te  donner  légalement  sept  et  demi 
pour  cent  et  les  intérêts  des  intérêts,  te  ferait  des  offres  rédks 
de  tes  vingt  mille  francs  ;  et  en  attendant  que  tu  puisses  les  pal- 
per, ton  procès,  allongé  par  la  chicane,  serait  jugé  par  le  tribasil 
de  la  Yille-aux-Fayes.  En  te  conduisant  sagement,  quand  moi- 
sieur  Rigou  sera  propriétaire  de  ton  pavillon  aux  Aiguës,  ta  poor- 
ras  continuer  avec  trente  mille  francs  environ  et  trente  mille 
autres  francs  que  pourrait  te  confier  Rigou,  ce  qui  sera  d'aoM 
plus  aj^antageux  que  les  paysans  se  jetteront  sur  les  terres  dts 
Aiguës  divisées  en  petits  lots,  comme  la  pauvreté  sur  le  inonde.  > 
Voilà  ce  que  pourrait  te  dire  monsieur  Gaubertin  ;  mais  moi  je 
n'ai  rien  à  te  répondre,  cela  ne  me  regarde  pas...  Gaubertin  cl 
moi  nous  avons  à  nous  plaindre  de  cet  enfant  du  peuple  fri 
bat  son  père,  et  nous  poursuivons  notre  idée.  Si  l'ami  Gn- 
bertin  a  besoin  de  toi,  moi  je  n'ai  besoin  de  personne,  car  tout  II 
monde  est  à  ma  dévotion.  Quant  au  Garde  des  sceaux,  on  e> 
change  assez  souvent;  tandis  que,  nous  autres,  nous  sooiatt 
toujours  là. 
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—  Enfin,  vous  éles  piétenu,  reprit  Sibilet  qui  k  scniit  hâté 
lomiiie  lin  aue. 

—  Prévena  de  qnoiT  demanda  finement  Rigon. 

—  De  ce  que  Tera  le  Tapissier,  répondît  humblement  le  r^^ 
eur,  il  est  allé  furieni  i  la  prérecture. 

—  Qn'il  aille!  û  lès  MontGuniel  n'usaâ-nt  pas  de  rones,  que  da 
iendraieni  les  carrosRîenT 

—  Je  vons  apporterai  mille  écus  ce  soir  ï  onze  heures... 
lit   SilMlct;   mais  vons  devriez  avancer  mes   affaires   en  mo 

Cdant  qoelqoes-unes  de  vos  hypothèques  arrivées  à  lerme..., 
oiK  de  celles  qui  pourraient  me  valoir  quelques  bons  lots  de 

—  J'ai  celle  de  Conrtecnisse,  et  je  veux  le  mén^cr,  car  c'est 
Ib meilleur  tireur  du  département-,  en  te  la  transportant  tu  aurais 
har  de  tracasser  ce  drdle-lii  pour  le  compte  du  Tapissier;  et  ça 
icrat  (Tune  pierre  deux  coups,  il  serait  capable  de  loni  en  se 
rifemt  plos  bas  que  Fourchon.  Courlecuisse  s'est  cxlermiué  sur 
irBlcliclme,  il  a  bien  amendé  le  terrain,  il  a  mis  des  espaliers  aux 
San  du  jardin.  Ce  petit  domaine  vaut  quatre  mille  francs,  le 
■  jaki  te  les  donnerait  pour  les  trois  arpents  qui  jouxtent  ses  re- 
niMi.  Si  Conrtecniste  n'était  pas  un  licheur,  il  aurait  pu  payer 
ÉH  iklérdb  avec  ce  qu'on  y  tue  de  gibier. 

'  '  *—  £h  bien!  Iran^iortez-nioi  cotle  créance,  j'y  ferai  mon  beurre, 
ftartf  h  maison  et  le  jardin  pour  rien,  le  comte  achètera  les  trois 


—  QoeHe  part  me  donncras-tuT 

—  Uon  Dieu  !  vous  sauriez  traire  du  lait  <i  un  bceuf  !  s'écria  Si- 
MfL  El  moi,  qui  viens  d'arracher  au  Tapissier  l'ordre  de  régle- 
liMIer  le  glanage  d'après  la  loi... 

'•^Tn  »  obtenu  cela,  mon  gars  T  dit  Rigon,  qui  plusieurs  jours 
■faravant  avait  suggéré  l'idée  de  cèsvciations  h  Sitniet  cnluidi- 
AÎtde  les  OHiseiller  an  général.  Nous  le  tenons,  il  est  |>erdu; 
W*  ot  n'ert  pas  assez  de  le  tenir  par  un  bout,  il  faut  le  ficeler 
tAans  me  carotte  de  tabac  1  Hrc  les  verroux,  mon  gars,  dis  ï 
Ita  feniBM  de  m'apportcr  le  café,  les  liqueurs,  et  dis  à  Jean  d'at- 
Mkk-t  je  Tait  i  Soulanges.  A  ce  soiri  —  Bonjour  Vaudoyer,  dit 
NmIoi  maire  en  voyant  entrer  son  ancien  garde  champêtre;  Eb 
■kMf  qu'y  a-t-ill... 
^HKloyer  nconta  tout  ce  qui  venait  de  ae  paswr  an  cabaret  et 
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demanda  l'an  de  ItigMtorb  légalité  des  r^jlemeiui  taiSHifK 
e  géD6ral. 

—  Il  en  a  le  droit,  répliqua  Bettemeat  Rigoo.  Rom  mhi  m 
rade  Ktgnenr  ;  l'abbé  Bnnaetta  cm  mi  naNa,  lotn  emtm^^ 
toutes  CCS  iuesures4ï ,  parce  qae  fana  a'itkE  fatkh  moÊt,  la 
de  parpaillou  !  J'y  vais  hin,  moi  !  B  y  a  an  VÊem,  wfn-wl.. 
Vous  endurez  tout,  le  Tapisser  ira  toujoara  àa  l'anM  L- 

—  Eh  bien!  nous  gUoerontl...  dit  Vaadayer  am  ocl  nau 
résoln  qnî  dioingue  les  BourgidgBoiH. 

—  ^ns  ceniricatd'indîgeiioel  reprit  rnaarier.  Oadkqii'fltf 
allé  deDiaoder  des  troapct  k  la  préfectate,  afio  de  VMi  faire  na- 
trer  dans  le  dooir 

—  Nous  ghneron*  oooiaie  pv  le  paaaè.  répéU  Vaadpyv. 

—  Glanez!...  moBsieMr  Sarcn  jugera  ai  tow  «vu  aÉH,il 
l'usurier  eu  ayant  l'air  ie  promoUFe  aux  gtasM 
b  justice  de  paii. 

—  Nous  glanerons  et  nous  serons  en  Ibrcel...  oala 
ne  serait  plus  la  Bourgc^ne!  dit  Vaodoyer.  Si  les 
des  sabres,  nous  avons  des  bus.  et  oous  Tcrtoos! 

A  {(Datre  Itcures  et  demie,  la  grande  porte  verte  de  tmàm 
presbytère  toama  sur  ses  gonds,  et  te  citerai  bai-bn»,  Meoélfa 
bi'idc  {Kir  Jean,  tourna  vers  b  placer  kladune  Rigna  d  AnariK, 
venues  sur  le  pas  de  la  porte  bâurde,  r^ardaient  b  petite  aink 
d'osier,  peinte  en  vert.  ï  capote  de  cur,  où  ae  trouvait  knrmfet 
établi  sur  de  bons  coussins. 

—  >'c  vous  altardez  fus,  moaneor,  dit  Annette  en  bisot  wt 
petite  moue. 

Tous  les  gens  da  rilbge,  înstroits  dëji  des  menaçanb  inAti 
que  le  maire  voulait  prendre,  se  nUreut  tous  sur  leurs  ponea 
l'arrdlèreut  dans  la  grande  rue  en  voyant  passer  Rigou,  pcnsU 
tous  qu'il  allait  à  Sonlanges  pour  Iem  défendre^ 

—  Eh  bien  !  madame  GouilecuiaBe,  notre  ancien  mare  n  fl* 
doute  aller  nous  défendre,  dit  une  vieille  fileuse  que  b  qMdia 
des  d^ils  forestiers  intéressait  beaucoup,  car  son  uMri  tcndalds 
bgots  volés  k  Soulaiiges. 

—  i^Ion  Dieu  !  le  «cur  loi  saigne  de  voir  ou  qui  se  pase,  ■■ 
est  nulbeurcux  aniant  que  vous  autres,  n!|iondit  b  pavre  t/^ 
qui  tremblait  au  nom  seul  de  soa  créancier,  et  qui  jm  |H" 
taisait  l'dage. 
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—  Ah  !  c'est  ps  pour  dire,  miîs  on  Ti  bieo  maltraité,  lui  !  — 
Bonjoar,  monsieur  Rigou,  dit  la  fileose,  que  Rigon  salua  ainsi  qno 
n  débitrice. 

QDind  l'usurier  (raTeni  la  Thune,  guËable  en  tout  temps,  Too- 
MTd,  mrti  de  tm  caijaret,  dit  à  Rigou  sur  la  route  caulonale  ; 
£h  bien  !  père  Rigou,  le  T.ipissier  veut  donc  que  nous  soywis  ses 
cbicDsT 

—  Nom  Tenons  ça  !  répondit  t'csnrter  en  (ouetiant  son  cberaL 

—  n  saura  bien  nous  défendre,  dit  Tonsard  i  un  groupe  de 
femmes  et  d'enfants  attronpés  autour  de  lui. 

—  Il  pense  i  TOUS,  comme  un  aubergiste  pense  aui  goujons  «n 
nettoyant  sa  poGle  ï  frire,  répliqua  Fourchon. 

—  Ote-donc  le  batuni  k  b  grelotte  quand  bi  est  soûll...,  dit 
Hoacbe  m  tirant  son  grand-père  par  sa  blouse  et  le  faisant  tom- 
ber §Dr  le  talos  au  rez  d'un  peuplier.  Si  ce  mSiin  de  moine  enten- 
du! ça,  ta  ne  lui  vendrais  plus  tes  paroles  si  cher... 

Eo  eflèl,  >i  Rigon  courait  i  Soulanges,  il  était  emporté  par  la 
■wiTclle  si  grave  donnée  par  le  régisseur  des  Aiguës,  et  qui  lui 
fwut  metuçanle  pour  la  coalition  secrète  de  la  boi^eoisie  itoo- 
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-  A  rtk  UloaiètreB  enTiron  de  Blangy,  pour  parier  légalement,  M 
hmmt  dinnce  égale  de  la  VilIc-aux-Fayes,  s'élève  eu  amphitliéSlrQ 
■r  IB  nonticale.  Rinlfication  de  la  longne  cOte  parallèle  â  celle 
■  bw  de  laquelle  coule  l'ATonne,  la  petite  ville  de  Soulange», 
«■■Mnoiée  ta  J(Aie,  peut-être  k  plus  juste  litre  que  Mantes. 
Ab  bM  de  cril»  coIUm.  k  TfanBe  l'éule  but  va  tmi  d^uffi» 
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d'une  Ëicoduc  d'environ  trente  hectare*,  au  bout  duquel  la  dwd- 
lins  de  Souhngcs,  éiaUis  sur  do  nombreui  Ilots,  deMneolvc 
fabrique  aussi  gracieuse  que  pourrait  l'ioTeoter  on  wcfailccK  de 
îardiiis.  Après  avoir  arrosé  le  parc  de  Soulaugcs,  où  elle  alimnii 
de  belles  rivières  et  des  bcs  anifideb ,  la  Thuue  m  jrtte  ittt 
l'Avonne  par  un  canal  magnifique. 

Le  cbâteau  de  Soulanges,  rebâti  sous  Louis  XIV,  sur  la  deÙB 
de  Mansard,  et  l'un  des  plus  beaux  de  Bourgi^De.  fait  bct  1  b 
ville.  Ainsi  Soulanges  et  le  cbiteau  se  prÈiCQteiit  reqiectiratKiit 
un  point  de  vue  aussi  splendide  qu'élégant  La  ronle  notonlr 
tourne  entre  la  ville  et  l'étang,  un  peu  trop  pompeuseutent  noaiBé 
le  lac  de  Soulanges  par  les  gens  du  pays. 

Coltc  petite  V  ille  est  une  de  ces  compositioDS  natnrella  aas- 
uvement  rari^  en  France,  où  le  joli,  dansce  genre,  uMqaeak»- 
lumeiiL  lÀ,  vous  retrouverez  en  eiïet,  le  joli  de  la  Suive,  conn 
le  disait  Blondet  dans  sa  lettre,  le  joli  des  environs  de  KenfcUd 
Les  gais  vignobles  qui  forment  uue  ceinture  à  Sonianga  oa- 
pli'tent  cette  lessemblance,  hormi  le  Jura  et  les  Alpes,  touitto; 
les  lues,  !-ui>crposi'es  les  unes  aux  autres  sur  la  colline,  OM  pn 
de  maisons,  car  elles  sout  toutes  accomiiagnées  de  judins,  i|> 
produisent  ces  masses  de  verdure  si  rares  dans  les  capiuks.  La 
loilurcs  bleues  ou  rouges,  mélangées  de  (leurs,  d'arbm,  de  ter- 
rasses ï  treillages,  oITrcut  des  aspects  variés  et  pleins  d'iiannooii 

Lcglise,  une  vieille  église  du  moyen  âge,  bâtie  en  piemi, 
grâce  ï  la  muiiificeuce  des  seigneurs  de  Soulauges,  qui  l'v  m 
rései'vé  d'abord  uue  chapelle  pris  du  cbœur,  puis  une  àof^ 
souierraiue,  leur  nécropole,  oiïre,  comme  celle  de  LoogJDOMti, 
pour  portail,  une  immense  arcade,  frangée  de  cercles  Oeniiid 
garnis  de  statuettes,  fianquée  de  deux  piliers  k  niches  teruÛKia 
aiguilles.  Celte  poitc,  assez  souvent  i-épétée  dans  les  petit»  <)ii« 
du  Moyen  Age  que  le  hasard  a  préservées  des  ravages  da  et*" 
!iisme,  est  couronnée  par  un  triglypbe  au-dessus  duquel  t'A** 
une  Vierge  sculptée  tenant  l'Enfant- Jésus.  Les  bas  cûiéstea» 
[Misent  à  l'exléricur  de  cinq  arcades  pleines  dessinées  par  da  M^ 
vurcs,  éclaii'ées  |)ar  des  fenêtres  ï  vitraux.  Le  chevet  s'ap^wieiK 
des  arcs-boutaais  dignes  d'une  cathédrale.  Le  clocher,  ifi* 
■rouvc  dans  une  branche  de  la  crobc,  C£(  une  tour  carrée  SOnnoiM 
d'une  caiiipanillc.  Cette  t'glisc  s'aperçoit  de  loin,  car  elle  (*<■ 
haut  de  la  grande  place  au  bas  de  laquelle  passe  U  roule. 
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La  plK«,  d'une  aatea  grande  largeur,  est  bordée  de  constrnc- 
lions  or^giiules,  looleg  de  divenes  époques.  Beaucoup,  moidé 
bots,  moitié  briques,  et  doul  les  sdivea  ont  ud  gilet  d'ardobes, 
rcnoDleot  au  moyen  âge.  D'autres  en  pierres  et  à  balcon, 
monlrcnt  ce  [ugnon  si  cber  à  nos  aïeux,  et  qui  date  du  douziËme 
siëcJe.  Plusieurs  attirent  le  regard  par  ces  vieilles  poutres  saiUanies 
ï  figures  grotesques,  dont  la  saillie  forme  un  auvent,  et  qui  rap-  - 
pelle  ]e  temps  où  la  bourgeoisie  était  uniquement  commerçante; 
La  plus  m^nifique  est  l'iocien  bailliage,  maison  à  façade  sculptée, 
CD  alternent  avec  l'église  qu'elle  accompagne  admirablement. 
Vendue  nationalement,  elle  fut  achetée  par  la  commune,  qui  en 
Gt  la  OMirie  et  y  mil  le  tribunal  de  paii,  où  siégeait  alors  monsieur 
Sarcus,  depuis  l'instilutiou  du  juge  de  paix. 

Ce  léger  croquis  |)ermet  d'entrevoir  la  place  de  Soulanges, 
ornée  au  milieu  d'une  cbarmante  fontaine  rapportée  d'Italie,  en 
1530,  par  le  marécbal  de  Soulanges,  et  qui  ne  déshonorerait  pas 
■M  glande  capitale.  Un  jetd'eau  perpétuel,  provenant  d'une  soarca 
ikiiée  en  baut  de  la  colline,  est  distribué  par  quatre  Amours  en 
■iart)re  blanc  tenant  des  conques  et  couronnés  d'un  panier  plein 
de  raisins. 

Les  voj^nrB  lettrés  qui  passeront  par  Ù,  si  jamais  il  en  \«sse 
tijpt^  Blondet,  pourront  y  reconnaître  celte  place  illustrée  par 
Haiière  et  par  le  théitre  espagnol,  qui  régna  si  longtemps  sur  la 
•cèiw  française,  et  qui  démontrera  toujours  que  la  comédie  estnée 
en  de  duuds  pays,  où  la  vie  se  passait  sur  la  place  publique.  La 
phce  de  Soulages  rappelle  d'autant  mieux  cette  place  classique, 
tl  lonjoars  semblable  ii  elle-uiéine  sur  tous  les  tbéâti-es,  que  les 
deux  premières  mes  la  coupant  précisément  i  la  hauteur  de  la 
fooUine,  figurent  ces  coulisses  «  nécessaires  aux  maîtres  et  aux 
valeu  pour  se  rencontrer  ou  pour  se  fuir.  Au  coin  d'une  de  ces 
mes.  qui  se  nomme  la  rue  de  la  Fontaine,  brillent  les  panonceauv 
de  maltn  Lnpin.  La  maison  Sarcus,  la  maison  du  percepteur 
Goerbct,  cdie  de  Brunel,  celle  du  greffier  Gourdon  etde  son  frôro 
k  médecin,  celle  du  vieux  monsieur  Gendrin-VatteUed,  le  garde 
(taénl  des  eaui  et  forêts.  Ces  maisons,  tenues  très-pFO{»vmcnt. 
pv  lents  propriétaires,  qui  prennent  an  sérieux  le  sumomdo  leur 
«Hé,  sont  uses  aux  alentours  de  la  place,  le  quartier  arislocra- 
Uqw  de  Soulanges. 

la  Dwisan  de  midiiiM  Sondry.  cir  la  punnitle  iadiiidnalité 
T.  u.  ■.  27 
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de  l'aDcieQne  femme  de  chambre  de  mademoiselle  Lagoem  afik 
absorbé  le  chef  de  la  commonaoté;  cette  maison  eotièreaieiitiiie- 
dénie  avait  été  bâtie  par  an  riche  marchand  de  vin  »  né  I  Sm- 
bnges,  qui,  après  avoir  fait  sa  fortune  à  Paris,  revint  en  1793 
acheter  da  Ué  pour  sa  ville  natale.  Il  y  fut  massacré  comme  acca- 
pareur par  la  populace,  ameutée  an  cri  d'un  miséraUe  maçon, 
'  l'oncle  de  Godain,  avec  lequel  il  avait  des  difficultés  à  'propos  de 
son  ambitieuse  bâtisse. 

.  La  liquidation  de  cette  succesnon,  vivement  discntée  entre  col» 
latéraux,  traîna  si  bien,  qn*en  1798,  Soudry»  de  retour  âSoa- 
langes»  put  acheter  pour  mille  écus  en  espèces  le  palais  du  mar- 
chand de  vin,  et  il  le  loua  d'abord  au  département  pour  y  loger  b 
gendarmerie.  En  1811,  mademoiselle  Cochet,  que  Soodry  con- 
sultait en  toute  chose ,  s'opposa  vivement  à  ce  que  le  bafl  fïH 
continué,  trouvant  cette  maison  inhabitable,  en  concubinage, 
disait-elle,  avec  une  caserne.  Là  ville  de  Soulanges,  aidée  par  le 
département,  bâtit  alors  un  hôtel  à  la  gendarmerie,  dans  une  rue 
latérale  à  la  mairie.  Le  brigadier  nettoya  sa  maison ,  y  restiina 
le  luslre  primitif  souillé  par  l'écurie  et  par  l'habitation  des  gen- 
darmes. 

Cette  maison ,  élevée  d'un  étage  et  coiffée  d'un  toit  percé  de 
mansardes,  voit  le  paysage  par  trois  façades,  une  sur  la  place, 
Tautrc  sur  le  lac,  et  la  troisième  sur  un  jardin.  Le  quatiième  côté 
donne  sur  une  coor  qui  sépare  les  Soudry  de  la  maison  voisine, 
occupée  par  un  épicier  nommé  AVattcbled ,  un  homme  de  la  se- 
conde société,  père  de  la  belle  madame  Plissoud,  de  laquelle  il 
sera  bientôt  question. 

Toutes  ks  petites  villes  ont  une  belle  madame,,  comme  eiles 
ont  un  Socquard  et  un  café  de  la  Paix. 

Chacun  de\ine  que  la  façade  sur  le  lac  est  bordée  d'une  ter- 
rasse à  jardinet  d*une  médiocre  élévation,  terminée  \)èr  une  ba- 
lustrade en  pierre  et  qui  longe  la  route  cantonale.  On  descend  de 
cette  terrasse  dans  le  jardin  |)ar  un  escalier  sur  chaque  marché 
duquel  se  trouve  un  oranger,  un  grenadier,  un  myrte  et  antres 
arbres  d'ornement,  qui  nécessitent  au  bout  du  jardin  une  serre 
que  madame  Soudry  s'obstine  à  nommer  une  resserre,  Sorb 
place,  ou  entre  dans  la  maison  |)ar  un  perron  élevé  de  plusieurs 
marches.  Selon  l'hahitude  des  petites  villes,  la  |K)rte  coclière,  ré- 
servée au  service  de  la  cour,  au  cheval  du  maître  ei  aux  aimigeif 
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eitraordiaMres,  8*oavre  assez  rarement  Les  habitués,  Tenant  tons 
i  pied,  montaient  par  le  perron. 

Lest) le  de  l'hôtel  Sondry  est  sec;  les  assises  sont  indiqnées  par 
des  filets  dits  I  gouttière;  les  fenêtres  sont  encadrées  de  moulures 
altematiferoent  grêles  et  fortes,  dans  le  genre  de  celles  des  pa-« 
fîUons  Gabriel  et  Perronnet  de  la  place  Louis  XY.  Ces  ornements 
donnent,  dans  une  si  petite  ville,  un  aspect  monumental  à  cette 
maison  devenue  célèbre. 

En  face,  à  l'autre  angle  de  la  place,  se  trouve  le  fameux  café  de 
a  Paix,  dont  les  particularités  et  le  prestigieux  Tivoli  surtout  exi- 
geront phis  tard  des  descriptions  moins  succinctes  que  celle  de  la 
maison  Soodry. 

Rigoo  venait  très-rarement  à  Soulanges,  car  chacun  se  rendait 
diez  (ai  :  le  notaire  Lupin  comme  Gaubertin,  Soudry  comme 
Gendritt,  tant  on  le  craignait.  Mais  on  va  voir  que  tout  homme 
instruit,  comme  l'était  i'cx-bénédictin ,  eût  imité  la  réserve  de' 
Rigou,  par  l'esquisse,  nécessaire  ici,  des  personnes  de  qui  l'on 
disait  dans  le  pays  :  —  C'est  la  première  société  de  Soiilangcs. 

De  tontes  CCS  figures,  la  plus  originale,  vous  le  pressentez,  était 
madame  Sondr)-,  dont  le  |)crsonnagc,  pour  être  bien  rendu,  exigé 
toutes  les  minuties  du  pinceau. 

Madame  Soudry  se  |)ennettait  un  soupçon  de  rouge  à  l'imita* 
tion  de  mademoiselle  Laguerre;  mais  cette  légère  teinte  avait 
changé,  par  la  force  de  l'habitude,  en  plaques  de  vermillon  si  pitto- 
resquetnent  appelées  des  roues  de  carrosses  par  nos  ancêtres.  Les 
rides  du  visage,  devenant  de  plus  en  plus  profondes  et  multipliées, 
la  maîresse  avait  imaginé  puvoir  les  combler  de  fard.  Son  front 
jaunissait  aussi  par  trop,  et  ses  tempes  miroitant,  elle  se  posait 
du  blanc,  et  figurait  les  veines  de  la  jeunesse  i)ar  de  légers  ré- 
seaux ^  bleu.  Cette  {x^inture  donnait  une  excessive  vivacité  à  ses 
yeux  déjà  fripons,  en  sorte  que  son  masque  eût  paru  plus  que 
bizarre  à  des  étrangers;  mais,  habituée  à  cet  éclat  postiche,  saso- 
dété  trouvait  madame  Soudn'  tr^s-l)elle. 

Cette  haquenée,  toujours  décolletée,  montrait  son  dos  et  sa 
poitrine  blanchis  et  vernis  l'un  et  l'autre  par  les  mêmes  procédés 
employés  pour  le  visage;  mais  heureusement,  sous  prétexte  de 
frire  badiner  de  magnifiques  dentelles,  (  lie  voil(iit  à  demi  ses  pro- 
dnits  chimiques.  Elle  portait  toujours  un  corps  de  ju{)e  à  baleines 
dont  la  pointe  descendait  très-bas,  garni  de  nœuds  partout»  même 
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à  la  i)ointe!...  sa  jupe  rendait  des  sons  criards  tant  h  soie  €t  lei 
falbalas  y  foisonnaient 

Cet  attirail,  qui  justifie  le  mot  alourSf  Ueatdt  ineiplîahk» 
était  en  damas  de  grand  prix  ce  soir-là,  car  madame  Soodry  pos- 
sédait cent  habiliemenis  plus  riches  les  uns  que  les  antres»  prove- 
nant tous  de  rimmense  et  splendide  garde-robe  de  mademoÎMle 
Laguerre,  et  toutes  retaillées  par  elle  dans  le  dernier  genre  de 
1808.  Les  cheveux  de  sa  perruque  blonde,  crêpés  et  poudrés, 
semblaient  soulever  son  superbe  bonnet  à  coques  de  satin  ronge 
cerise,  pareil  aux  rubans  de  ses  garnitures. 

Si  vous  voulez  vous  figurer  sous  ce  bonnet  toujoors  nlua-co- 
quel  un  visage  de  macaque  d'une  laideur  monstrueuse,  où  le  nez 
camus,  dénudé  comme  celui  de  la  Mort,  est  séparé  par  une  forte 
uiarge  de  chair  barbue  d'une  bouche  à  râtelier  mécaniqne,  oàla 
sons  s*ciigagent  comme  en  des  cors  de  chasse,  vous  compreDdm 
diflîcilemeut  pourquoi  la  première  société  de  la  ville  et  loot  Soo- 
langes,  en  un  mot,  trouvait  belle  cette  quasi-reine,  à  moins  de 
vous  rappeler  le  traité  succinct  ex  professa  qu'une  des  femmes 
les  plus  spirituelles  de  notre  temps  a  récemment  écrit  sur  l'art  de 
se  faire  belle  à  Paris  par  les  accessoires  dont  on  s'y  entoure. 

En  effet,  d'abord  madame  Soudry  vivait  au  milieu  des  dons  ma- 
gniûques  amasses  chez  sa  maîtresse,  et  que  l'ex-bénédiciin  appe- 
lait fructus  belli.  Puis  elle  tiraii  parti  de  sa  laideur  eu  l'exagùraul, 
en  se  douuant  cet  air,  cette  tournure  qui  ne  se  prennent  qaa 
Pai  js,  et  dont  le  secret  reste  à  la  Parisienne  la  plus  vulgaire,  tou- 
jours plus  ou  moins  singe.  Elle  se  serrait  beaucoup,  elle  meuait 
une  énorme  tournure,  elle  portait  des  boucles  de  diamants  aux 
oreilles,  ses  doigts  était  surchargés  de  bagues.  Enfin,  en  baatdc 
son  corset,  entre  doux  masses  arrosées  de  blanc  de  t)erlc,  bnliait 
un  hanneton  composé  de  deux  topazes  et  à  tête  en  diamant,  mi 
présent  de  chère  maîtresse,  dont  on  parlait  dans  tout  Je  départe- 
ment. De  raème  que  feu  sa  maîtresse,  elle  allait  toujours  les  bras 
nus  e;  agitait  un  éventail  d'ivoire  à  peinture  de  Boucher,  et  au- 
quel deux  petites  i*oses  servaient  de  boutons. 

Quaud  elle  sortait,  madame  Soudry  tenait  sur  sa  tête  le  vrai|«- 
rasol  du  dix-huitième  siècle,  c'est-à-dire  une  canne  au  haut  de 
laquelle  se  déployait  une  ombrelle  verte  5  franges  vertes.  Pc  des- 
sus la  terrasse,  quand  elle  s'y  promenait,  un  passant,  en  la  rcgar- 
(!ant  de  très-loin,  aurait  cru  voir  marcher  une  figure  de  AValteaL 
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Dans  ce  saloo,  tendu  de  damas  roagc,  à  rideaux  de  damas  dou- 
blés en  soie  blanche,  et  dont  la  cheminée  était  garnie  de  chinoise- 
ries du  bon  temps  de  Louis  XV,  avec  feu,  galeries,  branches  de  lis 
élevées  en  Tair  par  des  Amours,  dans  co  salon  plein  de  meubles 
c  II  bois  doré  à  pied  de  biche,  on  concevait  que  des  gens  de  Sou- 
langes  pussent  dire  de  la  maltresse  de  la  maison  :  La  belle  madame  * 
:ioudry  !  Aussi  l'hôtel  Soudry  était-il  devenu  le  préjugé  national 
de  ce  cbef-licu  de  canton. 

Si  la  première  société  de  cette  petite  ville  croyait  en  sa  reine, 
sa  reine  croyait  également  en  elle-même.  Par  un  phénomène  qui 
ii*e8t  pas  rare,  et  que  la  vanité  de  mère,  que  la  vanité  d'auteur 
acoomplissent  à  tons  moments  sons  nos  yeux  pour  les  œuvres  lit- 
téraires comme  pour  les  filles  à  marier,  en  sept  ans ,  la  Cochet 
8*éCiit  si  bien  enterrée  dans  madame  la  mairesse,  que  non-seule- 
ment la  Soudry  ne  se  souvenait  plus  de  sa  première  condition, 
nuds  encore  elle  croyait  être  une  femme  comme  il  faut  Elle  s'éuit 
si  bien  rappelé  les  airs  de  tête,  les  tons  de  fausset,  les  gestes,  les 
façons  de  sa  maîtresse,  qu'en  en  retrouvant  Topulcntc  existence, 
dk  en  avait  retrouvé  l'impertinence.  Elle  savait  son  dix-huitième 
siècle,  les  anecdotes  des  grands  seigneurs  et  leurs  parentés  sur  le 
bont  du  doigt  Cette  érmlition  d'antichambre  lui  composait  niic 
conversation  qui  sentait  son  €Eil-de-Bœuf.  Là  donc,  son  esprit  de 
soubrette  passait  pour  de  l'esprit  de  bon  aloi.  Au  moral,  la  mai* 
resse  était,  si  vous  voulez,  du  strass  ;  mais,  pour  les  sauvages,  le 
strass  ne  vaut-il  pas  le  diamant? 

Cette  femme  s'entendait  aduler,  diviniser,  comme  jadis  on  di- 
vinisait sa  maîtresse  par  les  gens  de  sa  société  qui  trouvaient  chez 
elle  on  diner  tons  les  huit  jours,  et  du  café,  des  liqueurs  quand  ils 
arrivaient  an  moment  du  dessert,  hasard  assez  fréquent  Aucune 
tête  de  femme  n'eût  pu  résister  à  la  puissance  exhilarante  de  cet 
encensement  continu.  L'hiver,  ce  salon  bien  chauffé/  bien  éclairé 
on  bougies,  se  remplissait  des  bourgeois  les  plus  riches, ^qui  rem- 
boursaîent  en  éloges  les  fines  liqueurs  et  les  vins  exqub  provenant 
de  h  cave  de  chère  maîtresse.  Les  habitués  et  leurs  femmes,  véri->' 
tables  usufruitiers  de  ce  luxe,  économisaient  ainsi  chauffage  et  lu- 
nière.  Aussi,  savez-vous  ce  qui  se  proclamait  i  cinq  lieues  à  la 
ronde,  et  même  à  la  Yille-aux-Fayes? 

—  Madame  Soudry  fait  à  merveille  les  honneurs  de  chez  elle» 
se  dMttt-on  en  passant  en  revue  les  notabiUlés  départeînenules; 


422         VL   LIVRE,   SCÈHEft  DE  LA  VIE  DE  CAMPAGHB. 

elle  lient  maison  ouverte  ;  on  est  admiraUeaieiil  cba  eUe.  Elle 
sait  faire  les  honneurs  de  sa  fortone.  EUe  a  le  petit  Hntpiir 
rire.  Et  quelle  belle  argenterie  !  C'est  une  aiaisoo  comne  H  iTf 
en  a  qu*à  Paris!... 

L'argenterie  donnée  par  Bouret  i  mademoiselle  Lagoem,  «se 
magnifique  argenterie  du  fameux  Germain,  avait  été  KltérakiMt 
volée  par  la  Soudry.  A  la  mort  de  mademoiselle  Laguerre»  e&e  b 
mit  tout  simplement  dans  sa  chambre,  et  elle  ne  pot  être  rédamée 
par  des  héritiers  qui  ne  savaient  rien  des  valeors  de  la  mcccMoa. 

Depuis  quelque  temps,  les  douze  ou  quinze  personnes  qui  re- 
présentaient la  première  société  de  Soulanges  parlaient  de  madane 
Soudry  comme  de  l'amie  intime  de  mademoiselle  Lagoerre,  en  le 
cabrant  au  mot  de  femme  de  chambre^  et  prétendant  qu'elle  s'é- 
tait immolée  à  la  cantatrice  en  se  bisant  la  cooipagne  de  cette 
grande  actrice. 

Chose  étrange  et  vraie  I  toutes  ces  illusions,  devenoes  des  léaK- 
tés,  se  propageaient  chez  m&dame  Soudry  jusque  dans  les  règpoBS 
positives  du  cœur;  elle  régnait  tyranniquemenl  sur  son  mari. 

Le  gendarme,  obligé  d'aimer  une  feuime  plus  âgée  que  lai  de 
dix  ans,  et  qui  gardait  le  maniement  de  sa  fortune,  l'enlretciuit 
dans  les  idées  qu'elle  avait  fini  par  concevoir  de  sa  beauté.  Néai- 
moins,  quand  on  l'enviait,  quand  on  lui  parlait  de  son  bonheur,  le 
gendarme  souhaitait  quelquefois  qu'on  fût  à  sa  place  ;  car,  pourca- 
cher  SCS  peccadilles,  il  prenait  des  précautions  comme  on  en  preod 
avec  une  jeune  femme  adorée,  et  il  n'avait  pu  introduire  que  de- 
puis quelques  jours  une  jolie  servante  au  logis. 

Le  portrait  de  cette  reine,  un  peu  grotesque,  mais  dont  plo- 
âeurs  exemplaires  se  rencontraient  encore  à  cette  époque  en  pro- 
vince, les  uns  plus  ou  moins  nobles,  les  autres  tenant  à  la  haote 
finance,  témoin  une  veuve  de  fermier  général  qui  se  mettait  ea- 
Gore  des  rouelles  de  veau  sur  les  joues,  en  Touraine  ;  ce  portrait, 
peint  d'après  nature,  serait  incomplet  sans  les  brillants  dans  b- 
quels  il  était  enchâssé,  sans  les  principaux  courtisans  dont  l'es- 
quisse est  nécessaire,  ne  fût-ce  que  pour  expliquer  combien  soit 
redoutables  de  pareils  lilliputiens,  et  quels  sont  au  fond  des  pe- 
tites villes  les  organes  de  Topinion  publique.  Qu'on  ne  s'y  trooipe 
pas!  il  est  des  localités  qui,  pareilles  à  Soulanges,  sans  être  ai 
bourg,  un  village,  ni  une  petite  ville,  tiennent  de  la  ville,  tio 
village  et  du  bourg.  Les  pbvsionoroies  des  habitants  sont  lotf 
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aatres  qa*au  sein  des  bonnes,  grosses,  méchantes  villes  de  pro* 
fiace;  la  vie  de  campagne  y  infloe  sur  les  mœurs,  et  ce  mélangé 
de  teintes  produit  des  figures  vraiment  originales. 

Après  madame  Soudry,  le  personnage  le  plus  important  était  le 
notaire  Lupin,  le  chargé  d'affaires  de  la  maison  Soulanges;  car  il 
est  inutile  de  parler  du  vieux  Gendrin-WatteUed,  le  garde  géné- 
nl,  un  nonagénaire  en  train  de  mourir,  et  qui,  depuis  l'avéne- 
ment  de  madame  Soudry,  restait  chez  lui;  mais,  après  avoir  ré- 
gné sur  Soulanges  en  homme  qui  jouissait  de  sa  place  depuis  le 
règne  de  Louis  XY,  il  parlait  encore  dans  ses  moments  lucides,  de 
h  juridiction  de  la  Table  de  marbre. 

Quoique  comptant  quarante-cinq  printemps.  Lupin,  frais  et 
rose,  grâce  à  Tembonpoint  qui  sature  inévitablement  les  gens  de 
cabinet,  chantait  encore  la  romance.  Aussi  conservait-il  le  costume 
élégant  des  chanteurs  de  salon.  Il  paraissait  presque  Parisien  avec 
ses  hottes  soigneusement  cirées,  ses  gilets  jaune-soufre,  ses  redin- 
gotes justes,  ses  riches  cravates  de  soie,  ses  pantalons  à  la  mode. 
Il  faisait  friser  ses  cheveux  par  le  coiffeur  de  Soulanges,  la  gazette 
de  h  ville,  et  se  maintenait  à  Téiat  dliomme  à  bonnes  fortunes,  à 
canse  de  sa  liaison  avec  madame  Sarcus,  la  femme  de  Sarcus  le 
Riche,  qui,  sans  comparaison,  était  dans  sa  vie  ce  que  les  cam- 
pagnes d'Italie  furent  pour  Napoléon.  Lui  seul  allait  à  Paris,  où  il 
était  reçu  cliez  les  Soulanges.  Aussi  cussiez-vous  deviné  la  supré- 
matie  qu'il  exerçait  en  sa  qualité  de  fat  et  de  juge  en  fait  d'élé- 
gwice,  rien  qu'à  l'entendre  parler.  Il  se  prononçait  sur  toute  chose 
par  un  seul  mot  à  trois  modificatifs,  le  mot  artistique  croûte. 

Un  homme,  un  meuble,  une  femme  pouvaient  être  croûte; 
puis,  dans  un  degré  supérieur  de  mal  façon,  croûton;  enfin, ponr 
dernier  terme,  croûte-au-pot!  Croûte-aupot,  c'était  le  :  ça 
n'existe  pas  des  artistes,  rnuiuium  du  mépris.  Croûte,  on  pou- 
vait se  désencroùter  ;  croûton  était  sans  ressources  ;  mais  croûte- 
tD-pôt!  Oh!  mieux  valait  n'être  jamais  sorti  du  néant  Quanta 
reloge,  il  se  réduisait  au  redoublement  du  mot  charmant!...  — 
G*est  charmant!  était  le  positil  de  son  admiration.  —  Charmant! 
charmant  !...  —  Vous  pouviez  être  tranquille.  —  Mais  :  Charmant! 
charmant  I  charmant  !  il  fallait  retirer  l'échelle,  on  atteignait  au 
del  de  la  perfection. 

Le  ubellion,  car  il  se  nommait  lui-môme  le  tabellion,  garde- 
notes,  petit  notaire,  en  se  mettant  par  la  raillerie  au-dessus  de  sou 
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état  ;  le  tabellion  restait  dans  les  termes  d'une  galanterie  paiVe 
avec  madame  la  mairesse,  qui  se  sentait  an  MUe  pour  LnpîB, 
quoiqu'il  fût  blond  et  qu'il  portât  lunettes.  La  Gocbet  n*aTalt  ja- 
mais aimé  que  les  hommes  bruns,  moustaches,  à  bosquets  s«r  les 
phalanges  des  doigts,  des  alcides  enfin.  Mais  elle  ftisalt  use  enrp- 
lion  pour  Lupin,  à  cause  de  son  élégance,  et  d'ailleurs,  elle  pensait 
que  son  triomphe  à  Soulanges  ne  serait  complet  qu'avec  un  ado- 
rateur; mais,  au  grand  désespoir  de  Soudry,  les  adoratcors  de  h 
reine  n'osaient  pas  donner  à  leur  admiration  une  forme  adultère. 

La  voix  du  tabellion  était  une  haute-contre  ;  il  en  donnait  par- 
fois l'échantillon  dans  les  coins,  ou  sur  la  terrasse,  une  façon  de 
rappeler  son  talent  dCagrément,  écueil  contre  lequel  se  brisent 
tous  les  hommes  à  talent  d'agrément,  même  les  hommes  de  génie, 
hélas! 

Lupin  avait  épousé  une  héritière  en  sabots  et  en  bas  Mens,  b 
fille  unique  d'un  marchand  de  sel,  enrichi  pendant  la  révolotioB, 
époque  à  laquelle  les  faux-sauniers  firent  d'énormes  gains^  à  h  fa- 
veur de  la  réaction  qui  eut  Heu  contre  les  gabelles.  Il  laissait  pni- 
demnient  sa  femme  à  la  maison,  où  Bébelle  était  maintenue  par 
une  passion  platonique  pour  un  très-beati  premier  clerc,  sans  antn 
fortune  que  ses  appointements,  un  nommé  Bonnac,  qui,  dans  la 
seconde  société,  jouait  le  même  rôle  que  son  patron  dans  la  pre- 
mière. 

Madame  Lupin,  femme  sans  aucune  espèce  d'éducation,  appa- 
raissait aux  grands  jours  seulement,  sous  la  forme  d'une  énorme 
pipe  de  Bourgogne  habillée  de  velours  et  surmontée  d'une  petite 
tête  enfoncée  dans  des  épaules  d'un  ton  douteux.  Aucun  procédé 
ne  pouvait  maintenir  le  cercle  de  la  ceinture  h  sa  place  naturelle. 
Bébelle  avouait  naïvement  que  la  prudence  lui  défendait  de  porter 
des  corsets.  Enfin  Timagination  d'un,  poète  ou  mieux  celle  d'un  in- 
Ycnleur  n'aurait  pas  trouvé  dans  le  dos  de  Bébelle  trace  de  la  sé- 
duisante sinuosité  qu'y  produisent  les  vertèbres  chez  toutes  Ki 
femmes  qui  sont  fenmies. 

Bébelle,  ronde  comme  une  tortue,  appartenait  aux  femelles  in- 
vertébrées. Ce  développement  effrayant  du  tissu  cellulaire  rassu- 
rait sans  doute  beaucoup  Lupin  sur  la  petite  passion  de  la  grosse 
Bébelle,  qu'il  nommait  Bébelle  effrontément,  sans  faire  rire  |)er- 
sonne. 

— Votre  femme,  qu'est-elle?  lui  demanda  Sarcus  le  Riche,  qoi 
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•  digéra  pas  un  jour  le  mot  croâte-au-}^t,  dit  |xnir  un  ineublc 
■heté  d'occasion.  ~  Ha  fcraine  n'est  pas  comme  la  vAlre.  eUc 
«M  pas  eacore  définie,  répoiidît-il. 

Lopin  cachait  sous  sa  grosse  eavcloppc  tin  esprit  snhlïl  ;  il  avaii 

iwn  sens  de  taire  sa  furtunc,  au  moins  aussi  consid-'-rabie  que 
'Be  de  lUgou. 

Le  fils  à  monsieur  Lupin,  Anuury,  désolait  sou  père.  Ce  Tils 
dqne,  un  des  dons  Juans  de  la  vallée,  se  rerusait  à  suivre  la  car- 
ire  paternelle  ;  il  abusait  de  son  avantage  de  fils  unique  en  fai- 
ut  d'éuonnes  saignées  h  la  caisse,  sans  jamais  épuiser  l'indul- 
sce  de  son  père,  qui  disait  i  chaque  escapade.  ■  J'ai  pouriaiii 
t  coaune  cela  I  ■  Ainaury  ne  venail  jamais  chez  madame  Soudry 
i  fembétail  (sic],  car  elle  avait,  |>ar  un  souvenir  de  femme  de 
timbre,  teolé  de  faire  l'éducation  de  ce  jeune  homme,  que  ses 
lien  conduisaient  an  billard  du  café  de  la  Paix.  Il  y  hantait  Ia 
iDvaise  compagnie  de  Soulanges,  et  mËine  les  Bonnébauli.  Il  je- 
il  H  gourne  (un  mot  de  ntôdaine  Soudry],  et  répondait  aux  rc* 
DntraDces  de  son  père  par  ce  refrain  perpétuel  :  «  Renvoyez- 
oi  k  Paris,  je  m'ennuie  ici  !.. .  » 

La{na  finissait,  hélas!  comme  tous  les  beaux,  par  dd  aitache- 
toi  quasi  conjugal.  Sa  paasiun  connue  était  la  femme  du  second 
ûner,  audiencier  de  la  justice  de  paix,  madame  Euphéinie  Plis- 
«d,  poar  laquelle  il  n'avait  pas  de  secrets.  La  belle  madame  Plis- 
od,  fille  de  Vattebled  l'épicier,  régnait  dans  la  seconde  société 
ane  madame  Soudry  dans  la  première.  Ce  Plissoud,  le  concur- 
si  malboureui  de  Brunel,  appartenait  donc  à  la  seconde  société 
iSoaUnges;  caria  conduite  de  sa  femme,  qu'il  anlorisait,  disait- 
I,  lui  valait  le  mépib  public  de  la  première. 

Si  Lupin  était  le  musicien  de  la  première  société)  monsieur 
Durdon,  le  médecin,  en  était  le  savanL  On  disait  de  lui  :  ■  Nous 
oua  ici  na  savant  du  premier  mérite.  ■  De  même  que  madame 
Midry  (qui  s'y  connaissait  pour  avoir  inti-oduit  le  matin  clwz  sa 
attretse  Piccini  et  Gluck,  et  pour  avoir  liabillé  mademoisL-llc  La- 
tem  k  l'Opéra)  persuadait  h  tout  le  monde,  niâmc  b  Lupin, 
l'H  aurait  bit  foitune  avec  sa  voix  ;  de  même  elle  regrettait  qoe 

uédectn  ne  publiât  rien  de  ses  idées. 

Uonùcur  Gourdon  répétait  tout  bonneiDcnt  les  idées  de  BufTon 
de  Covier  sur  le  globe,  ce  qui  pouvait  diDiciIcment  le  poser 
mme  nvant  aux  yeux  des  Soulangeoîs;  mai*  il  faisait  oue  col- 
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tecûta  de  coquilles  et  un  beHMer,  rniia  il  tnnt  cmpâUcr  kio»* 
■eaux.  Enfin  il  poanniTiil  la  glotre  de  légim-  on  cabinet  dVndK 
naturelle  ï  la  ville  de  Soulanges  ;  dte  Ion,  fl  punit  diH  KMlk 
département  pour  un  grand  nalnraBste,  ponr  le  nocaev  il 
BufTon. 

Ce  médecin,  semblable  i  un  banquier  gënerois,  car  3  a  inl 
le  pédaniismc,  l'air  froid,  la  propreté  poriiaine,  MUM  en  anir  Fir- 
gent  ni  l'esprit  calculateur,  montrait  arec  une  exceaBÎTe  a^ki 
■ance  ce  fameux  cabinet  composé  :  d'un  onre  et  d'nne  nanaiillt 
décédés  en  passage  i  Sonlanges;  de  tooB  les  rongean  do  dfprti- 
ment,  les  mulots,  les  musaraignes,  leseonris,  les  rats,cit;dt 
tons  les  oiseaux  curieux  tnés  en  Boni^ogne,  ^artri  ksqMb  kiMi 
nn  aigle  des  Aljies,  pria  dans  le  Jura.  Gonrdon 
leclion  de  lépidoptères,  mol  qui  faisait  espérer  des 
et  qni  faisait  dire  en  les  voyant  :  Hais  c'est  des 
bel  amas  de  coquilles  fossiles  provenant  des  collectionB  et  |ik- 
sieurs  de  ses  amis,  qui  lui  léguèrent  leurs  coquilles  en  DourMi. 
et  eufm  les  minéraux  de  la  Bouigogne  et  cens  du  Jura. 

Ces  richesses,  établies  dans  des  armoires  vitrées  dont  les  hiHit 
ti  tiroirs  con tenaient  une  collection  d'insectes,  oecnpaiefll  Kmi  k 
premier  étage  de  la  maison  Gourdon,  et  produisaient  no  certaiaHfet 
par  la  bizarrerie  des  étiquettes,  par  b  magie  des  conleun  et  p- 
la  lûiinion  de  tant  d'objets,  auxquels  on  ne  fait  pas  b  moiadrT 
attention  en  les  rencontrant  dans  la  nature  et  qu'on  admire  ms 
v«Te.  On  prenait  jour  pour  aller  voir  le  cabinet  de  uMidsiM 
G  ourdou. 

—  J'ai,  disait-il  aux  curieux,  cinq  cents  sujets  d'omittiolo^f. 
deux  cents  mamiuifËres,  cinq  mille  insectes,  trois  mille  coqnib 
et  sept  cents  éclianiillons  de  niitiératogie. 

—  Quelle  patience  vous  avez  eue!  lui  disaient  les  dinwi. 

—  Il  faut  bien  faiix'  quelque  chose  pour  son  pays,  répnndait-iL 
Et  il  tirait  un  énorme  intérêt  de  ses  carcasses  par  cette  fAnx  ' 

■  J'ai  légué  tout  par  teslameiit  à  la  ville.  ■>  Et  les  visitennd')^ 
mirer  sa  pAi/an/Ziropte/  On  parlait  de  consacrer  tout  ledM»» 
étage  de  la  mairie,  après  la  mort  du  médecin,  i  It^er  le  H*" 
seuin  Gourdon.  j 

—  Je  compte  sur  la  reconnaissance  de  mes  condlonm  f*" 
que  mon  nom  y  soit  attaché,  répondait-il  k  celte  proposiliM,  <* 
Je  n'ose  pas  espérer  qu'on  y  mette  monboste  en  mari>re... 
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—  Comment  doncl  mais  c«  sera  bien  le  moins  (jd'™  paisse 
Mre  pour  voua,  loi  répondait-on,  n'ëtea-voos  [an  la  glmre  du 
SonbngesT 

Et  cet  homme  mit  fini  par  te  regarder  comme  nne  des  célé- 
Hîrés  de  la  Boui^nfcne;  les  renies  les  plus  solides  ne  sont  pas  les 
«Btnaar  l'État,  mais  celles  qu'on  se  fait  en  amour-propre.  Ce 
iMant,  pour  employer  le  système  grammatical  de  Lupin,  était 
tenreux,  heure  m,  heureux 

Gourdon  le  grurfier,  jielit  homme  diafouin,  doDl  tous  les  traits 
K  raiDassaient  autour  du  nez,  en  sorte  que  le  nei  semblait  Un  le 
liwat  de  départ  du  Tront,  des  joues,  de  la  bouche,  qui  s'y  ratia 
diaieot  comme  les  ravins  d'une  montagne  naissent  tous  du  som- 
met, était  r^rdé  comme  un  des  grands  poêles  de  la  Bourgogne, 
■  PlroD,  dîs»t-oa.  Le  double  mérite  des  deux  frères  faisait  dire 
reox  an  cheMieu  da  département  :  •  Nous  avons  à  Soulangesles 
Iraz  frères  Gourdon,  deux  hommes  très-distingués,  deux  hommes 
gui  tiendraient  bien  leur  pUcc  i  Paris.  ■ 

Joueur  excessivement  ton  au  bilboquet,  la  manie  d'en  jouer 
■gendra  chez  le  greffier  une  antre  manie,  celle  de  clianier  ce 
Ih,  qtd  fit  fureur  au  dix-huitième  siècle.  Les  manies  chtii  les 
■édiocntea  sont  souvent  deux  â  deux.  Gourdon  jeune  accouctia 
k  no  poCme  sous  le  règne  de  Napoléon.  N'est-ce  pas  vons  dire  ï 
|BeUe  école  saine  et  prudente  il  appartenait?  Luce  de  I.ancival. 
Parny,  Saint-Lambert,  Roncbé,  Vigée,  Andricux,  Berchoux  étaient 
■s  héros.  Delillc  fut  sou  dieu  jusqu'au  jour  où  la  première  sih 
liété  de  Soulanges  agita  la  qursiion  de  savoir  si  Gourdon  ne  rem- 
portait pas  sur  ik-lille,  que  dès  lors  le  grcITier  nomma  toujours 
monsieur  [abbé  Delilc,  avec  une  politesse  exagérée. 

Les  poCmes  accomplis  de  1780  !i  181^  furent  taillés  sur  le 
némc  patron,  et  celui  sur  le  bilboquet  les  expliquera  tous.  Ils  le- 
laîcnt  un  peu  du  tour  de  force.  Le  Lutrin  est  le  Saiume  de  cette 
ibortive  géuération  de  poûiucs  badins,  touf  en  quatre  chants  h  |>eu 
prés,  car,  d'aller  jusqu'à  six,  il  était  reconnu  qa'on  fatiguait  le 

Ce  poCme  de  Gourdon,  nommé  la  Bitboquéide,  obéissait  !i  b 
ptCâqoe  de  ces  œuvres  dé)tartementales ,  invariables  dans  leurs 
r^ea  idenUques;  elles  contenaient  dans  le  premin-  chant  la  de»- 
BipiRin  ^e  la  chose  chantée,  en  débutant,  comme  chei  Gourdon, 
fU  une  invocaiioa  dont  voici  le  modèle  : 


/ 
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J«  ebaniB  co  doux  jeu  qui  iled  h  ion»  lu  lg«i, 

Aui  pclii*  eomma  aux  (^rasdi,  va.  tuas  tinti  qi'BBi  ugn; 

Ou  noire  Bgile  main,  au  front  d'uD  buiipoinla, 

LuM  UD  globe  •  deux  iroiu  dnni  1m  «in  «upiate. 

Jeu  cbirnMOI,  dei  «nnoli  intûlliUe  renitda 

Que  noui  cùl  emié  l'ioTenteur  PaltmËde! 

0  Maso  det  Anoun  el  du  ieiii  et  de*  Rit, 

Deuinds  Jusqu'k  mon  loii,  ob,  Bdèle  b  Tbtmb.. 

Sur  le  papier  du  fisc,  j'espice  des  ijllib«i. 

Vient  elianner... 

Après  avoir  défini  le  jeu,  décrit  les  plus  beaux  bilboqaeti  cm* 
DUS,  avoir  fait  comprendre  de  quel  secours  il  fut  jadû  u  owi- 
merce  du  Singe-Vert  ei  autres  tableiiers;  enfin,  après  avcir  Ht- 
montré  comment  le  jeu  touchait  ï  la  siatiquc,  Gourdon  &Dia>it 
son  premier  chanl  pr  cette  conclusion  qui  toiu  rappdlencdk 
du  premier  chant  de  tous  ces  poèmes  : 

C'est  ainsi  que  les  Ans  ct  la  Seitnce  mlint 
A  leur  prnGL  euSn  font  louruer  un  objet 
Qui  n'ïtaîl  de  plaisir  qu'un  (riTote  lujel. 

Le  second  cbant,  destiné  comme  toujours  à  dépeindre  b  nu- 
nière  de  se  servir  de  l'objet,  le  parti  qu'on  en  pouvait  tirer,  »■ 
prés  des  femmes  et  dans  le  monde,  sera  tout  entier  deviné  parla 
amis  de  cette  sage  littérature,  grâce  i  cette  cilaliou,  qui  pcist  li 
joueur  faisant  ses  exercices  sous  les  yeux  de  l'objet  aimé. 

Regardez  ce  Joueur,  eu  sein  de  l'auditaire, 

L'iEil  &xé  tendrement  sur  le  globe  d'ivoire. 

Comme  il  jpie  el  guette  avec  allenlion 

Ses  moindres  mouvements  dans  leur  précision! 

La  houle  a,  par  Irai)  rois,  d£cril  ta  paraLoIe, 

D'un  factice  encensoir  il  Oiitte  son  idolo  ; 

Hiis  le  disque  csl  tombé  sur  son  poing  maladroit, 

Et  d'un  baiser  rapide  il  consola  son  doigt. 

lugrst!  ne  te  plains  pas  do  ce  Kger  luarljrc, 

Bienlieureui  accident,  trop  payé  d'un  sourire! 

Ce  fut  celle  peinture,  digne  de  Virgile,  qui  fit  mettre  en  ipcj- 
tion  la  pri'cmiiiGnce  de  Delillc  sur  Gourdon.  Le  mot  disque,  t<a- 
testé  par  le  positif  Bmncl,  donna  malière  k  des  discuskus  fii 
durèrent  onze  mois  ;  mais  Goui'don  le  savant,  dans  une  soinc  (^ 
l'on  fut  sur  le  point  de  part  et  d'autre  de  se  fâcher  tout  n)ii|Ff> 
(icrasa  le  parti  des  anti-disquaires,  par  cette  obBemliu  :  U 
luue,  appelée  disque  par  les  poètes,  est  un  glolx  1 
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—  Qu'en  sa?es-vcHU  î  répondit  'Bninel,  ooiu  n'en  avons  janiab 
TQ  qs'na  oké. 

Le  troisième  chant  renferouit  le  conle  obligé,  l'anecdote  cé- 
lèbre qui  concernait  le  bilboquet  Cette  anecdote,  tout  le  moado 
'a  sait  par  cœur,  elle  regarde  on  Tameui  minisire  de  Loub  XVI  ; 
mais,  selon  b  formule  consacrée  dans  les  Débats  delSIUâ  ISih, 
poorlooer  ces  sortes  de  iravaux  publics,  elle  empruntait  des 
grâces  nouvelles  à  la  poisiti  et  aux  agréments  que  l'auteur 
avait  su  y  répandre. 

Le  quatrième  chant,  où  ae  résumait  l'ccuTre,  était  terminé  pr 
seuehudiesse  inédite  del810)il81â,  mais  qui  TÎlIcjour  en  1824, 
■pris  b  mort  de  Napoléon. 

Ainâi  j'oMis  chanter  CD  des  tempi  pleins  d'altnnM. 
Abl  «i  IM  rois  jamais  ns  porlaienl  d'autres  arujo), 
Si  les  peuples  JMmai s,  pour  cbariucr  leurs  loUir*, 
N'ataiciit  imagina  que  de  pareils  plaisirs; 
Itotrc  Bourgogne,  bèlas,  trop  longiemps  dplarfc, 
Eflt  retrauTi  les  jour*  de  Satorue  et  de  Rhée  ! 

Ccsbeanx  versont  étécofiirâ  dans  l'éditioupiincepsel  unique, 
«Htie  des  presses  de  Bournier,  imprimeur  de  la  Ville- aux-Fayes. 

Ceat  nuscripteurs,  par  une  urTraiidc  de  trois  ffaucs,  assurèrent 
i  ce  po€iDe  une  immortalité  d'un  daiigeri'ux  exemple,  et  ce  fut 
d'autant  plus  beau  que  ces  cent  personnes  l'avaient  entendu  près 
de  cent  fuis,  chacune  en  détail. 

Madame  Soudry  venait  de  suppiîmer  le  bilboquet  qui  se  trouvait 
Mr  la  console  de  son  salon,  et  qui,  depuis  sept  ans,  était  un  pré- 
texte ï  citations  ;  elle  découvrit  eiiGn  que  ce  bilboquet  lui  faisait 
coocurreuce. 

Quant  ï  l'auteur,  qui  se  vantait  de  possC'der  un  portefeuille  bien 
pmi,  il  suffira  pour  le  peindre  de  dire  en  quels  termes  il  aunoufo 
Mde  ses  rivaux  k  la  première  société  de  Soutangçs. 

—  Savex-vous  une  singulière  nouvelle?  avait-il  dit  deux  ans  au- 
fannot,  il  ;  a  un  attire  po«fe  en  Bourgogne!...  Oui,  reprît-il  eu 
Voyant  l'étonnetncut  général  peint  sur  les  figures,  il  est  dd  Mâcou. 
Ilaîs>  vous  u'imagineriei  jimab  à  quoi  il  s'occupe?  Il  met  les 
«aageaeu  vers... 

—  Us  sont  pourtant  déji  trè»>bien  en  blanc,  répondit  le  spiri- 
twi  père  Guerbet. 

—  C'est  aa  embrouiUamini  de  tous  les  diabbs  I  Des  lacs,  des 
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étoiles,  des  vagues!...  Vta  oae  seule  image  raisonnable,  pHHi 
iuicntioD  didactique;  il  ignore  les  goarccsde  U  poésie.  Il>ivdk 
te  ciel  par  son  iium.  Il  dit  l»  luoe  bonacemeot,  ID  lien  àa  Ta^rt 
(les  nuits.  Voilà  pourtant  jusqn'oà  peut  nous  entratner  le  dUr 
d'Oire  original!  s'écria  doulonreoiement  Gourdoo.  PanTRJem 
homme  !  Être  Bourguignon  et  clianter  l'eau,  c«U  fait  de  la  poKl 
S'il  Étiit  venu  me  consulter,  je  lui  aurais  indiqué  le  plus  beaa» 
jet  du  monde,  nu  poOmeuir  le  fia,  h  Baccbéidel  poor  leipd  jl 
uie  sens  luaintcDant  trop  vieux. 

Ce  grand  poëte  ignore  encore  le  pins  beau  de  sa  triofhw 
(encore  le  dut-il  à  sa  qualité  de  Bonrsnîgaon).  AToir  occqit  b 
ville  de  Soulaoges,  qui  de  la  pléiade  moderne  ignore  toot,  nta 
les  itonis. 

Une  centaine  de  Gourdons  chantaient  sons  l'empire,  et'  Toa  M- 
cu^e  ce  temps  d'avoir  néglige  les  lettres!...  Consultez  k  JahtmI 
de  la  Libraine,  et  vous  y  verrez  des  poëines  sur  le  Tour,  svk 
jeu  de  Dames,  sui-  le  'l'iic-trac,  sur  la  Gé'igrapbie,  sur  la  Typo- 
graphie, la  Comédie,  etc.  ;  ïans  compter  les  chefs-d'a>nvre  uit 
prùués  de  Delllc  sur  la  Pitié,  rimaginalion,  la  Co iivc ration  ;  H 
ceux  de  Rercliouxsur  la  Gaslronotnie,  la  Uansomanie,  etc.  Pent- 
être  dans  cinquante  ans  se  moquera-ton  des  loille  poëiats  i  k 
suile  des  M  [^dilations  des  Orientales,  etc.  Qui  peut  prévoir  to 
mutations  du  goût,  les  iiizaiTCiies  de  la  vogue  et  les  transTormi- 
lions  de  l'esprit  liuniain  !  Les  générations  balayent  en  passant  jnt- 
qu'au  vestige  des  idoles  qu'elles  trouvent  sur  leur  chemin,  et  eiki 
se  fot^eni  de  nouveaux  dieux  qui  seront  renversés  à  leur  toor. 

Snrcus,  beau  petit  vieillard  gris -pommelé,  s'occupait  à  la  fbbdi 
Thémis  et  de  Flore,  c'est-à  dire  de  législation  et  d'une  sem- 
cbaude.  11  méditait  [lejiuis  douze  ans  un  livre  sur  X'HUloireU 
l'institution  des  juges  de  paix,  <  dont  le  rAle  i>oliiique  et  jii>- 
Claire  avait  eu  déj'i  plusieurs  phases,  disait-il,  car  ib  étaient  Uil 
par  le  Code  de  brumaire  an  iv.  et  aujourd'hui  cette  institution  n 
précieuse  an  pays  avait  perdu  sa  valeur,  faute  d'a|)poinieiiieatsn 
harmonie  avec  l'impuilance  des  fonctions  qui  devraient  ^re  IH- 
nioviUes.  ■ 

Taxé  d't^tre  une  l<^te  forte,  SarcuE  était  accepté  comme  Ibonn' 
politique  de  ce  salon  ;  vous  devioez  qu'il  en  était  tout  bnoiMiKC 
le  plus  ennuyeux.  On  disait  de  lui  qu'il  iiarbit  comiiM  i» 
livre,  Gaubertin  lai  prouioilait  la  croix  de  la  Légion  d'honnesii 
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oiais  il  lljoarnait  an  jour  où,  successeur  de  Ledere,  il  Mmt  at- 
11»  sur  les  bancs  du  centre  gaacbe. 

Goerbet,  le  percepteur,  l'bommed'espnt,  gros  bonboinineloanl, 
k  figure  de  beurre,  i  laui  toupet,  i  boucles  d'or  aux  orvillps,  qui 
n  dispaui«it  sans  cesse  avec  sei  cds  de  cbeinises,  donnait  ^mt 
b  pomok^e.  Fier  de  posséder  le  plus  beau  jardin  fruiiier  de  l'ar- 
roadissement,  il  obtenait  des  primeurs  eu  retard  d'nn  mois  sur 
«Un  de  Paris;  il  cultivait  dans  ses  bâches  les  choses  les  plus  tro- 
picales, voire  des  ananas,  des  brugnons  et  des  petits  pois.  Il  ap- 
portait avec  orgueil  un  bouquet  de  fraises  à  madame  Soudry, 
quand  elles  valaient  dii  mus  le  panier  k  Paria. 

Soobnges  ))ossédait  enGn  dans  monteur  Vennnt,  le  pharma- 
cien, on  cliimistc  uq  peu  plus  cliiinisie  que  Sarcus  n'était  homme 
l'Etat,  que  Lupin  n'était  cbanteur,  Gourdon  l'aîué  savant  et  son 
IMre  po£le.  Néanmoins,  la  première  société  de  b  ville  faisait  peu 
de  cas  de  Vennui,  et  pour  ta  seconde,  il  n'existait  même  pas. 
L'instinct  des  uns  leur  signalait  peut-être  une  su|)ériorilé  refile 
dus  ce  penseur  qui  ne  disait  mot,  et  qui  souiiaii  aux  niaiseries 
iTnn  air  si  narquois,  qu'on  se  défiait  de  sa  science,  mise  solto  uoce 
ta  qoestion;  quant  aux  autres,  ils  ne  prenaient  pas  la  peine  de 
^en  occoper. 

Teriniit  éuit  le  pâtiras  du  salon  de  madame  Soudry.  Aucune 
»ciël£  n'est  complote  sans  une  victime,  sans  un  élre  ï  jilaindre,  à 
railler,  k  mépriser,  i  protéger.  D'abord  Veniiut,  occui>é  de  pro- 
Uimes  scieuiifiques,  venait  la  cravate  lâche,  le  gitcl  ouvert,  avec 
me  petite  redingote  veru-,  toujours  laclif-e.  Enfin,  il  prêtait  à  la 
plaisanterie  par  une  figure  si  [wupine,  que  le  père  Guerbvl  peé- 
liadail  qu'il  avait  fmi  par  prendre  le  visage  de  ses  pratiques. 

En  province,  dans  les  endroits  arriérés  comme  Soulanges,  ou 
BBfiloic  encore  les  apotliicaircs  dans  le  sens  de  la  plaisanterie  de 
hnrccaugnac  Ces  Imnorables  industriels  s'y  prêtent  d'autant 
hiCDX  qu'ils  demandent  une  indcumité  de  déplaccmeiiL 

Ce  petit  homme,  doué  d'une  |>atieiicc  de  chimiste,  ne  pouvait 
oitir  (selon  le  mot  dont  on  se  sert  en  province  pour  exprimer 
'abtriltioa  du  pouvoir  domestique]  de  madame  Vcrmut,  femme 
birmaDte,  iemme  gaie,  belle  joueuse  (elle  savait  perdre  quarante 
mm  sans  rien  dire),  qui  déblatérait  contre  son  mari,  le  poursoi- 
■il  de  SCS  épigrainmes  et  le  i^eignait  comme  un  imbécile,  ne  sa- 
ftiM  distiller  que  de  l'ennui.  Madame  Veriuut,  une  de  ces  femmes 
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qui  jouent  àtas  les  petites  Tilles  le  rôle  de  bonte-entraïn,  tfp>>- 
mit  tiaiis  CG  petit  inouilc  le  sel,  dn  sel  de  coisinc,  il  est  Tni,  miii 
quel  sel  !  Elle  se  permettait  des  plaisanteries  un  peu  fortes,  mû 
on  les  lui  passait;  die  disait  très-bien  an  curé  Tatipin,  boaunedc 
iciiiaiitCHlix  ans,  fa  chuvcDx  blancs  :  •  Tais-loi  gamin  !  • 

Le  meunier  de  Soulanges,  riche  de  cinquante  raiDe  fniKS  ic 
rente,  araît  une  fille  unique  fa  qui  Lnptn  pensait  pour  Amiarr. 
depuis  qu'il  avait  pcrdn  l'espoir  de  le  marier  fa  madeinobelle  Gin 
berlin,  et  le  président  Gaubcrtin  y  pensait  pour  son  Gis,  le  coucr 
taicor  des  liypothèques,  autre  antagonisme. 

Ce  meutiier,  un  Sarcas-Tanpin,  était  le  Nncïngen  de  h  rilf  ; 
Apaisait  pour  être  trois  fois  millionnaire;  mais  il  ne  loniait  ei- 
trcr  dans  aucune  combinaison;  il  ne  pensait  qu'A  inondre  da  blé, 
fa  le  monopolitier,  et  il  se  recommandait  par  an  défaut  àmts  de 
):olitcs3C  ou  il(!  belles  manières. 

Le  pure  Guerbet,  frère  du  maître  de  poste  de  Concba,  possé- 
dait environ  dix  mille  francs  de  rente,  outre  sa  perceptioo.  Lts 
Coiirdon  étaient  riches,  le  médedn  avait  épousé  la  fille  nniqoe  ds 
lieux  monsieur  Gcndrin-Valtcbled ,  le  garde  général  desfaoïei 
forêts,  qu'on  attendait  à  mourir,  et  le  grcICer  avait  époosi  b 
nièce  et  unique  bériiière  de  l'abbé  Taupin,  curé  de  Soulaoges.a 
gros  prêtre  retiré  dans  sa  cure,  comme  le  rat  dans  son  fnHnagc 

Cet  habite  ecclésiastique,  tout  acquis  fa  la  premiî;re  société,  bus 
el  complaisant  avec  la  seconde,  apostolique  avec  I»  malbeomi, 
s'était  fait  aimer  fa  Soulanges;  cousin  du  meunier  et  consiidB 
Sarcus,  il  appartenait  au  pays  et  i  la  médiocratic  avounaise.  U  £■ 
nait  toujours  on  ville,  il  économisait,  il  allait  aux  uoces  et  s'en  R- 
lirait  avant  le  bal  ;  il  ne  pariait  jamais  politique  ;  il  faisait  pou . 
les  nécessités  du  culte  en  disant  :  ■  C'est  mon  métier  !  ■  Et  ai  le 
laissait  faire  en  disant  de  lui  :  r  Nous  avons  nu  bon  curé  !  ■  L'ifi- 
que,  qui  connaissait  les  gens  de  Somanges,  sans  s'abuser  sur  b 
valeur  de  ce  curé,  se  trouvait  heureux  d'avoir  dans  une  pudi' 
\ille  un  homme  qui  faisait  accepter  la  religion,  qui  savait  leopii- 
ton  église  et  y  prrclier  devant  des  boniieu  endonnis. 

Les  deux  dames  Gounlon,  —  car  ii  Soulanges,  comme  fa  Dns<!c 
et  dans  quelques  autres  capitales  allemandes,  les  gensdebin- 
uiièrc  société  s'abordcui  en  disant  :  ■  CotniDcni  va  votre  dant*  * 
On  dit  :  ■  Il  n'était  pas  avec  sa  dame,  j'ai  vu  sa  dame  el  si  ^ 
tnobellc,  elc  ■  —  U»  Parisien  y  prodtiînii  do  scandale,  «kh* 
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■censé  d'avoir  mauvais  ton  s'il  disait  :  ■  Les  femmes,  celle 
feuxne,  etc.  ■  A  Soulaages,  coiome  i  Genève,  i  Dresde,  i  Bruxel- 
les, il  n'existe  que  des  épouses  ;  on  n'y  met  pas,  comme  i  Bruxelles, 
mr  les  enseigTies  :  VEpouse  une  telle,  mais  madame  votre 
épouse  est  de  rigueur.  —  Les  deux  dames  Gourdon  ne  peuvent 
ES  comparer  qu'ï  ces  infortunés  comparses  de  théSlres  secondaires, 
que  connaissent  les  Parisiens  pour  s'être  souvent  moqués  de  ces 
artistes;  et,  pour  acliever  de  peindre  ces  dames,  il  suffira  de 
dire  qn'dies  appartenaient  au  genre  des  bonnes  petites  femmes, 
les  boorgecHS  tes  moins  lettrés  trouveront  alors  autour  d'eux  les 
modèles  de  ces  créatures  essentielles. 

Il  est  iantile  de  faire  observer  que  le  père  Guerbct  connaissait 
'  admirablement  les  finances,  et  que  Soadry  pouvait  élre  ministre 
de  la  guerre.  Ainsi,  non-seulement  chacun  de  ces  braves  boargeois 
offrait  nne  de  ces  spécialités  de  caprice  si  nécessaire  ii  l'homme  de 
province  pour  exister,  mais  encore  chacun  d'eux  cultivait  sans  ri- 
nl  NU  champ  dans  le  domaine  de  la  vanité. 

Si  Cuvîer  fût  passé  par  )â  sans  se  nommer,  la  première  sodétâ 
de  Sonlanges  l'eflt  convaincu  de  savoir  peu  de  chose  en  comparai- 
son de  monsieur  Gourdon  le  médecin.  Nourrit  et  sou  jofi  filet  de 
voix,  disait  te  notaire  avec  une  indu^ence  protectrice,  eussent  été 
Ironvés  ï  peine  dipies  d'accompa^er  ce  rossignol  de  Soulanges. 
Qnant  k  l'anteor  de  la  Bilboquéide,  qui  s'imprimait  en  re  moment 
chei  Boaroier,  on  ne  croyait  pas  qu'il  pût  se  rencontrer  ï  Parii 
m  poëte  de  ceue  force,  car  Delille  était  mon  ! 

Cène  bourgeoisie  de  province,  si  grassement  salislaite  d'ellfr- 
mCme,  pouvait  donc  primer  toutes  les  supériorités  sociales.  Austi 
l'imaginaiioa  de  ceux  qui,  dans  leur  vie,  ont  lubité  pendant  qnel-  ■. 
que  temps  une  petite  ville  de  ce  genre,  peut  elle  seule  entrevoir 
rdr  de  satisfaction  profonde  répandu  sur  tes  physionomies  de  ces 
gent  qai  se  croyaient  le  plexus  solaire  de  la  France,  tous  armés 
'  d'Doe  incroyable  finesse  pour  mal  faire,  et  qui,  dans  leur  sagesse, 
iraient  décrété  que  l'un  des  héros  d'Essling  était  nn  lâche,  que 
BDidanM  de  Mootcornet  était  nne  iatrigautc  qui  avait  de  grosboo- 
iMis  dans  le  dos,  que  l'abbé  Brosseite  était  un  petit  ambilienx,  et 
qui  découvrirent,  quinze  jours  apriïs  l'adjudication  des  Aiguës, 
ror^iae  ûtibouriennc  dn  général,  surnommé  par  eux  le  Tapiisin. 

Si  Rigoo,  Soudry ,  Gaubertin  eussent  habité  la  ViJle-anx-Fayes, 

ils K  seraient  brouillés;  leurs  prélentioiu  te  seraient  inévilaMe' 
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tneiit  heurtées  ;  mais  la  faUliié  voulait  que  le  LnciiUus^BLq} 
senitt  la  nfccssitû  de  sa  Eolitude  pour  k  rouler  k  boq  abe  dta 
Pusure  et  dans  la  volupté  ;  que  madame  Soudrj  fût  ana  iatellî- 
geiue  pour  coinpreudre  qu'elle  ne  pouvait  régDerqa'iiSoidaiiges,<i 
que  la  Ville -au  i -Payes  fût  le  siège  des  albîres  de  Ganbtrtii. 
Ceux  qui  s'amusent  i  ûtudicr  la  ualure  sociale  avoaeroat  que  le 
général  de  Montcornet  jouait  de  malheur  en  trouvant  de  tels  eniK- 
mls  séparés  et  accomplissant  les  évolutions  de  leur  pouvoir  et  de 
leur  vaniié,  chacun  i  des  distances  qui  ne  penneUaienl  pas  k  oa 
astres  de  se  contrarier  et  qui  décuplaient  le  pouvoir  de  nullaire. 

Néanmoins,  si  tons  ces  dignes  bourgeois,  fiera  de  leur  ainnn, 
regardaient  leur  société  comme  bien  sapérieure  en  agréucBi) 
celle  de  la  Ville-anx-Fayes,  et  répétaient  avec  une  comique  imper- 
tance  ce  dicton  de  la  vallée  :  >  Sonjaoges  est  une  ville  de  plabir  ei 
de  société,  "  il  serait  peu  pradent  de  penser  que  la  capitale  ntv 
oaisc  acceptât  cette  suprduaiie.  Le  salon  Gaubertia  se  mogoait, 
tn  pelln,  du  salon  Soudry.  A  la  manière  dont  Gaubertin  disait: 
■  Nous  autres,  noossoiumcs  une  tille  de  haut  cominerce,  noeiih 
d'affaires,  nous  avons  la  sottise  de  nous  ennuyer  à  faiqe  fortiue!  • 
il  était  facile  de  reconnaître  un  l^er  anlagouismc  entre  la  terre  ri 
U  lune.  La  lune  se  croyait  utile  à  la  terre  et  la  terre  régcnuii  li 
lune.  La  terre  et  la  lune  vivaient  d'ailleurs  dans  la  plus  ctmir 
intelligence.  Au  carnaval,  la  première  société  de  Sonia ngcs  aSai 
toujours  en  masse  aux  quatre  bals  doniH-s  par  Gaubertin,  [or 
Gendiiii,  par  Lcclcrcq,  (e  receveur  des  fmances,  et  parSoudn 
jeune,  le  procureur  du  roi.  Tous  les  dimanches,  le  procnreordu 
roi,  sa  frmmc,  monsieur,  madame  et  mademoiselle  IJi>«  Ganbrf- 
lin,  venaient  diner  rhez  les  Soudry  de  Soulangcs.  Quand  le  scxC' 
[H-éfet  était  prit',  quand  le  maître  de  poste,  M.  GuerbetdeCoacb». 
arrivait  manger  la  Toriune  du  pot,  Soulanges  avait  le  speciKlede 
quatre  équi|>ages  dépailcmcnlaux  ï  la  porte  de  la  maison  itoudri. 

II.  —  L£S  CONSPIRATEURS  CHEZ  U  RE1^E. 

En  débouchant  \i,  vers  cinq  heurts  et  demie,  lUgou  on*' 
trouver  les  habitués  du  salon  de  Soudry  tous  ï  leur  poste.  Cbnlt 
maire,  comme  dans  toute  la  ville,  on  dînait  l  trois  heures,  scto 
l'usa^  du  dernier  «écle.  De  cinq  heures  à  neuf  heures,''^ 
noubles  de  Soulanges  venaieut  échanger  les  nonveUcs,  laire  kea 
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speech  pditiqucs,  coRiinenler  les  événeiucnls  de  la  vie  privée  de 
toute  la  valléL-,  et  parler  des  Aiguës,  qui  défrayaîeut  la  conversa- 
lioii  pendaDt  une  lieura  tous  les  jours.  C'était  la  préoccnpitioD 
de  cliacuQ  d'appieudre  quelque  chose  sur  ce  qui  s'y  passait,  et 
ron  savait  d'ailleurs  faire  ainsi  sa  cour  aux  maîtres  du  logis. 

Après  celte  revue  obligé<>,  on  se  menait  ï  jouer  au  bœton,  seul 
jeu  que  sût  h  relue.  Quand  le  gros  père  Guerbet  avait  siugë 
madame  Isaure,  la  femme  de  Gaubertiu,  en  se  moquaut  de  ses 
airs  pcuchés,  eu  imilaut  sa  petite  voix,  sa  petite  bouche  et  ses 
laçous  Jeunettes;  quaud  le  curé  Taupin  avait  ractHité  l'uue  des 
bistoriettes  de  son  i-épcrtoirc  ;  quaud  Lupin  avait  rapporté  quelifue 
éiéneiuent  de  la  Vilic-aux-Faycs,  et  que  madame  Soudry  avait  été 
criblée  de  coaipliuienls  nauséabonds,  l'on  dbait  :  Nous  avons  lait 
OR  charmant  boston. 

Trop  égoûtc  pour  se  douncr  la  peine  de  faire  douze  kilonièlres. 
aa  boni  desquck  il  devait  entendre  les  niaiseries  dites  par  les 
habitués  de  celte  maison,  et  voir  un  singe  déguisé  eu  vieille 
femme,  Rigou,  bien  supérieur,  comme  esprit  et  comme  inslruc- 
tjoa.  ï  cette  petite  bourgeoisie,  ne  se  montrait  jamais  quu  si  ses 
affaires  l'amcnaicut  clicz  le  notaire.  11  s'était  eicmplé  de  voisiner, 
en  iirétextant  de  ses  occu|>atior)s,  de  ses  habitudes  et  de  sa  santé, 
qui  ne  lui  permcliaieul  pas,  disait-il,  de  revenir  la  nuit  par  une 
route  le  long  de  laquelle  brouillassait  la  Tliune. 

Ce  grand  usurier  sec  imposail  d'ailleurs  bcancoop  i  la  sociétû 
de  madame  Soudry,  qui  flairait  en  lui  ce  tigre  &  grilles  d'acier, 
cette  uialicc  de  sauvage,  celte  sagesse  uéc  dans  le  cluîirc,  mûrie  au 
Mileil  de  l'or,  et  avec  lesquels  Gaui>crltn  n'avait  jamais  voulu  se 
coniuieitre. 

Aussitôt  que  la  carriole  d'osier  et  le  cheval  dépassèrent  le  café 
de  la  Paix,  Urbain,  le  domestique  de  Soudry,  qui  causait  avec  le 
MuwQadier,  assis  sur  un  banc  placé  sous  les  fenêtres  de  la  salle  i 
mangier,  se  Ri  un  auvent  de  sa  main  pour  bien  voir  quel  était  cet 


—  VU  le  (>ère  Rigou!...  Faut  ouvrir  la  porte.  Tenez  sou  che- 
nlt  Socfiuard,  dit -il  sans  façon  au  limonadier. 

Et  Urbain,  annen  cavalier  qui,  n'ayant  pu  passer  gendarme, 
•tait  pris  le  sonicc  Soudry  comme  retraite,  rentra  dans  la 
aiaiiou  pour  aller  manœuvixx  la  porte  de  la  cour. 

,  ce  personnage  ■  célèbre  dans  la  vallée,  était  Ik. 
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coiiiine  TOUS  Toyex,  nos  foçoa;  diû  U  en  est  ainsi  de  bïn  dei 
"eits  itlostres  qui  ont  la  complaisuiGe  de  nurcfaer,  d'étenaer,  it 
(lonnir,  de  manger  absolniiKDt  cMnme  de  lîmptei  moT<fii 

Socqnard,  alcîde  de  aaissance,  poonitpcmeroiixecaitipaat; 
son  coup  de  poing,  appliqué  dans  !e  dos  d'un  hoimiie,  hp  caMà 
uet  la  cdmae  vertébrale;  il  tordait  tme  bane  de  fér,  9  airêtik 
une  Toimre  attelée  d'un  cheval.  Niktn  de  Cntone  de  la  Talée,  n 
réputation  embrassait  tout  le  département,  oit  l'on  faisait  nr  In 
des  contes  ridicules  comme  sur  toutes  les  célébrités.  Ainsi,  l'ai 
ncontait  dans  le  Morran,  qu'on  jour  il  avait  porté  sar  son  dnue 
panvre  femine,  son  Sne  ei  ion  sac  an  marcbë,  qn'il  iTaïl  taiaf/t 
tout  un  bœnf  et  bu  tout  on  qnariand  de  vin  dans  ane  joaraée,  ett. 
Doux  comme  nne  fitle  ï  marier,  Socqnard,  ^tn  petit  bomnie,  i 
figure  pLicide,  large  des  épaules,  large  de  poitrine,  oà  ws  poo- 
•nons  jouaient  comme  des  sonflleis  de  forge,  possédait  un  filet  dt 
Toixdoot  la  limpidité  surprenait  ceux  qnîl'entenilaieDt  parier  pMr 
la  première  fois. 

Comme  Tonsard,  que  son  renom  dispensait  de  toaie  pmve  de 
férocité,  comme  tous  ceux  qui  sont  gardés  par  une  opinion  pi- 
blique  quelconque,  Socquard  ne  déployait  jamais  sa  triomplaoïe 
force  muscnlairc,  i  moins  que  des  amis  ne  l'en  priassent  II  prit 
donc  la  brtde  du  cheval  quand  le  beau-père  da  procoienr  du  ni 
tourna  pour  se  ranger  au  perron. 

—  Vous  allez  bien  par  cliez  tous,  monsieur  Rigoa?...  dil 
l'illustre  Socquard. 

—  Comme  ça,  mon  vieux,  répondit  Rigon.  Plissoud  et  Bonn^ 
bauIt.Viallet  et  Amaury,  soutiennent-ils  toujours  ton  étaUisseianl' 

Cette  demande,  faite  sur  un  tonde  bonhomie  etd'iatérét,  n'ébit 
pas  nue  do  ces  questions  banales  jetées  au  hasard  par  les  sapé- 
rieurs  à  leurs  inférieurs.  A  son  temps  perdu,  Rigoa  songeait  ast 
moindres  détaib,  et  déjà  l'accoîntance  de  Bonnébanlt,  de  Ptiaond 
et  du  brigadier  Viallet  avait  été  signalée  par  Foorcfaon  k  Bigoi 
comme  suspecte. 

Bonnébanlt,  pour  quelques  écos  perdus  an  jea,  poorait  Krrs 
au  brigadier  les  secrets  des  paysans,  ou  parlersans  savoir  tloçar- 
tancejle  ses  bavardages  après  avoir  bu  quelques  bols  de  poocb  di 
trop.  Mais  les  délatj'on.s  du  chasseur  à  la  loutre  pouvaient  être  caa- 
seilléespar  la  soif,  et  Bigou  n'y  fit  attention  qae  pamppiTll 
Plissond,  k  qui  sa  situation  deiait  inqûrer  ooi  certaia  îbàtit 
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eonirecarrer  les  ïnsinratioDs  dirigées  coatre  les  Aiguës,  ne  fflt-c 
qoG  pour  se  faire  graisser  la  patte  par  l'un  ou  l'autre  des  deux 
partis. 

Correspondant  des  assurances,  qui  coiDinençaienl  à  se  montrer 
en  France,  agent  d'une  société  contre  les  chances  do  recrutement, 
l'huissier  cumulait  des  occupations  peu  rétribuées  qui  lui  rendaien, 
la  fortune  d'autant  plus  diQîcilc  à  faire,  qu'il  avait  le  vice  d'aimer 
le  billard  et  le  vin  cuil.  De  mSme  que  Fourchon,  il  culilTait  avec 
Min  l'art  de  s'occuper  i  rien,  et  il  attendait  sa  fortune  d'un  hasard 
profalématiqne.  il  habsait  profondément  la  première  société,  mais 
il  en  avait  mesuré  la  puissance.  Lui  seul  connaissait  i  fond  la 
tjraanie  bourgeoise  or^nisée  par  Gauberlln  ;  Il  poursuivait  de  set 
nlHeries  les  richards  de  Soulanges  et  de  la  Ville-ani-Fayes,  en  re- 
|v4seatant  i  lut  senl  l'opposition.  Sans  crédit,  sans  fortune,  il  us 
paraissait  pas  h  craindre  ;  aussi  Bnmcl,  enchanté  d'avoir  un  con- 
corrent  méprisé,  le  protégeait-tl  pour  ne  pas  lui  voir  vendre  son 
4tiide  k  quelque  jeune  homme  ardent,  comme  Boonac,  par 
exemple,  avec  lequel  il  aurait  fallu  partager  la  clientèle  ducauton. 

'—  GrSce  ï  ces  gens-là,  ça  boulotte,  répondit  Socqnard  ;  mais 
00  contrehit  mon  vin  cuit  I 

—  Faut  poursuivre?  dît  sententiensement  Rigou. 

—  Ça  me  mènerait  trop  loin,  répondit  le  limonadier  en  jouant 
•or  les  mois  sans  le  savoir. 

—  Et  vivent-îb  bien  ensemble,  tes  chalands? 

—  Ils  ont  toujours  qudques  casiilles  ;  mais  des  joueure,  (4  se 
pardonne  tout 

ToQlcs  lestétes  étaient  ii  celle  des  croisées  du  salon  qui  donnait 
sur  la  place.  En  reconnaissant  te  père  de  sa  belle-fille,  Sondry 
vhil  le  recevoir  sur  le  perron. 

—  Eh  bien!  mon  compère,  dit  l'ei-gendarme  en  se  servant  de 
ce  aot  sekn  sa  primitiTe  acception,  Anoeite  est-elle  malade  pour 
que  TOUS  nous  accordiez  votre  préseuM  pendant  une  soirée?... 

hrnn  reMed'esprit^ndarme,  le  maire  allait  toujoure  droit  an  fait. 

—  Non,  il  y  a  du  grabuge,  répondit  Rigou  en  tonchant  de 
<a  iodei  droit  la  main  que  lui  tendit  Soudry  ;  nonsen  causerons, 
car  cala  regarde  un  peu  nos  enfants... 

Soodry,  bel  hworne  v£tu  de  bleu,  comme  s'il  appartenât  ton- 
fMn  I  la  gea&raierie,  le  col  noir,  les  bottes  I  éperans,  amena 
Ugon  par  le  braa  k  son  imposante  moitié.  Li  porte^iBsétn  éult 
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oaferte  sur  la  temsse,  oà  les  bdiitDës  k  promeminM  ea  Jbi^ 
sant  de  cetie  soirée  d'été  qui  faisait  resplendir  le  magNifiqDe  pif- 
tagc  que,  sur  l'esquisse  qu'on  a  lue,  les  gens  d'iiti){|iMliM 
peuvent  apercevoir. 

—  Il  y  a  bieu  longlemps  que  nous  ne  tods  avons  td,  ona  dcr 
Rigoa,  dit  madame  Sondry  en  (veouit  le  bna  de  l'ex-bàiôlictia 
eu  l'emmenant  sur  h  terrasse. 

—  Mes  digestions  sonl  si  pénibles  t...  répondit  le  vieil  usurier. 
Voyez!  mes  couleurs  sont  presque  aussi  vives  qneles  vôtres. 

L'ciilréc  de  Rigoa  sur  la  terrasse  détermina ,  comme  on  le 
pense,  une  explosioD  de  talumions  joviales  parmi  (oos  ces  per- 
sonnages. 

— Ris,  goulu].. .j'ai  découvert  Gclui-lï  de  |diis,  s'écriamM- 
sieur  Guerbet  le  percepteor.en  oSirant  la  main  à  Rigou,  qui  ;  dé 
l'indci  do  sa  loain  droite. 

—  l'as  mal  !  pas  mal  !  dit  le  petit  juge  de  pais  Sarcos,  il  oi 
assez  gourmand,  notre  seigneur  de  Blaogy. 

—  Seigneur,  répondit  amèrement  Rigou,  depuis  bi«a  longtemps 
je  ne  suis  plus  le  coq  de  mon  vill^c. 

—  Ce  n'est  pas  ce  que  disent  les  poules,  grand  scélérat!  fit  1j 
Soudry  en  donnant  un  petit  coup  d'éventail  badin  ï  Rigou. 

—  Nous  allons  bien,  mon  cher  maître  !  dit  le  notaire  en  saluioi 
son  principal  clii-nL 

—  Comme  ça,  répondit  Iligou,  qui  prêta  de  rechef  son  index  i 
h  mai u  du  notaire. 

Ce  gesie,  par  lequel  Rigou  restreignait  la  poignée  de  main  1  11 
[dus  froide  des  démonstrations,  aurait  peint  l'homme  tout  eniio' 
ï  qui  ne  l'eill  pas  connu. 

—  Trouvons  un  coiu  où  nojs  puissions  parier  mnqnîUemenl, 
dit  l'ancien  moine  en  regardant  Lupin  et  madame  Soudn-. 

—  Revenous  au  salon,  répondit  la  reine.  Ces  mc^eun,  ajonu- 
t-elle  en  montrant  monsieur  Gourdon,  le  médecin,  et  Guerbet, 
■ont  aux  priscs.sur  un  point  de  côté... 

Madame  Soudry  s'élant  enquis  du  point  en  discusnon,  Goerixl, 
tonjoura  si  ^irituel,  lui  avait  dit  :  —  «C'est  un  point  de  calé.  • 
La  reine  crut  ï  un  ternie  scientifique,  et  Rigou  sourit  es  l'<^ 
lendanl  répéter  ce  mot  d'un  air  prétentieux. 

—  Qu'est-ce  que  le  Tapissier  a  donc  fait  de  nouveaul  donaà 
Saodiïqtt  s'asait  k  côté  de  sa  femme,  en  ia  {venant  par  la  uifc 
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Cwnnw  UHites  les  vieilies  feromcs,  la  Snudry  pardonnait  Inen 
deacboMs  eo  faveur  d'uu  témoignage  public  de  tendresse. 

—  Mais,  répondit  Bigou  il  voix  basse  pour  donner  l'exemple  de 
la  prudence,  il  est  pani  pour  la  préfeciurc,  y  réclamer  l'ciécutioD 
det  ji^ieiacnu  et  demander  main-forte. 

—  C'est  sa  perte,  dit  Lopia  eu  se  rrottani  les  mains.  On  s< 
bUdicra. 

—  On  ïfl  bûcbera!  reprit  Soudry,  c'est  selon.  Si  le  préfet  cl  le 
général,  qui  sont  ses  amis,  cnvoirni  un  escadron  de  cavalerie,  1rs 
paysam  ne  bilcheront  rien...  On  peut,  à  ta  rigueur,  avoir  raLioii 
des  gendarmes  de  Soulangi-s  ;  mais  essayez  donc  de  lésisier  h  une 
charge  de  cavalerie  ! 

—  Sibilct  lui  »  entendu  dire  cjaelqiie  chose  de  plus  dangereux 
que  (a,  et  c'est  ce  qui  m'amène,  reprit  Rigou. 

—  Oh!  ma  pauvre  Sophie!  s'écria  sentimentalement  madame 
Soiidrj',  dans  qocUcs  mains  les  Aiguës  sont-ils  tombés!  Voilii  ce 
que  nous  a  \alu  la  révolution  !  des  sacripans  II  graines  0'é|)t-);inl!i. 
On  aurait  bico  dû  a'apercevoir  que  quand  on  renverse  mic  bou- 
teille, la  lie  monte  et  gâte  le  vin!... 

—  lia  l'inlentioa  d'aller  a  Paris,  et  d'intrigaer  anprès  du  g.ii-de 
des  sceaux  |>our  tout  changer  au  tribonal. 

—  Ah!  dit  Lupin,  il  a  reconnu  son  danger. 

—  Si  l'on  nomme  mon  gendre  avocat  général,  il  n'y  a  rien  k 
dire,  et  il  le  rcmplaccia  par  quelque  Parisien  i  sa  dévotion,  re- 
prit RigoD.  S'il  demande  un  siège  à  la  cour  pour  monsieur  Gen- 
drin,  s'il  tait  nommer  monsieur  Guerbet,  notre  juge  d'instruction, 
]irntident  ï  Auxerre,  il  renversera  nos  quilles!...  Il  a  déjï  la  gen- 
darmerie pour  lui;  s'il  a  encore  le  tribunal,  ets'ilcoiisene  près  de 
lui  desconieiUerscouimerabbéBrosseiteetUicliaud,  nous  ne  serons 
pas  i  U  noce  ;  il  pourrait  nous  susciter  de  bien  inéclianies  aiïaireg. 

—  Coniioent,  depuis  ciuq  ans,  vous  n'aves  pas  su  vous  défaire 
de  l'abbé  BroneueT  dit  Lupin. 

~-  Vous  ne  le  connaissez  pas;  il  est  défiant  comme  mi  mcHc, 
répondit  Ri^pa.  Ce  n'est  pas  un  homme,  ce  prétrc-lï,  il  ne  bit  ' 
pis  atieution  aux  femmes;  je  ne  lui  vois  aucune  passion;  il  eal 
mauaqnable.  Le  général,  lui,  prête  le  liane  ï  tout  par  sa  colère. 
Un  homme  qui  a  im  vice  est  toujours  le  valet  de  lea  ennemis, 
quBd  ib  ment  ae  Hnir  dft  celte  ficelle.  Il  n'y  a  de  fort  que  ceux 
Mfà  aéaeat  leur»  vices  vu  lien  de  se  laisser  mener  par  eux.  hm- 
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piysus  font  bien,  on  tient  notre  monde  «a  hileiiiè  cobItb  l'abbé, 
mais  ou  ne  peut  encore  rien  coolre  bû.  G'cu  ooume  Wcbii  ; 
des  hommes  comme  ceux-4k,  c'est  trop  pariait,  ii  bnt  qne  le  boi 
Dieu  les  rappelle  à  Ini... 

—  Il  faut  leur  procurer  des  serrantes  qui  saTOOMBl  bien  kai 
tscaliei-s,  dit  madame  Soudry,  qui  fit  faire  i  Rigfta  le  l^er  boni 
que  font  les  gens  très-fins  en  apprenant  ime  finesse. 

—  Le  Tapissier  a  un  autre  vice;  il  aime  sa  femme,  et  l'on  ptoi 
encore  le  prendre  par  là. . . 

—  Voyous,  il  faut  saroir  s'il  donne  soîte  à  ses  idées,  dit  tu 
dame  Soudrj'. 

—  Commenll  demanda  Lopin,  mais  c'est  Ik  le  lue! 

—  Vous  Lapm,  reprit  lUgon  d'an  ton  d'aotorîté,  mai  Ai 
filer  à  la  Préfecture  y  voir  la  belle  madame  Sarcm.  et  dès  ce  soir! 
Vous  vous  arrangerez  pour  obtenir  d'elle  de  faire  répéter  in 
tuari  (tiul  ce  que  le  Tapissier  a  dit  et  fait  i  la  préfecture, 

—  Je  serai  forcé  d'y  coucher,  répondit  Lapin. 

—  Taiii  mieux  pour  Sarcus  le  Riche,  il  y  gagnera,  répotulii 
Bigou.  Elle  n'est  pas  cucorc  trop  croûte,  madame  Sarcns... 

—  Oh!  monsieur  Itigou,  fit  madame  Soudry  en  mioaadaat,  ki 
femmes  sont-elles  jamais  croûtes? 

—  Vous  avez  raison  pour  celle-là!  Elle  ne  se  peint  rien  aa  mi- 
roir, l'épljqua  Iliguu,  que  l'exhibition  des  vieux  trésors  de  b 
Cochet  révoltait  toujours. 

madame  Soudry,  qui  croyait  ne  mettre  qu'un  soupçon  de  naft, 
ne  comprit  pascet  â-propos  épigrammique  et  demanda  :  EH-tt 
que  les  femmes  peuvent  donc  se  peindre! 

—  Quant  il  vous,  Lupin,  dit  Rigou  sans  r^xiodre  i  ow 
Daïvcté,  demain  matin  revenez  chez  le  papa  Gaubertin;  tous  M 
direz  que  le  compère  et  moi,  dit-il  en  frappant  sur  b  cnise  de 
Soudry,  nous  viendrons  casser  une  croûte  cbcz  lui,  lui  deauDdcr 
b  déjeuner  sur  le  midi.  Dites-lui  les  choses,  afm  que  chacun  de 
nous  ait  ruminé  ses  idées,  car  il  s'agit  d'en  finir  avec  ce  dansK 
Tapissier.  En  venant  vous  IrouTcr,  je  me  suis  dit  qu'il  iMdiai 
brouiller  le  Tapissier  avec  le  Tribunal,  de  manière  ï  u  que  I* 
garde  des  sceaux  lui  rie  au  nez  quand  il  viendra  lui  demander  *« 
changements  dans  le  personnel  de  laVille-aux-Fayes... 

—  Vivent  les  gens  d'alise I...  s'écria  Loihu  en  fr^ipaat  lorri- 
puik  de  Bigou. 
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|f«)inie  Soudr;  Tut  aussitôt  frappée  d'une  idée  qui  ne  pouvait 
venir  qu'A  l'aocieiino  femiDe  de  chambre  d'uiic  rUle  d'Opéra. 

—  Si,  (lit-ellG,  iious  poofioiis  aiiircr  le  Tapissier  i  la  fêle  de 
Soulanges,  et  lui  lâcher  une  filte  de  beauté  i  lui  faire  perdre  h 
lèie,  il  s'arrangerait  peut-étro  de  celte  fille,  et  noua  le  brouille- 
rioas  arec  sa  fename,  à  qui  l'on  apprendrait  que  le  fils  d'un  ébé- 
Bttte  ea  retient  toujours  ï  ses  premières  amours... 

—  Ab  !  ma  belle,  s'écria  Soudry,  tu  as  plus  d'esprit  i  toi  seule 
que  la  préfecture  de  police  i  Paris! 

—  C'est  une  idée  qui  prouve  que  madame  est  aussi  tùen  notre 
icine  par  l'intelligence  que  par  la  beauté,  dit  Lupin. 

Lopin  fut  récompensé  par  une  grimace  qui  s'acceptait  sans  pro* 
M  comme  un  Roarire,  dans  la  première  société  de  Soulanges. 

—  Il  y  aurait  mieux,  reprit  Rigou,  qui  resia  pendant  toDglempe 
pensif.  Si  ça  pouvait  tourner  an  scandale... 

—  PnK{.-s-Tcrt>al  et  plainte,  une  aiïatre  en  police  correctianaelle, 
■'écria  Lupin.  Ohl  ce  serait  trop  beau  I 

—  Quel  [Saisir,  dît  Soudry  naïvement,  de  voir  le  comte  de 
Honlconiet,  grand-croii  de  la  Légion  d'honneur,  commandeur 
de  SainC-Louii,  lieutenant  général,  accusé  d'avoir  attenté,  dans 
ND  lien  public,  à  la  pudeur,  par  exemple... 

—  11  aime  trop  sa  femme I...  dit  judicieasement  Lnpin;  on  ne 
l'Huènen  jamais  h. 

—  Ce  n'est  pas  un  obstacle  ;  maiâ  je  ne  vois  dans  tout  l'arron- 
dÏHement  aucune  fiile  capalde  de  faire  pécher  un  saint,  je  la 
chercbe  pour  mon  abbé,  s'écria  Rigou. 

—  Que  dites-VDDS  de  la  belle  Galieunc  Giboutuil  d'Auxerre, 
dmt  est  fon  lo  fils  SircnsT...  s'écria  Lupin. 

—  Ce  serait  la  aeule,  répondit  ttigou  ;  mais  elle  n'est  pas  ca- 
{■ble  de  nous  servir;  elle  croit  qu'die  n'a  qu'à  se  montrer  pour 
ém  adatirée;  elle  n'est  pas  asseï  accoric,  el  il  fan!  un  lutin,  une 
GHode...  C'est  égal,  elle  viendra. 

—  Oui,  dit  Lupn,  plus  il  verra  de  jolies  filles,  plus  il  y  aura  de 


—  Il  sera  bien  difficile  do  btre  venir  le  Tapissier  à  la  foire  !  Kt 
A  Tient  k  la  fête,  irait-il  &  notre  bastringue  de  Tivoli  !  dit  l'es- 
pwlinnf 

—  Li  raim  qui  l'emptoberait  de  venir  n'ensu  pins  ctU«  an- 
ih,  mon  ccBiM-,  rffKndit  uudame  Sondry. 
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—  Quelle  raison  donc,  ma  belle?...  demanda  Soodry. 

—  Le  Tapissier  a  tâché  d'épouser  mademoiseUe  de  SooUnsn, 
dit  le  notaire,  il  lui  fut  répondu  qu'elle  était  trop  jeane,  et  il  s'nt 
piqué.  Voilà  pourquoi  messieura  de  Soulanges  et  MontooniH,  co 
deux  anciens  amis,  car  ils  ont  servi  tous  deux  dans  la  garde  im- 
périale, se  sont  refroidis  au  point  de  ne  plus  se  voir.  Le  TapisBMr 
n*a  plus  ^oulu  rencontrer  les  Soulanges  à  la  foire;  mais  celle »• 
née  ils  n*y  viendront  pas. 

Ordinairement  la  famille  Soulanges  séjournait  au  chiteaii  n 
juillet,  août,  septembre  et  octobre;  mais  le  général  commaudaii 
aloi-s  rarlinerîe  en  Espagne,  sous  le  duc  d'Angoulèine,  et  la  coa- 
tcsse  rayait  accompagné.  Au  siège  de  Cadix,  le  cotnte  de  Sonlango 
gagna,  comme  on  le  sait,  le  bâton  de  maréchal  qu'il  eut  en  18)^ 
Les  eimeniis  de  Montcomet  pouvaient  donc  croire  que  les  habi- 
tants des  Aiguës  ne  dédaigneraient  pas  toujours  les  fêtes  de  ^oU^ 
Dame  d*aont,  et  qu'il  serait  facile  de  les  attirer  h  Tivoli. 

—  C'est  juste,  s'écria  Lupin.  Eh  bien!  c'est  à  vous,  papa,dit-fl 
en  s'adressant  à  Rigou,  de  manœuvrer  de  manière  à  le  faire  rcuir 
à  la  foire,  nous  saurons  bien  Venclauder... 

La  foire  de  Soulanges,  qui  se  célèbre  au  15  août,  est  une  Hfl 
particularités  de  cette  ville,  et  l'emporte  sur  tontes  les  fbirts  î 
trente  lieues  à  la  ronde,  môme  sur  celles  du  chef -lieu  de  départe- 
ment. La  Yille-aux-Faycs  n'a  pas  de  foire,  car  sa  fête,  lasaiat 
Sylvestre,  tombe  en  hiver. 

Du  12  au  15  août,  les  marchands  abondaient  à  Soulanges  H 
dressaient  sur  deux  lignes  parallèles  ces  baraques  en  bois,  ces  nui- 
sons en  toile  grise  qui  donnent  alors  une  physionomie  aminée  i 
cette  place,  ordinairement  déserte.  Les  quinze  jours  que  durent  b 
foire  et  la  fête  produisent  une  espèce  de  moisson  à  la  petite  ville  de 
Soulanges.  Cette  fête  a  l'autorité,  le  prestige  d'une  tradiiion.  Ls 
paysans,  comme  disait  le  père  Fourchon,  quittent  peu  leurs  rom- 
munes  où  les  clouent  leurs  travaux.  Par  toute  la  France,  les  cd* 
lages  fantastiques  des  magasins  improvisés  sur  les  cham|»  de  foirv, 
la  réunion  de  toutes  les  marchandises,  objets  des  liesoins  ou  df  h 
vanité  des  (taysans,  qui  d'ailleurs  n'ont  pas  d'autres  s])eciacies 
exercent  des  séductions  périodiques  sur  l'imaginalion  des  feuiUKS 
et  des  enfants.  Aussi,  dès  le  12  août,  la  mairie  de  Soulanges  fà- 
sait-elle  apposer  dans  toute  l'étendue  de  l'arrondiMemeni  de  ta 
Yilic-aux-Fayes,  des  a£Bchei  signées  Soudryqni  promeuaîciit  pit- 
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;♦'(  lien  aux  lîhntlnnils,  aii\  s,iliiml);Mi(|ii«'s,  aux  j^n^ili^'S  ni  It.-.ii 
^Mii'1%  on  .iiuioiiç.ii)l  la  durée  de  la  foire,  et  les  spcclacles  les  plus 
aUrj\aii(s. 

m 

Sur  CCS  afliches,  qae  Ton  a  vu  réclauiées  par  la  Tonsard  à  Ver* 
niichcl,  on  lisait  toujours  celle  ligne  finale  : 
'  Tivoli  sera  illumine  en  verres  de  couleur. 

La  Ville  avait  en  cflct  adopté  pour  salle  de  bal  iniblic,  le  Tivoli 
créé  par  Socquard  dans  un  jardin  caillouteux  comme  la  hutlo  sur 
lac|uellc  est  lûlic  Soulanges,  où  presque  tous  les  jardins  sont  coin- 
posés  de  terres  rapportées. 

Cette  nature  de  terroir  explique  le  goût  particulier  du  vin  de 
Soulaoges,  vin  blanc,  sec,  liquoreux,  presque  semblable  à  du  vin 
de  Madère,  au  vin  de  Youvray,  àceluideJoliannisberg,  trois  crûs 
quasi  sembLiblos,  et  consommé  tout  entier  dans  le  dé)>arloment. 

Les  prodigieiu  eiïets  produits  |)ar  le  bal  Socquard  sur  l'imagina- 
tion des  habitants  de  cette  vallée,  les  rendaienl  tous  fieiii  de  leur 
Tiioli.  Ceux  du  (Niys  qui  s'étaient  aventurés  jusqu'à  Taris,  disiiicnt 
que  le  Tivoli  de  Paris  ne  remportait  sur  celui  de  Sonlanges  que 
pr  retendue.  Gauberlin,  lui,  préférait  hardiment  le  l>al  Socquard 
an  bal  de  Tivoli. 

—  Pensons  tous  à  cela,  reprit  Rigou,  le  Parisien,  ce  rédacteur 
de  journaux,  finira  bien  par  s'ennuyer  de  son  plaisir,  et,  par  les 
doiiie»tiques,  on  pourra  les  attirer  tous  à  la  foire.  J*y  M)iK';erai.  Si- 
bilvt,  (|uoique  sou  crédil  baisse  diablement,  })ourrait  insinuer  à 
aoa  booi^geois  que  c'est  une  manière  de  se  populariser. 

—  Sachez  donc  si  la  belle  comtesse  est  cruelle  avec  monsieur, 
tout  est  là,  |)onr  la  farce  à  lui  jouer  à  Tivoli,  dit  Lupin  h  Rigou. 

—  Cette  petite  femme,  s'écria  madame  Soudry,  est  trop  Pari- 
sienuc  pour  ne  pas  savoir  ménager  la  chèvre  et  le  chou. 

—  Fuurchon  a  lâché  sa  petite  fdle  Catherine  Tonsai*d  h  Charles, 
k second  valet  de  chambre  du  Tapissier,  nous  aurons  bientôt  une 
oreUlo  dans  les  ap|)artemcnls  des  Aiguës,  ré|x>ndit  Rigou.  Lies- 
tMttsûr  de  Tabbé  Taupin?...  dit-il  eu  voyant  entrer  le  curé. 

^-  L*abbé  Mouclierou  et  lui,  nous  les  tenons  comme  je  tiens 
Soudry!...  dit  madame  Soudry  en  caressant  le  menton  de  son 
niari,  à  qui  elle  dit  :  —  Pauvre  cliat!  tu  n'est  pas  malheureux  I 

—  Si  je  puis  organiser  un  scandale  contre  ce  tartufe  de  Bros- 
selle,  je  compte  sur  eux!...  dit  tout  bas  Rigou  qui  se  leva;  mais 
je  ne  sais  |)as  si  l'espiii  du  pays  l'emportera  sur  l'esprit  prêtre. 
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Vous  ne  savez  pas  ce  que  c'eaL  Moi-même,  qui  ne  rau  pa  h  i» 
bécile,  je  ne  répondrai  pu  de  dmh,  quand  je  me  vemi  nibdt.  k 
lue  réconcilierai  sans  doute  avec  l'Eglise. 

~-  Permellez-noas  de  retpérer,  dit  le  cnrépCMa'qailUgnn- 
nait  ï  dessein  d'élever  la  loîz. 

—  Hélagl  la  Taule  que  j'ai  faite  en  me  mariant  enpCde  M  If 
récoDciliatioD,  répondit  Rigou;  je  ne  peux  pis  toeraudaoïf  RI^d. 

—  Eu  aitendant,  pensons  aux  Aiguës,  dit  madame  Soubj. 

—  Oui ,  répondit  l'ex-bénédictiiL  Savez-TOos  qoe  je  irane 
notre  compère  de  la  Ville-aux-Fayea  plus  fort  que  nonsl  ïàèm 
l'idOe  que  Gaubertin  veut  les  Aiguës  i  lui  seul,  et  qu'il  nooi  bM- 
tra  dedans,  rendit  Rigou.  Pendant  le  cbemïn,  rnBaricr  dts  tam- 
pagnes  avait  frappé  avec  k  blton  de  la  prodence  aux  endnili  «b- 
curs  qui,  chez  Gaubertin,  sonnaient  le  creux. 

—  Mais  les  Aiguës  ne  seront  à  personne  de  nous  tnii,  I  ba 
les  démolir  de  fond  en  comble,  répondit  Sondry. 

—  D'autant  plus,  que  je  ne  serais  pas  étouné  qu'il  ■';  tiHtîl 
de  l'or  caché,  dit  finement  Rigou. 

—  Bah! 

—  Oui,  durant  les  guerres  d'autrefois,  les  seigneurs,  nanM 
assiégés,  surpris,  enterraient  leurs  écus  pour  pouvoir  les  retm- 
vcr,  et  vous  savez  que  le  marquis  de  Soulanges-Rantemer,  en  qà 
la  branche  cadette  a  fiDÏ,  a  été  l'une  des  victimes  de  la  coupn- 
lion  Biron.  La  comtesse  de  Moret  a  eu  la  terre  par  confiscatiM-. 

—  Ce  que  c'est  que  de  savoir  'histoire  de  France  !  dit  le  gn- 
danne.  Vous  avez  raison,  il  est  temps  de  convenir  de  nosfiiliiTK 
Gaubertin. 

—  Et  s'il  biaise,  dit  Rigou,  nous  verrons  k  le  fumer. 

—  Il  est  maintenant  assez  riche,  dit  Lupin,  pour  ëtn  hontfc 
bommc. 

—  Je  répondrais  de  lui  comme  de  moi,  répondit  maduie  Sh- 
dry,  c'est  le  plus  honnête  liomme  du  royanme. 

.  —  Nous  croyons  i  son  honuéleté,  reprit  Rigou  :  mais  D  nefnt 
rien  neiger  entre  amis...  A  propos,  je  soapçoDoe  qodqi'M) 
Soubnges  de  vouloir  se  mettre  eu  travers... 

—  Et  qui  1  demanda  Soudry. 

—  Plissood,  répondit  Rigou. 

—  Pltasondl  reprit  Landiy,  la  pauvre  ronel  Brund  le  ûmpt   . 
la  longe,  et  ta  femme  par  la  mangeoire;  demandes  k  lApial         J 
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—  Q«e  peut-ll  faireT  dit  Lopia. 

—  n  vent,  reprit  Rigou,  éclairer  le  HontcwMl,  avoir  sa  pro- 
lectioa  et  m  foire  placer... 

—  Cane  lui  rapporterajamais  aulani  que  sa  femme  âSouianges, 
dit  madaine  Sondry. 

—  Il  dit  tout  à  sa  femme,  quand  il  est  gris,  fit  obscrrer  Lapin  ; 
■t  •«  k  saurions  k  temps.  i 

—  libelle  madame  PUssond  n'a  pas  de  secrets  pour  tous,  lui 
répondit  Rigou;  allons,  nous  pouvons  être  tranquilles. 

—  EBe  est  d'ailleurs  aussi  béte  qu'elle  est  belle,  reprit  madame 
Sondry;  je  ne  changera  pas  avec  elle,  car  si  j'ëlais  homme,  j'ai- 
menii  nriem  une  femme  laide  et  spirituelle,  qu'anc  belle  qui  ne 
nb  pu  dire  deux. 

—  Ab!  rtpondit  le  notaire  eu  se  mordant  ks  lëvrcs,  elle  sali 
faire  dire  trois. 

—  PatI  s'écria  Rîgnu  en  se  dingcant  vcra  la  porte. 

—  Eh  bien  ]  dit  Soudry  en  reconduisant  son  compère,  i  do- 
nain,  de  bonne  beore. 

—  Je  tiendrai  vous  prendra..  Ah  çàl  Lopin,  dit-il  au  notaire 
qui  sortit  avec  lui  pour  aller  faire  seller  son  dieval,  l3cbei  que 
nadsme  Sarcus  sache  tout  ce  que  notre  Tapissier  fera  contre  nous 
à  la  Préfecture... 

—  Si  elle  ne  peutpaa  le  savoir,  qui  le  saura  T.. .  répondit  Lupin. 

—  Pardon,  dit  Rigou  qoi  sourit  avec  finesse  en  regardant  Lo- 
pÎB,  j«  vob  Ik  tant  déniais,  que  j'oubliais  qn'il  s'y  trouve  un 
bomne  d'esprit 

—  Le  fait  est,  que  jo  ne  sais  pas  cornaient  je  ne  m'y  suis  pas 
ONore  rouillé,  répondit  naïvement  Lupin. 

—  Est-il  Ti«i  que  Soudry  ait  pris  une  femme  de  chambre... 

—  Hjn,  oui  !  répondit  Lafin  ;  depuis  huit  joun,  monsieur  le 
«lire  I  Tonin  laire  ressortir  le  mérite  de  sa  femme,  en  la  compa- 
nH  k  «ne  petite  bonrgaignolte  de  l'âge  d'oQ  viens  bœuf,  et  nous 
M  deriDerons  pas  encore  comment  il  s'arrange  avec  madame  Sou- 
^,  car  8  a  l'audace  de  se  concher  de  très-bonne  heure... 

—  Ja  nmi  cela  demain,  dit  le  Sardanapalc  villageois  en  e»- 
mjmt  de  Kiarirc. 

Les  dcm  profonds  poUtiques  se  donnèrent  une  poignée  de  main 


U0M,  qui  ne  Toulait  pu  ae  trouva-  k  la  nuit  fnr  le  chemin. 
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car,  lualgré  sa  popularité  récente,  il  était  looiiHin  pnidwt,  dit) 
sou  clieval  :  ~-  Allez,  ciiojea  1  Une  pUisulerie  que  cet  otetdt 
1793  décochait  toujours  contre  briTolutioiLlcirévalslMaipg|» 
laiies  n'out  pas  d'ennemii  {dm cnidi  qne  cMiz qs'dks  ont  Setb. 

—  Il  ne  fait  pas  de  longues  tiiites,  le  père  Rigon*  dit  Govdti 
le  gi'eflier  à  madame  Soudry. 

—  li  les  fait  bonnes,  s'il  les  fait  courtes,  répoadit-fllt. 

—  Gomme  sa  vie,  ré|)ondit  le  médeeio  ;  il  tban  de  loti,  a 
liomine-lï. 

—  Tant  mieux,  répliqua  Soudry,  moD  fils  jouira  plutôt  dn  bioL.. 

—  Il  vous  a  donné  des  uoufelles  des  AiguesT  âeioanda  k  aai 

—  Oui,  mou  clicr  abbé,  dit  Juadauie  Soudry.  Ces  gnu-Ii  sM 
le  fléau  tic  ce  pays- ci.  Je  ne  comprends  pas  que  madame  de  lIoU- 
cornet,  qui  cependant  est  une  femioe  comme  il  lïuit,  n'iaaaie 
pas  mieux  ses  intérêts. 

—  Ils  ont  cependant  un  modèle  BOUS  les  yenx,  répUqnalBORt    , 

—  Qui  do[ic7  demanda  madame  Soudry  en  mioaudaBL 

—  Les  Soulanges... 

—  Âli!  oui,  i-épondil  la  reine  après  une  pause. 

—  Xunt  pii'c!  nie  voilà!  cria  madame  Verinat  en  eobiiit,  ti 
sans  mou  l'éactif,  car  Venuut  eut  trop  iuactif  à  mon  égaid,  gnns 
que  je  l'appi'llu  un  actif  (piclcoiuiue. 

—  Que  diable  fait  donc  ce  sacré  père  Rîgou  T  dit  alms  Sowlo 
i  Gucrbct  eu  voyant  la  cairiolc  arrêtée  à  la  porte  de  TitolL  Cet 
un  de  CCS  ctiats-tigres  dont  tous  les  pas  ont  on  buL 

—  5((cTé  lui  va  !  réfiondit  le  gros  petit  pi-ccc|)luur. 

—  11  entre  au  café  du  la  Paix!...  dit  Gourdou  le  médecin. 

—  I^oycz  paisibles,  iej»Ht  Gourdou  le  greffier,  il  s'y  doouedo 
K'nédiciioiis  à  |>oJiigs  lermûi,  car  on  entend  ja|)|)cr  d'ici 

—  Ce  café'là,  i-epril  le  curé,  c'est  coiiinic  le  temple  de  Juk- 
il  s'appelait  le  café  de  la  Guerre  du  temps  de  l'empire,  etooiii- 
vait  dans  uti  calme  iiarfait;  les  plus  liouorablcs  itout^cois  s'y  rés- 
nisbaient  pour  causer  amicalcmcnL.. 

— 11  appelle  ceb  causer  .'dit  le  juf^  de  paix.  Tudica!  qodlc 
coutCKations  (]uc  celles  dont  il  reste  des  petits  Boumiera. 

—  Mais  depuis  qu'en  l'Iiotnicur  des  Uourboiis,  on  l'a  jtoatiii'* 
calé  de  la  l'aix,  on  s'y  liai  tous  les  jours...  dit  l'abbé  TanjiùP' 
aciieiaiit  sa  plirasc  que  le  juge  de  paix  avait  pris  la  tibcnt  <!'i»- 
teiTumpre. 
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—  n  CD  Était  de  celte  idée  du  curé  comme  dct  citattous  de  la 
Bilboquéide,  elle  rcveuait  souvent. 

—  Cela  veut  dire,  répondit  le  père  Guerbet,  que  U  fioargogue 
Kra  toujours  le  payi  des  cou|w  de  poing. 

—  Ce  u'esl  pas  «i  mal,  dit  le  cnré,  ce  que  tous  dltei-li  !  c'est 
presque  l'histoire  de  Dolre  pays. 

—  Je  ue  sais  pu  l'histoire  de  Fraace,  s'écria  Soodrj,  mais 
avaat  de  l'apprendre,  je  voudrais  bieu  savoir  pourquoi  uwn  com- 
père entre  arec  Socquard  dans  le  café  T 

—  Oh!  reprit  le  curé,  s'il  y  eolre  et  s'y  arrête,  tous  pouvct 
être  certain  que  ce  n'est  pas  pour  des  actes  de  charité. 

—  C'est  un  homme  qui  me  donne  la  chair  de  poule  quand  je 
le  TOii,  dit  madame  Vermut. 

—  Il  est  tellement  i  craiadrc,  reprit  le  médecin,  que  s'il  m'en 
voulait,  je  ne  serais  pas  encore  rassuré  par  sa  mort  ;  il  est  homme 
k  se  relever  de  ton  cercueil  pour  vous  jouer  quelque  mauvais 
loor. 

—  Si  quelqu'un  peut  nous  envoyer  le  Tapisser  ici,  le  15  août, 
et  le  prendre  dans  quelque  traquenard,  c'est  Rigou,  dit  le  maire 
ï  t'oreille  de  sa  femme. 

—  Surtout,  répondit-elle  i  haute  vois,  si  Gaubertin  et  loi,  mon 
cœur,  vous  vous  eu  mëlei... 

—  Tiens,  quand  je  le  disais  !  s'écria  monsieur  Oucrbet  eu  pous- 
sant le  coude  i  iDoniieur  Sarcus,  il  a  Uttuvè  quelque  jolie  lîlle 
chez  Socquard,  et  il  la  bit  mouter  dans  sa  voiture^.. 

—  Eu  attendant  que...  rûpotidiE  le  greOicr. 

—  En  voilà  un  de  dit  sans  malice,  s'écria  monsieur  Gucrbcl  en 
■Urrompaat  le  cluotre  de  la  Bilboquéide. 

—  Vous  êtes  dans  l'erreur,  messieurs,  dit  madame  Soudry, 
jnoBieur  lligou  ne  pense  qu'à  nos  iulérêts,  car,  ai  je  ne  me 
trompe,  cette  lillc  est  une  lille  à  Toiisard. 

—  Il  est  coiiiiiH'  le  pliaruiacieu  «lui  s'approvisioimc  de  vi)>i'rcs, 
i' écria  le  père  GuerbeL 

—  Ou  dirait,  rèpoudil  monsieur  Gourdon  le  médecin,  que  vous 
ivei  vn  venir  moiisieui'  Venuul,  notre  pliaiinacien.  i  la  manière 
dMt  vous  pariez. 

Ct  il  montra  le  petit  apothicaire  de  Soulanges  qui  traversait  h 

H» 

—  Le  pauvre  bonhomme,  dit  le  grenier,  soupçonné  do  fairt' 
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bouvent  de  l'esprit  avec  madame  Varmot,  Toyei  quelle  (Ufmw 
il  a?...  et  oD  le  croit  savant  I 

—  Saos  lui,  répondit  le  juge  de  paix,  on  aenit  bïcB  eDlmaMé 
ix>  ur  les  autopsies  ;  il  a  si  bien  retrouTé  le  poiaoo  dut  le  oerpi  dt 
te  pauvre  Pigeron,  que  les  diimisles  de  Puis  ont  dit  k  la  Cm 
d'Assises,  i  Auierre,  qu'ils  n'auraient  pu  nûeox  biL.. 

—  Il  n'a  rien  trouvé  du  tout,  répondit  Sondiy  ;  mais,  comnr 
dit  le  président  Gendrin,  il  est  bon  qu'on  croie  que  le  poine  » 
retrouve  toujours... 

—  Madame  Pigeron  a  bien  fait  de  quitter  Anxerre,  dit  madatoi 
Vermut.  C'est  un  petit  esprit  et  une  grande  scélérate  ([ne  Mtc 
feinme-lï,  reprit-elle.  Est-ce  qu'on  d<Mt  recourir  ï  de*  dcogaa 
pour  annuler  un  mari  ?  Est-ce  que  nons.  n'avons  pas  des  imnsB 
sûre,  mais  innocenta,  ponr  nous  dëbaiTaner  de  cette 
Je  voudrais  bien  qu'au  homme  trouTât  i  redire  k  ma 
bon  monsieur  Vermut  ne  me  gène  guère,  et  il  n'en  cM  pas  |Ih 
malade  pour  cela  ;  et  madame  de  Montcomct,  voyez  comoK  A 
se  promène  dans  ses  chalets,  dans  ses  chartreuses  arec  ce  jooiw- 
liste  qu'elle  a  fait  venir  de  Paris  Ji  ws  frais,  et  qa'dle  dorioteioiB 
les  ycui  du  gënûral! 

—  A  ses  frais?...  s'écria  madame  Soudry,  est-ce  sâr?  Si  hbi 
pouvions  en  avoir  une  preuve,  quel  joli  sujet  ix>ar  une  kttn 
anonyme  au  général.. 

—  Le  général,  reprit  madame  VermuL ..  Mais  tous  m  l'en- 
pécherez  de  rien,  le  Tapissier  fait  son  état 

—  Quel  état,  ma  belle  ?  demanda  nudamo  Soudry. 

—  Eh  bien  !  il  fournit  le  coucher. 

—  Si  le  pauvre  petit  Pigeron,  au  lieu  de  tracasser  sa  finn 
avait  eu  cette  sagesse,  il  vivrait  encore,  dit  le  greflfier, 

Madame  Soudry  se  pencha  du  cdté  de  son  Twsîn,  mmm 
Gucrbet  de  Couches,  elle  lui  fit  une  de  ces  grimaces  de si^dM 
elle  croyait  avoir  hérité  de  son  ancienne  œaitresse  comme  de  as 
argenterie,  par  dioil  de  conquête,  et  redoublant  sa  dose  de  p^ 
maccs  et  désignant  au  maître  de  poste  madame  Veniwf,  fi 
coquctait  avec  l'auteur  de  la  Dilboquéide,  elle  lui  dit  ; 

—  Que  cette  Icinnic  a  mauvais  ton  !  queb  pri^ws  et  «(hOs 
iMiiuières?  je  ne  sais  g»»  si  je  pourrai  l'admettre  yAos  kngwifi 
dans  tiotie  société ,  snilout  quand  monsieur  Gonrdoat  kpAi 
y  Bcrp. 
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En  Toilà  de  la  extraie  aodale!  dit  le  coré  qui  avait  loat  obserré 
el  toni  eniendn  nni  dire  mot. 

Sur  cette  épigranune  od  plutOt  cette  ntlre  de  la  aociité,  si  coa- 
àat  et  H  Traie  qu'elle  atteignait  chacnn,  on  proposa  de  faire  la 
partie  de  bostiw. 

N'est-ce  pas  la  fie  comme  elle  esl  i  tons  les  étages  de  ce  qa'oa 
est  coQTenu  d'appeler  le  monde  1  Cliangei  les  ternies,  il  ne  sa  dit 
rien  de  moins,  rieo  de  plus  dans  les  salons  les  plus  dorés  de  Paris. 

III.  —  LE  CAFK  DE  LA  PAIX. 

0  él^t  eoTiron  sept  heures  qnand  Rigou  passa  deranl  le  café  de 
la  Paii.  Le  soleil  couchant,  qui  prenait  en  écharpe  la  jolie  Tille,  y 
répudait  alors  ses  belles  teintes  rouges,  et  le  clair  miroir  des  eanx 
dn  lae  formait  one  opposition  avec  le  fracas  des  Titres  flamboyantes 
d'oà  naiieaieiit  les  couleurs  les  pins  étranges  et  les  plus  impro- 
bables 

DeTena  pensif,  le  profond  politique,  tout  i  ses  trames,  laissait 
aOer  son  cberal  si  lentement,  qn'en  longeant  le  café  de  la  Paît,  il 
pot  entendre  son  nom  jeté  \  traTera  une  de  ces  disputes  qui,  selon 
robacTTation  da  cnré  Taa[»n,  faisaient  dn  nom  de  cet  établîsse- 
ONBt  ivec  sa  physionomie  bat»tuelle  la  plus  Tiolenlc  aniinomie. 

Ponr  rinlelligence  de  cette  scËne,  il  est  nécessaire  d'expliquer 
fai  lopograi^  de  ce  pays  de  Cocagne  bordé  par  le  café  sur  U 
place,  et  terminé  snr  le  chemin  cantonal  par  lefamenxTiToli,  que 
les  meneurs  destinaient  ï  serrir  de  théltre  k  l'une  des  scènes  de 
h  coD^xntion  ourdie  depuis  longtemps  contre  le  général  Uont- 

Par  sa  situation  k  l'angle  de  la  place  et  du  chemin,  le  rez-de- 
duosséc  de  celte  maison,  bStle  dans  le  genre  de  celle  de  Rîgoa,  k 
tms  («letres  lor  le  chemin,  a  sur  la  place  deux  fenêtres  entre 
lesqndles  se  IrouTe  la  porte  vitrée,  par  oà  l'on  y  entre.  Le  café  de 
In  P^  1  de  pins  une  porte  bttarde,  ouTrant  sur  une  allée  qui  le 
fljpnre  de  la  maîann  Toisine,  celle  de  Vallel,  le  merder  de  Soo- 
InBEi,  cl  pu-  où  l'on  n  dans  une  cour  intérieure. 

Cette  mauoa,  entièrement  peinte  en  jaune  d'or,  excepté  les  to- 
leii  qui  sont  en  Tett,  est  tme  des  rares  maisons  de  celte  petite  TiUe 
qai  mt  dens  étages  et  des  mansardes.  Voici  pourquoi. 

ATUt  retenante  pnMpérité  de  la  TiUe-anx-Faïes,  le  premlar 
t.  u.  I.  39 
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étage  de  cette  maison,  qai  contient  quatre  chambres 
chacune  d*un  lit  et  du  maigre  mobîfier  nécesaire  à  jostifier  k  net 
garni,  se  louait  anx  gens  obfigésde  venir  à  Soohi^es  par  b  jn- 
diction  da  Baillage,  on  aox  yisiteurs  qu'on  ne  logeait  pas  ao  (U- 
teau  ;  mais,  depuis  vingt-cinq  ans,  ces  chambres  gaiciei  o^araial 
plus  pour  locataires  que  des  saltimbanques,  des  oiarchaodi  fo- 
rains, des  Tendeurs  de  remèdes  ou  des  cominis-voyageura.  An 
moment  de  la  fôte  de  Soulanges,  les  chambres  se  louaient  \  nmsm 
de  quatre  francs  par  jour.  Les  quatre  chambres  de  Socquard  lui 
rapportaient  nne  centaine  d*écus,  sans  compter  le  produit  de  h 
consommation  extraordinaire  que  ses  locataires  faisaient  alondaas 
son  café. 

La  façade  du  côté  de  la  place  était  ornée  de  peintures 
Dans  le  tableau  qui  séparait  chaque  croisée  de  la  porte,  se  vo] 
des  queues  de  billard  amoureusement  nouées  par  des  rubans;  et, 
au-dessus  des  nœuds  s*élevaicnt  des  bols  de  punch  fumant  dansfa 
coupes  grecques.  Ces  mots,  Café  de  la  PaiXy  brillaient  pdDls  eo 
jaune  sur  un  champ  vert  à  chaque  extrémité  duquel  étaient  des 
pyramides  de  billes  tricolores.  Les  fenêtres,  peintes  en  ^-eit^afaient 
des  petites  vitres  de  verre  commun. 

Une  dizaine  de  tuyas,  plantés  à  droite  et  à  gauche  dans  des 
caisses,  et  qu*on  devrait  nommer  les  arbres  à  café,  oflfraientlenné- 
gétalion  aussi  maladive  que  prétentieuse.  Les  bannes,  par  les- 
quelles les  marchands  de  Paris  et  de  quelques  cités  opulentes 
protègent  leurs  boutiques  contre  les  ardeura  du  soleil,  étaieat 
alors  un  luxe  inconnu  dans  Soulanges.  Les  fioles  exposées  sur  des 
planches  derrière  les  vîirages  méritaient  d'autant  plus  leur  nom, 
que  la  benoîte  liqueur  subissait  là  des  cuissons  périodiques.  Eo 
concentrant  ses  rayons  par  les  bosses  lenticulaires  des  vitres,  le 
soleil  faisait  bouillonner  les  bouteilles  de  Madère,  les  sirops,  b 
vins  de  liqueur,  les  bocaux  de  prunes  et  de  ceiises  à  Teau-de-ne 
mis  en  étalage,  car  la  chaleur  était  si  grande  qu'elle  forçait  Ag^ 
son  père  et  leur  garçon  à  se  tenir  sor  deux  banquettes  placées  de 
chaque  côté  de  la  porte  et  mal  abritées  par  les  pauvres  arfaosKi 
que  mademoiselle  Socquard  arrosait  avec  de  l'eau  presque  chaudt 
Par  certains  jours,  on  les  voyait  tous  trois,  le  père,  la  fiDeeck 
garçon,  étalés  là  comme  des  animaux  domestiques,  et  donnant. 

£n  1804,  éiXKjue  de  la  vogue  de  Paul  et  Virginie^  riatérietf 
et  garni  d'un  papier  verni  représentant  les  principales  scènes  é 
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ce  ronuB.  Oa  y  voyait  des  oègrcs  récoItaDt  le  aie,  qui  se  trouf  ait 
au  moins  quelque  part  dam  cet  éublissemcnl,  où  l'on  dg  buvait 
pu  vingt  lasMS  de  café  par  mois.  Lgi  denrées  cdoniales  éuient  si 
peu  dans  les  liabiiudes  soulangeoises,  qa'im  étranger  qui  serait 
VCBB  demander  nue  taate  de  cliocolat  aurait  mis  le  père  Socquard 
dins  on  éirauge  embarras;  néanmoins,  il  aurait  obtenu  la  nauséa- 
twBde  bouilUe  bmne  que  produisent  ces  tablettes  oA  il  entre  plus 
4le  farine,  d'amandes  pilces  cl  de  cassonnade  qne  de  sucre  et 
de  cacao,  vendues  ï  deux  bous  par  les  épiciers  de  village,  et 
fabriquî-Gs  dans  le  bat  de  miner  le  commerce  de  celte  denrée 
«fignole. 

Quant  au  café,  le  jiëre  Socquard  le  laisail  tout  uniment 
fcgaiUîr  dans  nu  osteosile  connu  de  tons  les  ménages  sous  le  nom 
de  grand  pot  biun;  il  laissait  tomber  an  fond  la  pondre  mëléede 
chicorée,  et  il  servait  la  décoction  avec  un  sang-froid  digne  d'nn 
gprpw  do  café  de  Paris,  dans  une  lasse  de  porcelaine  qui,  jetée 
{HT  terre,  ne  se  serait  pas  fêlée. 

Es  ce  luoment,  le  saint  respect  que  causait  le  sucre,  sous 
l'Eiaperear,  ne  s'était  pas  encore  diaipé  dans  la  ville  de  Sou- 
laugM,  et  Aglaé  Socquard  apportait  bravement  quatre  morceaux 
du  ncre  gras  comme  des  noisettes,  en  addition  ï  une  tasse  de  café 
»  Bi«cband  forain  qui  s'aviMit  de  demander  ce  breuvage  littéraire. 

Là  décontioQ  intérieure,  relevée  de  (^ces  b  cadre»  dorés  et  de 
palfeia  pour  accroclier  les  chapeaux,  n'avait  puMchangéedepuîs 
ripaque  où  loat  Soulangoiviiit  admirer  cette  tenture  prestigieuse 
«t  ■■  comptoir  peint  en  bois  d'acajou,  ï  dessus  de  marbre  Sainl- 
AlBO,  wr  lequel  briUaienl  des  vases  ea  plaqué,  des  lampes  k 
^■Ue  courant  d'air,  qui  furent,  dit-on,  données  par  Gauberlin 
kk  Ule  niadaaw  Soeqoard.  Une  coocbe  tenante  ternissait  tout, 
«M  pouvait  se  comparer  qo'ii  celle  dont  sont  cooverts  ks  vieux 
HÉfainx  oubliés  dans  les  greniers. 

Im  tables  peintes  en  marbre,  les  tabourets  en  velours  d'Utrechl 
■■gi,  (e  quinquet  k  globe  plein  d'huile  alimentant  deux  becs, 
MUcbé  par  duc  chaîne  au  plafond  ei  enjolivé  de  crisuux,  com- 
— iciwnt  ta  célébrité  du  café  de  la  Gnerrb 

U.  d«  1803  k  ISOft,  tons  Itt  bourgeois  de  Soulanges  allaleat 
|Mnr  aux  dominos  et  au  brdan,  en  buvant  des  petits  verra  de 
IfMflr,  du  vin  cuil.  en  y  prenant  des  fruits  k  l'eau-de-vie,  des 
Abcoili;  car  k  cberté  des  deaféca  cokmialca  avaitbaïui  le  ctfé 
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le  chocolat  et  le  sacre.  Le  ptmcli  était  U  gnoda  friaDdbe,  aim 
que  le*  bavaroises.  Ces  prépantioiu  w  Usaiflot  ivec  vm  mMîin 
siicrëe,  àropeose,  semblable  à  b  mélane,  dont  le  nom  ■'tttpsAi, 
mais  qui  St  alors  la  fortuae  de  l'itiTeiitetir. 

Ces  détails  succincts  lappellenmt  ses  nak^na  k  h  mtaaiR 
des  voyageurs;  et  ceux  qui  n'rat  jamais  qaitté  Paris,  eotreraiw 
le  plafond  noirci  par  la  fnmée  da  café  de  b  Paix  et  sa  gbce*  fer* 
nies  par  des  mHltards  de  points  bmns  qui  proaTiient  ea  ipA 
tndépeudance  y  vivait  la  classe  des  diptères. 

La  belle  madame  Socqoaid,  dont  les  avectnret  gibnlcsai|K- 
Rèrent  celles  de  la  Tonsard  du  Grand-I-Vert,  avait  trâoé  b,  iAk 
h  b  dernière  mode  ;  elle  affectionua  le  lorban  des  giltanf,  b 
sultane  a  joui,  sons  l'empire,  de  la  vi^e  qu'obtient  l'nfï 
aajoard'hai. 

Tonte  b  vallée  venait  jadù  y  prendre  modèle  sur  les  IhIimt. 
les  chapeaux  i  visière,  les  bonnets  en  fourrures,  les  ccibis  di- 
uoiscs  de  la  belle  cafetière,  au  luxe  de  laquelle  coniribBaett  ks 
gros  bonnets  de  Sonbnges.  Tout  en  ponant  sa  ceininre  »  ploiB 
solaire,  comme  l'ont  portée  nos  mères,  si  Sens  de  bonpfcn 
impériales,  Junîe  (elle  s'appelait  Junie!)  fit  b  maison  Sooqnri; 
Hin  mari  lui  devait  la  propriété  d'un  clos  de  vignes,  de  b  mMta 
({u'il  habitait  et  du  Titoli.  Le  père  de  monsieur  Lnpin  avat  fait, 
disait-on,  des  folies  pour  b  belle  Jnnie  Socqnard;  Gaaherlii,^ 
!a  lui  avait  enlevée,  lui  devait  certainement  le  petit  Boomier. 

Ces  détails  et  la^science  secrète  avec  bquellc  Socqnard  falxi- 
quaitle  vin  cuit  expliqueraient  déj!i  pourquoi  son  nometkojc 
de  la  Paix  étaient  devenus  populaires;  mais  bien  d'autres  amm 
augmentaient  celte  renommée.  On  ne  trouTait  que  dn  rii 
chez  Tonsard  et  dans  tous  les  antres  cabarets  de  b  nlfc; 
tandis  que  depuis  Concbes  jusqu'à  b  Tille-aux-Fajes,  dw 
une  circonférence  de  six  lieues,  le  cale  de  Socquard  ébùt  k  ni 
où  l'on  pût  jouer  au  billard,  et  boire  ce  puncb  que  pr^utaitadai 
rablemcnt  le  bourf^is  du  lieu.  U  seulement  se  voyaient  «■  Ht- 
tnge  des  vins  étrangers,  des  liqneurs  unes,  des  fruits  k  l'eau-i 

Ce  nom  retentissait  donc  dans  b  vallée  presque  tootksjm 
accompagné  des  idées  de  volupté  superfine  que  rtrent  les  got 
dont  l'estomac  est  plus  sensible  que  le  cœur.    A   ces  cm 
joignait  encore  le  privilège  d'être  partie  intégrante  de  k  CK*  J 
Soubnges.  Dana  l'otd»  immédiâteniMt  aapéiiear,  leciCiA''  | 
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Fait  Adl  «iGn  pour  k  Tille  ce  que  le  cabaret  da  Grand-I-Vert 
était  pour  h  campagne,  ua  entrepôt  de  t^dîd;  il  serrait  de  tmosit 
avz  GOffliDérages  entre  la  Vitle-aux-Faj-es  et  b  vallée.  Le  Grand- 
I-Vert  Ibornissaît  le  lait  et  la  crème  an  café  de  la  Paix,  et  les 
deux  filles  k  Tonsard  étaient  en  rapports  jonmalien  avec  cet  éta- 
NisKnienL 

Poar  Socqnard,  ta  place  de  Sonlanges  était  on  anicndice  de 
■oa  caié.  L'aldde  allait  de  porte  en  porte  causant  avec  chactm. 
D'ayant  en  été  qu'un  pantalon  pour  tout  vôtemeai  et  un  gilet  i 
peine  bonlonné,  selon  l'us^  des  cafetiers  des  petites  villes.  Il 
était  averti  par  les  gens  avec  lesquels  il  causait  s'il  mirait  qael- 
qo'nn  dans  swt  établiiMinent,  où  il  se  rendait  pesamment  et  comme 
à  regret. 

Ces  détails  doivent  convaincre  les  Parisiens  qoi  n'ont  jamais 
quitté  lenr  quartier,  de  la  ditBculté,  disons  mieux,  de  l'impossibilité 
de  cacher  la  moindre  chose  dans  la  vallte  de  i'Avonne,  depuis 
Cnncbes  jusqu'à  la  VilIc-aux-Faycs.  Il  n'existe  dans  les  cainpagucs 
■leme  aolutioa  de  continuité;  il  s'y  trouve  de  place  en  place  des 
Cifatrets  dn  Grand-I-Tert,  des  cafés  de  la  Paix,  qui  font  l'oSice 
d'échos,  et  où  les  actes  les  pins  indifférents,  accomplis  dans  le 
pin  grand  secret,  sont  rëpereutés  par  nue  sorte  de  magie.  Le 
Invaidage  social  remplit  l'office  de  la  télégraphie  électrique  ;  c'est 
.  aÉMi  qw  s'accomplissent  ces  miracles'  de  nonvellet  apprises  dans 
tm  din  d'ŒÏI  dedésastres survenus  à  d'énormes  distances. 

Aprts  avrar  arrêté  son  cheval,  Rîgou  descendît  de  sa  carriole  et 
attacha  la  bride  à  un  des  poteaux  de  la  porte  de  Tivoli.  Pois  il 
ninTa  le  pins  naturel  des  prétextes  pour  écouter  la  discassioD 
sans  en  avoir  l'iir,  en  se  plaçant  entre  denx  fenCires  par  l'nno 
desquelles  il  pouvait,  en  avançant  la  tête ,  voir  les  personnes , 
teidîer  les  gestes,  tout  en  saisissant  les  grasses  paroles  qui  re- 
teadssaîeot  aux  vitres  et  que  le  calme  extérieur  permettait  d'en- 
tendre: 

—  Et  d  je  disais  au  père  Rigou  qoe  ton  frère  Nicdu  m  vent  i 
la  PéchÏDa,  s'écriait  une  voix  aigre,  qu'il  la  gnette  i  toute  heure, 
qu'elle  passera  dessous  le  nez  k  votre  seigneur,  il  saurait  bien  tooi 
tripoter  les  entniBes,  k  Ions  tant  que  tous  êtes,  tas  de  gueux  dn 
Gnnd-I-Ven. 

—  Si  tn  Doos  fusds  nne  pareille  farce,  AgM*  répondit  la  voix 
'  ilipiHdinti  de  Harie  Tonsard,  tn  ne  conterais  celle  que  Ja  fêlerais 
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qo'anx  vers  de  ion  cercueil!....  Ne  le  mâe  pu  pb»  dei  a&m 
de  Nicolas  que  des  mieuDes  avec  BounébiaU. 

Uarie,  stimulée  par  sa  gnod'mère,  avait,  comnc  tm  k  nit, 
mhi  BoDoébauU;  eà  l'épiaot,  elle  l'atak  tu,  par  la  Jèoéln  ai 
•Jationoait  en  ce  moment  Bigou,  déployant  lei  gticei  et  dknt  ia 
flalicries  assez  agréables  ï  mademoiseUc  Socqnard,  pour  qu'eOeK 
crût  obligée  de  lui  i«irir&  Ce  sourire  arail  détemùné  h  acèoe  » 
milieu  delaqudle  éclata  ceUe  révélation  assci  prédeui»  pour  Bipa. 

—  Eh  bien!  père  Rigoo,  tous  dorades  mes  propriétéil....  & 
Socquard  en  frappant  sur  l'épaule  de  rosarier. 

Le  cafetier.  Tenu  d'une  grange  située  an  bout  de  son  yrS»  d 
d'où  l'on  relirait  plnsîenn  jeux  publics,  tels  que  niaehine*  kptMr, 
chevaux  ï  courir  la  bagne,  balançoires  périlleuses,  etc.  poorb 
monter  aux  places  qn'ib  occnpaieot  dans  son  Tivoli,  aràt  nankè 
sans  laire  de  bmit,  carilpoitùt  ce*  pantuaflesea  cuir  janneéiit 
le  bas  prix  eu  fait  vendre  des  quantités  considéiaUes  en  proriaci- 

—  Si  vous  aviez  des  citrons  frais,  je  ine  ferais  une  limaude. 
répondit  Bigou,  la  soirée  est  chaadb 

- —  Uais  qui  piaille  ainsi?  dit  Socquard  en  legardut  par  b  fe- 
Dëtre  et  rayant  ta  fille  aux  prises  avec  Marie. 

—  Ou  se  di^ule  Bonnébault,  réi^qua  Rigon  d'us  ar  sudo- 
nique. 

Le  courroux  du  père  fut  alors  comprimé  chez  Socquard  pr 
rinlérCE  du  cafetier.  Le  cafetier  jugea  prtHlent  d'éoooter  ai  de 
bon  comme  faisait  Bigou;  undis  qne  le  père  voulut  entRr<i 
déclarer  que  Bonnébault,  plein  de  qualités  estimables  amno 
d'un  cafetier,  n'en  avait  aucune  de  bonne  comme  gendre  d'm  de 
notables  de  Soulanges.  Et  cependant  le  père  Socquard  rccenti 
peu  de  propositions  de  mariage.  A  vin^-deux  ans,  sa  fille  liisii 
comme  largeur,  épaisseur  et  poids,  concnrrence  k  madame  Ve- 
michel ,  dont  l'agilité  paraissait  ua  phÉnomèue.  L'habitude  de 
tenir  un  comptoir  augmentait  encore  la  tendance  ï  l'eniboiifMU 
qu'Aglac  devait  au  sang  paternel. 

—  Quel  diable  ces  filles  ont-elles  an  corptl  demanda  le  fit 
SocquanI  à  Bigou. 

—  Ah  !  répondit  l'ancien  béoédiclio,  c'est  de  tous  la  &^ 
celui  que  l'Église  a  saisi  le  plus  souvent 

Socquard,  pour  toute  réponse,  se  mît  k  examiner  sur  la  » 
bicaux  qui  sépusnt  les  leoêlns  las  qiWM  da  faillaid  dot  H 
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réonion  s'eipliqaait  dilBcileinetiL  i  cause  des  places  où  manquait 
le  iDorlier  écaillé  par  la  duId  du  lempa. 

En  ce  momeot.  Bonnébault  sortît  da  hillard ,  une  queue  i  la 
main,  el  en  tnppa  rudement  Marie,  en  lui  disant  : 

—  Tu  m'as  fait  manquer  de  louche;  mais  je  ne  te  manquerai 
point,  et  je  conlinuci'ai  tant  que  lu  n'auras  pas  mil  une  sourdine 
X  la  grelotte. 

Socquard  et  Itigou,  qui  jugèrent  à  propos  d'interrenir,  en- 
Irèrcnt  au  cafË  par  la  place,  et  firent  lever  une  eî  grande  quan- 
tiiû  de  tiioiiches,  que  le  jour  en  fut  obscurci.  Le  bruit  fui  sem- 
blable ï  celui  des  lointains  exercices  de  l'école  des  lamboun. 
Apriis  leur  premier  saisissement,  ces  grosses  monches  i  ventre 
bleuâtre,  accompagnées  de  petites  mouches  assassines  et  de  quel- 
ques mouches  t  chevaux,  revinrent  prendre  leur  place  au  vitrage, 
oO,  sur  trois  rangs  de  pbncbes,  donila  peinture  avait  disparu  sons 
leare  points  noirs,  te  voyaient  des  bouteilles  visqueuses,  rangées 
comme  des  soldats. 

Slarie  pleuraiL  Être  battue  devant  sa  rivale  par  l'bomme  aimé 
est  une  de  ces  bumiliaiioDsqu'aacDue  femme  ne  supporte,  i  quel- 
que ilcgré  qu'elle  soit  de  l'échelle  sociale,  et  plus  bas  elle  est,  plus 
vînieiile  est  l'expression  de  sa  haine;  aussi  la  fille  Tonsard  ne  vji- 
elle  ui  Rigua  ni  Socquard  ;  elle  tomba  sur  uii  tabouret,  dans  un 
morne  et  farouche  silence,  que  l'ancien  reli^eux  épia. 

.^Cherche  un  citron  frais,  Aglaé,  dit  le  père  Socquard,  et 
rince  toi-mCme  un  verre  i  patte. 

—  Vont  avei  sagement  lait  de  renvoyer  votre  (ille,  dit  tout  bas 
ftigou  à  Socquard,  rile  allait  être  blessée  i  mort  peut-£tre. 

Et  il  montra  d'an  coup  d'œil  la  main  par  laquelle  Harie  tenait 
on  ubonrct  qu'elle  tviit  empoignf  pour  le  jeter  i  la  tiie  d'A{^é, 
qu'elle  visaiL 

—  Allons,  Jlarie,  dit  le  père  Socquard  en  se  plaçant  devant 
die.  on  ne  vient  pas  ici  pour  prendre  des  tabourets...  el  si  ta 
caseais  mes  glaces,  ce  n'est  pas  avec  le  lait  de  Us  vaches  qoe  ta 
BB  les  payerais... 

—  Père  Socqnard,  votre  Glle  est  une  vermine,  et  je  la  nnx 
lien,  eutendex-vonsT  K  vous  ne  voulex  pas  de  Bonnébault  pour 
gendre,  il  est  temps  que  vous  lui  disiez  d'aller  jouer  ailleurs  que 
dm  vous  m  billard  I...  qu'il  y  perd  des  cent  sons  i  tonl  onmeat 

à»  débat  de  ce  Uni  de  paroles  criéee  platOt  que  dllei.  Soc* 
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qoard  prit  Uarie  par  la  uiUe  et  la  jeta  ddion,  malgré  ses  crii  H 
•a  résistance.  Il  était  temps  pour  dk,  BoontiMoll  nrtiit  di  nou' 
veau  du  billard,  l'œil  en  lea. 
Ça  ne  finira  pas  comme  ça  1  l'écria  Harie  Tomard. 

—  Tire-nous  ta  révérence,  hurla  Bonnébanlt  que  VkUet  lenail 
ft  bras  le  corpe  pour  l'empCcber  de  te  livrer  i  quelques  bna- 
Utés,  va-t'en  au  diable,  ou  jamais  je  ne  te  parie  ni  ne  te  r^rdc 

—  TcriT  dit  Marie  en  jetant  i  Bonnëbanlt  on  regard  fnribood, 
rends-moi  mon  argent  auparavant,  et  je  te  laisse  i  mademoisellt 
SocqoaFd,  si  elle  est  assez  ricbe  pour  te  garder... 

Lk-dessits,  Marie,  effi^yéc  de  voir  Alcidc  Socqoard  aulne  i 
pdne  de  Boonébault  qui  fit  un  bond  de  tigre,  se  nava  sur  la  noie. 

Rigon  fit  monter  Marie  dans  sa  carride,  afin  de  la  BomUah  i 
b  colère  de  Boonébault,  dont  la  voix  retentissait  jusqnli  l'bBld 
Soudry;  pais  après  avoir  cacbé  Marie,  il  retint  boire  ta  fimoaide 
en  ciaminant  le  groupe  formé  par  Plissoud,  par  Araaary,  fs 
Tiollct  et  par  le  garçon  de  café  qut  tâchait  de  câliner  Bonnébiait. 

—  AlkHU,  c'est  à  vous  à  jouer,  hussard,  dit  Ainaorf,  pciit 
jeune  booime  Moad  à  l'œil  trouble. 

D'ailleure  elle  a  filé,  dit  VioUeL 

Si  quelqu'un  a  jamais  exprimé  la  surprise,  ce  fut  Plissoud,  n 
moment  où  il  aperçut  l'usurier  de  filangy  assis  à  l'une  des  tiblos 
et  plus  occupé  de  lui,  Plissoud,  que  de  la  dispute  des  deai  GUe. 
Malgrû  lui,  l'huissier  laissa  voir  sur  son  visage  l'espèce  d'émue 
ment  que  cause  la  rencontre  d'un  homme  à  qui  l'on  en  veut,  m 
contre  qni  l'on  complote,  et  il  rentra  soudain  ^us  le  Inllard. 

—  Adieu,  p^  Socquard,  dit  l'osnrier. 

—  Je  vais  tous  amener  votre  mîtiire,  rqnît  le  lîmcnadier, 
donnez-vous  le  temps. 

^~  Comment  faire  pour  savoir  ce  que  ces  gens-D  se  dtseol  a 
jouant  la  poule,  se  demandait  à  lui-même  Rigon,  qui  vit  din il 
glace  la  figure  du  garçon. 

Ce  garçon  était  un  Iwmme  à  deux  fins,  il  faisait  les  vipaA 
Socqoard,  il  balayait  le  café,  le  billard,  il  tenait  le  jardin  prtifrt 
et  arrosait  le  Tivoli,  le  tout  pour  vingt  écos  par  an.  U  était  M- 
jours  sans  veste,  honnis  les  grandes  occasions,  et  il  avait  poar  Ml 
costume  un  panulon  de  toile  bleue,  de  gros  souliers,  nn  gilH  de 
relonra  rayé  devant  lequel  il  portait  mi  taUier  de  toile  de  toba^ 
quand  il  était  de  senice  an  bUIard  on  dant  le  cafE.  Ce  tablierl 
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cordou  éUit  rinngoe  de  ses  fonctions.  Ce  gan  avait  ét6  loué  par 
lo  liinoudier  à  la  dernière  foire,  car  dam  cette  vallée  comiue  dans 
locie  la  Boai^i^e,  les  gêna  se  prennent  sar  la  place  ixinr  l'an- 
née, abaolnment  comme  on  f  achète  des  cberaat. 

—  Gomment  t«  nommc-t-onT  lui  dit  Rigon. 

—  Hicbel,  pour  tous  servir,  répondit  le  garçon. 

—  Ne  Tois-tu  pas  ici  quelqncfob  le  père  Fourchoal 

—  Deui  on  trois  fois  par  semaine  avec  monsieur  Verraiclicli 
qui  me  donne  quelques  bous  pour  l'avertir  quand  sa  femme  dé- 
boule tar  enx. 

—  C'est  un  brave  homme,  le  père  Fourchou,  inglruit  et  plein 
de  sens,  dit  Rigou,  qui  paya  sa  limonade  et  quitta  ce  café  nau- 
séabond en  voyant  sa  carriole  qne  le  père  Socquard  avait  amenée 
devaot  le  café. 

Eq  mootaat  dans  sa  vuture,  le  père  Rigou  aperçut  le  pbarma- 
den,  et  le  hèla  par  un  :  *  Ohé,  monsieur  Vermnt  I  ■  En  recon- 
Baisant  le  richard,  Vermut  hSta  le  pas,  Rigou  le  rejoignit  et  lui 
dit  k  roreiUe  : 

—  Croyez-vous  qu'il  y  ail  des  réactib  qui  puissent  désorganiser 
le  tissu  de  la  peau  jusqu'au  point  de  produire  un  mal  réel,  comme 
on  panaris  au  doigt? 

~  Si  monsieur  Gourdon  veut  l'en  mêler,  oui,  répondit  le  petit 
nvaaL 

—  Vennut,  pas  tin  mot  U-dessus,  ou  sinon  nous  serions  brouil- 
Uti  mais  parles-en  k  monsieur  Gourdon ,  et  dites-lui  de  venir  mo 
voir  a(K>és  demain;  jn  U  procorerai  l'opération  assez  délicate  de 
couper  on  index. 

Pub,  l'ancien  laaire,  liimnl  le  pedt  pliannacîen  ébahi,  monta 
daiw  sa  carriole  h  cftté  de  Hirie  Tonsard. 

—  Eh  bien  !  petite  vipère.  Loi  dit-il  en  lui  prenant  te  bras  quand 
il  cnt  attaché  les  guides  de  sa  bète  &  un  anneau  sur  le  devant  du 
tdilîerde  cuir  qui  fennait  sa  carriole,  et  que  le  clicval  eut  pris 
ma  allure,  in  croîs  donc  que  tu  garderas  Bonnébault  en  te  livrant 
kdci  violences  pareilles!. ..  Si  tu  étais  sage,  tn  favoriserais  son  ma.- 
lûge  avac  cette  grosse  tnine  de  bêtise ,  et  alors  tu  pourrais  le 

Marie  ne  pot  s'empêcher  de  sonrire  en  répondant  : 

—  Abl  que  TOM  élei  mauvabl  vons  éiet  biea  aoire  nalin  à 
•Ml 
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—  Écoole,  Uarie,  j'ùio»  Us  pajnM,  nrii  I  ae  tel  pa  qi'te 
de  Tons  te  mette  cBtR  nm  doMB  «t  em  baœMe  de  ijhier...  Tm 
frèn  NicaliB,  comme  l'a  dit  Agbé,  psamdt  la  Hdfat  Oei>a 
pu  bien,  car  je  b  protège,  celle  enCut;  cHe  aéra  bm  Wriilw 
pour  li-cnie  mille  fraao,  et  je  veni  h  bien  marier.  J'ri  n  ^ 
Nicolas,  aidÉ  par  u  MKur  Catheriae,  avait  failli  toer  cette  pram 
peiile,  ce  matin;  ta  vem*  ion  Mn  et  uanor,  dit  ienr ced : 
—  K  voDS  laisaei  ta  Pécliina  trangoille,  le  père  Rigoa  nonn 
Hicobs  de  la  oonicriptioa.,. 

—  Tous  êtes  le  diable  en  personne,  s'écria  Uarie;  n  A  ^ 
vow  area  signé  nu  pacte  arec  Iw...  c'eat-il  paarifaleT 

—  Oui,  dit  gnTement  Rigoo. 

—  On  nous  le  disait  anx  TeiUées,  mis  je  Ne  le  cn>;ak  p^ 

—  11  m'a  garanti  qu'aucun  alteutal  dirigé  contre  moi  ne  m'h- 
teindrait,  que  je  ne  serai  jamais  vM,  que  je  vnni  cent  ans  nu 
maladie,  que  je  réussirai  en  tout,  et  que  jnsqn'à  rhmre  de  m 
mort  je  serai  jeune  comme  un  coq  de  deux  ans... 

—  Case  voit  bien,  dit  Maria  Eh  bien  !  il  vous  est  dtaNnm' 
facile  de  sauver  mon  frère  de  la  conscripdon. ,. 

—  S'il  le  Teut,  car  il  faut  qu'il  7  laisse  nn  do^,  niGi  tcwit, 
reprit  Itiguu,  je  lui  dirai  comment! 

—  Tiens!  vous  prenez  le  chemin  du  hantTdit  Marie. 

—  Â  la  nuil,  je  ne  passe  [^us  par  ici,  ré|Kindit  l'ancien  nosL 

—  A  cause  de  la  croix  T  dit  naïvement  Marie. 

—  C'est  bien  cela,  rusée!  répondit  le  diabcdiqoe  pemuuiaff- 
Ils  étaient  arrivés  !i  un  endroit  oà  la  route  cantonale  est  atait 

i  travers  une  faible  élévation  du  terrain.  Celte  tranchée  offre  dm 
talus  asseï  roides,  comme  on  en  voit  tant  sor  les  rouies  de  frtKt. 
Au  bout  de  cette  gorge,  d'une  centaine  de  pas  de  longneor,  lei 
toutes  de  Ilonquerolles  et  de  Cemeux  Tonnait  an  camfoar  [taù 
d'une  croix.  De  l'un  ou  de  l'autre  tains,  on  bomine  pentajaH 
on  passant  et  le  tner  presque  ï  bout  portant,  avec  d'aotaat  |te 
de  faciliié  que  cette  éminence  étant  couverte  de  vignes,  sa  ■■'' 
faiteur  trouve  tonte  facilité  pour  s'embusqoer  dam  des  boiM* 
de  ronces  venns  «u  hasard.  On  devine  pourquoi  l'usflrier,  M- 
jours  prudent,  ne  passait  jamais  par  U  de  nuit  ;  la  Thune  mr* 
ce  monticule  appelé  les  Clos  de  la  Croix.  Jamais  place  plm  61»- 
raUe  ne  a'est  rennmtréfl  pour  me  vengeance  oa  pour  nn  asrtt- 
lut,  car  le  chemin  de  Ronquerolks  va  rejtnndre  le  pont  Ut  w 
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rAvonne,  demil  k  paTilloD  dii  rendez-voas  de  chasse,  «S  k  che- 
min de  Cenieux  mëDe  an  delà  de  la  route  royale,  en  Mrte  qu'enire 
les  qoalre  cbcmiDs  des  Aigucs,  de  la  Ville-anx-Faycs,  de  Boatiue- 
ioi;ps  et  de  Ccmeux,  le  mcurlrier  peut  se  chobir  udc  retraite  et 
laisser  dans  l'incertitude  ceux  qui  se  mettraient  <l  sa  poursuite. 

—  Je  vais  le  laisser  à  l'entrée  du  village,  dit  Rignu  quand  il 
aperçut  les  premières  maisons  de  Blangy. 

—  A  cause  d'Annetie,  vieux  Uche!  l'écria  Marie.  La  reuver- 
rcz-«ous  bientôt,  relle-lb,  v'Ii  trois  ansqae  vous  l'avez  F...  Ce  qui 
lu'ainuae,  c'est  que  votre  vieille  se  porte  bien...  le  bon  Dieu  se 
*cnge... 

IT.  —  LE  TR[DHV[RAT  DE  U  TILLE-ADX-rATES. 

Le  pradeot  usurier  avait  contraint  sa  femme  et  Jean  de  se  con- 
cher  et  de  se  lever  an  jour,  eu  leur  prouvant  que  la  maison  oc 
serait  jamais  attaquée  s'il  veillait,  lui,  jusqu'à  minuit,  et  s'il  se  le- 
vait tard.  Non-seulement  il  avait  ainsi  conquis  sa  tranquillilé  de 
sept  heures  du  soir  jusqu'à  dnq  heures  du  matin,  mais  encore  il 
ai  ait  habitué  sa  femme  et  Jean  â  respecter  son  sommeil  et  celui  de 
l'Agar,  dont  la  chambre  était  située  derriôrc  la  «enne. 

AnsH,  k  kndemain  matin,  ven  six  heures  et  demie,  madame 
Rigpo,  qni  veillait  ellcHnfme  aux  soins  de  la  basse-cour,  coiijoin- 
icmeot  avec  Jean,  vint-elle  frapper  limldement  ï  la  porte  de  la 
chambre  de  son  mari 

—  Monsieur  lUgOD,  dit-elle,  tu  m'as  recommandé  de  l'éveiller. 
Le  mm  de  cette  voix,  l'attitude  de  la  femme,  son  ajr  craintif  en 

obéiannt  h  un  ordre  dmt  l'exécution  pouvait  être  mal  reçue,  pei- 
piaient  l'abo^lion  profonde  dans  laquelle  v^ai^  cette  pauvre 
tz^iore,  et l'affectiou  qu'dlc  poruit  ï  cet  habile  t^raoneaa. 

—  C'est  bien  !  cria  Higou. 

—  fïnt-il  éveiller  Annelte  I  demanda-t-ellc. 

—  Non.  laissex-la  dormir!...  Elle  a  été  sur  pied  toute  la  noit! 
m^Û  sérieusement 

Cet  homme  était  toujours  sérieux,  même  quand  il  ':e  permet- 
tait nue  plaisanterie.  Annette  avait  en  eiïet  ouvert  mystérieuse- 
BMiit  la  porte  ï  Sibilet,  ï  Fourchon,  à  Catherine  Tonsard,  venus 
loui  k  des  heures  différentes,  entre  onze  heures  et  une  heure. 

Dn  miantea  apris,  lUgoo,  vêtu  pkis  soigneoseuMst  qu'à  l'oi^ 
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dinaire,  descendit, et  dit  k  u  femme  db:  Boojonr,  ma  fîdto!^ 
b.  rendît  plus  beuretue  qne  d  elle  avait  tq  le  g£néfd  BlmMorM 
k  SCS  pieds. 

—  Jean,  dit-il  k  t'ex-conven,  ne  quitte  pas  la  maîion,  ne  mt 
laisse  pas  Toler,  ta  y  pnrdnis  pins  qne  moi  !... 

C'était  en  mélangeant  les  doucenrs  el  les  rebnlbdcs,  le*  oft- 
rances  et  les  bourrades,  que  ce  Eavant  égoïste  avait  rcndafcsiraii 
esclaves  auRsi  fidèles,  aussi  attachés  que  des  chiens. 

Rigon,  toujours  en  prenant  le  chemin  ditdahant.  pour  éviter  Ib 
Clw  de  la  Croix,  arriva  snr  la  place  de  Soulauges  vers  huit  beoRL 

An  moment  ou  il  aitaciiait  les  guides  au  toaniiquet  le  plm  pn- 
cbe  de  la  petite  porte  à  trois  marcbcs,  le  volet  s'onvrit,  Soodri 
montra  sa  figure  marquée  de  petite  vérole,  que  Feipreasioa  dedeu 
petits  yeux  noirs  rendait  finaude. 

—  Commencoos  par  casser  ane  crMlte.  eu-  nom  ne  i^jet 
rODs  pas  k  la  Ville-aux-Fayes  avant  une  heure. 

Il  appela  tout  doucement  une  servante,  jeune  et  jolie  aotanlqKî 
celle  de  Rigou,  qui  descendit  sans  bruit,  et  k  laquelle  3  dit  de 
servir  un  morceau  de  jambon  et  do  pain  ;  puis  il  alla  cbercberliii- 
rnSme  dn  vin  à  b  cave. 

Rigou  contempla,  pour  la  millième  fois,  cette  salle  k  manger, 
plancbéyée  en  diêne,  plafonnée  k  moulures,  garnie  de  belles  v- 
moires  I»en  peintes,  boisée  k  bantear  d'appui,  ornée  d'un  bcn 
poeie  et  d'un  cartel  magnifique,  provenus  de  mademoiselle  b- 
guerre.  Le  dos  des  chaises  était  en  forme  de  lyre,  les  boîi  peiils 
et  vernis  en  blanc,  le  siège  en  maroquin  vert,  k  clous  dorés,  b 
table  d'acajou  massif  éuit  couverte  en  toile  cirée  verte  k  grande 
bachures  foncées,  et  bordée  d'un  liseré  vert  Le  parquet  en  poiat 
de  Hongrie,  mtnuKeusement  frotté  par  Urbain,  accosaii  le  ni 
.   avec  lequel  les  anciennes  femmes  de  chambre  se  font  servir. 

—  Bah!  ça  coûte  trop  cher,  se  dii encore  Rigon...  ;  l'oomiiV 
I  aussi  bien  dans  ma  salle  qu'ici,  et  j'ai  b  rente  de  l'argent  qi'l 
'  faudrait  pour  m'arranger  avec  cette  splendeur  inutile.  Où  donc 
l  <st  madame  Soudry  7  demanda-t-il  au  maire  de  Sonbngts,  1^ 

parut  armé  d'une  bouteille  vénérable. 

—  Elle  dort 

—  Et  vons  ne  troublez  plus  guère  son  sommai,  dit  R^on. 
X'ex-gcndarme  cligna  d'nn  air  goguenard,  et  tUHitn  le  jxndM 

que  Jeannette,  sa  jolie  servante,  apportaïL 
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—  Ça  voDs  rûveilie,  un  joli  morcran  comme  cdui-làT  dit  la 
maire;  c'est  hîti  la  maison!  il  est  entamé  il'liicr.,.. 

—  Mon  compère,  je  ne  vous  connaissais  pas  celle-là  T  Où  l'arei- 
tons  pCchëe  T  dit  l'ancien  béDfdicUn  i  l'oreille  de  Soudry. 

—  EQe  est  comme  le  jambon,  répondit  le  gendarme  en  recom- 
mencaat  k  cligner  ;  je  l'ai  dc|)uis  huit  joura. 

Jeannette,  encore  en  bonnet  de  nuit,  en  jupe  courte,  pieds  nus 
Jans  des  pantouQes,  ayant  passé  ce  corps  de  jupe  fait  comme  nno 
brassière,  i  la  mode  dans  la  classe  paysanne,  et  sur  lequel  elle 
îgosUit  nn  Tonlard  croisa  qui  ne  cachait  pas  cntièremeot  déjeunes 
et  frais  appas,  ne  paraissait  pas  moins  appétissante  que  le  jamboa 
lanti  par  Sondry.  Petite,  rondelette,  elle  laissait  voir  ses  bras  nus 
peodanU,  marbrés  de  rouge,au  bool  desquels  de  grosses  mains  à 
Tossettes,  k  dmgis  courts  et  bien  façonnés  du  bout,  annonçaient 
onc  riche  santé.  C'était  la  vraie  figure  bourguignotte,  rongcande, 
mais  blanche  aux  tempes,  au  col,  aax  oreilles  ;  les  cbereux  chS* 
tains,  le  coin  de  l'ral  retroussé  vers  le  haut  de  l'oreille,  les  na- 
rines OQTertcs,  la  bouche  sensuelle,  un  peu  de  duvet  le  long  des 
jnnea;  puis,  une  expression  vive  lem|)érée  par  une  attitude 
modeste  et  menteuse  qui  faisait  d'elle  an  modèle  de  servante  fri- 
ponne. 

—  En  honneur.  Jeannette  ressemble  au  jambon,  dit  Itigou.  Si 
je  n'avais  pas  une  Annette,  je  voudrais  une  Jeannette. 

—  L'nne  vaut  l'autre,  dit  l'ei-gendarme,  car  votre  Annette  est 
<!oace,  blonde,  mignarde...  Comment  va  madame  Rigon?..  dort- 
cUe?...  reprit  bnisqnement  Sondry  pour  faire  voira  Itigou  qn'îl 
comprenait  la  plaisanterie. 

—  Elle  est  éveillée  avec  notre  coq,  répondit  R^u,  mais  elle 
se  coodw  comme  les  poules.  Moi,  je  reste  k  lire  le  ConsHtU' 
tionnel.  Le  soir  et  le  matin,  ma  femme  me  laisse  dormir,  elle  n'en- 
trerait pas  chez  moi  pour  un  monde... 

—  Ici  c'est  tout  le  contraire,  répondit  Jeannette,  Madame  reste 
aTCC  les  bourgeois  de  la  ville  i  jouer;  ils  sont  quelquefois  quinze 
an  salon;  Monsieur  se  couche  i  huit  heures,  et  nons  nous  levons 
M  joor... 

—  Ça  vous  paraît  dilTérent,  dit  Rigou,  mais  an  fond  c'est  h 
nCnw  chose.  Eh  bieul  ma  belle  enfant,  venez  chez  moi,  j'enverrai 
Awwtte  ici,  ce  sera  la  même  chose,  et  ce  sera  différenL 

—  Tiem  coqnin.  dît  Soudrj,  tu  ta  rends  hraleuab 
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—  Commciit,  gendarme!  la  ne  tgdx  qu'uo  cberal  iam  tm 
ËcurieT. ..  EnriD  chacun  preud  loa  bonheur  où  il  le  tmn». 

JeanoctiG,  sur  l'ordre  deson  mattre,  alla  lai  préparera  ttîkut 

—  Tu  lui  auras  promb  de  l'^user  1  b  mort  de  ta  laBnet 
dcinantU  lUgou. 

—  Â  nos  âges,  rËpiHidJt  le  gendarme,  il  ne  nooi  rente  plnsqK 
ce  moyen-lâ  I 

—  Avec  des  Mes  ambitieuses,  ce  serait  one  manière  deiteraiir 
pnmpteincnt  veut.,  répliqua  Rlgou,  surtout  si  nudime  Soodn' 
parlait  devant  Jeannette  de  sa  nuniËre  de  savonner  les  eKaiien. 

Ce  mot  rendit  les  deux  époux  songeurs.  Quand  Jeannetle  ràt 
annoncer  que  tout  était  prêt,  Soudry  lui  dit  un  :  —  Tiens  m'ii- 
dcr  l'qui  G(  sourire  l'ancien  béoédiclin. 

—  Voilï  encore  une  diiïércnce,  dii-ll,  moi  je  te  laiaenii  aa 
crainte  avec  Anneitc,  mon  compère. 

Vu  quart  d'heure  après,  Soudry,  en  grande  tenoe,  monta  àm 
le  cnbi'iolet  d'osier,  cl  les  deux  amis  tournére:it  le  bc  de  Sou- 
tan|;cs  poor  aller  à  la  VilIc-aux-Fayes. 

—  Et  ce  cIiâteau-lïT...  dit  Rigou  quand  il  atteignit  i  l'«ndniii 
d'où  1g  château  se  voyait  en  praGL 

Le  vieux  révolutionnaire  mit  à  ce  mot  un  accent  où  se  réifliit 
la  haine  que  nourrissent  les  bourgeois  campagnards  contre  le 
glands  cliùleaux  et  les  grandes  terres. 

—  Mais  tant  que  je  vivrai,  j'espère  bien  le  voir  debout,  répliqoi 
l'ancien  gendarme;  le  comte  de  Soulanges  a  été  mon  général;  il 
m'a  rendu  senice;  il  m'a  trés-Uen  fait  régler  ma  pension,  a 
puis  il  laisse  gérer  sa  terre  i  Lupin,  dont  le  pbre  y  a  fait  sa  fortuoi'. 
Après  Lu|Nn  ce  sera  un  autre,  et  tant  qu'il  y  aui^  des  Soulans», 
on  respectera  cela!...  Ces  gens-Ii  sont  bons  enfants,  ils  laisseati 
chacun  sa  récolte,  et  ik  s'en  trouvent  bien... 

—  Ah!  le  général  a  trois  enfants  qui  peut-être  b  sa  taon  aa 
l'accorderont  pas,  un  jour  ou  l'autre  le  mari  de  sa  fiIIc  et  les  Gfa 
liciteront  et  gagneront  ï  vendre  celte  mine  de  plomb  et  de  ier  i 
des  marchands  de  biens  que  nous  saurons  repincer. 

Le  château  de  Soulanges  apparut  de  profil  comme  pour  dJGf 
le  moine  défroqué. 

—  Ah!  oui,  dans  ce  temps-là,  l'on  bltissait  bien...  s'écriaSoi' 
dry.  Mais  monsieur  le  comte  économise  en  ce  moment  ses  me- 
nus pour  pouvmr  faire  de  Soulanges  le  majorât  de  sa  pairie!.. 
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—  Compère,  répondit  fiîgon.lei  majorais  toraberonL 
Uae  km  le  chapitre  des  iatéréis  ipoué,  les  deox  bourgeois  se 
■Dirent  à  causer  des  mérites  rrapectifa  de  leors  chambriërea  en  p»- 
jois  nn  peu  trop  boai^igncw  pour  être  imprimé.  Ce  sajet  ia^ 
poisable  les  mena  si  loia  qu'ils  aperçurent  le  chef-lieu  d'arrondis* 
■cmenl  où  régnait  Gaubertin,  et  qoi  peut-être  excite  asseï  la  cn- 
rîoailé  pour  faire  admettre  par  lu  gcm  les  pins  press*^  ime  petit» 


Le  nom  de  la  Ville-aux-FsfCt,  quoique  bixarre,  s'explique  bcilc- 
ment  par  la  cormptioa  de  ce  nom  (en  basse  latinité.  Villa  in 
Fago,  le  nuDoir  dans  ks  bois.)  Ce  nom  dit  assez  que  jadis  ooe 
ferêl  couTrait  le  delta  formé  par  l'Aranne  &  son  coaflueot  daos  la 
lirièR  qui  se  joiul  dnq  lienca  plus  kiin  k  l'Tonne.  Vn  Franc  b9- 
lil  sans  doute  une  forlcresie  sur  la  colline  qui,  li,  se  déioorne  en 
allaDl  mourir  par  des  pentes  doncci  dans  h  longue  plaine  où  Le- 
dercq,  le  député,  avait  acheté  sa  ten'e.  En  aérant  par  nu  grand 
et  loiv  Ibisê  ce  delta,  le  conquérant  se  fit  une  position  formidi- 
ble,  une  place  etwntieUement  seigneuriale,  commode  pour  perce- 
Toir  des  droits  de  péage  sur  ks  ponts  néceauircs  aux  routes,  et 
ponr  veiller  aux  droits  de  mouture  Irappéi  sur  les  moulins. 

Telle  est  l'histoire  des  cominencemeab  de  la  Ville-aux-Fayes. 
Partout  où  s'est  établie  ooe  domination  féodale  ou  religjensc,  elle 
a  engendré  des  iQtéréiB,des  habitants  et  |dua  tard  des  tilles,  quand 
les  localités  se  trouvaient  en  poiitioa  d'attirer,  de  développer  on  de 
foodcr  des  industries.  Le  procédé  trouvé  par  Jean  ftouvet  pour 
inlter  ks  bois,  et  qui  exigeait  des  places  favorables  pour  les  in- 
tercepter, cr6a  la  VilIc-aui-Fayes,  qui,  jnsqne-b,  comparée  à 
Soolangies,  ne  fut  qu'un  village.  La  Ville-anx-Faycs  devint  l'entre- 
pôt des  bois  qui,  rar  une  étendue  de  douze  limes,  bordent  les 
deux  rivières.  Les  travaux  qoe  deinaudenl  le  repêchage,  la  rc- 
t  tmm  li  innrr  des  bûches  ;>erdue8,  la  façon  des  trahis  que  l'Yonne 
iwru  daos  la  Seine,  produisît  un  grand  coocoura  d'ouvriers.  Li 
popalalion  eiciia  la  coosoffimatim  et  fit  naître  le  commerce. 
AiMÛ,  b  VlUe-aax-Fayes,  qui  ne  comptaitpss  six  cents  habitants^ 
îi  la  da  seiiiémc  siècle,  es  comptait  deux  mille  en  1790,  etGau- 
tedîn  Tavait  portée  i  quatre  mille.  Voici  comment, 

Qnaod  l'Aaeniblée  législative  décréta  la  nourdk  drconscrip- 
Mhs  ds  territoire,  la  VîUe-aui-Fayes,  qui  se  trouva  lilnée  i  la  dis 
9met  «A,  liocnphiqQenem,  il  fallait  une  sous-préfecture,  fot 
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clioisie  préférablement  Ji  Sonlanges  ponr  cbef-liea  d' 
nicni.  La  sous-pr£fectDre  enlntoa  le  Iribond  de  preroihw 
cl  [oiis  les  employés  d'un  chef-Uen  d'ammdiMeiBWt.  L*i 
Ulion  de  la  population  paririenDe,  en  u^pnentiM  It  nli 
quantité  voulue  des  bois  de  dianffagc,  angmeitli 
l'iinporlance  da  commerce  de  la  Tille-aax-FaTea. 
assis  sa  nouvelle  fortane  snr  cette  aouvelle  prérisioa,  em  definapi 
l'inlluence  de  la  paix  sur  la  population  parinenne,  qnï,  de  1815 
^  1625,  s'est  accrue  en  effet  de  plus  d'an  tiers. 

La  conrigaratioD  de  laVille-aut-Fayesest  indiqnéeparcdledD 
terrain.  Les  deux  lignes  du  pronKHitoire  étaient  bordées  par  ds 
ports.  Lo  barrage  pour  arrêter  les  bois  était  an  bai  de  la  coKoe 
occupée  par  b  forfil  de  Sonlanges.  Entre  ce  barrage  M  h  nie,  i 
y  avait  on  fanboui^  La  basse  ville,  située  dans  la  partie  b  fkt 
hrgfi  du  delta,  plongeait  sur  la  nappe  d'eau  dn  lac  d'Avouci 

Au-dessus  de  la  basse  ville,  cinq  cents  maisons  k  jardiM,  >- 
sises  sur  la  hauteur  défrichée  depuis  trois  cents  ans,  enlooreM  a 
promoatoire  de  trois  côtés,  en  jouissant  tontes  des  aspects  molii- 
pliûs  que  fournit  la  nappe  diamanlée  dn  lac  d'Avonne,  aKombnc 
par  des  trains  en  construction  sur  ses  bords,  par  des  pîks  dtbDD. 
Les  eaux  chargées  de  bois  de  la  rivière  et  les  jotiea  caacadB  i» 
l'Avonne,  quî^  plus  haute  que  la  rivière  où  elk  se  déchaîne,  ili- 
nicnteni  les  vannes  des  moulins  et  les  écluses  de  quelques  fatn- 
qucs,  forment  un  tableau  trës^nimé,  d'autant  pins  cnriem  qrï 
est  encadré  par  les  masses  vertes  des  forêts,  et  que  la  toogoenWe 
des  Aignes  produit  une  magaiGque  opposition  aux  sombras  ■^ 
poussoirs  qui  dominent  la  Tiile-anx-Fayes. 

En  face  de  ce  vaste  rideau,  ta  route  royale  qui  passe  l'caaW 
un  pont,  ï  on  quart  de  lieue  de  la  Ville-aux-Fayes,  vient  norirt 
au  commencement  d'une  allée  de  peupliers  où  se  troore  va  f^ 
faubonrg  groupé  autour  de  ta  poste  aux  cbevaox,  atiesuBli  M 
grande  ferme.  La  route  cantonale  fait  également  ou  démr  p* 
gaguer  ce  pont,  où  elle  rejoint  le  grand  cliemia. 

Gauberlin  s'était  bâd  une  maison  sur  nn  terrain  du  deka,  aw 
le  projet  d'y  faire  une  place  qui  rendrait  la  basse  viUe  aorib^ 
que  la  ville  haute.  Ce  fut  la  maison  moderne  en  piem.  k  U" 
en  fonte,  ï  peruennes,  ï  fenêtres  bien  peintes,  sans  antram^ 
ment  qu'une  grecque  sons  la  corniche,  un  toit  d'ardoîacs,  M  ^ 
étage  ei  des  greniers,  une  belle  cour,  et  derrière,  m  jardin  )l^ 
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ghise,  baiga6  par  If.i  eaux  du  rAvotitic.  L'éli'gance  de  cette  mai- 
son força  la  sons-préfecture,  logée  provisoirement  <1ans  un  chenil, 
ï  Tenir  eu  face  dans  un  hôiei,  que  le  dépaiieiiietit  fut  obtigô  de 
bitir,  sur  les  instances  des  députés  Lcderq  et  Itonqiierolk's.  La 
Tille  y  bâtit  aussi  sa  mairie.  Le  tribunal,  paiement  h  loyer,  eut 
UD  palais  de  justice  acheva  récemment,  en  sorte  que  la  Villc-aux- 
Fiyes  dut  au  génie  remuant  de  sou  maire  une  ligue  de  bSlimcnts 
modnnes  fort  imposante.  La  gendarmerie  se  bâtissait  une  caserne 
poor  achever  le  carré  formé  par  la  place. 

Ces  chaagemeDts,  dont  les  habitants  s'enorgueillissaient,  ctaient 
dus  h  l'influence  de  Gaubertin,  qui,  depuis  quelques  jours,  avait 
reço  la  croix  de  la  L^ion  d'honneur,  h  l'occasion  de  la  prochaine 
Kte  du  roi.  Dans  une  ville  ainsi  constituée,  et  de  création  mo- 
derne, il  ne  se  trouvait  ni  aristocratie  ni  noblesse.  Aussi  les  bonr- 
j/taim  de  la  Ville-aui-Fayes,  fiers  de  leur  indépendance,  épou- 
uhnt^its  tous  la  querelle  survenue  entre  les  paysans  et  un  comte 
de  l'empire  qui  prenait  le  parti  de  la  restauration.  Pour  eux,  les 
oppresseurs  étaient  les  opprimés.  L'esprit  de  cette  ville  commer- 
çuile  était  û  bien  connu  du  gouvernement,  que  l'on  y  avait  mis 
pour  sODs-préfct  un  homme  d'un  esprit  conciliant,  l'élève  de  son 
oncle,  le  fameux  des  Lupeauli,  un  de  ces  gens  habitués  aux  tran- 
nctkxis,  bmiliarisés  avec  les  exigences  de  tous  les  gouvernemeuls, 
et  que  les- puritains  politiques,  qui  font  pis,  appellent  des  gens 
cmroinpus. 

L'intérieur  de  la  maison  de  Gaubertin  avait  été  décoré  par  les 
luventions  assez  plates  dn  luxe  iiiod'.'i'ne.  C'éuit  de  riches  papiers 
de  tenture  k  bordures  dorées,  des  lustres  de  bronze,  des  meubles 
en  acajou,  des  lampes  astrales,  des  taUcs  roodes  i  dessus  de  mar- 
bre, de  la  porcelaine  blanche  k  filets  d'or  pour  le  dessert,  des 
chues  à  fond  de  maroquin  rouge  et  des  gravures  !i  l'aquatinta 
dus  la  salle  i  manger,  nn  meuble  de  casimir  bleu  dans  le  saloo, 
uns  détails  fruds  et  d'nae  excessive  platitude,  mais  qui  parurent 
an  k  h  Ville-aux'Fayes  les  derniers  efforts  d'un  luxe  sardanapa- 
lesqoe.  Madame  Gaubertin  y  jouait  le  r61e  d'une  élégante  il  grandi 
cBèti,  cBe  faisait  de  petites  façons,  elle  minaudait  à  quarante-cinq 
us  en  malrease  sOre  de  son  fait,  et  qui  avait  sa  cour. 

Li  inaison  de  Rigon,  celle  de  Soudry  et  celle  de  Gaubertin,  na 
aosi-elln  pas,  pour  qui  connaît  la  France,  b  parfaite  représen- 
lalïoa  du  village,  de  la  petite  viOe  et  de  la  sous-préfecture  t 
T.  II.  8.  80 
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Saas  eue  ni  un  homme  d'esprit  ni  na  boniaie  de  uleot,  Gu- 
berttn  en  avait  l'app.'ircncc;  it  devait  la  justesse  de  mu  coop  d'ceil 
et  sa  malice  ï  uue  eicessive  ïpreUi  poor  le  gaio.  Il  ne  ronUl  u 
foriuue  ni  pour  sa  remme,  ni  pour  ses  deux  fiUes,  ni  poorionGI^ 
ni  |)our  lui-mËme,  ni  par  esprit  de  famille,  ni  pour  la  coosîdÉn- 
lion  que  donne  l'argenl;  outre  sa  vengeance,  qui  le  faisait  vivre, il 
aimait  le  jeu  de  l'ai^eut  comme  Nucingen,  qui  manie 'tonjonn, 
dit-OD,  de  l'or  dans  ses  deux  poclies  à  la  fois.  Le  train  des  atLàm 
était  la  vie  de  cet  homme;  et,  quoiqu'il  eOt  le  ventre  plein,  il  dé- 
ployait l'activité  d'un  homme  i  ventre  creux.  SemUable  «ix  vaku 
du  th£âlrc,  les  intrigues,  les  tours  à  jouer,  les  coups  k  organiier, 
les  tromperies,  les  Gnasseries  commerciales,  les  compla  V  rendre, 
à  recevoir,  les  scènes,  les  brouilles  d'intérêt  l'éraoustillaient,  lai 
maintenaient  le  sang  en  circutaiioa,  lui  répandaient  égalemnU 
la  bile  dans  le  corps.  Et  il  allait,  il  venait  i  cheval,  en  voilait, 
par  eau,  dans  tes  ventes  aux  adjudications,  i  ParÏB,  toajoon  peR- 
sant  à  tout,  tenant  mille  fils  entre  ses  mains,  M  ne  les  bnnbil 
pas. 

Vif,  décidé  dans  ses  mouvements  comme  dans  ses  idées,  petit, 
court,  ramassé,  le  nez  fin,  l'œil  allumé,  l'oreille  dressée,  il  twùt 
du  chien  de  chasse.  Sa  figure  hâlée,  brune  et  toute  ronde,  ie  la- 
quelle se  détachaient  des  oreilles  brûlées,  car  0  portait  hahitndk- 
ment  une  casquette,  était  en  harmonie  avec  ce  caractère.  Son  un 
était  retroussé,  ses  lèvres  serrées  ne  devaient  jamais  s'ouvrir  pour 
une  parole  bitu veillante.  Ses  favoris  touETus  formaient  deux  but- 
tons noirs  et  luisants  au-dessous  de  deux  pommettes  violentes  de 
couleur  etseperdaientdans  sa  cravate.  Des  cheveux  frîsollanls,  ni- 
turellement  étages  comme  ceux  d'une  perruque  de  vieux  magis- 
trat, blancs  et  noiis,  tordus  comcne  par  la  vi<deoce  du  feo  qui 
cbanfTait  son  crâne  brun,  qui  pétillait  dans  ses  yeoxgrisenveloiipéi 
dérides  circulaires,  sans  douleparl'babilude  de  toujours  dignerti 
regardant  à  travers  la  camp^ne  en  plein  soleil,  complétaieni  faies 
sa  physionomie.  Sec,  maigre,  oervcui,  il  avait  les  uuins  velm, 
crochues,  bossuées,  des  gens  qui  payent  de  leur  personne.  Cdie 
silure  plaisait  aux  gens  avec  lesquels  il  traitait,  car  il  s'envel(^i|ai> 
d'une  gaieté  trompeuse;  il  savait  beaucoup  parler  sansritndin 
de  ce  qu'il  voulait  taire  ;  il  écrivait  peu,  pour  pouvoir  nier  ce  qn 
lui  était  défavorable  dans  ce  qu'il  laissait  échapper.  Seatoîtnns 
étaient  temiei  par  tm  caissier,  UB  bomaw  probe  qne  les  grai  if 
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canclère  de  Gaubertra  sïTent  toujours  dénicberi  et  de  qui,  dans 
leur  intérêt,  jb  font  leur  première  dope.  ' 

QiUDd  le  petit  cabriolet  d'osier  de  Rigoa  se  montra,  ren  les 
huit  heures,  dans  l'avenue  qui,  depuis  la  poste,  longe  la  rivière, 
Ganberlin,  en  casquette,  en  bottes,  en  veste,  revendît  déjà  des 
ports;  il  falU  le  pas  en  devinant  bien  que  Bigou  ne  se  déplaçait 
f|De  pour  la  grande  affaire. 

—  Bonjour,  père  l'cmpoigneur,  bonjour  bonne  panse  pleine  de 
Ttd  et  de  sagesse,  dit-il  en  donnant  tour  h  tour  une  petite  tape  sur 
le  ventre  des  deux  visiteurs,  nous  avons  i  parler  d'aOaires,  etnoi» 
en  parlerons  le  verre  en  main,  nom  d'un  petit  bonhomme  1  voilà  11 


—  A  ce  métïer-là,  votu  devriez  être  gras,  dit  Rigoo. 

—  Je  me  donne  trop  de  nul  ;  je  ne  suis  pas  comme  tods  aalres, 
confiné  dans  ma  maison,  acoquinéb,  comme  nnvieuzroqueotin... 
Ahl  vous  faites  bien,  ma  foi  I  vous  ponvez  agir  le  dos  au  feu,  le 
ventre  i  table,  assis  sur  on  TautcuiL..  la  pratique  vient  vous  tron- 
ver.  Mais,  entres  doac,  nom  d'un  petit  bonbomme  I  la  maison  est 
liien  k  voDs  poor  le  temps  que  voos  y  resterez. 

Vu  domestique  k  livrée  bleue,  bordée  d'un  liseré  ronge,  vint 
prendre  le  cbeval  par  la  bride  et  l'emmena  dans  la  coor  où  se  trou- 
vaient les  communs  et  les  écuries. 

Gaubcrtin  laissa  ses  deux  botes  se  promener  dan*  le  jardin,  et 
revint  les  trouver  après  un  instant  nécessaire  pour  dtHiner  ses 
ordre»  et  orguiiser  le  déjeuner.  - 

—  Eh  tûen  I  mes  petits  loups,  dit-il  en  se  frottant  les  mains,  on 
a  ru  la  gendarmerie  de  SooUnges  se  dirigeant  au  point  dn  jonr 
vos  Concbes  ;  ib  vont  tans  doute  arrêter  les  condamnée  poor  délits 
fomlien...  nom  d'im  petit  bonhomme!  ça chauSel  ça  cbaufTel... 
A  cette  heure,  reprit-il  en  regardant  1  sa  montre,  les  gars  doivent 
Are  bien  et  dOment  arrêtés. 

—  Probablement,  dit  Higon. 

—  Bh  bien  I  que  dit-on  dans  les  vilIagesT  Qq'm-mi  réaob  I 
—l8^qa'ya-t-ilkrésoodreT  demanda  RJgou,  aooane  «Momes 

pour  rien  Û  dedans,  ajoala-t-il  ea  regardât  Sondry. 

—  Comment  I  poor  rien  T  Et  si  l'on  vend  les  Aiguës  par  nil* 
de  nos  eombinaisoDs,  qui  gagnera  à  cela  cinq  du  sii  cent  nûUe 
frmtal  Est-ce  moi  tout  seoll  Je  n'ai  pas  les  reiiuaMei  loris  pour 
cneber  deux  millions,  avec  trois  caTafllB  k  Aablir  et  mw  tamai 
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qui  n'entend  pas  raison  sur  l'article  dépense;  il  mefant  des  asso- 
ciés. Le  père  l'empoigncur  n'à-t-il  pas  ses  fonds  prétsT  D  n'a  pas 
nne  hypothèque  qui  ne  soit  ï  terme,  et  il  ne  prête  plos  que  nir 
billets  au  jeu,  dont  je  réponds.  Je  in'jr  mets  pour  huit  cent  siiBe 
francs;  mon  fils,  le  juge,  deux  cent  mille;  nooB  comptoos  lor 
1'«mpoigneur  pour  deux  cent  mille  ;  pour  combieo  voutez-nm 
y  être,  père  la  calotte  ; 

—  Pour  le  reste,  dit  froidement  nigob. 

—  Tudieu,  je  voudrais  avoir  la  inain  où  vous  avez  le  cœur  I  dit 
Canbertin.  Et  que  ferez-vous? 

—  Mab  je  ferai  comme  vous;  dites  Totre  plan. 

—  Slon  plan  à  moi,  reprit  Gauberiin,  est  de  prendre  àoaik 
pour  vendre  moitié  à  ceux  qui  en  voudront  dans  Couches,  Ctr- 
tienx  et  Blangy.  Le  père  Soudry  aura  ses  pratiques  i  Sonlangcs, 
et  vous,  les  vôtres  ici.  Ce  n'est  pas  l'embarras;  mais  cominat 
nous  entendrons-nous,  entre-noas!  cooraient  partageroas-nn» 
les  grands  lots?... 

—  Mon  Dieu!  rien  n'est  plus  simple,  dit  Rigon.  ChacnD  prto- 
dra  ce  qui  lui  conviendra  le  mieux.  Moi  d'abord  je  ne  gèneni  per- 
sonne, je  prendrai  les  bois  avec  mon  gendre  et  le  père  Sondiy; 
ces  bois  sont  assez  dévastés  pour  ne  pas  vous  tenter  ;  nons  vous  iùi- 
serons  votre  part  dans  le  reste,  ça  vaut  bien  votre  argent,  ma  foL 

—  Nous  signerez-fOus  ça,  dit  Soudry. 

—  L'acte  ne  vaudrait  rien,  répondit  Gaubertin.  D'ailleurs,  twa 
voyez  que  je  joue  franc  Jeu;  je  inc  fie  entièrement  k  Rigou,  c'tx 
lui  qui  sera  l'acquéreur. 

—  Ça  ine  sulTit,  dit  Rigon, 

—  Je  n'y  mets  qu'une  condition,  j'aurai  le  pavillm  da  Readci' 
vous,  ses  dépendances  ci  cinquante  arpents  antour  ;  je  vous  p))V- 
rai  les  arpents.  Je  ferai  du  pavillon  ma  maison  de  camper,  été 
sera  près  de  mes  bois.  Madame  Gaubertin,  madame  Isaure,  axa» 
«lie  veut  qu'on  la  nomme,  en  fera  sa  villa,  dit-elle. 

—  Je  le  veux  bien,  dit  Rigou. 

Eb  \  entre  itous,  reprit  Gaubertin  à  voh  basse,  apris  avoir  re- 
gardé  de  tous  les  o6tés,  et  s'être  bien  assuré  qae  personne  ■ 
pouvait  l'entendre,  les  croyez-vous  capable  de  faire  quelque  mw- 
vais  coup 

~~  Comme  quoi?  demanda  R^n,  qol  oe  voolail  juuii  rfti 
comprendre  k  demi-iool. 
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—  Ma»  si  le  plus  enragâ  de  la  bande,  une  main  adroile  avec 
cela,  fiisait  aillkr  une  balle  aux  oreilles  (la  comte...  simplement 
poai  le  braver  T.. . 

—  Il  est  boiDme  à  courir  sus  et  k  l'empoigner. 

—  Alore  Micliiud?... 

—  Micliaud  ne  s'en  vanterait  pas,  il  pdiiiqueVaii,  espionnerait 
Cl  finirait  par  découvrir  rbomine  et  ceux  qui  l'ont  armé. 

—  Vous  avez  raison,  reprit  Gaubertin.  Il  faudra  qu'ils  se  ré- 
voltent une  trentaine  ensemble,  on  eo  jettera  quelques-uns  aux 
galères...  enfin  on  prendra  les  gueux,  dout  nous  voudrons  nnusdé- 
fdre  tptis  Dousen  Mre  servis.  Vous  avez  Ui  deux  on  trds  cbena- 
pans,  comme  les  Tonsard  et  BonnébaulL.. 

—  Tonsard  fera  quelque  drfilc  de  conp,  dit  Soadry,  je  le  con- 
nais... et  nous  le  ferons  encore  chaulTer  par  Vandoycr  et  Courte- 

—  J'ai  Gonrtecuisie,  dit  Rigou. 

—  Et  moi  je  tiens  Vaudoyer  dans  ma  main. 

—  De  II  pmdence,  dit  Rigou,  avant  tout  de  la  pnidcDce. 

^  TieDs,  papa  la  calotte,  croyez-vous  donc  par  hasard  qu'il  y 
aarailda  mal  il  causer  sur  les  choses  comme  elles  vont...  Est-ce 
Roosquiverbalisons,  qui  empoignoDs,  qui  fagotons, qui  glanons T... 
Si  Qionsienr  le  comte  s'y  prend  bien,  s'il  s'abonne  avec  un  fer- 
mier général  pour  l'ezploitilion  des  Argues,  dans  ce  cas,  adieu 
paaîen,  vendanges  sont  faîtes,  vous  y  perdrez  peut-être  plus  que 
moi...  Ce  que  nous  disons,  c'est  entre  nous,  et  pour  nous,  car  je 
ne  dirai  certes  pas  un  mot  à  Vaudoyer  que  je  ue  puisse  répéter  de- 
vant Dieu  et  les  hommes...  ftlab  il  n'est  pas  défendu  de  prévoir 
In  évéoements  et  d'en  profiter  quand  ib  arrivenL..  Les  paysan» 
de  ce  canton-ili  ont  la  tfite  bien  près  du  bonnet;  les  exigences  d» 
géséral,  m  sévérité,  les  persécutioni  de  Slicbaud  et  de  ses  infé- 
titan  les  ont  poussés  k  bout;  aujourd'hui  les  affaires  sont  gitérSr 
et  je  parierais  qu'il  y  aura  eu  du  grabuge  avec  la  gendamicric... 
U-deasus,  allons  déjeuner. 

Madame  Gaubertin  vint  retrouver  ses  convives  au  jardin.  C'était 
«M  feomie  assez  Manche,  h  longues  boucles  i  l'anglaise  tombant 
le  long  de  sea  joues,  qui  jouait  le  genre  passionné-vertueux,  qnb 
feignait  de  ne  jamais  avoir  counu  l'amour,  qui  mettait  tous  les 
fMGtkNUMires  sur  la  question  platonique,  et  qoi  avait  pour  atten- 
lil  le  Pfocarenr  du  roi.  eoq  patito,  disait-dk  Elle  donnait  dans 
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les  bonnets  &  pompons,  uiais  die  se  coîlTait  Tolontien  «n  cheven. 
et  elle  abusait  du  bien  et  da  rose  tendre.  Elle  diiMait,  elle  anit 
de  peiiies  manières  jeunes  à  quarante-cinq  ans  ;  mais  elle  avait  de 
gros  pieds  et  des  mains  afTretues.  Elle  Tonlnt  qu'on  l'appHil 
Isaurc,  car  elle  afait,  au  milieu  de  ses  travers  et  de  ses  ridicuies, 
le  bon  goût  de  trouver  ignoble  le  nom  de  Ganbenin  ;  elle  avait  te 
yeux  pâles  et  tes  cheveux  d'une  couleur  indécise,  nne  espère  de 
nankin  sale.  Enfm  elle  était  prise  pour  modèle  par  beaucoupde 
jeunes  personnes  qui  assassinaient  le  ciel  de  leora  r^ards  el  En- 
salent  les  anges. 

—  Eh  ineu  !  luessienrs,  dit-elle  en  les  saloant,  j'ai  d'étnoset 
nouvelles  à  vous  apprendre,  la  gendarmerie  est  revenue... 

—  A-t-eUe  fait  des  prisonnière  T 

—  Pas  du  tout  ;  le  général  d'avance  avait  demandé  lear  grice... 
elle  est  accordée  eu  faveur  de  l'heureux  anniversaire  du  retour  di 
roi  |)anRi  nou!:. 

Les  trois  assoriûs  se  regardèrent 

—  11  est  plus  Qn  que  je  ne  le  croyais,  ce  gros  rulr^ssierlfl 
Gauberiin.  Allons  nous  mettre  i  taMe,  il  faut  se  consoler;  ajri! 
tout,  ce  n'est  pas  une  partie  perdue,  ce  n'est  qu'une  prtie  R- 
mise;  ça  vous  regarde  maintenant,  Rigou... 

Soudry  et  lligou  revinrent  désappointés,  n'ayant  rien  pu  ima- 
giner pour  amener  une  catastrophe  qui  leur  profitât,  et  se  Gaal, 
ainsi  que  le  leur  avait  dit  Gaulicrtin,  au  liasard.  Comme  quelqiin 
jacobins  aux  première  jours  de  h  révolution,  faricus,  dt'ioDtfi 
par  la  bonté  de  Louis  XVI,  et  provoquant  les  rigueurs  de  b  cmt 
dans  le  but  d'amener  l'anarchie  qoi  pour  eux  était  la  fortune  ait 
pouvoir,  les  redoutables  advereaires  du  comte  de  Alontcumet  inirrol 
leur  dernier  espoir  dans  la  rigueur  que  Michand  et  ses  gardes  dé- 
ploieraient contre  de  nouvelles  dévastations  ;  Gaobcrtin  leur  pn- 
mit  son  concours  sans  s'ex[^quer  sur  ses  coopénteitrs,  car  il  M 
voulait  pas  qu'on  connAt  ses  relatiom  avec  SibileL  Rien  n'épto 
la  discrétiou  d'un  iioinmc  de  la  trempe  de  Gaoberiin,  si  ce  t'ot 
celle  d'un  es-gendarme  on  d'un  prêtre  défroqué.  Ce  complM  ■ 
pouvait  éti'e  mené  i  bien,  ou  pour  mieux  dire  k  mal,  que  p* 
trois  liomme*  de  ce  genre,  trempés  par  la  haine  el  l'inléiâ. 


LES  PATSASS. 


-  U  TICTOIRE  SAKS  COmAT. 


Lci  craintes  de  madame  Michaod  étaient  un  e(Tet  de  ta  sccondo 
vue  que  doiine  la  passion  vraie.  ExclusiTemeni  occu{ti^e  d'un  seul 
vire,  riow  Guit  par  embrasBcr  le  monde  moral  qui  l'eutoure,  elle 
y  voit  clair.  Dana  son  amour,  une  femme  éprouve  les  presscitti- 
uienis  qui  l'agilcnt  plus  tard  dans  la  maternité. 

Pendant  que  la  pauvre  jeune  femme  se  laissait  aller  it  écouter 
ces  voii  confuses  qui  viennent  i  travers  des  espaces  inconnus,  il 
se  passait  eu  efîet  dans  le  cabaret  du  Graud-I-Vert  une  scène  ou 
l'eaistence  de  son  mari  était  menacée. 

Vers  cinq  lieurcs  du  malin,  les  premiers  levés  dans  la  campagne 
avaient  vo  panser  la  gendarmerie  de  Soulanges,  qui  se  dirigeait 
vera  Gonches.  ('«ne  nouvelle  circula  rapidement,  et  ceui  que  cette 
question  intéressait  furent  assez  surpris  d'apprendre ,  par  ceux 
du  haut  pays,  qu'un  délacliemeni  de  gendarmerie,  commandé  par 
ie  lieutenant  de  la  VÎUe-aux-Faycs,  avait  passé  pir  la  forM  des 
Aiguës,  (^mme  c'était  un  lundi,  il  y  avait  déjà  des  raison;  pour 
qne  les  ouvriers  allassent  au  cabaret  ;  mais  c'était  la  veille  de  l'an- 
oiversaire  de  la  rentrée  des  Bourbons,  et  quoique  les  habitués  i)n 
n^ire  des  Tonsard  n'eussent  pas  besMu  de  cette  auguste  vaiiee 
(comme  on  disait  alors)  pour  justiGcr  leur  présence  an  Gr^nd-^ 
Vert,  ils  ne  lainaient  pas  de  s'en  prévaloir  irès-baut  dès  qn'îb 
croyùeot  avoir  aperçu  l'ombre  d'un  fonctionnaire  quelcortque. 

Il  M  troava  b  Vandoyer,  Tonsard  et  sa  famille,  Godain  qui  en 
faisait  en  quelque  sorte  partie,  et  un  vieil  ouvrier  vignerMi  nommé 
^jwtfW.  Cet  borame  vivait  an  jour  le  jour,  il  était  un  des  délin- 
qeaols  foumii  par  filangy  dans  l'e&pèce  de  conscription  que  l'on 
avait  inventée  pour  dégoûter  le  général  de  sa  manie  de  procès- 
«erbanx.  Blangy  avait  donné  tnm  autres  tiommes,  douze  femmes, 
huit  fiUo  et  cinq  garçons,  dont  ks  maris  et  les  pères  devaient  ré- 
foadrc,  et  qw  élaiait  dan»  une  entière  indigence;  mais  aoni 
c'étHCHt  les  Kuls  qui  ne  poaaédasseu  rien.  L'année  1823  aviit 
«wkbi  la  vigaemns,  et  1826  devait,  par  la  grande  quantité  da 
'vm,  leur  jeter  encore  beaucoup  d'argent  ;  les  tnvaui  exécuté*  p» 
b  gtaéial  araient  ^ideoieat  r^ndn  de  l'aident  dans  les  trois 
-CHumm  qui  MvinMnâenl  sa  propriétés,  et  Tn  avait  en  de  li 
friH  k  Inncff  fe  UÊOfj,  k  Cooclwi  «t  i  CerKin  cent  vii^  pn». 
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létaircs;  on  n'y  éuit  [>arvenu  qu'en  prenant  les  vieilles  femnm, 
les  mères  et  les  grand 'mères  de  ceux  qui  possédaient  qndq» 
chose,  mais  qui  n'avaient  rien  à  elles,  comme  la  mère  de  ToosanL 
Ce  Laroche,  le  vieil  ouvrier  délinquant,  ne  Talait  abeolnmenl  ri»; 
il  n'avait  pas,  comme  Tonsard,  on  sang  chaud  et  videux,  3  tok 
animé  d'une  haiue  sourde  et  froide,  il  travaillait  en  silence,  il  pr- 
dait  un  air  farouche  ;  le  Iravail  lui  Était  insupportable,  et  il  w 
pouvait  vivre  qu'en  travaillant;  ses  traits  étaient  durs,  leor  n- 
pression  repoussante:  Malgré  ses  soixante  ans,  il  ne  iDaaqn«t|us 
de  force,  mais  son  dos  avait  faibli,  il  était  roulé,  il  se  Toyail  su 
avenir,  sans  un  bout  de  champ  à  lui,  et  il  euiiaît  ceux  qui  pat- 
daient  de  la  terre;  aussi  dans  la  foréi  des  Aiguës  était-Il  nos  piii. 
Il  y  faisait  atec  plaisir  des  dévastations  inutiles. 

—  Les  laisserons-nous  emmener  ?  disait  Laroche.  Après  Omcte, 
on  viendra  à  Blangy;  je  suis  en  récidive  ;  j'en  ai  pour  troaiins 
de  prison. 

,  —  Et  que  faire  contre  la  gendarmerie?  vieil  ivrogne?  hi  dit 
Taudoyer. 

—  Tiais  !  est-ce  qu'avec  nos  faux  nous  ne  couperons  pas  Un 
les  jambes  i  leurs  chevaux?  ils  seront  bientôt  par  terre,  trors fu- 
sils ne  sont  pas  chargés,  et  quand  ils  se  verront  un  contre  dii,  il 
faudra  bien  qu'ils  déguerpissent.  Si  les  trois  villages  se  souleiiml 
et  qu'on  tuât  deux  ou  trois  geudarmes,  guillotinerait-on  tooik 
monde?  Faudrait  bien  plier  comme  au  fond  de  la  Boargo^  w. 
pour  une  alTaire  semblable,  ou  a  envoyé  un  régiment  Ah  bah!  k 
régiment  s'est  en  allé  ;  les  pesons  ont  C4Hitinué  d'aller  an  bois  où 
ils  allaient  depuis  des  années  comme  ici. 

—  Tuer  pour  tuer,  dit  Vaudoyer,  il  vaudrait  mieux  n'en  tw 
qu'un;  mais  le,  sans  danger,  et  de  manière  k  d^^âter  tous  h) 
Arminacs  du  pays. 

—  Lequel  de  ces  brigands?  demanda  Laroche. 

—  lUichaud,  dit  Courtecuisse  >  il  a  raison  Vaudoyer,  ilagnt- 
dément  raison.  Vous  verrez  que  j^and  un  garde  aora  été  nù  1 
l'ombre,  im  n'en  trouvera  pas  fiicilement  d'autres  qui  rcsien»!» 
soleil  à  surveiller.  Ib  y  sont  le  jour,  mais  c'est  qn'ilsy  sont  eocoR 
la  nuiL  C'est  des  démons,  quoi?... 

—  Partout  où  vous  allex,  dit  la  vieille  Tonsard,  qui  vé 
•ùtante-dix-hnit  ans  et  qui  montra  sa  figure  de  pircbemin,  ptnft' 
de  mille  troua  et  de  deux  yeni  verts,  omée  de  tes  cbeveoi  t* 
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bLinc  ule  qui  sortaient  par  inbclies  de  dessous  un  mouclioir  rouge, 
partout  où  vous  allez  vous  les  ii'ouvcz,  et  ils  voos  airôtenl;  ils 
regardent  volrefagot,  et  s'il  y  avait  one  seule  branche  coupée,  une 
icule  baguette  de  mâchant  coudrier ,  ils  prcndiatent  le  fagot  et 
vous  feraient  le  verbal  ;  ils  l'ont  bien  diL  Ali  !  les  gueui  I  il  n'y  a 
pas  i  les  attrapper,  et  s'ib  se  déHent  de  vous,  ib  vous  ont  bienlAt 
fait  délier  votre  bois...  Ils  sont  là  trois  chiens  qui  ne  valent  pas 
deuK  liards  ;  ou  les  tuerait,  ça  ne  ruiuerait  pas  la  France,  allez. 

' —  Le  petit  Vatel  n'est  pas  encore  si  mûctianl  !  dit  madame 
Tonsard  la  belle-Glle. 

—  Lui!  dit  Laroche,  il  fait  sa  besogne  comme  les  autres;  l'his- 
loîre  de  rire,  c'est  bon,  il  rit  avec  vuus;  vous  n'en  Stvs  [>as  mieux 
avec  lui  pour  cela  ;  c'est  le  plus  malicieux  des  trois,  c'est  nn  sans- 
cœur  pour  le  pauvre  pcopie  comme  !tl.  Michaud. 

—  Il  a  une  jolie  femme  tout  de  môme,  monsieur  Uichaud,  dit 
Nicolas  Tonsard... 

—  Elle  est  pleine,  dit  la  vieille  mère;  mais  si  ça  continue,  on 
fera  un  drôle  de  baptême  à  son  petit  quand  elle  vClera. 

—  Oh  [  tous  ces  Ajfninacs  de  Parisiens,  dit  Marie  Tonsard, 
il  csi  impossible  de  rire  avec  eux...  et  si  cola  arrivait,  iU  vous  fe< 
raientuD  verbalsans  plusse  soucierde  vous  que  s' ils  n'avaient  pas  ri. 

—  Tn  as  donc  essayé  de  les  entortiller?  dit  Courtecuisse. 

—  Pardi  I 

—  Eh  bien  !  dit  Tonsard  d'un  air  déterminé,  c'est  des  hommes 
dHoine  les  autres,  on  peut  en  venir  !i  bout. 

—  Sla  foi,  non,  reprit  Marie  en  continuant  sa  pensée,  ils  ne 
fient  point;  je  ne  sais  pas  ce  qu'où  leur  draine,  car  après  lout,  le 
ctioe  du  pavillon,  il  est  marié;  mais  Vatel,  Gaillard  et  Steingel  ne 
le  sont  pas;  ib  n'ont  personne  dans  le  pays,  il  n'yapasnnefemme 
qui  voudrait  d'eux... 

—  Nous  allons  voir  comment  les  choses  vont  se  passer  i  la  mois- 
M»!  et  1  la  vendange,  dit  Tonsard. 

—  Us  n'empêcheront  pas  de  glaner,  dit  la  vieille. 

—  Hais  je  ne  sab  trop,  répondit  la  bru  Tonsard...  leurGroison 
dit  comme  ça  que  monsieur  le  maire  va  publier  un  ban  où  il  sera 
At  qoe  personne  ne  pourra  glaner  sans  un  ccnificat  d'indigence; 
CI  qui  est-ce  qni  le  donneraT  Ce  sera  lui!  Il  n'en  donnera  pas 
hatocoap.  Il  publiera  aussi  des  défenses  d'entrer  dans  les  champs 
fiant  que  la  dernière  geiiM  ne  soit  dans  la  charrette  !„,. 
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-— Ahçà!  mais  c*csl  donc  h  grôle,  que  oe  coinner!  cria 
Tousard  hors  de  luL 

—  Je  ne  le  sais  que  d*hier,  répondit  sa  femme*  que  faLoieit 
ou  petit  verre  à  Groison  pour  en  tirer  quelque  noavdie;. 

—  En  voilà  un  d*beureux  I  dit  .Yaudoy^r,  on  loi  a  hAd  ne 
maison,  ou  lui  a  donné  une  bonne  femme,  il  a  des  rentei,  flctt 
mis  comme  un  roL..  Moi,  j*ai  été  vingt  ans  garde  champêtre,  je 
n*y  ai  gagné  que  des  rhumes. 

—  Oui,  il  est  heureux,  dit  Godain,  et  il  a  da  bidi... 

—  Nous  restons  là  comme  des  imbéciles  que  now  MHMik 
s'écria  Yaudoyer;  allons  donc  au  moins  voir  comment  ça  se  paee 
à  Gonches,  ils  ne  sont  pas  plus  endurants  que  nous  autres. 

—  Allons,  dit  Laroche  qui  ne  se  tenait  pas  trop  ferme  airiei 
jambes,  si  je  n*en  extermme  pas  un  ou  deux,  je  veoxpoéc 
mon  nom. 

—  Toi,  dit  Tonsard,  tu  laisserais  bicu  emmener  toute  la  coo- 
mune;  mais  moi,  si  Ton  touchait  à  la  vieille,  voilà  mon  Mi 
ne  manquerait  pas  son  coup. 

—  Eh  bien  !  dit  Laroche  à  Yaudoyer,  si  Toa  emmène  mi  <ic> 
Conches,  il  y  aura  un  gendarme  |)ar  terre. 

—  Il  Ta  dit!  le  père  Laroche,  s*écna  («ourtecuisse. 

—  Il  Ta  dit,  reprit  Yaudoyer,  mais  il  ne  la  pas  fait,  et  il  se  le 

fera  pas...  A  quoi  ça  te  ser\irail-il  si  lu  veiix  te  faire  rosser? 

Tuer  pour  tuer,  il  vaut  mieux  tuer  Michaud... 

Pendant  cette  scène,  Galherine  Tonsard  était  en  sentinelle  à  h 
porte  du  cabaret,  afin  d*être  en  mesure  de  prévenir  les  boveunî 
de  se  taire  s*il  passait  quelqu'un.  Malgré  leurs  jambes  avinées,  Jk 
s'élancèrent  plutôt  qu'ils  ne  sortirent  du  cabaret,  et  leur  ankar 
beUiqueuse  les  dirigea  vers  Gonches  en  suivant  la  route  qui,  pen- 
dant un  quart  de  lieue,  longeait  les  mui*s  des  Aiguës. 

Gonches  était  un  vrai  village  de  Bourgogne,  à  une  seule  nie, 
dans  laquelle  passait  le  graud  chemin.  Les  maisons  étaient  cati* 
truites  l<?s  unes  en  briques,  les  autres  en  pisé;  mais  elles étaiest 
d'un  aspect  misérable.  En  y  arrivant  par  la  route  départemeotak:  de 
la  Yille-aux-Fayes,  on  prenait  le  village  à  revers,  et  il  faisait  àm 
assez  d'eiïet  Entre  la  grande  route  et  les  bois  de  Ronquerolks,qa 
continuaient  ceux  des  Aiguës  et  couronnaient  les  bautenis,  cosbit 
une  petite  rivière,  et  plusieurs  maisons  assez  bien  groupées  ar- 
maient le  paysage.  L'église  et  le  presbytère  formaieolunelabrii|« 
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ipirée,  et  donnaient  nn  point  de  nie  à  la  grille  du  parc  des  A  igucs 
é  venait  jusqne-Ji.  Devant  l'église  se  tnniTait  one  place  entourée 
afbres,  oà  la  con^ratears  du  Grand-I-Vcrt  aperçurent  la  gen- 
irmcrie,  et  ils  doiibiftrent  alun  leurs  pas  précipiUs.  En  ce  mo~ 
eut,  trois  hommes  i  cheval  sortirent  par  la  grille  de  CodcIics, 

les  paysans  reconnurent  le  général  et  son  doinesliqac  avec 
iciniid,  le  garde  général,  qui  s'élancèrent  au  galop  fers  la  place  ; 
■naard  et  les  siens  y  arrivèrent  quelques  minutes  après  eux.  Les 
ilinqnanls,  bommeset  femmes,  n'avaient  Tait  atictme  résistance  ; 
i  étaient  tons  entre  les  cinq  gendarmes  de  Boulanges  et  les  quinze 
lires  venus  de  la  Vitle-auz-Faycs.  Tout  le  village  était  rassemblé 

Les  enfants,  les  pèrei  et  les  mères  des  prisoimiers  allaient  et 
liaient  et  leur  apporUient  ce  dont  ils  avaient  besoin  pour  passer 
temps  de  leur  prison.  C'était  nn  conp  d'œil  assez  cnrioui  {jne 
hn  âe  cette  population  campagnarde,  exaspérée,  mabk  peu  près 
enôeuse,  comme  si  elle  avait  pris  un  parti  Ixs  vinlles  et  les 
mes  femmes  étaient  les  seales  qui  parlassent.  Les  enfants, 
I  petites  filles  étaient  juchés  sur  des  bois  et  des  tas  de  pierres 
•r  mieux  voir. 

—  Ib  ont  bien  pris  lear  temps,  ces  bnssards  de  la  guillotine, 
•mt  venus  on  jour  de  fête... 

•^  Ah  (à!  vons  laissez  donc  emmener  comme  ça  votre  homme  I 
i^allez-vons  donc  devenir  pendant  trots  mois,  les  meilleurs  de 
■née,  où  les  joomées  sont  bien  payées... 

—  C'est  enx  qnî  sont  les  volears!...  répondit  la  femme  eu  re- 
ndant les  gendarmes  d'un  air  menaçaut. 

—  Qu'avez -vous  donc,  laticille,  il  loucher  comme  ça!  dit  le  ina- 
Anl  des  logis,  sachez  que  votre  affaire  ne  sera  pas  longue  i 
der  ai  tods  vous  permettez  de  nous  injurier. 

—  Je  n'ai  rien  dh,  s'empressa  de  dire  la  femme  d'un  air 
■ble  et  pitenz. 

—  J'ai  entendo  tout  k  l'heure  un  propos  dont  je  pourrais  vous 
le  repentir... 

—  AUmm,  mes  enfants,  dn  calmel  dit  le  maire  de  Conclrps,  qui 
itk  maître  de  poste.  Que  diable!  ces  hommes,  on  les  com- 
■de,  B  but  bien  qn'ib  obéissent 

•—Cm  vrai!  c'est  le  bourgeois  des  Aiguës  qui  fait  tout  cela... 
rii,p*dence. 

t,  k  général  déboocia  wr  b  pbce,  H  toa  arrivée 
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exciia  quelques  mannurcs,  d{»L  tl  s'inquiéU  Cnt  peu;  ilaUt  irét 
au  lieutenant  de  la  gendarmerie  de  la  Ville^ns-Fayci,  eUfirisU 
avoir  dit  quelques  mois  et  lui  avoir  remis  on  papier,  l'cSderK 
tourna  vers  ses  hommes  et  leur  dit  : 

—  Laissez  aller  vos  prisonnien,  le  général  a  obleoD  kir  pte 
durai. 

En  ce  moment,  le  général  Montcornet  causait  avec  le  muit  ér 
Conchcs;  mais,  après  quelques  moments  de  couTersation  édoi- 
gëe  â  voix  basse,  celui-ci,  s'adressant  aux  délioquanis  qui  imîm 
coucher  en  prison  et  qui  se  troiivaieol  loot  étonate  d'être  libns, 
leur  dit  : 

—  Mes  amis ,  remerciez  monsieur  le  cotnic ,  c'est  i  loi  ^ 
TOUS  devez  la  remise  de  vos  coodamnatiODs;  il  a  demandé  Mff 
grâce  !i  Paris  et  l'a  obtenue  pour  l'aantTersaire  de  b  reolnt'i 
roi...  J'cspérc  qu'à  l'avenir  vous  tous  conduirez  mieux  tm%tnm 
homme  (lui  se  conduit  si  bien  envers  tous,  et  que  vous  rtspedem 
doréuavant  ses  propriétés.  Vive  le  roi  1 

Et  les  paysans  crièrent  vive  le  roi!  avec  eniboosiasme, psar m 
pas  crier  vive  le  coinie  de  MonicorneL 

Celte  scène  avec  été  politiquement  méditée  par  le  géoéni,  d'x- 
cord  avec  le  prérct  et  le  piucureur  général,  car  on  avait  vo^. 
tout  en  montrant  de  la  fermeté  pour  stimuler  les  autorité  bub 
et  frappor  l'esprit  des  campagnes,  user  de  douceur,  tant  cnqitt- 
tions  paraissent  délicates.  En  elTet,  la  résistance,  au  casràdk 
aurait  eu  lieu,  jetait  le  gouvernement  dans  de  grands  embim. 
Comme  l'avail  dit  Laroche,  on  ne  pouvait  pas  guillotiner  tomwi 
commune. 

Le  général  avait  invité  à  déjeuner  le  maire  de  Couches,  le  liflt- 
lenani  et  le  maréchal  des  logis.  Les  conspirateurs  de  Blangym* 
tèrciil  dans  le  cabaret  de  Conches,  où  les  délinquants  délivréi  »■ 
ployaioni  h  boin;  l'ai-genl  qu'ils  emportaient  pour  vivre  en  piiM- 
et  les  gens  de  Bl.nngy  furent  naturellement  de  la  noce,  car  W^ 
de  la  campagne  appliquent  le  mot  de  noce  ï  touie  les  réjw- 
sances.  Boire,  se  quereller,  se  battre,  manger  et  rentrer  ivRd 
nulade,  c'est  faire  la  noce. 

Sortis  par  la  grille  de  Conches,  le  comte  ramena  ses  troèi»- 
livesparla  forêt,  afin  de  leur  montrer  les  traces  des  dcgâls a ■■' 
bire  juger  l'importance  de  cette  question. 

Ab  moment  oà,  ven  midi.  B^oa  rentrait  k  Blangy,  kcoM. 
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fa  coiiiteSK,  Emile  Blondel,  le  tieuteDant  de  gendarmerie,  le  ma- 
réchal (les  logis  et  le  maire  de  Conciles  acheraient  de  déjeu- 
ner dans  cette  salle  splendide  et  fastneuse  où  le  luxe  de  Bou- 
nt  avait  passé,  et  qui  a  été  décrite  par  Blondet  dans  sa  lettre  k 
Nathan. 

—  Ce  senit  bien  dommage  d'abandonner  un  pareil  séjour,  dit 
ie  lieutenant  de  gendannerie,  qui  n'était  jamais  venu  aux  Aigaes, 
i  qui  l'on  avait  tout  montré,  et  qui,  en  lorgnant  à  travers  un 
verre  de  Champagne,  avait  ■«inarqué  l'adiniriible  entrain  des 
nymphes  nues  qui  soutenaient  le  voile  da  i^afond. 

—  Aussi  nous  y  défendrons-nous  jusqu'à  la  mort,  dit  Blondct. 

—  Si  je  dis  ce  ont,  reprit  le  lieutenant  en  regardant  son  maré- 
cbil  des  \og\s,  cmnme  pour  lui  recommander  le  silence,  c'est  qtn 

'    les  ennemis  da  général  ne  sont  pas  tous  dans  la  campagne... 

Le  brave  lieutenant  était  attendri  par  l'éclat  du  déjeuner,  par 
M  senice  magnifique,  par  ce  luxe  impérial  qui  remplaçait  le  luxe 
de  la  fille  d'Opéra,  et  Blondet  avait  poussé  des  paroles  spiri- 
iDcIfes  qui  le  stimulaient  autant  que  les  santés  chevaleresques 
qu'il  avait  vidées. 

—  Comment  puis-jc  avoir  des  ennemis?  dit  le  gênerai  étonné. 

—  Lui  si  bon  !  ajouta  la  comtesse. 

—  Il  s'est  mal  quitté  avec  notre  maire,  U.  Gaubertin,  et  pour 
demeurer  tranquille  il  devrait  se  réconcilier  avec  luL 

—  Avec  Ini!...  s'écria  le  comte  ;  vous  ne  savez  donc  pas  que 
c*c>l  iDon  ancien  intendant,  un  fripon  ! 

—  Ce  n'est  [4us  no  fripon,  dit  le  Uentenani,  c'est  le  maire  de 
la  Ville-aux-Fayes. 

—  Il  a  de  l'esprit,  notre  lieutenant,  dit  Blondel;  il  est  clair  qu'un 
vaïieest  essentiellement  bonnëtc  homme. 

Le  lieutenant  voyant,  d'aprfes  le  mot  du  comte,  qu'il  était 
inpossiblc  de  l'éclairer,  ne  commua  plus  la  conversation  sur  ce 


VI.  —  U  FORÊT  ET  LA  MOISSON. 

U  scène  de  Couches  avait  produit  un  bon  elTct,  et,  de  leur  cfttë, 
laGdélei  gardes  du  conile  veillaient  à  ce  qu'on  n'emportât  que  le 
bon  mort  de  b  forêt  des  Aiguës  ;  mais,  d^uis  vingt  ans,  cette 
brél  avait  été  si  bien  eiidoilée  [>ar  les  habitants,  qu'il  n'y  avait 
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plusqucdu  boistivuit,  qa'tb  l'occapaiait  à'  ttin  BMMrirpov 
l'hiver,  par  de*  procédés  fort  lîiqilei  et  qol  ne  paonim  Un  dè- 
GOuveitsqueloDgtcmpsaprâi.  TooHrdcaroyaitmDbvdnihln*; 
le  garde  la  voyait  entrer  ;  il  lanit  par  où  elle  devait  «itir,  ti'ii 
guettait  pour  voir  le  fagot;  îlla  troavait  chaTgéeen  eUeldehrii- 
dilies  sèches,  de  branches  tiHobéet,  de  moamt  cane*  et  Aélrii 
et  elle  gciguait,  elle  se  plaignait  d'avoir  k  courir  faïea  Vm,  i  «a 
Sge,  pour  obtenir  ce  misénibie  fagot.  Hait  ce  qa'elle  ne  dnlpL 
c'est  qu'elle  avait  él£  dana  les  foorrés  les  plus  épÛB,  qu'elle  nat 
dégagé  la  tige  d'un  jeune  aiiire  et  en  aTait  enleré  l'écorce  k  l'a- 
droit oiï  il  sortait  du  Irooc,  toat  aobigr,  eo  anneau;  pakdi 
avait  remis  la  mousse,  les  feuilles.  Boot  en  état;  il  était  imfotàk 
de  découvrir  celte  incision  anonlaire  bile,  non  pan  à  la  Ki|e, 
mais  parnocdéchirure  qui  reasemlilait à  celle  produte  par  os  ■>- 
maux  rongeurs  et  destmcleurs  nommés,  selon  les  pap,  ia 
ibons.  des  turcs,  des  vers  blancs,  et  qui  sont  le  preaier  fW  * 
.  baanc'jn.  Ce  vev  est  biaFid  de*  écoites  d'arbtes  ;  3  se  bp  «m 
l'écorce  etl'aubieret  mangées  tournant  Si  l'arbre  est  asafignifasr 
qu'il  ait  passé  ï  sa  seconde  métamorphose,  i  silarre,  oAinHtn- 
dorini  jusqu'à  m  seconde  résurrection,  l'arbre  est  santé;  artui 
qu'il  reste  à  la  séveuneiidi-oîtooHvertd'écoroedansrarbe.rirtR 
croîtra.  Pour  savoir  à  quel  p(Hot  l'enlomolt^e  se  lie  i  l'agrinltwr.i 
l'horliculture  et  i  tous  les  produits  de  b  terre,  il  suflit  d'eqiqatt 
que  les  grands  naturalistes  comme  Latrd Ile,  le  comte  Dejeaa.Khg^ 
de  Berlin,  Gêné,  de  Turin,  etc.,  sont  airivés  li  tronrer  qoetafln 
graodc  partie  d'insectes  connus  se  nonnit  aoz  d^iens  debi^ 
tation;  que  les  coléoptères,  dont  le  catalogue  a  été  pub^F* 
M.  Dejean,  y  sont  pour  vingt-s^  mille  espèces,  et  qne,  mi^ 
les  plus  ardentes  recherches  des  entomolo^stes  de  tom  la  f^ 
il  y  a  une  immense  quantité  d'espèces  dont  on  ne  conaaR  pal» 
triples  transformations  qui  dislingnent  tout  insecte;  qn'<Bfia,M- 
seulement  toute  plante  a  son  insecte  particalier,  mais  qieM 
produit  terrestre,  quelque  détourné  qu'il  soit  par  TioditfK 
humaine,  a  le  sien.  Ainsi,  le  chanvre,  le  lin,  aprte  avoir  serriisi 
ii  couvrir,  soit  à  pendre  les  hommes,  après  avoir  roulé  sur  k  'm 
d'une  armée,  devient  papier  à  écrire,  et  cenx  qui  éaiveniosiai 
beaucoup  sont  familiarisés  avec  les  moeurs  d'an  insecte  aanaf  h 
pou  du  papier,  d'une  allure  et  d'une  toumnre  mervetlleoiifi  I 
•ubit  ses  inuuformatious  iuconnoes  danr  une  rame  de  papier  Mit 
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ffiiiïiieiiseiDcat  gird6e,  et  tous  le  voyez  coorir,  saoliller  diiu  sa 
riin^iiirique  robe  luisante  comme  du  laïc  ou  du  spath  :  c'est  une 
aUctte  qni  vole. 

Le  lurc  est  le  dfsespoir  du  propriétaire;  il  éclu|^  sous  terre  à 
h  circulaire  admluistratifc,  qui  ne  peut  en  ordonner  les  tépres 
siciliennes  que  quand  il  est  devenu  hanneton,  e(  si  les  populations 
savaient  de  quels  désastres  elles  sont  menacées  au  cas  où  elles 
o'exiermi aéraient  |ias  les  liaunetoDS  et  les  chenilles,  elles  obéiraient 
un  peu  plus  aux  injonctions  préfectorales! 

La  Hollande  a  manqué  périr  ;  ses  digues  ont  été  rongées  par  les 
tarets,  et  la  science  ignore  ï  quel  insecte  aboutit  le  tareC,  comme 
de  ignore  les  métamorphoses  antérieures  de  b  codienillfe  L'ci^t 
do  sdgle  est  Traiscmblahleiuent  une  peuplade  d'inteclea  où  le 
gépie  de  la  science  n'a  encore  découvert  qu'un  l^er  mouvement 
.Uni,  en  attendant  la  moisson  et  le  glanage,  une  cinquaniaiite  de 
vieilles  femmes  imitèrent  le  travail  du  turc  au  pied  de  cinq  ou  six 
cents  arbres  qui  devaient  être  des  cadavres  au  printemps  et  ne 
plus  se  couvrir  de  feuilles;  et  ils  étaient  choisis  au  milieu  des  en- 
droits les  moins  accessibles,  en  sorte  que  le  branchage  leur  ajipar- 
tîendrsit.  Ce  secret,  qni  l'avait  donné?  Personne.  Courtecuiase 
s'était  plaint  au  cabaret  de  Tonsard  d'avoir  surpris,  dans  son 
jardin,  un  orme  !i  pdlir;  cet  orme  commençait  une  maladie,  et  il 
avait  soupçonné  le  turc;  car  lui,  Courtecuisse,  il  connaissait  Ihm 
In  turcs,  et  quand  un  turc  était  au  picil  d'un  arbre,  l'arbre  était 
perdu!.. .  Et  il  initia  no  public  du  cabaret  au  travail  du  turc,  en 
funitanL  Les  vieilles  femmes  se  uiircnt  à  cette  œuvre  de  dcstrno 
tioD  avec  un  iDjsIèreet  une  habileté  de  fée,  et  elles  y  furent  pous- 
séei  par  les  mesures  désespérantes  que  prit  le  maire  de  Blongy  et 
qall  fut  ordonné  de  prendre  aux  maires  des  communes  adjacentes. 
La  gardes  champêtres  tambouriuûrciu  une  proclamation  oùil  était 
dît  que  peiMonc  ne  serait  admis  ii  ^aticr  et  it  halleboter  sans  un 
cntifint  d'indigence  donné  par  les  maires  de  chaque  commune, 
et  doat  le  modèle  fut  envojé  par  le  préfet  au  sous-préfet,  el  par 
•À  k  chaque  maire.  Le*  grands  propriétaires  du  déparlcDoent 
:  beaucoup  la  conduite  du  géoénl  Umtcuraet,  et  le 
fréfet,  dans  ses  salons,  disait  que  si,  au  lieu  de  demeurer  à  Parif, 
In  mnmilés  sociales  venaientsur  leurs  terres  et  s'entendaient,  oa 
bUnit  par  obtenir  quelque  résultat  heureux;  car  ces  mesures-lï, 
it  k  préfet,  devnieat  se  pruidre  partout,  Un  ^pliquéea 
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avccenscmble  et  modifiées  par  des  lûcnfaits,  par 
éclairée,  comme  fait  le  général  MoDtcornet. 

£n  eiïei,  le  général  et  sa  femme,  assistés  de  l'abU 
essayaient  de  la  bieiiraLsance.  Us  l'avaieat  raisoDoée  ;  ib  nglaint 
démoutrer  par  des  résultais  incontestables,  i  ceux  qui  les  pliitsl, 
qu'ils  gagneraient  davantage  en  s'occupant  ii  des  tnTans  Gâta. 
Ils  donnaient  du  chanvre  à  filer  et  payaient  la  façon;  la  godK» 
faisait  ensuite  fabriquer  de  la  toile  avec  ce  fil,  pour  faire  da  Iot- 
clions,  des  tabliers,  des  grosses  serviettes  pour  la  cuîsîm  et  ia 
chemises  pour  les  indigents.  Le  comte  cntrepreDait  dea  aotiliDn- 
tions  qui  voulaient  des  ouvriers,  et  il  n'employait  que  cem  do 
communes  environnantes.  SilHlet  était  chargé  de  ces  détails, 
tandis  que  l'abbé  Brossette  indiquait  les  vrais  nêcessiteusiliran- 
tesse  et  les  lui  amenait  souvent.  Madame  de  Montcomet  teniits 
assises  de  bienfaisance  dans  la  grande  antichambre  qui  doaautiv 
le  perron.  C'était  une  belle  salle  d'attente,  dallée  en  nurtn  Uac 
et  rouge,  oniée  d'un  beau  poêle  en  faïence,  garnie  de  loogw 
banquettes  couvertes  en  veloun  rouge. 

Ce  fut  Ù  qu'un  malin,  avant  la  motssoD.  la  vieille  Taounl 
amena  sa  petite-fille  Catherine,  qui  avait  i  faire,  disiit-eik.  bk 
confession  terrible  pour  l'honneur  d'une  famille  pauvre,  mùfaitt- 
nête.  Pendant  qu'elle  parlait,  Catherine  se  tvnait  dans  nne  attilailt 
de  criminelle,  elle  raconta  â  son  tour  rembarras  dans  lc.i«d 
elle  se  trouvait  et  qu'elle  n'avait  confié  qu'à  sa  grand'iaèn.a 
mère  la  chasserait;  son  père,  un  homme  d'bonnenr,  la  toeniL  !> 
elle  avait  seulement  mille  francs,  elle  serait  épousée  par  un  piinit 
ouvrier  nommé  Godain,  qui  savait  tout,  et  qui  l'aimait  couuk  H 
frère;  il  achèterait  un  mauvais  terrain  et  s'y  bâtirait  une tbi 
mièrc.  C'était  attendrissant.  La  comtesse  promit  de  consacnriR 
marine  la  somme  nécessaire  à  satisfaire  quelque  fantaisie.  Leot- 
riagc  heureux  de  Michaud,  celui  de  Groîson.  élaioit  faib  por 
l'encourager.  Puis  celte  noce,  ce  mariage  serait  d'nn  bon  eieof'' 
pour  les  gens  du  pays  et  les  stimulerait  à  se  bien  conduire.  UV- 
liage  de  Catherine  Tunsard  et  de  Godain  fut  doue  arrangé  a 
moyen  des  mille  francs  donnés  par  la  comtesse: 

L<ne  autre  fois,  une  vieille  horrible  fcinme,  la  mère  deBoM^ 
hault,  qui  demeurait  dans  une  masure  entre  la  porte  de  Coat^ 
et  le  village,  rap|)ortaii  une  charge  de  gros  échevcau*  de  £L 

—  Madame  la  couitcsse  a  fait  des  mcrfcillcs,  disait  l'abbé  pM 
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d'espoir  daai  le  pn^rte  moral  de  ces  sauvages.  Cette  fem[ne4k 
\oiu  caïuait  bien  ilu  dégSt  dans  vos  boiit;  mais  aujourd'hui,  coui- 
iiKut  et  poarquoi  irait-elle?  Elle  file  du  matin  au  soir,  son  temps 
est  employé  et  lui  rapporte. 

Le  pays  était  caiine:  Groison  faisait  des  lapirarts  satisfaisants, 
les  délitit  ^embLaieat  voultnr  cesser,  et  peut-être  qu'en  clTet  l'état 
du  pays  et  de  ses  liabitaoïs  aurait  complètement  cbai>g6  de  face, 
sans  l'avidité  rancunière  de  Gaubcr^n,  sans  les  cabales  bourgeoises 
du  la  |ircii]ièrc  société  de  Soulanges  et  sans  les  intrigues  de  Itigon, 
qui  .soufflaient  comme  un  feu  de  forge  la  liaine  et  le  crime  ao 
coiur  des  paysans  de  la  vallée  des  Algues. 

Les  gardes  se  plaignaient  toujours  de  trouver  beaucoup  dft 
bnnclies  coupées  ï  la  serpette  au  fond  des  taillis,  dans  l'inteniioii 
éiideatc  de  préparer  du  bois  pour  l'hiver,  et  ils  guettaient  les  au- 
teurs de  ces  délils  sans  avoir  pu  les  prendre.  Le  comte,  aidé  par 
Groison,  n'avait  donné  ks  certificats  d'indigence  qn'aui  trente  on 
quarante  pauvres  réels  de  la  commune;  mab  les  maires  des  com- 
oiunes  environnantes  avaient  été  moins  difficiles.  Plas  Iccomt» 
t'était  montré  clément  dans  l'aflaire  de  Concbea,  [dus  il  avait 
résolu  d'être  sévère  à  l'uccasion  du  gbnage,  qui  avait  dégénéré 
en  volerie.  Il  ne  s'occupait  point  de  ses  trois  fermes  affermées  ;  il 
M  s'agissait  que  de  ses  méUirics  k  moitii,  qui  étaient  assez  aom> 
brcuscs  :  il  en  avait  six ,  chacune  de  deux  «nia  arpents.  H  avait 
publié  que,  sous  peine  de  procés-verbal  et  des  amendes  que  pro- 
Doocerait  le  tribunal  de  paix,  il  éuit  défendu  d'entrer  dans  les 
champs  avant  l'enlèvement  des  gerbes;  son  ordonnance,  an  reste, 
ne  omcemait  que  lui  dans  la  commune.  Higoa  connaissait  le 
pajv;  il  avait  loué  ses  terres  labourables  par  portions  à  des  gens 
qui  siraicul  enlever  leurs  récoltes,  et  par  petits  baux,  il  se  faisait 
payer  en  grain.  Le  glanage  ne  l'atteiguait  point.  Les  autres  pro- 
priétaires éuient  paysans,  et  entre  eux  ils  ne  se  mangeaient  point. 
I«  comte  avait  «-donné  ï  Sibilet  de  s'arranger  avec  ses  méiayera 
pour  couper  sur  les  terres  de  chaque  ferme,  l'une  après  l'autre, 
m  biiant  rqtasser  tous  les  moissonneurs  ï  chacun  de  ^es  fermiers, 
u  lieo  de  les  disséminer,  ce  qui  empêchait  la  surveillance.  Lu 
comte  alla  lui-même  avec  Nichaud  examiner  comment  se  passe- 
raient les  choses.  Groison,  qui  avait  suggéré  cette  mesure,  devait 
aMÏster  ii  toutes  les  prises  de  possession  des  champs  du  riclie  pro- 
^cfétalrc  par  les  indigents.  Les  habitants  des  villes  n'itnagûicraient 
T.  U.  s.  31 
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)«iiais  ce  qn'est  le  glanage  pour  les  haUluis  de  b  t 
Icnr  pasâoD  est  ine^iiicabte,  car  il  ;  a  ànfeaHnaqmtiaaim- 
oMt  des  travan  bien  réiriboés  ponr  alkr  ghoer.  Le  Uè  qi'tltf 
trouvent  ainsi  leur  semble  meilleur;  il  y  •  dan -cette  pioniai 
ainsi  faite,  et  qui  tient  )'  Ipnrinarniiire  la  phu  stAsiaiitiele,  ■ 
atirait  immense.  Les  oières  ennteenl  Itm  pMltB  eoCialii  Inn 
filles,  leurs- garçons t  lM'rieitlards4es-idnfCMsés-sYtrslacBt,  a 
natoretlement  oem  qaî  ont  da'bien  aOectentla-inBL-rc:  Oawi, 
paor  glaner,  ses-haitlonK  Lectnteet  Mlchiod,  i  clienl,aBii- 
tèrent  à>Ia  promière  entrés  de  ce  inonde  déguenillé  dans  ks  pic- 
iijiers  cliarnjis  de  la  première  métairie.  U  était  dir  betirei  da  lu- 
tin, le  moiS'  d'MAt  était  dMud,  le  oiet  Mail  sans  naags,  Uea 
comme  une  pu^encbe;  la  terre  brOlail,  les- Ués- flaofaaieat,  ki 
Rwissoaneuts  travsllaient  la  face  onite  par  la-  réterbératiM  du 
nvoni'Sur  une-  terre  endurcie  et  sonere,  tons-umets,  la  dmÎK 
moulUie ,  b«nnt  de  l'es*  conteoee  dans  ces  omches  de  pH 
ifndcs  coiame  unpain,  garnies  de  denx  anses  et  dhm  aiteoK 
grossier  bouché  arec  on  bovt  de  saule. 

Au  bout  des  champe  moissonnés,  sur  lesquels  ^ienl  Itsàar- 
retlesoù  s'empilaient  les  gerbes,  il  y  avait  une  centame de ot»- 
Uii'CB<|ui,  certes,  laissaient  bien  loin  les  pins  hideuses  coiH^itiiw 
que  les  pinccaur  de  lUuriilo,  de  Ténicrat  les  plus  bardim  ce 
f(care,  et  Iw-Ggores  de  Gallot,  ce  poète  de  la  faniaisie  des  miièns, 
aieut  i-éeliiiéKi  leun  jambes  de  bronze,  lenn  téies  pelécsi  km 
haillons  déclUquelés,  lenre  couleurs,  si  cariGosement  dét^nrifc). 
leurs  décliirarcs- humides  de  graisse,  lenn  leprises,  lenn  tacia, 
les  dËcok)ratioiis-des'  étoUes,  les  traînes  mbes  ii  jour;  eiiiii  kv 
idéal  du  matériel  das  misères  éisit  dépassé,  de  même  qne  kso- 
pressioDS  a\iiles,. inquiètes,  hébété,  idiotes,  savnget  de  (» 
ligures  avaient,  sur  les  immortelles  compositions  de  ces  prinn 
de  la  couleur,  l'annuge  étemel  qnt  consene  la  oMnTesRrrHL 
Il  y  avait  des  vieilles  au  cou-  de  dindon,  i  la  pnupihe  priée  d 
rouge,  qui  tendaient  la  iCic  comme  des-cUens  d'arrM'denat  b 
pcnirix,  des  enfants  silEncicax  comme  dev-saMâts  «on  lesanMik 
'  de  petites  Ûlles  qui  irépignaieat  comme  dee  amnanT  atteedM 
leur  pliure;  les  camclèret  de  l'enlaïKe  et  de  h  vipïlksse-éaieit 
opprimés  sous  une  Féroce  comoilise  :  celle  dobieQ  d'antrai.^ 
devenait  leur  bien  par  abus.  Tous  les  yeox  éliient  aidniit  Is 
gMaa  lacBaçanU;  mais  tout  pidûM  1»  lOtMe  en  piteK** 


comte,  du  garde  champCtre  et  du  garde  g^hiéraL  la  grande  pre- 
priété,  les  femnerB,  les  trav&illenre  et  les  pauvres  s'y  tronvaient 
représenl£s  ;  la  queslion  «Kiale  se  desBJiiut  nottcimeDt,  car  la  fum 
avait  CDDTnqDé  ces  Ogam  provoqnantoa.. .  Le  soieil  mettait  en  re- 
lief tons  cet  traits  dura  et  les  crenrdes  visages;  il  brâlait  les  pied* 
niM  et  sriia  de  pouuière;' il  y  avait  des  enrants  sans-  chemise,  i 
{teine  converls  d'tnie  blonsc  déchirée,  les  cbe^'enx  blonds  boudés 
pleins  de  paille,  dé  foin  et  de  brins  de  boi*  :  quelques  femmes  eu 
tmaient'par  lamain  de  tout  petits  qui  marchaient  de  la  veille  et 
tja'on  allait  laisser  rouler  dans  quelques'  sillouB. 

Ce  tableau  sombre  était  déchirant  pour  un  vieui  soldat  qui 
avait  le  cmnr  Uon;  le  général  dit  à  Michaud  :  —  Ça  me  fait  mal 
il  voir,  ll-faut  connaître  l'imponance  de  «s- mesures  pour  y  per- 
sirter. 

—  Si  chaque  propriétaire  vous  imitait,  demeurait  "ur  ses  terres 
ot  y  fusait  le  bien  que  vous  faites  sur  les  vâtrcs,  mon  général,  il 
n'y  Mraitplus,  je  ne  dis  pas  de  pauvres,  car  i!  y  en  aura  toujours; 
unis  il  u'esisterait  pas  un  Ctre  qui  ne  pût  vivre  de  son  travail; 

—  Lm  maires  de  Gonches,  de  Cemeux  et  de  Soulangcs  nous 
ont  envoyé  leurs  pairvres,  dit  Gioison,  qui  avait  vérifié  les  ceni- 
IkMa,  çam  se  devait  pas... 

—  Non,  mais  nos  pauvres  iront  sur  cm  commones-li,  dit  le 
courte;  c'est'  asscs  ponr  celte  fois  d'obtenir  que  l'on  ne  prenne 
pis  i  m£nie  les  gerbes,  il  faut  aller  pas  à  pas,  dit-il  en  partant. 

—  L'aves-vous  entendu  T  dit  la  vieille  Tonsard  Â  la  vieille  Bon- 
néliauli,  car  le  dernier  mot  dn  comte  avait  été  prononcé  d'un  ton 
DOÏDi  ban  ([XK  le  reste,  et  il  tomba  dans  l'oreille  d'une  de  ces 
deux  tieiUes  (pii  étaient  postées  dana  le  chemin  qui  longeait  Id 
cbainpt 

—  Oui,  ça  n'est  pas  tout  ;  aujourd'hui  une  dent,  demain  une 
oreille  ;  s'ils  pouvaient  Iroaver  une  sauce  pour  manger  nos  fres* 
ana  oorame  ccUes  des  veaux,  ils  mangeraient  dn  chrétien  !  dit  la 
vidla  Bonnébanlt;  qui  montrs  au  comte  quand  il  passa  son  profil 
■Moapml,  mais  aoquel  die  donna  en  on  clin  â'cBH  une  expr«8sioa 
hypocriu  par  an  regard  micilleux  et  une  grimace  douceâtre;  elle 
«'«iprena  en  même  temps  de  faira  une  profonde  révérence. 

—  VoM  lianes  donc  aoni,  vous  k  qui  ma  femme  fût  cependant 
MpMT  Irfen  da  l'argent  T 

r-Blil  mW'dMriBMâear,  qosDIeoToarooMfeeaboiiM 
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•anlû,  nuis,  voyez-foua,  mou  gars  me  mange  loat,  et  je  nmo» 
tonèe  de  cacher  ce  peu  de  blé  pour  avoir  dn  paiD  rfaher^..  fn 
ramassons  encore  quelque  pea,...  ça  aide  1 

Le  glauage  donna  peu  de  chose  aux  ^aoeunL  En  te  KoUnt  )f>- 
|>uy6s,  les  fermiei's  et  les  métayers  firmt  bien  sder  Iran  ricalin, 
veillèreut  à  la  mise  eu  gerbe  cl  i  i'ealëremenl,  en  sorte  qn?  t't 
eut  plus  au  moins  l'abus  et  le  pillage  des  années  précédenta. 

Habitués  i  trouver  dans  leurs  glanes  une  certaine  quantité  de 
blé  et  l'y  cherchant  vainemenl  cette  fois,  le»  faos  comme  \a  mit 
indigeuis,  qui  avaient  oublié  le  pardon  de  Concbes,  éprooriml 
un  mccooteniement  sourd  qui  fut  envenimé  par  les  Tooiard,  par 
Courtcvuisse,  par  Bonnébaolt,  Laroche,  Vaudoyer,  Godain  ellnn 
adhérents,  dans  les  scènes  de  cabaret.  Ce  [ut  pis  encore  qviili 
vendange,  carie  hallebotagc  ne  comme  uça  qu'après  lesfigoaHi- 
\!angé«'s  et  visitées  par  Silnlet  avec  une  rigueur  remarquable.  CtOt 
exécution  eiaspéra  les  esprits  au  dernier  point  :  mais  qovd  I 
existe  un  si  grand  espace  entre  la  classe  qui  se  sonlèie  et  lecoor- 
rouce  et  celle  qui  est  menacée,  les  paroles  y  mcnrent;  «a  m 
s'aperçuit  de  ce  qui  s'y  passe  que  par  les  faits  :  les  mécontean  k 
livrant  à  uu  travail  souterrain  à  h  manière  dus  taupes. 

I.a  foire  de  Soulangcs  s'était  passée  d'une  manière  xsa  akat. 
!i  l'exception  de  quelques  tracasseries  entre  la  première  et  li  se- 
conde société  de  la  ville,  suscitées  i^ar  l'inquiet  despotisme  de  b 
reine,  qui  ne  voulait  pas  tolérer  l'empire  qu'avait  établi  et  fondé 
la  belle  Euphémie  Plîssoud  au  cœur  du  brillant  Lupin,  dont  tti 
juraissait  avoir  fixé  pour  toujours  les  volages  ardeurs. 

Le  comte  et  la  comtesse  n'avaient  paru  ni  à  la  fuire  i)e  Sou- 
langes,  ni  i  la  fôIe  de  Tttoli,  et  cela  leur  fut  compté  poor  n 
crime  par  les  Soudiy,  les  Gaubertiti  et  leurs  adhérents;  c'éiaitih 
l'orgueil,  c'était  du  dédain,  disait-on  chez  madame  Soudrv-.  P»* 
dant  ce  temps,  h  comtesse  lâchait  de  combler  le  vide  que  lui  tai- 
sait l'absence  d'Emile,  par  l'immeuse  intérêt  qui  atlacliekilitBis 
imes  au  bien  qu'elles  foui,  ou  qu'elles  croient  faire,  et*  le  cooiir, 
de  sou  cùié,  s'a[^liquait  avec  non  moins  de  x^  aux  aroéiioraliai) 
niatériellL's  dans  la  régie  de  sa  terre,  qui  devaient  selon  lui  oodi- 
Ger  au>si  d'une  manière  favorable  la  position,  et  de  li,  le  candM 
des  habitants  de  cette  contrée.  Aidée  des  conseils  et  de  Vaff- 
rience  de  l'abbé  Bro&sette,  madame  de  Monicornet  prenait  pn  < 
peu  une  connaissance  slalistiquemeot  eucie  des  familles  faatns 
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de  h  commnoe,  de  leara  positioDs  mpeciives,  de  leurs  besoins, 
d0~  lenra  moyeas  d'eiûtcacc  et  de  l'intelIigeDce  avec  Uquelic  i! 
fallait  Tenir  en  aide  à  leur  travail,  mds  les  reodre  eux-in<>inc8  oi- 
fUset  pareasenx. 

La  coiniesso  avait  placé  Geneviève  Niseron,  la  Péckina,  dam 
DO  Goaveat  d'Auierre,  sons  prétexte  de  lui  faire  ag^ircadre  assez 
dti  OMtDre  pour  pouvoir  l'employer  chei  elle,  mais  en  réalité  pour 
h  Kwalrairc  aux  iulâiues  tentatives  de  Nicolas  Tonsard,  que  Rigou 
était  parvenu  i  exempter  du  service  militaire  ;  la  corulesss  pensait 
aoM  qu'une  éducation  religieuse,  la  clôture  et  une  snrveillaiice 
mooattiqne,  sauraient  dompter  k  la  longue  les  passiona  ardentes 
de  cette  précoce  petite  ûUe  dont  le  sang  monténégrin  lui  apparais- 
•ût  parfois  cmnmc  une  flamme  menaçante,  s'apprétant  de  loin  k 
JBCCBdier  le  bonheur  domestique  de  sa  fidèle  Olympe  Michaud. 

Donc,  on  éuit  tranquille  au  château  des  Aiguës.  Le  comte,  en- 
domù  par  Sibilei,  rassuré  par  Michaud,  s'apphmdissait  de  sa  fer- 
meté, remerciait  sa  femme  d'avoir  contribué  par  sa  bienfaisance  à 
rimmense  résultat  de  leur  tranquillité.  La  question  de  la  vente  do 
boîi,  le  général  se  réserrait  de  la  résoudra  ï  Paris  en  s'entcndaiil 
avec  des  marchands.  Il  n'avait  aucune  idée  de  la  maoiére  dont  se 
bit  le  conunerce,  et  il  ignorait  complètement  l'influence  de  Gan- 
bertin  sur  le  cous  de  l' Yonne,  qui  af^trovisionnait  Paris  en  grande 
fHtie. 

711.  —  LE  LÊVREER. 

Yen  le  milieu  du  nxHs  de  septembre,  Emile  Bloodet,  qui  était 
aie  publier  on  livre  i  Paris,  revint  se  délasser  aux  A^ues  et  v 
peMer  aux  travaux  qu'il  projeiuit  pour  l'hiver.  Anx  Aiguës,  li> 
jeoM  bomme  aimant  et  candide  des  premiers  jours  qui  snccèd  e»' 
k  l'adolescence,  reparaissait  chez  ce  journaliste  usé. 

Quelle  belle  Ime  !  C'était  le  mot  du  comte  et  de  la  comtesse. 

La  bouoMs  habitués  k  nuler  dans  les  abîma  de  la  nslarc  so  • 
«iaie,  k  tout  comprendre,  1  ne  rien  réprimer,  se  font  une  oasis 
daaa  le  cŒUr;  ils  oublient  leurs  perversités  et  celles  d'antmi  ;  il 
deviennent  daus  un  cercle  étroit  et  réservé  de  petits  saints;  ils  ont 
des  délicatesaGS  féminines,  et  te  livrent  k  une  réaliMtion  momcn- 
laaée  de  leur  idéal,  ils  se  font  angéliques  pour  une  seule  personne 
fri  les  adore,  cl  ils  ne  jouent  pas  la  comédie  ;  ib  mettent  leur  âiue 
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au  vert  poar  ainsi  dîre;.îlgiaotJieMiii  de «ehtCMgJw  uAtm 


is  kMK,  de  guMr  .Iwrs  .plaiw,  de  p 
lignes,  Eaùle.Bloadstélait  hds  T«iiia  et  prwqMdutii^pàl,! 
ne  disait  pas  une  épigramme,  il  avait  noe  doooBV-d'agMu,! 
iuil  ^un  pUtooiqDe  «Hie. 

—  G'ett  un  si'JMtn  jeune  homme,  cpi'il  nie  manqie  qwid  il 
n'est  pM.lï,  disait.le  général.  Je.fOiidniîsbiea-qu'îl^nLlattiweo 
oenHOitipasia.fiede  Paris... 

Jamais  le  magmGque.paysage-ctJe  parc  des  Ai^usta'mitèc 
plos'TOlaptuwiWHieat  beau  qu'il  l'était  alots.  Aux  -pranien  j«m 
de  L'auloiiiBe,  «a  laoïocntoùila  tefKt-lnBe'âe-MB-eiitateuMib. 
dibarrasséeideHB.praductiouB.eilieie  d'adaûrableftMMmmrigc- 
bks,  les  bMsnirtout/Mat.dvIideia;  ils  totaiBCBcaot  àpudit 
ces'teintesde  Tertrbroozë,  chaudes. Eoukinrs<de'tene'de  fiiHK, 
qui  composent  leBbeUee  Upiaeriesaou» iletgueltei lils .ae  ochnl 
comme  ponrdéfierle  froid  de  l'hircr. 

La  nature,  après  s'être  luanlrée  'piiqjianle  et  joyeuie  au  pria- 
temps  comiae  une  bruDC  f[ui  «spire,  devient  alors  raélancaliiiK 
et  douce  comuicane  blonde  qui  se  souvieuL;  les  gaioiis  se  donst. 
les  Qcurs  d'auloume  nioatrenl  leurs  i  piles  corolles.,  les  uuigeeiiles 
percent  plus  raremeut  les  i  pelouses  !  île  Itsum  yeux  blancs,  ■>  ne 
voit  plus  que  calices  vioUircs.  Le  jauae  abonde,  les  oinbragei  àe- 
Tiennent  plus  clairs  de  feuillage  et  plus  foncés  de  teintes,  le  sokiJ. 
plus  oblique  déjï,  y  glisse  des  lueurs  orangées  et  furliics.  Je 
longues  traces  luiqioeuses  qui  s'en  voat  \ite  comme  les  robH 
Iralnaoles  des  femiiies  qui  discnl  adieu. 

Le  second  jour  'après  son  arrivée,  un.inalin,  Emile  était  i  b 
fenêtre  de  sa  chambre  qui  donnait  aor  nne  de  ces  tenaMesi 
balcon  moderae,  d'où  Ton  découvrait  uae  b«'Ue  -ive.  Ce  bikM 
régnait  le iloog  des  appirieraenls  de  lacomleste,  «ir  la  inetfà 
regard^il  les  for£ls  et  les  paysages  de  Blangy.  L'éuag,  qu'n  tût 
nommé  un  lac  ai  ries  Aiguës  avaient  été  pins  près  de  Paris,  m 
voyait  un  pni,  ainsi  que  son  long  canal;  la  (ource,  venue  di 
pavillon  du  Reodci-vous,  traversait  nne  pelouse  de  sou  rnte 
noire  et  pailleté  par  le  salde. 

Au  dehors  du  parc,  ou  apercevait  contre  les  villages  eilcsonB, 
Ifs  cultures  de  Blai^y,  quelques  praiiies  en  pente  où  paisùtt 
des  vaches,  des  propriétés  enloorées  de  baies,  avec  leur*  arbOi 
fniiliere,  des  noyers,  des  pommiers,  pai»GnaiiDe  cadre  les  b*^ 
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ttnn,  où .s'àulatent  ipar  étages  les.beiui  arbres  de  hibnèL  La 
caintesie.éuitaonieeO'paDtoiineapour,n!guder.le8  fleurs  de  ton 
balooQ  qui  tcrsai^t.  leurs  parlums  du  inatin  ;  eUe,  avait  un  pcî^ioir 
debaiisle  sous  lequel  parabuut  le  rose  de  ses  belles  r  épaules;  .un 
julibounel  coquet  élait  posé- d'une  taçoo  mutiae  sur -ses  cheveu 
qui  a'en.teii^tpaient  foUemeot,  ses  petits  pieds  brillaieiit  en  cou- 
leur de  chair  uns  son  bas.  transparent,  son  peignoir  flottait  sans 
ceinture,  etiaissoit  vair.un  jupon  de  balis[e.brodé,.inal  jitaclé  sur 
sa  paresseuse,  qniae  io)'ait  aussi,  Huand  le  f eat  entf 'ouvcait  île 
ligar.  peignoir. 

—  Abl  vous  «tetrUI  dit^lle. 

—  OaL., 

—  Que  regardei-voosT 

—  Belle  queationl  Vous  m'avez  arraché  1  la  nature. J)ites donc, 
comtesse,  voulez-vous  faire  ce  matin,  avant  de  déjeuner,  nse.pro- 
nanade  daus  les  bois  T.. . 

—  Quelle  idée?  Vous  savez  que  j'ai  la  marche  en  horreur. 

—  Noos  ne  marcherons  que  tris-peu; Je. vous  conduirai  en  til- 
rbory.inous  emmènerons  Joseph  pour  le  garder...  Vous  ne  mettez 
jamiin  le. pied  dans  votre  forêt;  et  j'y  reuurque  un  singulier  phé- 
nomène... il  y  a  par  place  une  certaine  quantité  de  télés  d'arhrcs 
qui  ont  la  couleur  du  bronze  florentin,  les  feuilles  sont  sèches. . . 

—  £h  bien  t  je  vais  m'habiUer. . . 

—  Nous  ne  serons  pas  partis  dans  deta  heures  I...  Prenez  un 
cbUe,  mettez  un  cbapeaa..  des  brodequins...  c'est  toai  ce  qit-'il 
lanL..  Je  vais  dire  d'atteler. 

—  Il  but  toujonra  bire  ce  que  vous  vouln.....  Je  viens  dans 
VnsiaoL 

—  Général,  noos  albns  promeaer...  Voulez-vous  venir?  dit 
Ikwdet  en  allant  réveiller  le  comte  qui  fit  euiendre  le  grognemeDl 
d'nn  bainuie  que  le  iommetl  du  matin  tiont  encore. 

Un  quart  d'heure  après,  le  tilbury  roulait  lentement  sur  les 
aOéea  du  parc,  suivi  à  dislance  par  un  grand  domestique  en  livrée. 

La  maiioée  était  une  matinée  de  se|)tembre.  Le  bleu  foncé  du 
cid  éclatait  pr  places  au  milieu  des  uoiges  pommelés  qui  sem- 
blaient le  fond,  cl  l'étfaer  ne  paraissùt  qne  l'accident  ;  il  y  avait  de 
longues  lignes  d'outre- mer  ii'horiion,  mais  par  couches  quialter< 
■lient avec  d'autres  nuages ï  grains  de  sable;  ceslonscliangeaient 
«I  «erdiaaient  aa-deaiBS  des  forêts.  La  terre,  sons  celte  convw- 
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tare,  était  liède  comme  one  femme  i  son  lever,  i3k  ediilùl  in 
odeors suaves  etcbiades,  ma!ss«inagra;  l'odeur  des  cultnraftût 
mCléc  h  l'odeur  des  forets,  VAngelvs  soDoiït  k  Btangy,  A  Ici 
BODs  de  la  cloche,  se  mËlant  an  bizarre  coDcettdes  hoia,  donn^ffll 
de  l'harmonie  au  silence.  11  r  avait  par  phces  dea  rapeon  bm- 
tantes,  blanches  et  diiphancs.  En  voyant  ces  beatix  appreu,  I  iint 
pris  fantaisie  ï  Olympe  d'accompagner  son  mari  qui  devait  iBr.' 
donoer  nn  ordre  ii  an  des  gardes  dont  la  maison  n'était  pa 
ékiignfe;  le  médedn  de  Sonlanges  lui  avait  recommandé  de  our- 
cber  sans  se  btigoer,  elle  craignait  la  chaleor  de  midi,  et  ne  tos- 
lat  pas  se  promener  le  soir  ;  Michaud  emmena  sa  femme  cl  fvl 
suivi  par  celui  de  ses  chiens  qu'ilaimait  le  plus,  dd  joli  lévrier  gm 
de  souris  marqué  de  taches  bhnches,  gourmand  comme  tMB  In 
terriers,  plein  de  défauts  comme  un  animal  qui  sait  qu'on  l'aioie  tt 
q'i'il  plaît 

Ain»,  quand  le  tilbury  vint  à  la  grille  dn  Reodez-voas,  la  con- 
lesse,  qui  demanda  comment  allait  madame  Michaud,  snt  qa'cSc 
était  allée  dans  la  forêt  avec  son  mari. 

—  Ce  (emps-là  inspire  tout  le  monde,  dit  Blondet  en  IidçibI 
son  cheval  dans  une  des  si<f  avenues  de  la  forêt,  an  hasard. 

—  Ah  çâ!  Joseph,  tu  connais  les  bois! 

—  Oui,  monsieur. 

El  d'aller!  Celle  avenue  était  une  des  plus  délicieuses  de  11 
foi'ét;  elle  tourna  bientôt  en  se  rétrécissant  et  devint  nn  seoticT 
sinucui  oA  le  soleil  descendait  par  les  déchiqaetures  dn  toit  dr 
feuillage  qui  l'embrassait  comme  un  bereean  et  oi!t  la  brise  ap|)or- 
lait  les  senteurs  du  serpolet,  des  lavandes  et  des  menthes  ua- 
vages,  des  rameaux  Oétiis  et  des  feuilles  qui  tombent  en  rodai 
nn  soupir;  les  gouilts  de  rosée,  semées  dans  l'herbe  el  sur  In 
feuilles,  s'égrenaient  tout  autour,  au  passage  de  la  légère  Toitiirc. 
et  i  mesure  qu'elle  allait,  les  promeneurs  euire  voyaient  IfsftnUisiB 
mysiërieuscE  du  bois  :  ces  fonds  frais,  où  la  verdure  est  hnnude  d 
sombre,  oùIalumiércsevelouiccnG'ypcrdant;  cesclaîrièreslboa- 
leanx  élégants,  dominés  par  nn  arbre  centenaire,  l'hercule  de  b 
forél;  ces  magnifiques  assemblages  de  troncs  noucui,  moussas,  bba- 
chltres,  i  silloDS  creux,  qui  estampent  des  maculatures  gigu- 
lesques,  et  cette  bordure  d'herbes  fines,  de  fleors  grSra  qrf 
viennent  sar  les  berges  des  ornières.  Les  raisseaux  cbaniaîrK 
Certes,  il  y  a  des  voluptés  tnanles  à  conduire  nne  feraiM  qa< 
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dans  les  haoïs  et  bas  des  allées  glkssaoïes,  où  la  terre  est  lapistiûc 
de  motnsc,  fait  sembtaal  d'avoir  peur  od  réellement  a  peur,  ut  se 
coDe  à  vous,  et  vous  fait  sentir  une  pression  involontaire  ou  caU 
calée  de  la  fraîche  iDoiteur  de  soa  bras,  du  poids  de  sa  grave  et 
blanche  épaule,  et  qui  se  met  à  sourire  si  l'on  tient  k  loi  dire 
^VUe  euipOche  de  condoii'e.  Le  cheval  semble  âtrc  dons  le  secret 
de  ces  interrupiÙHis,  il  r^arde  ï  droite  i>t  ï  gauche. 

Ce  q>erladc  nouveau  pour  la  comtesse,  cette  nature  si  vigou- 
reuse ea  ses  eOets,  si  peu  connue  et  si  grande,  la  plonjsea  dans 
noe  rûTcrie  molle  ;  elle  s'accota  sur  le  tilbury  et  x  laissa  aller  au 
filaiar  d'être  aupr^  d'Emile;  ses  yeux  étaient  occupés,  son  ca-ur 
parlait,  elle  répondait  k  celte  voix  iutî'i-ieure  ou  harmonie  avec  ia 
airaoe  ;  lui  aussi  il  la  regardait  i  la  dérobée,  et  il  jouissait  de  cctic 
méditation  rêveuse,  pendant  laquelle  les  rubans  de  la  cajuie 
l'étaient  dénoués  et  livraient  ao  vent  du  matin  lus  bouctf»  Miyeiu» 
de  la  chevelure  bbnde  avec  un  abandon  voluplueui.  Comme  ils 
allaient  an  hasard,  ils  arrivËrent  à  une  barrière  fermée,  ils  n'en 
avaient  pas  la  def  ;  on  a^^Ia  Joseph,  chez  lai,  pas  de  def  non  plus.   - 

—  Eh  bien  1  [HtMnenons-nous,  Joseph  gardera  le  tilbury,  nous 
le  retrouverons  bien... 

Emile  et  la  comtesse  t'enfoncèrent  dans  la  forêt,  et  ils  parvinivnl 
ï  un  petit  paysage  intérieur,  comme  il  s'en  rencontre  souvent  dans 
les  bols.  Vingt  ans  auparavant,  les  charbonniers  ont  fait  lï  leur 
charbonnière,  et  la  place  est  restée  battue  ;  tout  y  a  été  brûlé 
dans  une  circonférence  assez  vaste.  En  vingt  ans  la  nature  a  pu 
foire  iï  le  jardin  de  ses  Ocora,  un  parterre  pour  elle,  comme  un 
joor  on  ariiste  se  doime  le  plaisir  de  peindre  pour  sol  on  tabhau. 
Celle  délicieuse  corb-jlle  est  entourée  de  beaux  arbres,  dont  les 
cvnroanes  retombent  en  vastes  franges;  ils  dessinent  un  immense 
bddaquin  i  cette  couche  oil  repose  la  déesse.  Les  diarbounicrs 
ont  été  par  un  sentier  chercher  de  l'caa  dans  une  fondrière,  une 
oiare  toujoura  pleine,  où  l'eau  est  pure.  Ce  sentier  subsiste,  il 
TDU  ïa*iie  i  descendre  par  un  tournant  plriii  de  coquetterie,  et 
tout  k  conp  il  est  décliiré;  il  vous  montre  nu  pan  coupé  où  mille 
racines  descendent  k  l'air  en  fornunt  comme  on  canevas  à  lajûsse* 
rie.  Cet  étang  inconnu  est  bordé  d'un  gazon  plat,  serré  ;  il  y  a  b 
qjelqna  peapJiers,  quelques  saules  prolégeant  de  leur  léger  om- 
hragc  le  bue  de  guon  que  s'y  est  construit  uu  cbarbonuier  uié- 
d.iaiifoapareMeax.LcsgreDOuilles  untcnt  chez  elles,  les  sarcdlei 
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l'y  baignent,  les  oîwaux  aquatiques  anÎTeiit  et  partent,  dd  liîm 
s'en  va  ;  tous  Cies  mattrc  de  cette  adonble  baignoire  parée  des 
joncs  vivants  les  plos  magaiCques.  Sur  tos  têtes  les  vfam  k 
poseQt  ilans  des  attitudes  diverses;  ici,  des  tmnéa  qui  Hewcadot 
en  formede  boa  constrictor,  lï,  des  fûts  de  hêtres  droits  anme 
des  colonnes  grecques.  Les  limaçons  ou  les  limaces  se  pramèMSt 
en  [uix.  Une  tanche  vous  montre  son  musean,  l'écarenil  TOll>r^ 
garde.  Enûn,  quand  Emile  et  la  comtesse,  Talignés,  se  rurent  u- 
m,  un  oiseau,  je  ne  sais  lequel,  fit  entendre  an  chant  d'antoomc, 
nn  dtani  d'adieu  que  tous  les  oiseaux  écoutèrent,  un  de  ces  dinis 
fiHés  avecanioar,  et  qui  s'entendent  par  Ions  les  organes  1  b  bèi 

—  Quel  silence!  dit  la  comtesse  ^mne  et  i  voix  baaw,  coouk 
pour  ne  pas  troubler  cette  paii. 

Ils  regardèrent  les  uclies  vertes  de  l'eaa  qui  sont  des  moidc! 
où  la  >ie  s'organise,  ils  se  montraient  le'téiard  jouant  ansoUUtt 
s'enfuyani  h  leur  approclie,  conduite  par  laquelle  il  a  mérité  k 
nom  d'ami  de  l'homme  ;  il  prouve  ainsi  combiea  il  le  coouii,  fi 
Emile.  Ils  se  montraient  les  grenouilles,  qui,  |))us  confiantes,  rt- 
venaienl  àUcur  d'eau  sur  des  lits  de  cresson,  en  faisant  élinitW 
k'Urs  yeoi  d'escarboucles.  La  poésie  simi^e  et  suave  de  U  utorf 
s'infiltrait  dans  ces  deui  Smes  blnst^es  sur  les  choses  facticM  Ja 
monde  et  les  pénétrait  d'une  émotion  contemplative...  Qnaod  ton! 
ï  coup  Blondci  tressaillit,  et  se  penchant  i  l'oreille  de  la  cotn- 
lesse  :  —  Entendez-vous?...  lui  dit-iL 

—  Quoi  ? 

—  Un  bruit  singulier... 

—  Yoilâ  bien  les  gens  littéraires  et  de  cabinet,  qui  ne  siitf 
rien  de  la  campagne  ;  c'est  un  pivert  qui  fait  son  trou...  Jep? 
que  vcis  ne  savez  mOmc  pas  le  Irait  le  plus  ruricui  de  riiistuin 
de  cet  oiseau;  dès  qu'il  a  donnC  un  coup  de  bec,  et  il  eo  doiiM 
dos  milliers  pour  creuser  un  cliûic  deux  fob  plus  gros  que  iMri 
corps,  il  va  voir  derrière  s'il  a  pcrcë  l'arbre,  et  il  y  va  i  chaqat 
instant 

—  Ce  brait,  chère  instiiutricc  d'histoire  naturelle,  n'est  paslf 
bruit  fait  par  nn  animal;  il  y  a  là  je  ne  sais  quoi  d'intelligent  qi 
aonouce  l'homme. 

La  comtesse  fut  saisie  d'aoe  peur  panique  ;  rile  se  saova  àm 
la  corbeille  de  Qenrs  en  repreiuoE  coa  cliemiD,  et  Toolat  iiniuci 
h  fora 


—  -QaTH'Cfr^tMBT.....  lui  cria  BloDdst,  'Inqowt,  an  icouraot 
•pria  elle. 

—  11  m'a  MmUé  Toirides  yeox...  :di(-elle  quuidGlle  eut  réga- 
lé iid  desMnliers.parlecquebibéiaieaiiveausirla  charbonnière. 
£a  te  uMDMQt,  ils  enteudirant  U  sourde  agonie  d'unâlre  égorgé 
■obiicmcot,  et  la  coiitEossc,  dont  la  peur  .redonbti,  te  saava  si 
nveount,  que<Blandet  ^put  à  peine  la  auiire.  BUe  counùt, -elle 
eonrait  comme  un  feu  iollet;  elle  n'entendit  .pas  Emile  qui  M 
criait:  ■  Vous  tous  trompez...  >>  lElle courait i toujours.  Blondet 
put  ■rriver  sur  «es  pas,  et  ils  couiiiiuèrent  ùusi  à  coudr  de  plus 
CD  plas  en  avant  Enfin,  lils  .furent  an-<Uée  ,par  JUidiaud  et  sa 
femme  qui  venaient  bias  dessus  bras  dessous.  Emile  esaoufDé,  ta 
.eaMMFiPibors  d'italeine,  furent  quelque  teiqps.sanspauvoiripr.ricr, 
ipuÎB  Hs  8<'explic|obrent.   Uicbaud  se  joignit  à  ^Blo^det  pour  se 

moquar-dw  temms  de  la  comteue,  et  le  garde  remit  Jes  deux 
■piomeneun  imités  ilarw  le  ohunin.pour.rejfa^erile  tilbury.  .En 
■«■ifuit  àla  Jiuriùe.inudame  Uicbaud.appcla.: 

—  Printet 

—  Prince  !  Prince  !  cria  le  garder  .et.il  lillla,  loaUDa,  point  de 

■Éarik  .pnk  ida  singulieig  Imûls  qni  kniaot  .csuimencé  lla- 
•MBiare. 

—  .Ua  femme  a  entendu  c  '  bruit,  dit  iUicliaud,  et  je  .me  juis 
iiiM|flé  d'elle. 

— -00  B  tué  Prince!  s'écria  la  touitane,  j^n  suie  «arc. mainie- 
■Ut,  fft'on  Usiné  en  )lui  coupent  lia  gorge  .il'diii^cul  coup;  car 
ceqiwj'ai  fotmdméliitite  dnnicr  gftmiwninnil  li'nnrihflir  irpi 

—  Diable!  dit  Uicliaud,  la  cliosc  vaut  la  peine  d'âirc  édaircie. 
'  'tmlle  et  le  garde  liiasèrent  les  deui  idames  aTecJonpli  et  les 

Aenui,  'ClTetonmùrent  inboiqiiel'aaiareliélabii  sm- l'ancteane 
AaAonnii're.  Its  d  «cendirent  â  la  raare;  <iU  an  fouillèrent  les 
-nloi,  etnctronvéremaitcnn  indice.  Blondet. éiaii^reuionié  Icpre- 
■dcr;  il  ^it  dans  une  des  loulTes  d'arbres  de  l'étage  5up.^riour  un 
de  CCS  arbres  à  feuillage  desséché  ;  il  le  montra  à  Uicbaud,  et  il 
«Bohit  aller  le  *Dir.  Tous  deui  s'élancèrent  on  droite  ligne  !i  Ira" 
van  11  fo««t,  éTtlant  les  troncs,  tournant  les  buisMin  de  ronces  el 
et  bon  impénétrables,  et  irobvérent  l'arbre. 

—  Ccit  un  bel  ormel  dit  Micbaudj  mais  c'eal  on  ver,  un  ver 
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qai  a  fait  le  (onr  de  l'icorce  aa  pied,  ot  il  se  bum.  prit  rfeera 

et  la  leva  :  ■-  Teoei,  voyez  quel  travail  !  • 

—  Il  y  a  beaucoup  de  vers  dans  votre  ToFêt,  dit  Blondet 

En  ce  inomeot,  SUchaud  aperçai  i  quelques  pai  um  ttàt 
roage,  et  plus  loin  la  tSie  de  ion  kvrier.  H  poiUH  a  aoofit: 
•  Les  grediaB!  Madame  avait  raison.  • 

Blondetet  Hicbaud  slltreut  voir  le  corps,  et  tnmvèrnil  qK, 
selon  les  observations  de  la  comtesse,  on  avait  Iruiché  le  cm  i 
Prince,  ei,  ponr  l'empédier  d'aboyer,  on  l'avait  amorcé  avec  lu 
peu  de  petit  salé  qu'il  tenait  entre  sa  langue  et  le  voile  du  palû. 

—  Pauvre bSte,  elle  apfoi  par  où  elle  péchaiti 

—  Absolnmeot  comine  un  prioce,  réptiqur  Blondet. 

•~  Il  y  anàt  là  qtielqa'nn  qtti  e  Glé,  ne  voulant  pas  Are  tmjA 
par  nous,  dit  Uichaud,  et  qui  conséqocoimcnt  bisait  nu  ddii 
grave  ;  mais  je  ne  vois  point  de  brancl.cs  ni  d'ari)res  auftL 

Blondet  ei  le  garde  se  mirent  à  fureler  avec  prérantioB,  rrpr- 
dant  I3  place  où  ils  posaient  un  pied  avant  de  le  poser.  A  qodqoa 
pas,  Blondet  montra  on  arbre  devant  lequd  l'herbe  étaK  foslit, 
abatlae,  et  deni  creux  marqués. 

—  11  y  avait  là  quelqu'un  d'ageDOuillé,  et  c'était  oneiuwe; 
car  les  jambes  d'nn  homme  ne  iaissetaient  pas,  à  pailir  des  dcoi 
genoux,  une  aussi  ample  quantité  d'I  erbe  cuucbée;  voîd  le  doBi 
delà  jupe... 

Le  garde,  après  avoir  uiauiiné  ie  pied  de  l'arbre,  rcotainh 
travail  d'un  trou  commencé  ;  nuis  sacs  irouier  ce  vert  de  foi 
forte,  luisante,  squammeuse,  formée  de  points  brgns,  lenoiné  fu 
onc  extrémité  déjà  semblable  à  celle  des  faanDeioiis,  et  donl  il  1 
la  icte,  les  aniciiues,  et  deux  crocs  nerveux  avec  leaqiub  II  aift 
les  racines. 

—  Mon  cher,  je  con4]rciul6  mEiutenant  la  grande  qoatfiii 
d'arbres  morte  que  j'ai  remarqués  ce  matin  de  la  terrasse  du  cU- 
leau  et  qui  m'a  fait  venir  ici  pour  chercher  1: .  cause  de  ce  pWno- 
m4ïne.  Les  vers  se  remuent  ;  mais  ce  sont  vos  paysans  qui  aorinl 
du  bois... 

Le  garde  laissa  échapper  un  juron,  et  il  courut,  suivi  de  Bloa- 
dci,  rejoindre  la  comtesse  en  ht  priant  d'einmeaer  sa  fonmeara 
elle.  Il  prit  le  cheval  de  Joseph,  qu'il  bissa  regagner  le  chlMil 
pied,  et  U  disparut  avec  une  excessive  rapidité  pour  couper  le  ck- 
loin  k  la  femme  qui  Tenait  de  tuer  son  cbieo,  el  la  soiprcD^ 
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arec  h  serpe  cnsanglintée  et  l'outil  h  faire  les  incisions  au  Ironc. 
ninndet  s'assît  entre  la  comtesse  et  madame  Michaad ,  et  leur 
raronu  la  6d  de  Prince  et  la  triste  découverte  qu'il  avait  occa- 
!>i<.nué& 

—  Uon  Diou!  disons  le  an  général  avant  qu'il  ne  di-joune! 
•.■'.'■rria  la  comtesse;  il  pourrait  mourir  de  colère. 

—  Je  le  préparerai,  dit  BlondeL 

—  Ib  ont  tué  le  chîeu,  dit  Olympe  en  essayant  ses  larmes. 

—  Vous  aimiez  donc  bien  ce  pauvre  lévrier,  ma  chère,  dit  la 
comlosse,  pour  le  pleurer  ainsi?... 

—  Je  De  pense  à  Prince  que  comme  an  funeste  présage;  je 
treinlile  qu'il  n'arrive  malheur  à  mon  mari  ! 

—  Comme  il  nous  ont  gjlé  cette  matinée  I  dit  la  comtesse  avec 
uac  petite  moue  adorai)le. 

—  Comme  ils  glteni  le  pai's  !  répondit  tristement  la  jeune  femme. 
Ib  trouvèrent  le  général  ï  la  grille. 

—  D'où  venex-vous  doncT  dit-il. 

—  -  Voas  allex  le  savoir,  répondit  Blondei  d'un  air  mj-stérieux  en 
Uisant  descendre  madame  Michaud,  dont  la  tristesse  fra]>|)a  le  comte. 

Un  instant  après,  ie  général  et  Blondet  élaienl  sur  la  terrasse  des 
appartements. 

—  Vous  Mes  bien  snlHsamment  muni  de  courage  moral,  vous 
■e  TOtu  meitrei  pas  en  colère...  n'est-ce  pagî 

—  Non,  dit  le  général;  maisrioissei-ni,  ou  je  croirais  qoe  vont 
Toolei  TOUS  moquer  de  moi... 

—  Yoyei-TouB  ces  arbri-ï  à  feuillages  morts  T 

—  Oni. 

—  Voyez-vous  ceux  qui  sont  pSIes! 

—  Om. 

—  Eh  bien  !  autant  d'arbres  morts,  autant  de  tués  par  ces 
poynns  que  vous  croyez  avoir  gagnés  par  vos  bienfaits.  Et  Blondet 
nconla  les  aventures  de  la  matinée. 

Le  général  était  si  pâlo  qu'il  elTraya  BlondeL 

—  Eh  bien!  jurez,  Siicrez,  emportez- vous,  votre  conlractioa 
ptnt  vous  faire  encore  plus  de  mal  que  la  colère. 

—  Je  vais  fumer,  dit  le  comte,  qui  alla  à  son  kiosque. 
PmdaRl  le  déjenner,  .Michaud  revint;  il  n'avait  pn  rencontrar 

pcmmae.  Sibilet,  mandé  par  le  comte,  vint  aussi. 

—  Nnufenr  Sibilet,  et  tous,  monsieur  Michaud,  bitn  uvoir, 
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atec  j)rudeiicc.  dans  le  pajH,  que  je  dtwtie  mille  Cnnct  k  cdiii  <p 
me  fera  saisir  en  Oagraot  dûlit  ceux  qui  tuent  ùiuî  bcs  artmi;  1 
faut  coDDaître  l'outil  dont  ils  ae  serreot,  où  ib  l'oiH  aclMlé,-«t  j'à 
mou  plan. 

—  Ces  gpDs-lâneMTeudent  jamab,  dit  Sibilet,qiiaiHl&7adci 
crimes  commis  ï  leur  profit  et  prémédités;  car  on  ne  peniaifr 
que  celte  iuveulion  diabolique  n'ait  été  réfléchie,  combinée... 

—  Oui,  mais  mile  ftaucs  pour  eux,  c'est  im.  on  d«u  npam 
de  terre. 

—  Nous  essayerons,  dit  Sibilet;  ïqoiiue  cents  je  lépondi  de 
timiTer  un  traître,  surtout  â  oo  loi  garde  le  secret 

—  Mais  faisons  comme  â  nous  ne  savions  rim,  moî-swloiti  i 
faut  plutôt  que  ce  uit  tous  qui  vous  soyez  aperçn  de  oda  11  moi 
insu,  sans  quoi  nous  serions  victimes  de  quelque  m  iihinaiwn:  3 
faut  jdus  se  déGcr  de  ces  brigands-là  quede  l'ennemi  unteufide 


Sibilet  lui  jeta  le  regard  en  dessous  de  l'bomme  qui  campieuiii 
la  portée  du  mot,  et  il  se  relira. 

—  Votre  Sibilei,  je  ne  l'aîme  pas,  reprit  Bloodet  quand  S  Ir» 
entendu  quitter  la  maison,  c'est  un  homme  faux. 

—  Jusqu'à  présent,  il  n'y  a  rien  à  eu  dire,  répondit  le  géoénL 

—  Bloudet  se  retira  pour  aller  fcrire  des  lettres.  U  avait  perds 
l'insouciante  gaieté  de  sod  premier  séjour,  il  était  inquiet  et  [và»- 
cupé;  ce  D'étaii  pas  eu  lui  des  pres.scntimeuts  cuiduk  cbet  a^ 
dame  Michaud,  c'était  pluiût  une  attente  de  malheurs  prénsel 
cei'tains.  Il  se  disait  :  Tout  cela  finira  mal  ;  et  si  le  généial  se 
prend  pas  un  parti  décisif  et  n'abaudonne  pas  mi  champ  de  biisfe 
où  il  est  écrasé  par  le  nombre,  il  y  aura  bien  des  victimes;  qà 
sait  même  s'il  pourra  s'en  tirer  sain  et  sauf,  lui  et  sa  femme!  Xu 
Dieu!  cette  créature  si  adorable,  si  dévouée,  si  parfaite,  l'eipHB 
ainsi!'...  Et  11  croit  l'aimer!  £li  Inen!  je  partagerai leun p&i^  A 
si  je  ne  puis  les  sauver,  je  périrai  avec  euxl 

TlII.  —  VERTUS  CBAHPËTRES. 

A  la  nuit,  Marie  lonsard  était  sur  la  ivule  de  Soolangei,  ^ 
sur  la  marge  d'un  ponccau  de  la  route,  attondaul  Boanébanll,i|B 
•vailpassé.snivautun habitude,  la.ionmée  au  café.  EUvi'n^ï 
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de  loin,  et  son  pM  Ini  indiqDa  (jn'il  était  ivre  et  qnt  afait  perdu. 
car  il  cbaubil  quand  il  avait  ^^né. 

—  Est-ce  toi  fionoébaulit 

—  Oui,  petite... 

—  Qu'u-tuT 

—  Je  dois  viugt-cîiMi  francBi  et  l'on  me  torderail  Uen  Tingt-ctnq 
fois  le  cou  avant  que  je  let-tronte; 

—  I-:ii  bien  !  uout  pourrons  en  anrir  dnq  centSi  lai  dit-elle  i 
l'oreille. 

—  Ohl  ils'^l  deluerqnelqu'tni;  mais  jerenx  rirre... 

—  Tais-toidoac,  Vudo^er  DOosJes  donne,  si  tu  lui  fais  prendre 
u  mère  k  un  arbre. 

—  J'aime  uiieux  tuer  un  honoie  qne  de  vendre  ma  mbn.  T(À, 
ta  29  ta  gnnd'oière,  la  Tbnsird,  pourquoi  ne  laliTre»>tn  pai  T 

—  Si  Je  le  leniaiij  imb  pire  arflcfacnit  et  il  empfaherait  les 
farces. 

—  C'est  vrai;  c'est  égal;  m  min  n'inpoi^en  prison;  panvre 
TietUe  !  eU»  me  cnît  msn  pMB,  die  me  trouve  des  bardes,  je  ne 
sais  cominenL..  Aller  en  prison...  et  cela  par  moi!  je  n'aurai  ni 
cour  nieninilles,  non,  non:  Bt  de  pew  qu'on  ne  I»  vende,  je  vas 
loi  dire  cesoirdenepiasoerderles  arbres..,. 

—  Bb  bienl  mea  père  fera  ce  cpi'ilvotHlrs,  jeliii  dirai  qu'il  y  a 
cinq  cents  francs  \  gagner,  et  il  demandera  !i  ina  grand'mère  si 
Hle  le  TeuL  C'est  qu'unns  mettra  jamais  unvfemmoile  soixante- 
dix  SOS  en  prison.  D'ÛUeurs,  elle  y  serait'  mieai,  M  fond,  que 
dans  ssn  peniar. .. 

—  Cinq  cents- fnacel...  J'en > parlerai  k  ma- mère,  £l  Boené* 
faavk;  au  fait;  si  ça  l'arrange  de  mêles  demer,  je  lui  en  laisserai 
qMlqw  chose  pour TÎTreenipiisiiip;  eUeMerK,  elle  8<amuoen,  elle 
y  sera  \âeo  nourrie,  bien  abritée,  elleaura  bien  moins  desoucis  qu't 
Gauches,  A  demain,  petits^.,  je  n'ai  fiaa  le  temps  decauswavec  toi. 

Le  icudciuain,  k  cinq  benres  du  matin,  au  petit  jour,  Bonné- 
buit  et  sa  mère  frafifiaieni  fc  la  povt»'dn<GnmA4^ftnt  où  la 
vieille  mère  Tonsard  seuls  était  levée. 

~-  Slarie  I  cria  Bonnébanli,  l'affaire  est  faite. 

—  Estreel'alfaire  d'hier  pour  les  arbre*T~dit  lavieille  Tonsard 
to*tt  M  arrangé,  c'est  moi  qui  la  prends. 

tag  eiempkl  mon  gvQOBapnoMMad'uHpeatpaarce  prix- 
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Lca  <lcux  vieilles  se  dispulèrrat  à  qui  ferait  Tcndoe  par  ks  cn- 
bnls.  Ail  bruit  de  ta  querelle,  la  nuimo  s'éveiMa.  TOnivdei  Iw- 
nfliaiitt  prireni  chacun  parti  pour  leun  oièm. 

—  Tiret  ï  la  courte  paille,  dit  maâiine  Tonsard  la  bra. 

La  courte  paiile  déciria  poor  le  cabaret  Trou  jonn  afiis,  m 
point  (lu  jonr,  les  gendarmes  emmoiëreDt,  do  food  de  b  fera  à 
la  yiilc-aux-Fayes,  la  vieille  Tuiisard  suqirise  en  flagrant  dâH,  çn 
le  garde  gËaéral  et  ses  adjoinis,  et  par  le  gaiile  chainpètTe,  inc 
une  mauvaise  lime  qui  servait  i  déchirer  l'arbre,  et  un  chaste-dM 
a\cc  lequel  les  délinquautE  lissaient  cette  liachnra  annulaire,  conuor 
l'insecte  lisse  son  chemin.  On  constau,  dans  le  procès-vnW, 
l'existence  de  celle  perfide  opéraiion  sur  soixante  arbres,  ém 
un  rayon  de  cinq  cents  pas.  La  vieille  Tonsand  fat  Iranslérteï 
AuxciTc;  le  cas  était  de  (a  juridiction  de  la  rniir  il'iiaiiira 

Quand  Michaud  vit  au'pied  de  l'arbre  la  vieille  Toosard,  i  ae 
put  s'empêclier  de  dire  :  ■  Voilï  les  gens  sur  qoi  moomar  ri 
madame  la  comtesse  versent  leurs  bienfaits  I...  Ha  Tm!  â  madsK 
lu'vcoutait,  elle  ne  donnerait  pas  de  dot  à  la  petite  Toosard,  db 
vaut  encore  moins  que  sa  grand'inère...  ■ 

La  vieille  leva  ver?  Michaud  ses  yeux  gris  et  loi  lanp  m  rr- 
gard  venimeux.  En  elTet,  en  aj^irenant  quel  était  l'auteur  de  n 
crime,  le  comte  défendit  i  sa  femme  de  rien  donner  k  CaAtriat 
Tonsard. 

—  Monsieur  le  comte  fera  d'auunt  mieux,  dit  Sillet,  qor  j'« 
su  que  le  champ  que  Godaia  a  acheté,  c'était  trois  joors  anni  qir 
Catherine  vint  parler  i  madame.  Ainsi  ces  deux  gen9-&  avaicit 
compté  sur  l'elTet  de  celte  scène  et  sur  la  compassioD  de  madmt 
Elle  est  bien  capable,  Catherine,  de  s'être  mise  dans  le  casoérfr 
était,  pour  avoir  un  motif  d'avoir  la  somme,  cal  Godaia  o'etf  par 
rien  dans  l'illaire... 

—  Quelles  gens  I  dit  Blondet,  les  mauvais  sujets  de  Parâ  «l 
des  ^aints... 

—  Ah  [  monsieur,  dit  Sitùlet,  l'intérêt  fait  comnieltre  ds  tm- 
rrnrs  |)artoui.  Savei-vous  qui  a  trahi  la  TonsardT 

—  Non! 

—  Sa  peiite-nile  Marie;  rile  était  jalouse  da  mariage  den 
iunir,  et  pour  s'établir... 

—  C'est  épouvantable!  ditle  comte  ;inaisibassasBinaaiH)td«e? 

—  (Mil  dit  Sibilel,  pour  peu  de  cfaose;  ils  lieoneot  à  pn  ïb 
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vie,  ces  geas-lii;  ils  s'eauuient  de  loujours  trafailler.  Oh  !  mon- 
sieur, il  ne  EL-  passe  pas,  au  foiid  des  umptgnes,  des  choses  plus 
rT-guliùres  que  dans  Paris  ;  mais  vous  ne  le  croiriez  pas. 

—  Soyet  donc  bm  et  bienfaisant!  dil  la  comtesse. 

—  Le  soir  de  l'arrestation,  Bonnëbaull  viut  bu  cabaret  dn  Grand- 
I-Ven,  oùtotue  la  famille  Tonsard  était  en  grande  jubilation. 

—  Oni,  oui,  rijooisiet-vouR,  je  viens  d'appreudre  par  Vandoyer 
qne.  pour  vous  punir,  la  coiplcsse  retire  les  mille  francs  promis  k 
la  GodiÎDi  son  inari  ne  veut  pas  qu'elle  les  donne. 

—  C'est  ce  gredin  de  Michand  qui  le  lui  a  conseillé,  dit  Ton- 
■ard,  ma  mère  l'a  entendu,  elle  me  l'a  dit  à  la  Ville- uux-Fayes  oà 
je  sois  allé  lui  porter  de  l'argent  et  toutes  ses  aOaires.  Eh  biea  I 
qu'elle  m  les  donne  pas  ;  uos  cinq  cents  Trancs  aideront  la  Godain 
k  payer  le  terrain,  et  nous  nous  vengerons  de  ça,  nous  deui  Go- 
lÛn...  Ah  !  Michand  se  mêle  de'uM  petites  alTaires  I  ça  lai  rap- 
poricn  plus  (le  mal  qne  de  bien...  Qné  que  cela  fuibit,  jevousle 
damandeT  ça  passe-t-il  dans  ses  boisT  C'est  Ini  pourtant  qu'est 
l'auteur  de  tout  ce  tapage-li...  aussi  vrai  que  c'est  lui  qu'a  dé- 
couvert la  mèche  le  jour  où  ma  mère  a  coapé  le  silBet  i  son 
chien .  El  si  je  me  mêlais  des  affaires  du  chlteau,  mol  I  si  je  disais 
an  général  que  sa  femme  se  promène  le  matin  dans  les  bois  avec  un 
Jenne  homme,  sans  craindre  la  rosée  ;  bat  avoir  les  pieds  chauds 
pour  ça... 

—  Le  général,  le  général,  dit  Courtecnisse,  on  ea  ferait  tout  ce 
qn'on  voudrait,  mais  c'est  Uichaud  qui  lui  monte  la  lëte...  n» 
btseard'embarvas...quoiIquinesaitriende  son  métier;  de  mon 
Moips,  ça  allait  tout  autrement. 

—  Oh  I  dit  Tonsard,  c'était  alors  le  bon  temps  pour  tons...  dis 
donc,  Vandoyer  1 

—  Le  bit  est,  répondit  celui-ci,  que  si  Uicband  n'y  était  plus, 
■OH  lerioBa  tranqailles. 

—  Asseï  causé,  dit  Tonsard,  nous  parlerons  de  cela  plus  tard, 
m  clair  de  lune,  en  plein  champ. 

Ters  la  fin  d'octobre,  la  comtesse  partit  et  laissa  le  général  aux 
lignes  ;  il  ne  devait  la  rejoindre  qne  beaucoup  plus  Urd;  elle  ne 
Toôlslt  pas  perdre  la  première  représentation  an  Théâtre-Italien  ; 
die  B3  iroDvait  d'ailleurs  seule  et  ennuyée,  elle  n'avait  plus  la  so- 
eiélé  d'Emile  qui  l'aidait  i  passer  les  moments  où  le  général  cou- 
nit  la  campagne  et  allait  à  ses  afTaires. 

T.  11.  t.  32 
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Novembre  fui  nn  vrai  mois  dliiver,  ninbre  et  grii,  entrecoo  pi 
de  froid  et  de  dégel,  de  neige  et  de  ploie.  L'aOure  de  ta  rieiBe 
Tonsard  avait  nécessrté  le  vojage  des  léonins,  et  Uichand  éuk 
tllé  déjKKer.  monsieur  Kigou  s'étail  înléressé  i  cette  vieflle  fenut; 
il  lui  avait  doDoé  on  avocat  qai  s'appaya,  dans  sa  déTense,  de  b 
sealo  dépocilioB  des  lillinra  intérefsés  et  de  rabseme  de  tant  it- 
moin  k  décharge;  mais  les  témmgiiagea  de  Uicbaml  et  de  m 
gardes,  corroborés  de  eein  du  garde  dnmpMre  et  é»  den  des 
gendaiSHs,  décidéfeot  la  qatstion  ;  la.  mère  et  Toiwh4  fM  c»- 
damnée  i  cinq  an  de  ptisoM,  M  l'avocat  dit  ft  Tntnd  ils  : 

1—  C'tfl  b  d^QsiiioB  do  ïbcbaod  qai  tsk  nm  ceta. 

n.  —  LA  CATASTBOPHK. 


ses  Mies,  sa  feanne,  le  père  Foarefco»,  Taocbjer  et  pltmeKtai- 
BOBTnefs  étateni  i  souper  dans  le  cabaret,  îl  bîsalt  an  déni  ctr 
de  luae,  et  vne  de  ces  gelées  qui  rendeat  le  lerraia  sec  ;  b  p»- 
Bière  neige  éiait  tondue;  ainsi  les  pas  d'm  borome  dans  la  cs^ 
p*g*e  ne  latssaieBi  peîM  de  ces  traces  an  mo^ea  desquelles  oa  fiai^ 
du»  I»  cas  gnits,  par  «oir  de»  indices  snr  les  détîl&  Ib  ona- 
geaieni  na  ngodi  bit  arec  des  Rèires  i»is  aa  coBet  ;  on  riait,  m 
buvait,  c'était  le  lendemain  des  noces  de  la  Godain,  que  l'oo  devait 
reconduire  cbes  eUe.  Sa  DtaÎMn  n'était  pas  Uu  de  crile  de  Coar- 
lecuisse.  Quaml  Ui^u  veadailna  arpent  do  tenc,  c'est  qa'iléaft 
isolé  et  près  des  bois.  Courtecnisse  et  Vaudarer  avâcM  iràrs  fab 
pour  reconduire  la  mariC>e;  tout  te  pays  était  eBdoroi,  pas  aaS 
iiuuiiire  ne  se  vuiait.  Il  n'y  avait  que  cette  noce  d'éveillés  et  qà 
lapageait  de  son  mieui.  A  celte  lieure  la  vieille  BonitÉfaHk  CMU 
diacun  la  regarda. 

—  La  Temme,  dit-elieï  l'oreille  de  TuDsard  et  da  aoafil^  a  Fàl 
de  vouloir  accoucher.  Il  vieol  de  faire  sellée  soa  cheval  et  il  a 
quérir  te  docteur  Gourdon  )  Sonlanges. 

—  Asscyez-voDs,  la  mère,  lui  dit  Tonsard,  qui  loi  dam  B 
place  II  table  et  alla  se  coacher  sur  un  banc. 

Eu  ce  moment  on  entendit  le  brait  d'un  dieval  an  pfcy  4^ 
passa  rapidement  sur  le  chemin.  Tonsard,  CourtecaïKc  et  Ta»-  \ 
doyer  sortirent  bnuqueiuent  et  virent  Uicluud  qui  allait  fW  b 
vâlage. 
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—  CaiDme  il  enteud son  affaire!  dit  Court«cuiase,  il  a  dcsceDduls 
loogdu  perroD,  il  prend  par  Blangj  et  la  route,  c'est  le  plus  eût... 

—  Oui.  dit  Toosard,  mais  il  amènera  loousienr  Gourdoa. 

—  Il  ne  le  treuma  peat-Are  pas,  dit  Courtecubae,  oa  l'atten» 
daît  k  CoKhn,  poorb  bovrgnise  de  la  potle,  quifait  dénngerla 
moBde  i  cetM  bnm. 

—  Mail  alon  il  in  par  h  grande  roDte  de  Sonlanges  b  Concbcs, 
et  c'est  le  plos  court, 

—  Et  c'est  le  plus  sûr  pour  nous,  dit  Courteculsse  ;  il  fait  en  ce 
moment  un  joli  clair  de  lune,  sur  la  grande  route  il  n'y  a  pas  de 
gardes  comme  dans  In  bois,  ou  entend  de  loin;  et  des  pavillons, 
U,  derrière  les  haies,  ï  l'eadroit  où  elles  jo^nent  le  petit  bois, 
on  peut  tirer  sur  on  boniuie  par  derrïËre  comme  sur  un  lapin,  î 
cioqpas... 

— llieraonze  heures  et  demie  quand  il  passera  U,  dit  Toosard, 
il  va  meure  uue  demî-hiearc  pour  aller  i  SouUnges,  et  aulaHl  |)Ose 
nvtBir  Ik...  Ah  çil  aies  enlinls,  ai  monsieur  Gourdon  était  sur  U 
route. . 

—  Ne  t'înquièies  donc  pas,  dit  Courlecuisse,  moi  je  serai  k  dix 
rainâtes  de  tn,  snr  la  nmie  i  droite  de  Bbngy,  tirant  sur  Sou- 
laNges,  Taudoyer  sera  1  dix  mmntes  de  toi,  tirant  snr  Conches,  et 
iffl  Tint  (jnelqu'an,  une  voiinre  de  poste,  la  maile,  les  gradannes, 
c&fia  qui  que  ce  sjit,  nous  tirerons  nu  coup  en  terre,  nn  covp 
AodK 

—  Et  si  je  le  mmqne  T 

—  lia  nisoo,  dit  Goor1ccuisse;je  suis  meilleur  tireur  qnetof, 
Twdoyer,  j'irai  avec  toi,  Bonnëbaultme  remplacera,  il  jettera  tut 
oi(  {a  se  fait  mieui  entendre  et  c'est  moins  suspect. 

ToM  trois  rentrAreiH,  la  noce  continua;  seulement,  ï  onz* 
heures,  Vaudoyer,  Courtecuiase,  Tonsard  et  Bouuibault  sonireat 
nec  leurs  fusils  sans  qu'aucune  des  femmes  y  lit  atlentiuu.  Ils  c«> 
«Murem  d'ailleur»  trois  quarte  d'heure  apris,  et  se  mirent  k  boir« 
jusqu'à  une  heure  du  nalk.  Les  deux  fîUei  Toosard.  leur  min 
dlaBonnébauliaTaient  tant  fait  boire  le  meunier,  les  manuuvriers 
cl  Indenx  paysans,  aiasiqiwVBOFchca,  père  delà  TuiisarU,  qu'ils 
<liifui  cothta  par  len^  et  loalUieui  quand  les  quatre  owniffli 
fUrtiwM  ;  k  leur  retour,  on  secoua  les  dormcon,  qu'ik  letrua- 
|vàraa  clûcuu  i  sa  place. 

Fendant  que  cette  orgit  ^lait  «■  trais,  b  laéaafe  de  Mkhaié 
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éiaii  dans  )es  plus  monelles  unisses.  CMyippe  afak  en  de  hvaa 
doaleare,  et  son  mari,  penunt  qu'elle  allait accoacher,  toit  puti 
en  toute  hâie  et  sar-le-champ  pour  aller  cberdia-  le  mUédi. 
Mais  les  douleora  de  la  pauvre  femme  se  calnièreot  aimit&t  que  Mi- 
cbaudfut dehors,  carsoa e^KÎtse préoccupa  lellemeDtdadaBgan 
que  pouvait  courir  soa  mari  i  celle  heure  aTancée  daru  au  pajt 
«anemi  et  rempli  de  vauriens  détermioés,  que  celte  aa^JMe  di 
,  l'âme  futassez  puissante  pour amortîret  dominer  awmenUDéowBt 
1  les  souffrances  physiques.  Sa  servante  avait  beau  lui  répiler  qoa 
ces  craintes  étaient  imaginaires,  elle  n'avait  pas  l'air  de  la  nia- 
preiidre  et  restait  dans  sa  chambre  au  coiu  de  son  feu,  priiaat 
l'oreille  i  tous  les  bruits  du  dehors;  et  dans  sa  terreur,  qoi  l'ac- 
croissait  de  seconde  en  seconde,  elle  avait  fait  lever  le  domesiiqie 
dans  l'iuientioii  de  lui  donner  un  ordre  qu'elle  ne  duuiiait  pat.  U 
pauvre  petite  femme  allait  et  venait  dans  une  agitation  fébrUe;efle 
fardait  b  sescroisées,  elle  les  ouvrait  malgré  le  froid  ;  elle  detco- 
dail,  elle  ouvrait  la  porte  de  la  cour,  elle  regardait  an  loJo.  dfe 
écoutait...  rien...  toujours  ri»,  disait-elle,  et  elle  remootiit 
désespérée. 

A  minuit  un  quart  environ,  elle  s'écria  :  —  Le  voici,  j'enteodi 
son  cheval!  et  elle  descendit  suivie  du  domestique,  qui  se  uiiiia 
devoir  d'ouvrir  la  grille.  C'est  singulier,  dit-elle,  il  revient  parla 
bois  de  Couches.  Puis,  elle  resta  comme  frappée  d'horreur,  ima^ 
bile,  sans  voix.  Le  domestique  partagea  cet  effroi,  car  il  y  aval 
dans  le  galop  furieui  du  cheval  et  dans  le  claquement  des  étritn 
vides  qui  sonnaient,  je  ne  sais  quoi  de  désordonné,  accomp^ 
de  CCS  henui^semenis  significaiifs  que  les  chevaux  poussent  quand 
il)  vout  seuls.  BientfH,  trop  tôt  pour  la  malheureuse  femme,  le 
cheval  arriva  i  la  grille,  haletant  et  trempé  de  snenr,  mats  srol; 
il  avait  cassé  ses  brides,  dans  lesquelles  il  s'était  sans  doute  «• 
pétré. Olympe regardad'unair hagard  le domestiqueonvrirlagrifc: 
elle  vit  le  cheval,  et  sans  dire  un  mot,  elle  se  mit  k  coorir  m 
chlieau  comme  une  folle;  elle  y  arriva,  elle  tomba  sous  les  Icaé- 
1res  du  général  en  criant  :  Monsieur,  ils  l'ont  assassiné!... 

Ce  cri  fuisi  terrible,  qu'il  réveilla  le  comte  ;  il  sonna,  mittapH 
h  maison  sur  pind,  et  les  gémissements  de  madame  Hidiaud,  q« 
iccoucbait  par  terre  d'un  enfant  mort  en  uaLisant,  attifèmllt 
jénéral  et  ses  gens.  On  releva  la  pauvre  femme  monranle,  ée 
«ipira  en  disut  au  général  :  lis  l'ont  tnél 
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—  Joseph  !  cria  le  comte  ï  son  valet  de  chambre,  conrcz  cher- 
cher le  raédecia,  peal-élre  y  aorait-i!  encore  quelqae  ressource.. . 
Non,  demandei  plotAl  i  monsiear  le  curé  de  venir,  car  celle 
pauvre  femme  est  bien  morte  et  son  enfnnt  aussi...  Mon  Diea! 
mon  Dieu  1  qnpl  bonheur  que  ma  femme  ne  soit  pas  ici  I. ..  Et 
101»,  dit-il  an  jardinier,  allet  voir  ce  qui  s'est  passé. 

^  Il  s'est  passé,  dit  le  domestique  du  pavillon,  que  le  cheval 
de  iDonsicar  Uichaod  vient  de  rentrer  tout  seal,  les  brides  cassées,   • 
It-s  jambes  en  sang...  Il  ;  aune  tache  de  sang  sar  la  selle,  comme 
une  coalore. 

—  Que  faire  la  nuitT  dit  le  comte.  Allei  éveiller  Gn^n,  ailes 
chercher  les  gardes,  sellez  les  chevaas,  et  nous  battrons  la  cam- 
pagne. 

àv  petiljoor,  hait  personnes,  le  comte,  Gnrison,  les  trois  gardes 
K  deas  gendarmes  venns  de  Soulanges  avec  le  maréchal  des  logis, 
ezplorérent  le  pays.  On  finit  par  trouver,  au  milieu  de  la  joumSe, 
le  Gorpadn  garde  général  dans  on  bouquet  de  bois,  entre  la  grande 
roule  et  la  route  de  la  Ville-aus-Fayes,  an  bout  du  parc  des  &i- 
gno,  k  dnq  cents  pas  de  la  grille  de  Conches.  Deux  gendarmes 
partirent,  l'un  par  la  VilIe-aux-Fayes,  chercher  le  procureur  da 
ni,  et  l'antre  par  Soulanges,  chercher  le  juge  de  paix.  En  aiten- 
daat,  le  généra  fit  un  procès-verbal,  aidé  par  le  maréchal  des  lo- 
gîi.  On  [rouva  sur  la  route  l'empreinte  du  piétioement  d'un  che* 
tal  ti'j'i  s'était  cabré,  ï  la  bauleur  du  second  pavillon,  et  les  traces 
vigoureuses  du  galop  d'un  cheval  effrayé  jusqu'au  premier  sentier 
du  bcte  au-dessous  de  la  oaie.  Le  cheval  n'étant  plus  guidé  avait 
pris  par  lit;  le  chapeau  de  lUichand  fut  trouvé  dans  ce  sentier.  Pour 
revenir  k  son  écurie,  le  cheval  avait  pris  le  chemin  le  plus  courL 
Hkhaud  avait  une  balle  dans  le  dos,  la  colonne  vertébrale  était 
briiée: 

Groisun  et  le  maréchal  des  It^is  étudièrent  avec  une  »^cilé 
remarquable  le  terrain  autour  du  piétinement  qui  indiquait  ce 
qu'en  style  judiciaire  on  nomme  le  (héSire  du  crime,  et  ils  ne  pa- 
rent découvrir  aucun  indice.  La  terre  était  trop  gelée  pour  garder 
renpreinte  des  pieds  de  cetat  qui  avait  tué  Michaud;  ils  trouvè- 
rent seulement  le  papier  d'une  cartouche.  Quand  te  procureur  du 
ni,  le  juge  d'instruction  et  monsieur  Gourdon  vinrent  pour  rele- 
Ter  le  corps  et  en  faire  l'autopsie,  il  fut  constaté  que  la  balle,  qui 
iftacordsit  avec  les  débris  de  la  boorre,  éuit  une  balle  de  fosi)  de 
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muniilon,  lirée  arec  un  fusil  de  œanilwo,  el  il  o'eiislait  pM  nt 
seul  fusil  de  muiiitiiui  data  la  coiomune  ée.  Bbngy.  Le  ji^  d'is- 
truciiou  et  monsieur SoQiIry,  le  procureur  da  roi,  leaoir,  aocU- 
teau,  furent  d'»\is  de  réunir  les  ^lémeals  de  l'iTtrerlina  et  dTit- 
tenili'e.  Ce  fut  aussi  l'avis  da  maréchal  des  k^s  d  da  (icaUaMt 
de  la  ^ciKJariaeric  de  la  Ville-aui-Fayes. 

—  U  est  iii^>o>«J>le  que  ce  ne  soit  pasua  roap  moaléentnla 
gens  (lu  pays,  dit  le  maréchal  dfs  logis;  niais  il  y  a  dcn  cas- 
tuuucs.  Couches  et  Blangf,  et  il  y  a  dans  cliacoae  diM)  ï  ai  gcai 
capables  d'avoir  fait  le  coup.  Celui  (jae  je  soupçounerais  le  pte. 
Toiisard,  a  passé  la  nuit  à  godailler;  tuais  lolre  adjoint,  uK«gé- 
Bénri,  était  de  la  noce;  Langluuié,  votre  meunier;  il  ne  lésa  pu 
gniités  ;  ils  étaient  gris  ï  ne  pas  se  tenir;  ils  ont  reconduit  la  lU- 
riée  à  une  heure  et  dei»ie,  cl  l'arriviie  du  cheval  annonce  que  Vi- 
cbauJ  a  été  assassiné  cuire  «aie  lieurei  et  minait.  A  dii  bcors  M 
vu  quart,  Gt'oisoo  a  vu  tuute  la  noce  aUablée,  «t  moasiear  Uidnid 
a  passé  parti  pour  aller  à  Sou  langes,  où  il  est  venu  i  onze  henni. 
5oudte\'al  s'est cabiv  eiitie  les  papillons  de  la  roule;  nuis  il  peu 
avoir  leçu  le  coup  avant  filangy.  et  s'être  tenu  peadaat  quelqv 
leiups.  Il  faut  décerner  des  uiandais  n>r>tre  vin^t  penTnosa 
niLiiiis,  arrêter  tous  les  suspects;  mais  ces  messicDre  conoaistf 
les  p<i)sans  comme  je  l(s  connais;  vous  les  liendtcz  peadaniOB  m 
en  (H-isou,  vous  n'en  aurez  rien  que  des  donégalloo.  Queiinin- 
TOUS  faire  à  lot»  oevi  qui  étaient  ches  Tunsard  T 

On  fil  venir  Laiiglumé,  le  meunier  et  l'adjoint  du  général  Uoni- 
coinci,  et  il  raconta  sa  soirée  :  ils  étaient  tous  tians  le  caliard;  m 
n'en  était  sorti  que  pour  (juehjucs  instants,  dans  la  cour...  Hf 
était  allé  avec  Toiisard  sur  les  onze  heures;  ils  avaient  juriéiicti 
lune  et  du  temps;  ils  n'avaient  rien  entendu.  Il  noniuia  loas  i(> 
convives;  aucun  d'eux  n'nvait  qniilé  le  cabaret  A  deux  htaKi> 
ils  avaient  tous  reconduit  les  mariés  chei  eui. 

Le  général  convint  avec  le  maréchal  des  logis,  le  lienleoMt  è 
la  gendarmerie  et  le  procureur  du  roi,  d'eavoyer  de  Parii  ■ 
habile  de  la  police  de  sûreté,  qui  viendrait  au  cb&ieau  ma» 
ouvrier,  et  qui  se  conduirait  assez  mal  ponr  âtrc  reavové;  ilkt- 
rait,  deviendrait  assidu  au  Grand -I- Ver i,  et  resterait  dans  le  pnt 
'  mécontent  du  général.  C'était  le  lucillGur  plan  à  saivre  po* 
guetter  une  iudiscréiion  et  la  saisir  au  voL 

—  QoaadjederraitydépeBaer  tioctiaUèfraaci.  je&oinip 
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décoaTiir  le  menrlricr  de  mon  piavrc  Mkhaad...  répétait  sans  se 
lasser  Je  général  MoDlcornet.  Il  partit  avec  celte  idée  et  revint  de 
Paris,  an  mois  de  janvier,  avec  an  drs  plus  rnsés  acolyira  du  chef 
4e  U  police  de  târe'é.  qui  s'installa  ponrdiriger  soi-disant  les  tra- 
T3IIC  d'iul£iieur  du  clUlean,  cl  qui  braconna.  On  fit  des  prod^- 
verbauK  contre  lui,  legéoéral  le  mil  i  la  porte  et  revint  à  Paris  au 
ioais  de  février. 


-   LE  TRIOUrHF,   DES  VAINCUS. 


Aa  iDoà  de  mii,  quand  la  beife  saison  fut  venue,  et  que  les 
Pirisieat  furent  arrivés  aux  Ai(^es,  un  soir,  monsieur  de  Trois- 
TMe,  que  sa  Me  avait  amenf ,  Bbadet,  l'abbé  Brossetle,  le  géuéral, 
le  sous-pi'érct  de  la  Villc-auz- Payes  qui  lilait  au  château,  en 
vûite,  jouaiwt  les  bbs  au  wliin,  les  autres  aux  échecs  ;  il  était  onze 
heures  et  demie.  Joseph  vint  dire  à  son  maître  que  ce  maova» 
ouvrier  renvoyé  voulait  loiparler;ildisait  que  le  général  lui  rede- 
vail  de  l'argent  sur  son  mémoire.  Il  était,  disait  le  valet  do 
cbambre,  complélenieut  gris. 

—  C'est  bien,  j'y  vais.  El  le  générât  alla  sur  la  pelouse,  i 
quelque  distance  du  cliâiesu. 

—  Sloiisieur  le  comie,  dît  l'agcut  de  police,  on  ne  tirera  jamais 
Tien  de  ces  gens;  tout  ce  que  j'ai  deviné  c'est  que,  si  vous  conti- 
nuez ï  rester  dans  le  pays  et  à  vouloir  que  les  habttanis  renoncent 
MX  habitudes  que  mademoiselle  Lagucrre  leur  a  laissé  prendre, 
«o  vous  tirera  quelque  coup  de  fusil  aussi....  D'ailleurs  je  n'ai 
fins  rien  k  faire  ici;  ils  se  dC'ficiit  plus  de  moi  que  de  vos  gardes. 

Le  comte  paya  l'espion,  qui  parlit,  et  dont  le  départ  justifia  les 
— iiptnni  dfn  copnplicea  ^lamortdeMichaud.  Riais  quand  il  tint 
4mm  le  salon,  rejoindre  sa  famille  et  ses  hOies,  il  y  eut  sur  sa  figure 
tract!  d'unesivive  etuprofoodeémotion,  qnesa  femme,  inquiètet 
mtf  loi  demander  ce  qu'il  vemil  d'apprendre. 

—  Chère  amie,  je  ne  Toudrais  pas  t'elTrayer,  et  cependant  il  est 
bon  que  tu  saches  que  la  mort  de  Michaod  est  un  avis  indirect  ^ 
^a'oa  noua  donue  de  quitter  le  pays.  -, 

—  Moi,  dit  monsieur  de  Troisville,  je  ne  quitterais  point;  j'ai 
iB  de  ces  difitullés-Il  en  Nornundie,  naiasoat  une  antre  forme, 
41  j'ai  persisté;  maiolenant  tout  va  bien. 

^  MflMTur  le  uianiWB,  dit  le  sous-prAfiet,  la  Normandie  et  la 
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Bourgogue  sont  deax  pays  bien  différenis.  Les  fraiis  de  la  tigne 
reDilent  le  sang  plus  chaud  que  ceux-dn  pommier.  Nooi  m  n»- 
naissom  pas  si  bien  les  lois  et  la  procédore,  et  aons  soramci  a- 
la/iTés  (le  forfts;  l'industrie  ae  nous  a  pas  encore  gagné;  ma 
■oiumes sauvages...  Si  j'ai  un  coDseil  il  donner  à  moMMarlt 
couiie,  c'est  de  vendre  sa  (erre  et  de  h  placer  en  renies;  il  dou- 
blera son  revenu  et  n'aura  pas  le  moindre  sand  ;  s'il  aime  la  am- 
pagne,  il  aura,  dans  les  environi  de  Paris,  un  cbfttean  avecn 
parc  entouré  de  murs,  aussi  beau  que  celni  det  Aignes,  od  per- 
sonne n'entrera,  et  qui  n'aura  que  des  fermes  lonées  i  des  gm 
qui  viendront  rn  cabriolet  le  payer  en  billets  de  banqoe,  et  il  K 
nous  fera  pas  faire  dans  l'annte  un  seul  pEocës-TerbiL..  U  ira  tt 
viendra  en  trois  on  quatre  heures,  et  moasieur  Blondet  M  m»- 
sieur  le  marquis  ne  nous  manqueront  pas  si  BDuvent,  madame  la 
comtesse... 

—  Moi,  reculer  devant  des  paysans,  quand  je  n'ai  pas  Rcaii 
même  sur  le  Danube  I 

—  Oui,  mais  où  sont  vos  cuirassiers  T  demanda  Blondet 

—  Une  si  belle  lerre!... 

—  Vous  en  aurez  aujourd'hui  plus  de  denx  millions! 

—  Le  château  seul  a  dû  coûter  cela,  dit  monsienr  deTruniBe. 

—  Une  des  plus  belles  propriétés  qu'il  y  ait  i  vingt  lieuK  i  1) 
ronde!  dit  le  sous-préfet;  mais  vous  retrouverez  mieux  aoi  a- 
virons  de  Paris. 

—  Qu'a-t-oit  de  rentes  avec  dcnx  milliousT  demanda  la  coea- 
tessc. 

—  Aujourd'hui,  environ  quatre-vingt  mille  francs,  répooA 
Blondit. 

—  Les  Aignes  ne  rapportent  pas  en  sac  pins  de  trente  taUt 
francs,  diilacomtessejencore,  ces  années-cj,  vous  avez  fait  d'is- 
meiises  dépenses,  vous  avez  entouré  les  bois  de  fossés,.- 

—  On  a,  dit  Blondet,  un  château  royal  aujourd'hui,  poorqoain 
cent  mille  francs,  aux  environs  de  Paris.  On  achète  les  folies  ds 
autres. 

—  Je  croyais  que  vous  teniez  aux  Aiguës?  dit  le  comte  1  s 
femme. 

—  Ne  seulez-vous  donc  pas  que  je  tiens  mille  fois  plus  i  von 
existence?  dil-eile.  D'ailleui's,  depuis  la  mort  de  mi  paonc 
Olympe,  depuis  l'assassinat  de  Micbaod,  ce  pays  m'est  dereoa 
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odieax;  tons  les  viuges  que  j'y  rencoDire  me  semblent  armés 
d'une  expression  sinistre  ou  menançante. 

Le  leadeouiii  soir,  dans  le  saloa  de  U.  Ganberlin,  k  h  Ville- 
■Dx-Fayes,  le  sous-préfet  fut  accueilli  par  cette  phrase  que  lui 
dit  le  maire  : 

—  Eb  bien!  moiuienr  des  Lupeanli,  vous  Tenet  des  AieuesT... 

—  Oni,  répondit  te  sons-préfet  avec  nn  petit  air  trio  m  pli  .in  I,  et 
on  lançant  nn  tendre  regard  i  M"'  Elise,  j'ai  bien  peur  qae  nous 
ne  perdions  ie  général  ;  il  va  vendre  sa  terre... 

—  Monnenr  Gaaberlin,  je  voua  recommande  mon  pavillon... 
je  n'en  peux  pins  de  ce  bruit,  de  cette  poussière  de  la  Ville-aux- 
Fkyes  ;  comme  no  pauvre  oiseau  emprisonné  j'aiipire  de  loin  l'air 
^es  champs,  l'air  des  bois,  dit  madame  Isanre  de  sa  voix  langon- 
rtose,  les  yeux  fermés  k  demi  en  penchant  i»  télé  sur  son  épaule 
pucbe,  et  en  lortillaot  nonchalamment  les  longs  anneaux  de  sa 
ebevelure  blonde. 

—  Soyez  donc  prudente,  madame...,  lui  dit  i  voix  basse  Gan- 
berlin, ce  nVt  pas  avec  vus  indiscrétions  que  j'acbèlerai  le  pa- 
villon... ;  pub,  te  tournant  vera  le  soas-préfet  :  On  ne  peut  donc 
toujours  pM  découvrir  les  anients  de  l'assassinat  commis  sur  la 
penonue  du  garde!  lui  demanda-1-il. 

—  Il  parait  que  non,  répondit  le  sous-préfet. 

—  Ça  nuira  beaucoup  ï  la  vente  des  Aiguës,  dit  Anberttn  de- 
vant tout  son  monde;  je  sais  bien,  moi,  que  je  ne  les  acbèlerais 
pts...  Les  gens  du  pays  sont  trop  mauvais;  même  du  temps  de 
mademoiselle  Lignerre,  je  me  disputais  avec  eux,  et  cependant 
Dieu  sait  comme  clic  les  lais.sait  faire. 

Sur  la  Tin  du  mois  de  mai,  rien  n'annonçait  que  le  général  eût 
rintenilon  de  mettre  en  vente  les  Aiguës  ;  il  éuii  indOcis.  Un  soir, 
sur  les  dix  heures,  il  rentrait  de  la  forêt  par  une  des  six  avenues  ' 
qui  conduisaient  au  pavillon  du  Rendez-vous,  et  il  avait  renvoyé 
son  garde,  en  se  voyant  assez  prts  du  cliâteau.  An  retour  de  l'al- 
lée, nn  bonime  armé  d'un  fusil  sortit  d'nn  buissun. 

—  Général,  dil-il,  voilï  la  troisième  fois  que  vous  vous  trouves 
n  bout  de  mon  canon,  et  voili  la  troisième  fois  que  je  vous  donne 
h  vie... 

—  El  pourquoi  veux-lu  donc  me  tuer,  BonnébanllT  dît  le  comte 
nus  témoigner  la  moindre  émotion. 

—  Afa  foilsice  n'était  par  moi, ce  serait  par  un  autre;  et  moi. 
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voTcz-voDs,  j'aime  les  gens  qui  ont  serri  PEmpereiir,  je  ne  peai 
pas  me  décider  à  vous  tuer  comme  une  perdrix.  —  Ne  me  qacs- 
tiontm  pas,  je  ne  veui  rien  dire...  Hais  vous  »ex  des  «mnnispla 
pubsanls,  plai  nisÉs  que  yorn,  et  qui  finiront  par  Tontomr; 
j'aurai  mille  écus  si  je  tous  tue,  ei  j'épouserai  Blarîc  Tonsaid.  Eb 
bien  !  donna-moi  quelques  mèdianis  irpentade  lenc  et  me  mi- 
Taise  banque,  je  continuerai  i  dire  ce  que  j'ai  Ai,  qu'il  ne  s'est 
pas  trouvé  d'occasion...  Vois  aarez  eacore  le  tciwpide  nafrt 
Totie  terre  et  de  vous  en  aHer;  mab,  dépêdKi-voBS.  Je  sais  «- 
core  un  lirave  garçon,  tout  uiauvait  sujet  qae  je  mmt  un  aolre 
pourrait  vous  faire  plas  de  omI... 

—  Et  si  je  te  donne  ce  que  tu  dcmiuëet,  ae  diiv-tu  qv  fi 
promis  trois  mille  fraucs?  dcmaud»  le  séaéraL 

—  Je  ne  le  sais  p»;  et  b  persMuie  qai  me  ponse  k  ceb,  je 
l'aime  trop  pour  vous  la  Doomier.  Et  puis,  qoaod  tous  saniei 
quec'fst  Marie  Tonsard,  cela  ne  vous  avancerait  pas  de beancBif  ; 
Uarie  Tunsard  sera  muetii;  comioe  un  mtir,  et  moi,  je  uieraiKKB 
l'atoir  dit. 

—  Viens  me  «oir  demain,  dit  le  généraL 

—  Ç»  stiilit,  dit  BouH^bauli;  si  l'on  me  Iroanit  malidrait,  je 
TOUS  préviendrai. 

Huit  jours  apri^  celle  conveisalion  «ngiiliêre,  Uut  l'arraMiii- 
sement,  tout  le  départeiiient  de  Paris  étaient  farcis  d'éuonncs il* 
ficlies  anuonçant  la  vente  des  Aiguës  par  \oia,  en  l'étude  de  ladiit 
Coi'bineau,  notaire  ii  Soulangcs.  Tous  les  luts  Turent  adjugés  à Gi- 
gou  et  montèrent  à  la  somme  totale  de  deux  millioas  cent  da- 
qunnte  mille  TrancR.  Le  leudematn  Rigon  (it  cbanger  les  awni; 
monsieur  Gaubertin  avait  les  Iwis,  et  llîgou  et  les  Soudrf  b 
vignes  et  les  autres  lois.  Le  château  et  le  parc  furent  revendus) 
la  bande  noire,  sauf  le  pavillunet  sesdépendaac«s,quescrfeeni 
motisjcur  Gaubertin  pour  en  faire  liommage  i  sa  poétique  et  xs- 
timeatale  comjiagtie. 


Biendesannéesapr^  ces  événements,  pendant  l'hiver  de  W'i 
Ton  des  plus  remarquables  écrivains  politiques  de  ce  temps  Ê"*'^ 
Bloiidet,  arrivait  au  dernier  degré  de  la  misère,  qu'il  af ail ncbct 
jusqoe-lii  sous  les  dehors  d'une  vie  d'éclat  et  d'élégance.  Il  bè^- 
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tak  k  prendre  bu  parti  d^snptfj  en  voyant  que  tct  tnian,  soa 

esprit,  son  savoir,  sa  sdence  des  alTaires,  ne  l'avaient  anicaé  à  rien 
qu'à  fcnciîonnor  corinie  une  mécanique  au  profit  dei  autres,  en 
TOfint  toulcsics  places  prises,  en  «esoniant  arrivé  aux  abarrls  de 
lige  mftr,  sans  oin sidéra tion  et  sans  Ibrtme,  en  apercevaiil  l'e 
sols  et  de  ni.-iis  bourgeois  rcmplnccr  les  gens  de  cour  et  les  inca- 
psIilcideianeFtaui-atioii,  ettei!,oavcrneiii«)tsereconslilucrcoin<iie 
il  était  avant  1830.  tJn  loir  oà  il  était  bieo  près  da  suicide,  qu'il 
mit  tant  poursuivi  de  ses  plaisanteries,  el  qu'en  jetant  un  dernier 
regan)  sur  sa  déploraMe  existence,  calwiiiiie  et  surclurgéc  de 
travaux  bien  plus  que  de  ces  orgies  qu'oi)  lui  reproch.->it,  il  voyait 
une  u»We  et  lielle  figure  de  fcniine,  comme  on  voit  duc  siaïuc 
résilie  entière  et  pure  au  milieu  des  plus  irlstcs  ruines,  son  pnriicr 
lui  remit  une  lettre  caclietéc  en  noir,  où  la  romiessc  de  Mont- 
cornet  lui  annonçait  la  mort  du  général,  qui  avait  repris  dn  service 
et  cnmiiianilalt  une  division.  Klle  était  son  liériliâie;  clic  n'avait 
pasd'enranis.  I..1  lettre,  quoique  digne,  indiquait  à  Bl>mdrU|ue  la 
femme  de  quarante  ans,  qu'il  avait  aimée  jemie,  lui  tendait  sne 
main  ftalernetleetuDe  fortune  considirahle.  Ilyaqneltjuisjuurs, 
le  tnariage  de  la  comtesse  de  Honicornet  et  de  moiiMeur  Itlundet, 
nommé  préfet,  a  eu  lieu.  Pour  se  rendre  i  sa  préfcclure,  il  prit 
par  la  roule  où  se  trouvaieut  autrefois  les  Aiguës,  et  il  fit  arrê- 
ter dans  l'endroit  où  éiaiciil  jadis  les  deux  pavillons,  voulant 
vtsiicr  la  commane  de  fitiogy,  peuplée  dcsi  doux  souvenirs  pour 
les  dcui  voyageurs.  Le  pays  u'était  plus  recouiiaissakie.  Lf»  l>oi8 
mystérieux,  les  avenues  du  parc,  tuutavait  été  défrirlié;  la  cam- 
pagne ressemblait  i  la  carie  d'{-chaulilluns  n'uo  tailleur.  Le  paysan 
•nit  prit  poMessiwi  de  la  terre  en  vainqnear  et  en  cnoqDéraat.  . 
Elle  était  déji  divisée  ea  plus  de  mille  luU,  et  la  popubtluo  avait 
triplé  eutre  Couches  et  Blangy.  La  mise  en  caliure  c!c  ce  l>oan 
parc,  si  soigné,  ti  voluptueux  naguère,  avait  dég:<gi'  le  |i<ivillon 
^■Rendez-vous,  devenu  b  villa  il  /fueN-ltefirodcdauie  Isaure 
Canbertifli  c'était  le  seul  bStiment  resté  debout,  et  qui  dniniiiait 
le  pays^e,  on,  pour  mieux  dire,  la  petite  culture  remplaçant  la 
pavsage.  Celle  cons  truc  tionressemlilait  ii  un  cllStean,  (. -1 M  étalon t 
mit^rables  les  malsonuettes  Lâlles  tout  autour,  coaunc  bâtissent 
les  paysans. 

—  Voilà  le  progrès!  s'écria Emfle.  Cesl  une  page  du  Contrat 
toâal  de  Jean-Jacques I  Et  moi,  je  stiis  attelé  à  la  machine  so* 
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ciale  qui  fonctionne  ainsi  !.. .  Mon  Dieu  I  que  ^erlendnmt  Is  rab 
,  dans  peu  I  Mais  que  deviendront,  avec  cet  état  de  cboMs,  les  Bâ- 
tions elles-mêmes  dans dnqaaaie  ansl... 

—  Tu  m'aimes,  ta  es  ï  cAté  de  moi;  je  tronvc  le  pr^senl  bi» 
Iwau,  et  en  me  soucie  guère  d'an  avenir  si  lointain,  Ini  r^toott 
sa  femme. 
'  —  ADprès  de  toi,  vive  le  présent  !  dit  gaiement  l'amonnn 
[  BloDdet,  etau  diable  l'avenir!  Puis  11  filsignc  an  cocher  départir, 
et  tandis  que  les  clievaux  s'élançaient  au  galop,  les  noBveavi  m- 
ries  reprirent  le  coars  de  leur  lune  de  miel. 

I8IS. 


Ol   A>ll  erolrt  Tïnteiir  an  Pagiam  ui ^  , 

btrti  de  fiirc  obisrKr  qo'il  •  dini  »n  obincl  la  nniromiFi  de  li  {lép"iibl'lqH.  « 
rEni)i[r«,  de  la  Beitaiiralioii.  la  cslleclioa  d«  loBi  1«  eoitamn  militiira  du  r*p 

EDcrni  d«  17(1  à  ISI3  qiD  p'an  ponèite  Ici  mirécliai  de  Trana/lt  h  xR  kll 
•sic  du  josmal  pour  remertier  lïi  penonoea  qui  loi  oui  tail  l'honneur  d'aon  t'itH- 
nrKr  i  >ei  iHiiDi  pour  Ini  eaioier  âa  cotei  reetiScalim  et  dea  maagHBok 

ià  ubrelachei  1  des  fantaulm.  Toncber  i  l'biitoin  eontaiiilwruaa,  se  ni-a  «a 
par  dei  ^Tpeii  comDnrle  dei  ûariftrt.  C'est  en  ae  ferrant,  ponr  de*  fidiOBt,  rii 

par  dei  eonlenn  qui  leur  aooL  élraripèrn,  qu'on  éTita  le  petit  malheur  dfi  ^ffT^ 
•laliU:  Wji,  pour  ni»  TtK^aaiLsi  .ir.iai,  qdoiqae  le  fait  ttl  itt  cli.ieê  4m 
la  délaili  et  aiiparlieDDe  i  l'hitloire,  l'aDtenna  dil  répondre  i  d'abiordai  oWm- 


1  cboquanle,  il  eat  fadta  dt  M  pi 


Tillklndlem.   Gander-Cleng.  Lilltpm,  l'abbaye  de  Tbéltm»,  lea  oonialten  pfMi 
«empt  de  ronlribniiona,  et  oh  la  poiic  u  pija  par  ceoi  qat  j  tojageel  t  wm  *• 


FIN  DES  PATSANS. 


IjiniliiH-,  vutn-  cx-biclic,  " 


c  ,.v1résor.  i'sm""'-'  1>'»"""""I 
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PETITES   MISÈRES 
DE  LA  VIE  CONJUGALE 


PRÉFACE 

ou    CHACDN    RETRODVERA    SES     INPRESSIONS    DE    NARIACE 

Un  ami  mus  parle  d'nne  jeune  personne  : 

—  BoDoe  braille,  bien  élevée,  jnlie,  et  trois  cent  mille  fi'ancs 
oonpUnl.  ToBc  btcx  désiré  rencontrer  cet  objet  charmant. 

Cénéralraient,  tootes  les  entrevues  rortoiies  sont  préméditées. 
El  vont  piriet  k  cet  objet  devenu  trës-limidc. 

vous.  —  Une  mirée  charmante  T.. . 

ELLE.  "Ohl  oni,  Monsieur. 

Voos  êtes  sdmta  à  courtiser  la  jeune  personne. 

LA  BBLlB-VËRE  (ou  /u(ur] .  —  Vous  lie  sauriez  croire  combien 
«MU  cbèn  petite  fille  est  BDsceptible  d'attachement. 

Gepeodnt  les  deux  familles  sont  en  délicatesse  )i  pn^M»  des 
^MMiou  d'Intérêt. 

VOTRE  PÈRE  {à  la  belle-mère).  —  Ma  Terme  vaut  cinq  cent 
«iBe  franca,  ma  chère  dame  !... 

VOTRE  FUTURE  BBLLE-HÈRL  —  Et  notre  maisou,  moucher 
■Mosienr,  est  il  on  coin  de  nie. 

Ud  contrat  s'ensuit,  discnté  par  deui  affreux  notaires  :  un 
petit,  nn  grand. 

Fois  les  deux  lamiUea  jugent  néccuaire  de  vous  (aire  pasier  ù 
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la  oMirie,  à  l'^be,  aini  de  fntéàu  an  cwckcr  ds  k  Bnit, 

qui  fïit  (Ici  TaçuDS. 

Ut  après  !...  il  vous  arrive  uoe  foa)i>  de  petites  misère*  iiDpiir 
vues,  cotniue  ceci  : 


LB  cour  DE  JARMAC 

Est-ce  uiicpcliie,  est-ce  une  grande  misère?  je  ne  sais;  HkeH 
grande  pour  les  gendres  ou  p«ar  vos  belles-filles,  cUe  est  aasà- 
vemcnt  petite  pour  loot. 

—  Petite,  cela  tous  platl  i  dire  ;  mais  un  ealaai  codle  éaanat- 
ment  !  s'écrie  un  6poux  dix  fois  trop  benreux  qoi  Elit  baptoer  la 
onzième,  nommé  le  petit  dernier,  —  un  mot  irec  Icqwl  ks 
ftmmes  abusciiL  leurs  familles. 

Quelle  est  celle  misère  ?  me  dires-vons.  Eh  bien  !  celle  misèn 
est,  comQic  beaucoup  de  petites  misèfeft  conjugales,  ua  bonbeor 
pour  quelqu'un. 

VtMu  axa,  il  y  a  quire  nais,  marié  ntre  fiUe.  que  nswjfpd 
lerons  du  doux  nom  de  Caroline,  pour  en  faire  le  type  de  toidB 
les  épouses.  Caroline  est,  comme  toujouis,  un 
personne,  et  tous  lui  avez  Irouié  pour  mari  : 

Soii  un  avuuéde  première  instance,  soit  on  capitaine  e 
peut-éire  un  ingénieur  de  lioisième  classe  ;  on  un  juge  ■ 
ou  encore  un  jeune  vicomte.  Mais  plus  ceriaînemcat,  ce  q 
clicrchcnl  le  plus  les  familles  Mn.iéef.  l'idéal  de  leurs  dé^:b 
fils  unique  d'un  riche  propriétaire  !...  (Voyez  la  Prifaee.) 

Ce  phénix,  nous  le  nommerons  Aimilpue.  qoeis  >|m  smMM 
étal  dans  le  monde,  son  Sge,  et  la  couleur  de  ses  cheveux. 

L'avoué,  le  capitaine,  l'iogéoieur,  le  jngie.  enfin  le  paà% 
Adolphe  et  sa  famille  oot  vu  dans  loademoiseUe  Cuoiûw  : 

1°  Mademoiselle  Caroline; 

2°  Fille  unique  de  voire  femme  et  de  foua. 

Ici,  Dous  sommes  forcé  de  demander,  couuae  tti  dvibcb 
division  i 

I.  —  DE  VOTRE  rnuR. 

Votre  femme  doit  recueillir  l'héril^d'un  oncle  maUtac^viv 
podagre  qu'elle  oitonac,  soigne,  carctiect  i 
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HT  11  fcttiiw  et  sm  père  i  rik.  CnoKne  a  toojours  adoré  son 
oncle,  son  OKie  (pri  la  hisah  sauter  Bar  ses  gnioax,  son  onde 
qai..  ton  mdeqve...  SOD  oncle  enfin...  dont  la  saccessioii  est 
cMiméedem  cent  niHe  francs. 

De  fMre  femne...  peraonne  bien  conservée,  mais  dont  l'dge  a 
M  fobjel  de  'titans  réIlesîoDS  et  d'un  long  examen  de  la  part  des 
'  aT»  et  ataves  de  Totre  gendre.  Apres  bien  des  escarmouches  res- 
peciives  enire  les  Mles-rodres,  elles  se  sont  confie  lenrs  petits  se- 
crets de  iiann  nêrasL 

—  Et  TOUS,  ma  «hère  damel 

—  Moi,  Dieu  merci  !  j'en  umb  quile,  et  vost 

—  Moi,  je  l'espère  bien!  a  dit  voire  bmine. 

—  Tu  peux  épouser  Caroline,  t  dit  la  mère  d'Adulphc  i  Totre 
fatar  gendre,  Caroline  héritera  sente  de  sa  mère,  de  son  oncle  et 
4b  «a  grandfèrcL 

n.  —  DE  TOUS, 


Que  jWL'iseï  «ttcorcda  TOtegnai  père  miMrtl,  u  hm  vietl- 
Itod  dou  t  U  aucccnk»  ae  vftu  acf»  pn  diipsièe  :  il  est  cacniaK^ 
«  dji  kira  incapable  de  kslcr. 

De  10UB,  boiDBe  aimaUet  mais  ^  avez  mcaé  one  TÏe  asctlâ» 
berline  dans  votre  jennease.  Voaa  «tci  d'eiUenn  cinqnwtc-ncnC 
Wt,  mm  létc  est  mimnefr.  «■  dinil  A'n  gmea  qni  ptMic  wa 
mcfs  d'nnn  peirnqne  gnae. 

S*tJnedMiletni»ce«  mille  franc»!.. . 

h*  La  sœur  naique  de  Carotiae,  une  petite  niaise  de  doue  us. 
anflrelcnse  el  qni  promet  de  ne  pae  laisser  ticiUir  ses  os; 

V  Votre  totUuie  t  tous,  beau-père  (dau  on  certain  monde,  eu 
tt  la  fMpa  btOM-père),  tingt  mille  livres  de  renie,  if/ai  a'ang- 
■enteront  d'une  mccession  sons  peu  de  temps; 

6"  La  forlaoe  de  votre  femme,  qui  doit  se  grossir  de  deni  snc- 
Wiuni  ;  l'onde  et  le  grand-père. 

Trots  soccesdons  et!»  économies,  d  .     .         750,000  fr. 

I     TMtefortDM 250,000 

'     Cdfo  de  Toin  lèflHML 256,000 


Tolil 1,250,000  fr. 

^pf  ■■  pcMrat  renvowr  t. .. 

WkrMoiBe  le  Mi  ea  UOrna  hinKDta  foi  nnllibiiil 
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leurs  chœurs  dansants  et  ouugeanu,  eu  giDls  blanci,  êemk  I  h 
boutooniëre,  bouqueis  de  fleurs  d'oraugei-,  caunetîUe*,  loiki,  n- 
mues  et  cochers  allant  de  la  miiiric  k  l'église,  de  l'églite  m  b»- 
quot,  du  banquel  à  la  danse,  et  de  la  dame  dans  la  dtaobre  up- 
tiale,  aux  accents  de  l'orcbestre  et  aux  plaisaaieriei  coHacréB 
que  diseot  les  restes  de  dandies  ;  car  n'y  a-l-il  pas,  de.par  k  mtmit, 
des  restes  de  dandies,  comme  il  y  a  des  restes  de  chevaux  ao^iH! 
Oui,  voilà  l'ostéolo^e  des  plus  amoureux  désira. 

La  plupart  des  parents  ont  dit  leur  mot  sur  ce  mariage. 

Ceni  du  côté  du  marié  : 

—  Adolphe  a  fait  une  bonne  affaire  : 
Ceux  du  cdté  de  la  mariée  : 

—  CaroUne  a  fait  un  excellent  mariage.  Âdolptie  est  &ls  miqK 
et  il  aura  soixante  mille  francs  de  rente,  un  jour  ou  l'tuirt1.~ 

Uu  jour,  l'heureux  juge,  l'ingénieur  lieareuz,  rbenreai  d^ 
taille  ou  l'heureux  atoué,  l'heureux  Glj  unlquvd'na  riche  pnfÀ- 
taire,  Adolphe  enfin,  vientdlner  chez  rous,  accompagné  denb- 
mille. 

VMre  fille  Caroline  est  excessivement  orgueilleuse  de  b  fonit 
un  peu  bombée  de  sa  taille.  Toutes  les  femmes  déploient  aat  ii- 
nocente  coquetterie  pour  leur  première  grossesse.  SemblablaM 
soldat  qui  se  pomponne  pour  sa  première  bauille,  elles  aimoiti 
faire  la  pâle,  la  souffrante;  elles  se  lèvent  d'une  certaine  namtn, 
et  marchent  avec  les  plus  jolies  affecuiions.  Encore  Dean,  (fis 
mit  un  b-ult  :  elles  aaticipent  alors  sur  la  maternité.  Tontes  cafr- 
çons  sont  excessivement  charmantes. ..  la  première  fms. 

Votre  femme,  devenue  la  belle-mère  d'Adtrfphe,  seioamdi 
des  corsets  de  haute  pression.  Quand  sa  fille  rit,  elle  pleure;  quiod 
sa  Caroline  étale  son  bonheur,  elle  rentre  le  sien.  Après  Âdct, 
l'œil  clairvoyant  de  la  co-hclle-mère  a  deviné  l'œuvre  de  lùê- 
hres. 

Votre  femme  est  grosse  !  la  nouvelle  éclate,  ei  votre  pin  viri 
ami  de  collège  vous  dit  en  riant  ;  Ab!  vous  avez  fait  des  nfaa? 

Vous  espérez  dans  une  consuluiion  qui  doit  avoir  lieo  le  M^ 
main.  Vuus,  bofome  de  cœur,  vous  rougissez,  voos  opéra  M* 
hydropisie;  mais  les  médecins  ont  confirmé  l'arrivée  d'un  prJi' 
dernier/ 

Quelques  maris  timorés  vont  alors  \  la  camiugne  on  meue 
exécution  un  voyage  en  Italie.  Enfin  une  étrange  coofuMn  R 
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duu  votre  iiiËnage.  Voas  et  votre  feanDe.  tous  Ctcs  dans  nne 
bosse  posiiion. 

—  Commeotl  toi,  vieux  coqoiD,  ta  n'as  pas  eu  bonté  deT... 
TOUS  dit  on  ami  sor  le  boulevard. 

—  Eb  bien  I  ooi  !  fais-en  aoiant,  répliqnez-voos  enragé. 

—  Comment,  le  jour  oû  ta  fille!...  mais  c'est  immoral.  Et  on« 
vieille  feinmel  mais  c'est  uae  itirirmilé  1 

—  Noos  avous  éié  volés  comme  daos  un  buis,  dit  la  famille  de 
Toirc  gendre. 

Comme  dans  un  bras!  est  one  gracieuse  expressioD  pour  la 
belle-mère. 

Cette  famille  espère  qae  l'enfant  qui  coupe  en  trois  tes  e^- 
nnces  de  fwtnae  sera,  comme  tous  les  enfanis  des  vieillards,  un 
Kn^oleux,  ou  inGrue,  un  avorton.  Naltra-l-il  viable? 

Celte  famille  attend  l'accoucbement  de  votre  femme  avec 
rmziété  qui  agita  la  maison  d'Orléans  pendant  la  grossesse  de  la 
docbesK  de  Berri  :  une  secoude  fille  procurait  le  tr6ne  à  la  branche 
cadette,  sans  les  conditions  onéreuseï  de  Juillet  ;  Seiiri  V  raOait 
bcoaronne.  Dès  lors,  la  maison  d'Orléans  a  éié  forcée  déjouer 
quitte  ou  donbte  :  les  événements  lui  ont  donné  la  partie. 

La  mèra  et  la  Clle  accoucbent  k  neuf  joura  de  distance. 

La  premier  enfant  de  Garoliae  est  une  p3le  et  maigrichonne  pe- 
tite fiUe  qui  ne  vivra  pas. 

Le  lleniier  eu&ut  de  sa  mère  est  nn  superbe  garçon,  pesant 
dow  Ih rei,  qui  a  deux  dents,  et  des  cheveux  superbes. 

Tout  avez  désiré  pendant  seize  ans  nn  fils.  Cette  misère  canjo- 
pie  CM  la  seule  qui  voua  rende  foo  de  joie.  Car  votre  femme  ra- 
jcanie  rencontre  dans  cette  grossesse,  ce  qu'il  but  appeler  l'été  de 
fa  Sttinl-lUariin  de*  femmes  :  elle  nonrril,  elle  a  do  laitl  son 
teint  est  frab,  elle  est  blanche  et  rose. 

A  quannte-deux  ans,  elle  f«it  la  jeune  femme,  achète  des  petits 
bai,  se  promène  suivie  d'une  bonne,  brode  des  bcmnels,  garnit 
des  bégmn»,  Alcxandrine  a  pris  son  parti,  die  instruit  sa  fille  pat 
l'eiemple;  elle  est  ravissante,  elle  est  heureuse.  Et  cependant 
c'est  aoe  miiérc,  petite  pour  vous,  grande  pour  votre  genclri'. 
Cette  nbèn!  est  des  deux  genres,  elle  vous  est  commune  !i  vous 
et  k  votre  femme.  Enfin,  dans  ces  cas-iâ,  votre  paternité  vous  rend 
d'Miant  plos  fier  qu'elle  est  incontestable,  mou  cher  munsienrl 

T.  II.  s.  93 
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LES  DÉCOUVERTES. 

Généralement,  une  jeune  pertCNiiie  ne  décoatre  ira  vm  cvac* 
tèrc  qu'après  deux  ou  trois  années  de  nuriage.  RUe  dtebule, 
sans  le  vouloir,  ses  défauts  au  luiliea  des  premières  jeîes,  des  pre 
>ières  fêtes.  Elle  va  dans  le  monde  pour  y  danser,  eUe  ta  cki 
iîâS  parents  pour  tous  y  faire  triompher»  elle  voyage  csitirtée  par 
les  premières  malices  de  Tamour,  elle  se  fait  femme.  Pob  dk  àt- 
vient  mère  et  nourrice,  et  dans  cette  situation  pleine  de  jolies 
souffrances,  qui  ne  laisse  à  l'observation  ni  une  parole  ni  «ne  Mi- 
nute, tant  les  soins  y  sont  multipliés,  il  est  impossible  de  jager 
d'une  femme.  Il  vous  a  donc  fallu  trois  ou  quatre  ans  de  vis  iih 
time  avant  que  vous  ayez  pu  découvrir  une  chose  honiUMBcH 
triste,  un  sujet  de  perpétuelles  terreurs. 

Votre  femme,  cette  jeune  fiUeà  qui  les  preoiieis  plaisindt  h 
vie  et  de  l'amour  tenaient  lieu  de  grâce  et  d'esprit,  si  coquette,  « 
animée,  si  vive,  dont  les  moindres  mouvements  avaient  une  défi- 
cieuse  éloquence,  a  dépouillé  lentement,  un  à  on,  ses  aftifiGCiD^ 
turels.  Enfin,  vous  avez  aperçu  la  vérité  !  Vous  vous  y  êtes  reint, 
vous  avez  cru  vous  tromper;  mais  non  :  Caroline  manque  d'es- 
prit, elle  est  lourde,  elle  ne  sait  ni  plaisanter,  ni  discuter^  eUei 
parfois  peu  de  tact.  Vous  êtes  effrayé.  Vous  vous  voye<  pour  tsi- 
jours  obligé  de  conduire  cette  chère  Minette  à  travers  des  cie- 
mins  épineux  où  vous  laisserez  votre  amour-propre  en  lanibnsL 

Vous  avez  été  déjà  souvent  atteint  par  des  réponses  qui,  dau 
le  monde,  ont  été  poliment  accueillies  :  on  a  gardé  le  silence  a 
lieu  de  sourire;  mais  vous  aviez  la  certitude  qu'après  votre  dé- 
part les  femmes  s'étaient  r^rdées  en  se  disant  :  AYez-vouseaMli 
madame  Adolphe?... 

— -  Pauvre  petite  femme,  elle  est... 

—  fiête  comme  un  chou. 

»-  Comment,  lui,  qui  certes  est  un  homme  d*cspritt  a-l-i  pi 

choisir?... 

—  Il  devrait  former  sa  fenmie,  Tinstruire,  ou  loi  appMdiB' 
se  taire^ 
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▲XIOMSS» 

Un  homme  est,  dans  notre  civilisation,  responsable  de  foule  s» 
femme. 

Ce  n'csi  pas  le  mari  qui  forme  la  femme. 

Un  jour,  Caroline  aura  soutenu  mordicus  chez  madame  de 
Fischiaminei,  une  femme  très-dislinguce,  que  le  petit  dernier  ne 
ressemblait  ni  à  son  père  ni  à  sa  mère,  mais  à  Tami  de  la  maison. 
Elle  aura  peut-être  éclairé  monsieur  de  Fischtaminel,  et  inutilisé 
les  travaux  de  trois  années,  en  renversant  Téchafaudage  des  as- 
aertloos  de  madame  de  Fischtaminel,  qui,  depuis  cette  visite,  vous 
marque  de  la  froideur,  car  elle  soupçonne  chez  vous  une  indis- 
crétion faite  à  votre  femme. 

Un  soir,  Caroline,  après  avoir  fait  causer  un  auteur  sur  ses  ou- 
vrages, aura  terminé  en  donnant  le  conseil  à  ce  puete,  déjà  fécond, 
de  travailler  enfin  pour  la  postérité.  Tantôt  elle  se  plaint  de  la 
lenteur  Ju  service  à  table  chez  des  gens  qui  n*oni  qu'un  domes- 
tiqoe  et  qui  se  sont  mis  en  quatre  pour  la  recevoir.  Tantôt  elle 
médit  des  veuves  qui  se  remarient,  devant  madanic  Deschars,  ma- 
riée eo  troisièmes  noces  à  un  ancien  notaire,  à  Nicolas-Jean-Jé- 
ftoe-Népomocène-Ange-Marie-Victor-Joseph  Deschars,  Tami  de 
fotrepère. 

BoGn  vous  ii*étes  plus  vous-même  dans  le  monde  avec  votre 
femme.  Comme  un  homme  qui  monte  un  cheval  ombrageux  et 
qui  le  regarde  sans  cesse  entre  les  deux  oreilles,  vous  êtes  absorbé 
par  l'attention  avec  laquelle  vous  écoutez  votre  Caroline. 

Pour  se  dédommager  du  silence  auquel  sont  condamnées  les 
demoiselles,  Carohne  parle,  ou  mieux,  elle  babille  ;  elle  veut  faire 
de  TeCTet,  et  elle  en  fait  :  rien  ne  l'arrête;  elle  s'adresse  aux  hom- 
mes les  plus  éminents,  aux  femmes  les  plus  considérables;  elle  se 
fait  présenter,  elle  vous  met  au  supplice.  Pour  vous,  aller  dans  k 
monde,  c'est  aller  au  martyre.  y 

Elle  commence  à  vous  trouver  maussade  :  vous  êtes  attentif^ 
voilà  tout!  Enfin,  vous  b  maintenez  dans  un  petit  cercle  d'aoïis, 
ear  elle  vous  a  déjà  brouillé  avec  des  gens  de  qui  dépendaient  vos 
intérêts. 

C^ombien  de  foi?  n'avez-vous  pas  reculé  devant  la  nécessité 
d'eue  remontrance,  le  matin,  au  réveil,  quand  vous  Taviez  iHen 
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disposie  i  vous  ëcoutcr  !  Uue  femme  écoule  irès-nremenL  Ooib- 
bien  de  fois  n'a?ez-vous  pu  racoM  derant  le  fardeau  de  tds  obU- 
galions  magistrales. 

La  condosioo  de  voire  commnDîcaUon  uiinêléridle  ne  detni 
elle  pas  être  :  —  To  n'as  pas  d'esprit.  Vous  prcsseslei  l'dlèl  dt- 
votrepremièreleçon,  Caroline  se  dira  :—Ab!  je  n'ai  pas d'oprii! 

Aucune  femme  us  prend  jamais  ceci  en  bonne  part  (^ucoo  i 
?ous  tirera  son  épéc  et  jettera  le  fourreau.  Six  Mouiaes  aptîs, 
Caroline  peut  tous  prooTer  qu'elle  a  précisémeiit  assex  d^e^ 
pour  TOUS  minotauriser  sans  que  tous  tous  en  apnceria. 

ElTrayâ  de  celle  perspeclÎTe,  tous  épuisez  alws  les  fanoiiks 
aratoires,  tous  les  interrogez,  tous  cherchez  la  manière  de  dorer 
cette  pilule.  EnGo,  tous  trouvez. le  moyen  de  flatier  tous  la 
amoui's^ropres  de  Caralioe,  car  ; 

UlOUB. 

Une  femme  mariée  a  plusieurs  amours-propre*. 

Tous  dites  élre  son  meilleur  ami,  le  seul  bien  placé  poorFé- 
clairer  ;  plus  vous  y  mettez  de  préparation,  plus  elle  est  aueniin 
et  inlriguée.  En  ce  moment,  elle  a  de  l'esprit. 

Vous  demandez  à  Toire  chère  Caroline,  que  tous  tenez  pvb 
taille,  comment,  elle,  si  spirituelle  avec  vous,  qui  a  des  répoosn 
charmantes  (vous  lut  rappelez  des  mots  qu'elle  n'a  jamais  eus,  que 
vous  lui  prêtez,  qu'elle  accepte  en  souriant),  commeui  elle  peut 
dire  ceci,  cela,  dans  te  monde.  Elle  est  sans  doute,  comme  bein- 
coup  de  femmes,  intimidée  daos  les  salons. 

—  Je  connais,  dttes-vous.  bien  dis  hommes  fort  distingués  tpi 
sont  ainsi 

Tous  chez  d'admirables  orateurs  de  petit  comité  auzquebilei 
impossible  de  prononcer  trois  phrasis  h  la  lribuii&  Caroline  dnail 
veiller  sur  elle;  vous  lui  vantez  le  silence  comme  la  plussin 
uiétbode  d'avoir  de  l'esprit.  Dans  le  monde,  on  aime  qui  um 
écoute. 

Ah!  vous  avez  rompu  la  glace,  lousavez  patiné  sur  ce  miroir 
■ans  le  rayer;  vous  btcz  pu  passer  la  main  sur  lacroupclcli 
Chimère  la  plus  féroce  et  ta  plus  sauvage,  la  plus  éveillée,  Ii  ^ 
ciairvojante,  la  plus  inquiète,  la  plus  rapide,  b  plus  jalouse,  h 
plus  ardente,  la  plus  TÎolente,  la  fia»  8Jmi>lc,  U  plus  dl^oti,  b 
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pin*  déraisonDable,  la  plus  attentive  do  monde  moral  :  la  van  [t  i: 
O'UKE  FEHMB  '.... 

Carolioe  tdos  a  sainteœcDt  serré  dans  ses  bras,  elle  vous  a  re- 
mercié de  vos  avis,  elle  vous  en  airae  davantage;  elle  veui  ton'. 
tenir  de  vous.  mOme  l'esprit;  elle  peut  Sire  sotte,  mais  ce  qui  vaut 
mieux  qae  de  dire  de  jolies  choses,  elle  sait  en  faire!...  elle  vous 
aime.  Hais  elle  désire  être  aussi  votre  oi^ueil  !  Il  ne  s'agit  pas  de 
•avoir se  bien  luettre,  d'être  élégante  et  belle;  elle  veut  voU' 
rendre  Ber  de  son  intelligence.  Vous  êtes  l'homme  le  plos  hcuieun  ' 
dfl  monde  d'avoir  su  sortir  de  ce  premier  mauvais  pas  conjugal. 

—  Noos  allons  ce  soir  cfaei  madame  Oesclurs,  où  l'on  ne  £ait 
qoe  faire  pour  s'amuser;  on  yjoueà  toutes  sortes  de  jeux  inno- 
cents kcanse  do  troupeau  de  jeunes  feinines  et  déjeunes  lillesquî 
!  sont; lu  verras!...  dit-elle. 

Tons  êtes  m  heureux  que  vous  fredonnez  des  airs  en  rangeant  - 
tontes  sortes  de  choses  chex  vou.<i,  en  caleçon  et  en  chemise.  Vati 
ressemblez  k  un  lièvre  faisant  ses  cent  mille  tours  sur  un  gazon 
leari,  parfumé  de  rosée.  Vous  ne  passez  votre  rabe  de  chambre 
qo'ï  la  dernière  extrémité,  quand  le  déjeuner  est  sur  la  table. 
Pendant  la  journée,  si  voas  rencontrez  des  a:nis,  et  si  l'on  vient  k 
parler  Cemmes,  vous  les  dérendez;  vous  trouvez  lesfemtnes  cbar*  , 
mantes,  douces;  elles  ont  quelque  chose  de  dîvio. 

Combien  de  fois  nos  opinions  nous  soni-ellcs  dictées  par  les  et  f^ 
nements  inconnus  de  notre  vie? 

Tons  menés  voire  femme  chez  madame  Deschars.  Rladaitte  Des- 
chars est  une  mère  de  famille  cxcessiveutent  dévote,  et  chez  qnt 
l'on  ne  iroave  pas  de  journaux  ii  lire;  elle  surveille  ses  filles,  qui 
•ont  de  trob  lits  différents,  et  les  lient  d'autant  plus  i^vèrcmenL 
qu'elle  a  eu,  dit-on,  quelques  petites  choses  i  se  rcproclicr  pen- 
dant ses  deux  précédents  mariages.  Chez  elle,  personne  n'ose  ha- 
sarder une  plaisanterie.  Tout  y  est  biauc  et  rose,  parfumé  de  sain- 
teté ,  comme  chez  les  veuves  qni  atteignent  aux  confins  de  la 
troisième  jeunesse.  Il  semble  que  ce  soit  la  Féie-Dicu  tous  les 
jours. 

Vous,  jeune  mari,  vous  vous  unissez  à  la  société  juvénile  des 
ieones  femmes,  des  petites  Ailes,  des  deinoiselleâ  et  des  jeunes 
^DS  qni  sont  dans  la  cliambre  à  coucher  de  madame  Deschars. 
tes  gens  graves,  les  hommes  politiques,  les  têtes  11  nbist  et  k  tlié 
MM  dans  le  grand  tatou. 
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'   Onjaue&det'taerda  niQtoi  pliMÎeanMM.d'aprÈ»: 
que  chacal)  doit  faire  b  ors  (luesitoos. 

—  Comineat  l'aiiDez-voiut 

—  Qu'<in  Tailes-vousT 

—  Oit  le  mettez-Toas? 

Votre  tour  anivc  de  defioer  an  mot,  tous  «IIbi  dnw  le  mlm, 
TOUS  tous  mêlez  i  une  ducumon,  et  toem  revenez  ^>pclé  par  Me 
rieuse  petite  Gllc.  On  rous  a  cherché  qœlqne  mot  qui  poMM  prê- 
ter ani  réponses  les  plus  éiiigmatiqucs.  Chacun  sait  qae,  poor  t» 
barrasscr  les  fortes  têtes ,  le  meilleur  moyeu  est  de  chonir  w  bn 
très- vulgaire,  et  de  comploter  des  phrasss  qni  jetlant  l'CBdipe  de 
•alon  à  mille  lieoes  de  chacune  de  ses  pensées. 

Ce  jeu  remplace  diOkilenwnt  le  lansquenet  oa  le  crcps,  miii  i 
est  peu  dis|)endieui. 

Le  mot  UAL  a  été  promu  k  Tëlat  de  Sphîni.  Cbacon  s'est  pranii 
de  TOUS  dérouler.  Le  mol,  entre  auirMacr«ptions,  a  cetlcde  aol. 
Bubsi^iiiirquisigaine,  en  esthétique,  le  contraire  du  bien;  de  nul. 
subsianiifqui  prend  mille  expressions  pathologiques;  puis  maiit. 
ia  voilure  du  gouvcriicmenl ;  et  enfin  malle,  ce  coffre,  variéilc 
forme,  à  tous  ciiiis,  à  toutes  peaus,  ï  oreilles,  qui  marche nfi- 
dcment,  car  il  scri  à  emporter  les  effets  de  voyage,  dirait  na  bomw 
de  l'école  de  Deiillc. 

'  i*our  vous,  homme  d'esprit,  le  Sphinx  déploie  ses  coqvettnie, 
il  étPiid  ses  ailes,  les  replie;  il  vous  montre  ses  pattes  de  lioo,  tt 
gor^e  de  femme,  ses  reins  de  cheval,  sa  lâlc  intclligeDle ;  il  ^'t 
Ks  l>andck'itcs  sacrées,  il  se  pose  ei  s'envole,  revient  et  s'en  n, 
babyc  la  place  de  sa  queue  redoutable  ;  il  fait  briller  ses  grillK,  i 
les  rentre  ;  il  sourit,  il  frétille,  il  murmure  ;  il  a  des  reganb  d'a- 
fant  joyeux,  de  matrone;  il  est  surtout  moqueur. 

—  Je  l'aime  d'amour. 

—  Je  l'aime  chronique. 

—  Je  l'aime  &  crinière  fournie. 

—  Je  l'aime  ï  socrcL 

—  Je  l'aime  dévoilé. 

—  Je  l'aime  à  chenal. 

—  Je  l'aime  comme  venant  de  Dlen ,  a  dit  madame  Denfan- 

—  Coniraeut  l'aimes-luT  dites-vous  6  votre  (eoHD& 

—  Je  l'aime  légitime. 

La  réponse  de  votre  femme  est  incomprise,  et  foat  en*gii|i* 


PETITES  1USÊIIE8  DE  LA   VIE  <H)NJUGALE.  519 

mener  daas  Jes  champs  cousleUés  de  rinfini,  où  Tesprit,  ébloui  par 
la  muliitudc  des  créations,  ne  peut  rien  choisir.  On  le  j>lace 

—  Dans  une  remise. 

—  An  grenier. 

—  Omis  un  bateaa  à  vapeur» 
^•-DaBsla  presse. 

—  0aaB  une  oiiarsette. 
^-*  Bmw  4e8  bsgna. 

—  Aux  oreilles. 

—  Sn  hoQlique. 

Yolfc  femme  vous  dit  en  deroier  :  —  Dens  mon  Ut 
Vous  y  étiez,  mais  ne  savez  aucun  mot  qui  aille  à  cette  réponse, 
madame  Deschars  n'ayant  pu  rien  permettre  d*indécent 

—  Qo*en  fais-tu? 

—  Mon  seul  bonheur,  dit  votre  femme  après  les  réponses  de 
chacun,  qui  toutes  vous  ont  fait  parcourir  le  monde  entier  des 
sopposiii  ins  linguistiques. 

Cette  réponse  frappe  tout  le  monde^  et  vous  particulièrement  ; 
aussi  vous  obstinez-vous  à  chercher  le  sens  de  cette  réponse.  Tous 
pensez  à  la  bouteille  d*eau  chaude  enveloppée  de  linge  que  votre 
femme  fait  mettre  à  ses  pieds  dans  les  grands  froids, — à  la  bassinoire, 
surtout!...  —  k  son  bonnet,  —  à  son  mouchoir,  —  au  papier  de 
ses  papillotes,  —  à  Tourlet  de  sa  chemise,  —  li  sa  broderie,  —  à 

camisole,  —  Il  votre  foulard^  —  à  Toreiller,  —  à  la  table  de  nuit, 

voos  ne  trouvez  rien  de  convenable. 

Enfin,  oomn»  le  plus  grand  bonheur  des  répondants  est  de  voir 
Œdipe  mystifié,  que  chaque  mot  donné  pour  le  vrai  les  jette 
en  des  accès  de  rire,  les  hommes  supérieurs  aiment  mieux,  en  ne 
voyant  cadrer  ancon  mot  à  toutes  les  explications,  s'avouer  vaincus 
que  de  dhre  inatilement  trois  substantifs.  D'après  la  loi  de.ce  jea 
iimocent,  yoi»  êtes  condamné  à  retourner  dans  le  salon  après  avoir 
dkMiné  un  gage;  mais  vons-étes  si  excessivement  intrigué  par  les  ré- 
ponses de  votre  femme,  que  vous  demandez  le  mot 

—  Mal,  "VOUS  crie  une  petite  fille. 

Vous  omnprenez  loot,  moins  les  réponses  de  votre  femme  :  elle 
pas  joué  le  jeu:  Aladame  DeKhars ,  ni  aucune  des  jeunes  fem- 
n'a  ctnpris.  On  a  triché.  Tous  vous  révoltez»  il  y  a  émeute  de 
petites  filles,  de  jeunes  femmes.  On  cherche»  on  s'intrigue.  Voua 
muloi  une  expUcatioai,  >ti  cbaeim  partage  volve  désir* 
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^  Dans  qadle  acceptioii  as-to  donc  pris  ce  mot,  ma  chèreT  4e- 
mandez-Toos  à  Caroline. 

—  Eh  bien,  mftle  1 

Madame  Descbars  se  pince  les  lèîres  et  manifetle  le  pios  paod 
mécontentement;  les  jeunes  femmes  rougissent  et  baissent  ki 
yeui  ;  les  petites  ûlles  agrandissent  les  leurs,  se  poussent  les  condw 
et  ouvrent  les  oreilles.  Vous  restez  les  pieds  donés  sor  le  tapii»  « 
vous  avez  tant  de  sel  dans  la  gorge,  que  vous  crojei  k  me  lépéli- 
tioh  qui  délivre  Loth  de  sa  femme. 

Vous  apercevez  une  vie  infernale  :  le  monde  est  imponibk. 

Rester  chez  vous  avec  cette  triomphante  bêtise,  aotant  aler  as 

bagne. 

Axiom. 

Les  supplices  moraux  surpassent  les  douleurs  physiques  de  toole 
la  hauteur  qui  existe  entre  Tâme  et  le  corps. 

Vous  renoncez  à  écbirer  votre  femme. 

Caroline  est  une  seconde  édition  de  Nabuchodooosor,  car  oa 
jour,  de  môme  que  la  chrysalide  royale,  elle  passera  du  vdu  de  la 
béie  à  la  férocité  de  la  pourpre  impériale. 


LES  ATTENTIONS  D'UNE  JEUNE  FEMME. 

An  nombre  des  délicieuses*  joyeusetés  de  la  vie  de  garçon,  toit 
homme  compte  l'indépendance  de  son  lever.  Les  fantaisies  do  ré- 
veil compensent  les  tristesses  du  coucher.  Un  garçon  se  tourne  rt 
se  retourne  dans  son  lit;  il  peut  bâiller  à  faire  croire  qu'il  se  com- 
met des  meurtres,  crier  à  faire  croire  qu'il  se  commet  des  jciies 
excessives.  Il  peut  manquer  à  ses  serments  de  la  veille,  lais^ 
brûler  son  feu  allumé  dans  sa  cheminée  et  sa  bougie  dans  les  bo- 
bèches, enûn,  se  rendormir  malgré  des  travaux  pressés.  Il  peut 
maudire  ses  bottes  prêtes  qui  lui  tendent  leurs  bouches  noires  et 
qui  hérissent  leurs  oreilles,  ne  pas  voir  les  crochets  d'acier  qoi 
brillent  éclairés  par  un  rayon  de  soleil  filtré  ^  travers  les  rideaox, 
se  refuser  aux  réquisitions  sonores  de  la  pendule  obstinée,  s'eofba- 
cer  danssa  ruelle  en  se  disant  :  ^  Hier,  oui,  hier  c'était  bien  piessé, 
mais  aujourd'hui,  ce  ne  l'est  plus.  Hier  est  un  fou,  4UJ0URD*fn 
est  le  saqe  ;  11  existe  entre  eux  deux  la  nuit  qni  porte  conseil,  U 
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nuit  qui  éclaire...  Jedevraisy«llcr,jedevraisfaire,j'ai  promis...  Je 
nib  un  Uche...  mais commem  résister  aux  ouates  de  mon  litT  J'ai 
Ici  pieds  oious,  je  dois  être  malade,  je  suis  trop  benreux...  Je  rcui 
revoir  les  horiions  impossibles  de  mon  révc,  et  mes  femmes  sans 
talons,  et  ces  lignres  ailées  et  ces  natures  complaisatiies.  Enfin,  j'ai 
trouTé  le  grain  de  sel  ï  mettre  snr  la  queue  de  cet  oiseau  qui  s'en- 
TOlaittoujoDn.  Cette  coquette  a  les  pieds  pris  dans  la  glu,  je  la  tiens... 

Votre  domestique  lit  vos  journaux,  il  cnir'ouvre  vos  lettres,  il 
TOUS  latsM  tranquille.  Et  tous  tous  reudormcz  bercé  par  le  bruii 
tague  des  premières  Toitures.  Cos  terribles,  ces  pétulantes,  ces 
viies  Toitures  chargées  de  Tiande,  ces  charrettes  à  mamelles  de 
Jer-blinc  pleines  de  lait,  et  qui  [ont  des  tapages  infernaux,  qui  iu'i- 
■ent  les  pSTés,  elles  renient  sur  du  coton,  elles  tous  rappellent  va- 
goemeni  l'orchestre  de  Napoléon  Nusard.  Qaand  voire  maison 
tremble  dans  ses  membres  et  s'agite  sur  sa  quille,  vous  vous  croyeE 
comme  on  marin  bercé  par  le  zéphyr. 

Toutes  ces  joies,  tous  seni  les  faites  Hiiir  en  jetant  votre  foulard 
comme  on  tortille  sa  serviette  après  le  dtiicr,  en  tods  dressant  sur 
votre...  ah!  cela  s'appcUevotre  séant.  Et  vous  tous  grondez  rous- 
ménie  en  TOUS  disant  quelque  dureté,  comme:  — Ahl  ventreblen! 
il  faut  se  lever.  —  Chasseur  diligent,  —  mon  ami,  qui  veut  faire 
fortune  doit  se  lever  matin,  —  tu  es  un  drdic,  un  paresseux. 

Vous  restez  sur  ce  temps.  Vous  regardez  TOtre  cliatnbrr,  tous 
nssemblez  vos  idées.  Enfin,  tous  sortez  hors  du  lir,  —  spontané- 
ment! —  aTec  rx)uragel  —  par  votre  propre  vouloir!  — Vous  al- 
la ao  feu,  vous  consultez  b  plus  complaisante  de  toutes  les  pcii- 
dnlcs,  votis  interjetez  des  espérances  ainsi  conçues  :  —  Clwsc  est 
paresseux,  je  le  trouverai  bien  encore  I  —  Je  vais  courir.  —  Je  le 
raUraperai,  s'il  est  sorti  —  On  m'aura  bien  atitndn.  —  Il  y  a  un 
quart  d'heure  de  grlce  dans  tous  les  rendez- vous,  même  etitre  dé- 
biteur  et  créancier. 

Vous  mettez  tos  bottes  STec  foreur,  vous  vous  habillez  comme 
quand  foos  avez  peurd'étre  surpris  peu  vêtu,  tous  avez  les  plai- 
sirs de  la  hltc,  TOUS  interpellez  vos  boulons;  enfin,  vous  sortez 
comme  un  Taiiiqoeur,  sifDoUut,  brandissant  voire  canne,  secouant 
les  omîtes,  galopant. 

—  Après  tODt,  ditet-voua,  vous  n'avez  de  compte  k  rendre  I 
personne,  vous  êtes  votre  maître  I 

Toi*  iitnTre  bomme  marié,  lu  as  Eilt  la  sottise  de  dire  k  ti 
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femme  :  —  Bla  bonne,  demain.  ••   (qadqaefois  cOe  le  nt 
joni-s  à  ravancc),  je  dois  me  lever  de  gnmd  aiaiin.  ilaSiciRn 
Adolphe,  Toos  avez  sorloot  prouvé  la  gravité  ée  ce 
—  Jls*agit  de...  et  de...  et  encore 4e,..,«ilBi'de... 

Deux  heures  avant  le  jour,  Caroliae  vw  ifévttUe  IMI 
ment,  et  \ous  dit  tout  dooceoient  : 

—  Mon  ami,  mon  amil... 

—  Quoi?  le  feu,  le... 

—  Non,  dors,  je  me  sois  trompée,  l'aigulUe  était  là»  tic»] 
n'est  que  quatre  heures,  to  as  encore  deox  heores  à  dormir. 

Dire  h  un  homme  :  Vous  n'avez  pins  que  deux  lieures  k  dorair, 
n'est-ce  pas,  eu  petit,  comme  quand  on  dit  à  im  crhiiioel  :  liai 
cinq  lieores  du  matin,  ce  sera  pour  se|>t  beotca  et  demie?  O 
sommeil  est  troublé  par  ane  pensée  grise,  ailée  qui  vient  «co- 
gner aux  vitres  de  votre  cervelle,  à  la  fiçon  des  chauves- 

Une  femme  est  alors  exacte  comme  un  démon  venant 
une  âme  qui  lui  a  été  vendue.  Quand  cinq  heures  sonncot,  b 
voix  de  votre  femme,  hélas  !  trop  connue,  résonne  daus  votre 
oreille  ;  elle  accompagne  le  timbre,  et  vous  dit  avec  une  atroce 
douceur  :  —  Adolphe,  voilà  cinq  heures,  lève-toi,  mon  «ml 

—  Ouhouhi...  ououhoin... 

—  Adolphe,  tu  manqueras  ton  affaire,  c'est  toi-même qnil'tsdîL 

—  Ououhouin,  ouhouhi...  Vous  vous  roulez  la  tête  avec  dé- 
sespoir. 

—  Allons,  mon  ami,  je  t'ai  tout  apprêté  hier...  Mon  dut,  ta 
dois  partir;  veux-tu  manquer  le  rendoz-vons?  Allons  donc,  Jève- 
toi  donc,  Adolphe!  va-t'en.  Voilà  le  jour. 

Caroline  se  lève  en  rejetant  les  couvertures  :  elle  tient  à  von 
montrer  qu'elle  peut  se  lever,  sans  barguigner.  Elle  va  ouvrir  les 
volets,  elle  introduit  le  soleil,  l'air  du  malin,  le  bruit  de  la  rot 
£llc  revient. 

—  [liais,  mon  ami,  lève-toi  donc  !  Qui  jamais  aurait  pu  te  croire 
sans  caractère?  Oh!  les  hommes!...  Moi,  je  ne  sois  qu'une  feooe. 
mais  ce  que  je  dis  est  fait. 

Vous  voQs  levez  en  gnimmelant,  en  maudissant  le  sacrement  di 
mariage.  Vous  n'avez  pas  le  moindre  mérite  dans  votre  hérolsiDe; 
ce  n'est  pas  vous,  mais  votre  femme  qui  s'est  levée.  Caroiioe  vous 
trouve  tout  ce  qu'il  vous  faut  avec  une  promptitude  désespénaie; 
t*lle  prévoit  tout,  elle  vousdonue  nn  cuiie-nei  en  hiver,  nae  cb^ 
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mÎ9e  de  batiste  à  raies  bleues  en  été,  vous  êtes  traité  comme  un 
enfont  ;  vous  donnez  encore,  elle  vons  babille,  elle  se  donne  tout 
le  mal  ;  vous  êtes  jeté  hors  de  chez  vous.  Sans  elle  tout  irait  mal  î 
Elle  TOUS  rappelle  pour  vous  foire  prendre  un  papier,  un  porte- 
feuille. Vous  ne  songez  à  rien,  elle  songe  h  tout  ! 

Vous  revenez  cinq  heures  après,  pour  le  déjeuner,  entre  onze 
heures  et  raidi.  La  femme  de  chambre  est  sur  la  porte,  dans  Tes- 
calier,  sur  le  carré,  causant  avec  quelque  valet  de  chambre;  elle 
se  sauve  en  vous  enteu«lant  ou  vous  apercevant.  Votre  domestique 
met  le  couvert  sans  se  presser,  il  regarde  par  la  croisée,  il  flâne,  il 
va  et  vient  en  homme  qui  sait  avoir  son  temps  à  IuL  Vous  de* 
mandez  où  est  votre  femme,  vous  la  croyez  sui*  pied. 

—  Kadame  est  encore  au  lit,  dit  la  femme  de  chambre. 

Vous  trouvez  votre  femme  languissante,  paresseuse,  fatiguée» 
endormie.  Klle  avait  veillé  toute  la  nuit  pour  vous  éveiller,  elle 
s*est  recouchée,  elle  a  fnim. 

.  Vous  êtes  cause  de  tous  les  dérangements.  Si  le  déjeuner  n*est 
pas  prêt,  elle  en  accuse  votre  déprt.  Si  elle  n*est  pas  habillée,  si 
loot  est  en  désoi-drey.cVst  votre  faute.  A  tout  ce  qui  ne  va  pas, 
elle  répond  :  —  Il  a  fallu  te  faire  lever  si  matin!  Monsieur  s*est 
levé  si  matin  !  est  la  raison  universelle.  Elle  vous  fuit  coucher  de 
banne  heure,  parce  que  vous  vou"^  êtes  4evé  matin.  Elle  ne  peut 
rien  faire  de  la  journée,  parce  que  vous  vous  êtes  levé  malin. 

Diz-liuil  mois  après,  elle  vous  dit  encore  :  —  Sans  moi,  lu  ne 
te  lèverais  jamais.  A  ses>amies,  elle  dit  :  —  Monsieur  se  lever!... 
Oh!  sins  moi,  si  je  n'étais  pas  là,  jamais  il  ne  se  lèverait. 

Un  homme  dont  la  tête  grisonne  lui  dit  :  —  Cela  -fait  votre 
éloge.  Madame.  Cette  critique,  un  peu  leste,  met  un  terme  à  ses 
lanieries. 

Cette  petite  misère,  répétée  deux  ou  trois  fois,  vous  apprend  À 
fivre  seul  an  sein  de  votre  ménage,  à  n'y  pas  tout  dire,  à  ne 
TOUS  confier  qu'à  vous-même  ;  il  vous  paraît  souvent  dotiteux  que 
kt  avantagea  du  lit  nuptial  en  surpassent  les  inconvénients. 


LES  TâQUINÂOES. 

▼oos  avez  passé  de  Tallégro  sautillant  du  célibataire  au  grave 
andante  dn  père  de  famille. 
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Au  liea  de  ce  joli  cheval  anglais  cabriolant,  piaffant  eatre  la 
brancards  vernis  d'un  tilbary  léger  comme  votre  ccrar,  et  monvait 
sa  croupe  luisante  sons  le  quadruple  lacb  des  rêoes  et  des  guides 
que  vous  savez  manier,  avec  quelle  grâce  et  quelle  élégance,  ks 
Champs-Elysées  le  savent  !  vous  conduisez  un  bon  gros  clieval  nor- 
mand à  Tallore  douce. 

Tous  avez  appris  la  patience  paternelle,  et  vous  ne  manqdei|ni 
d'occasion  de  le  prouver.  Aussi  votre  figure  est-elle  sérieuse. 

A  côté  de  vous,  se  trouve  un  domestique  évidemment  à  deox 
fins,  comme  est  la  voiture.  Cette  voiture  à  quatre  roues,  et  montée 
sur  des  ressorts  anglais,  a  du  ventre,  et  ressemble  à  un  bateao 
rouennais;  elle  a  des  vitrages,  une  infinité  de  mécanismes  écono- 
miques. Calèche  dans  les  beaux  jours,  elle  doit  être  un  coupé  ks 
jours  de  pluie.  Légère  en  apparence,  elle  est  alourdie  par  six  per- 
sonnes et  fatigue  votre  unique  cheval. 

Au  fond ,  se  trouvent  étalées  comme  des  fleurs  votre  jesae 
femme  épanouie,  et  sa  mère,  grosse  rose  trémièrc  à  beaucoup  de 
feuilles.  Ces  deux  fleurs  de  la  gent  femelle  gazouillent  etparleotde 
vous,  tandis  que  le  bruit  des  roues  et  votre- attention  de  cocher, 
mêlés  à  votre  défiance  paternelle,  vous  empêchent  d'entendre  le 
discours. 

Sur  le  devant,  il  y  a  une  jolie  bonne  proprette  qui  lient  sor  ses 
genoux  une  petite  fille  ;  à  côté  brille  un  garçon  en  chemise  ro^ 
plissée  qui  se  penche  hors  de  la  voiture,  veut  grimper  sur  les  coos» 
sins,  et  s'est  attiré  mille  fois  des  paroles  qu'il  sait  être  purement 
comminatoires,  le  :  —  Sois  donc  sage,  Adolphe,  ou  :  —  Je  ne  voe 
emmène  plus,  Monsieur  I  —  de  toutes  les  mamans. 

La  maman  est  en  secret  superlativemeut  ennuyée  de  ce  garçot 
tapageur;  elle  s'est  irritée  vingt  fois,  et  vingt  fois  \o  visage  de  b 
petite  fille  endormie  l'a  calmée. 

—  Je  suis  mère,  s'est-elle  dit.  Et  elie  a  fini  pat  maintenir  loo 
petit  Adolphe. 

Vous  avez  exécuté  la  triomphante  idée  de  promener  votre  fa- 
mille. Vous  êtes  parti  le  matin  de  votre  maison,  où  les  méuagis 
mitoyens  se  sont  mis  aux  fenêtres  en  enviant  le  privil^  que  vous 
donne  votre  fortune  d'aller  aux  champs  et  d'en  revenir  sans  soBir 
les  voitures  publiques.  Or,  vous  avez  traîné  l'infortuné  cheval  nor- 
mand à  Yincennes  à  travers  tout  Paris,  de  Vinccnnes  à  Saint- 
Maur,  de  Saint-Maur  à  Charenton,  de  Charcuton  en  face  de  je  ue 
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~'i  qoeDe  Ue  qui  a  setublé  plus  jolie  à  «olre  Temme  e(  !i  votre 
«llc-mèra  que  tous  les  paysages  au  sein  desquels  tous  les  b*c2 
Kirfes. 

—  Allons  k  Maisons!...  s'esl-on  6crié. 

Vousëles  allé  h  Maisons,  près  d'Alfort  Vous  rerenez  pat. la  rire 
iDcbe  de  h  Seine,  au  milieu  d'un  nuage  de  pous^ëre  olympique 
'ès-noirlire.  T.c  cheval  lire  péniblement  votre  famille;  liËlas! 
oos  n'avez  pins  aucun  amour- propre,  en  lui  voyant  les  lianes 
entrés,  eldeui  os  saillants  aux  deux  côtés  du  ventre;  son  poil  est 
soatODné  par  la  soeur  sortie  et  sécbée  i  plusieurs  reprises,  qui, 
flo  moins  que  Ii  ponssiÈre,  a  gommé,  collé,  hirsute  le  poil  de  sa 
obe.  Le  cheval  ressemble  i  un  hérisson  en  colère,  vous  avez  peur 
jo'll  ne  soit  fourbu,  vous  le  caressez  du  fouet  avec  une  espcce  de 
léluicolte  qu'il  comprend,  car  il  agile  la  lële  comme  un  cheval  de 
mcou,  fatigué  de  sa  déplorable  existence. 

Vous  y  tenex,  i  ce  cheval,  il  est  excellent;  il  a  coûté  douze  cents 
rwcs.  Quand  on  a  l'honneur  d'Qtre  père  de  famille,  on  lient  i 
Onu  cents  francs  autant  que  vous  tenei  i  ce  cbevaL  Vous  aper- 
eret  le  chiffre  effrayant  des  dépenses  extraordinaires  dans  le  cas 
A  il  faudrait  faire  reposer  Coco.  Vous  prendrez  pendant  deux 
Hirs  des  cabriolets  de  place  pour  vos  affaires.  Votre  femme  fera 
I  mone  de  ne  pouvoir  sortir;  elle  sortira,  et  prendra  un  remise. 
jt  cheval  donnera  lieu  i  des  extra  que  vous  trouverez  sur  le  mé- 
BOira  de  voire  aoique  plefrenier,  un  palefrenier  unique,  et  qnc 
<MB  surveilles  comme  toutes  les  choses  uniques. 

Ces  pensées,  vous  les  exprimez  dans  le  niouicment  doux  par 
eqoel  vous  laisses  tomber  le  fouet  le  long  des  cdtes  de  l'animal 
(igagé  dans  la  nondre  noire  qui  sable  la  route  devant  la  Ver- 
crie. 

En  ce  moment,  le  petit  Adolphe,  qui  ne  sait  que  faire  dans  cette 
Krile  roulante,  s'est  tortillé,  s'est  attristé  dans  son  coin,  et  sa 
(nud'-mère  inquiète  lui  a  demandé  : 

—  Qo'as-tu  î 

—  J'ai  faim,  a  répondu  l'enfanL 

—  Il  )  faim,  a  dit  b  mère  à  sa  fille. 

—  Et  comment  n'aorait-il  pas  faimT  il  est  cinq  heures  et  demie, 
HHH  ne  sommes  seulement  pas  à  la  barrière,  et  nous  sommes 
partis  depuis  deux  heures! 

—  ToQ  mari  aurait  pu  nous  (aire  dtner  â  la  campagne. 
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Il  aime  mieux  faire  faire  deux  lieues  de  plus  à  son  cheftl  e(  re- 
venir à  la  maison. 

—  La  cuisinière  aurait  eu  son  dimanche.  Mais  Adolphe  a  raim, 
aprèfi  tout.  C'est  une  économie  que  de  dîner  chex  soi»  répond  h 
bellc-mtre. 

—  Adolphe,  s'écrie  votre  femme,  stimulée  par  te  mol  écoa»* 
mie,  nous  allons  si  lenlement  que  je  vais  avoir  le  mal  de  mer,  et 
vous  nous  menez  ainsi  précisément  dans  cette  p<iussière  noire.  A 
quoi  pensez-vous?  ma  robe  et  mon  chapeau  seront  perdus. 

—  Aimes-tu  mieux  que  nous  perdions  le  clieval  ?  deniaodef- 
vous  en  croyant  avoir  ré{>ondu  péremptoirement. 

—  Il  ne  s'agit  (>as  de  ton  cheval,  mais  de  ton  enfant  qui  se 
meurt  de  faim  :  voilà  sept  heures  qu'il  n*a  rieu  prisL  Fouette  tionc 
ton  cheval  !  En  vérité,  ne  dirait-on  pas  que  tu  tiens  plus  à  ta  rofee 
qu*à  ton  enfant  ? 

Vous  n'osez  pas  donner  un  seul  coup  de  fouet  au  cbeval,  il  ao- 
rait  peut-être  encore  assez  de  vigueur  |)our  s'em()orter  et  preadre 
le  galop. 

—  Non,  Adolphe  tient  à  me  contrarier,  il  va  plus  lentement, 
dit  la  jeune  femme  à  sa  mère.  Va,  mon  ami,  va  comme  tu  imi- 
dras.  Et  puis,  tu  diras  que  je  suis  dépensière  en  me  voyant  acheter 
un  autre  chapeau. 

Vous  dites  alors  des  paroles  perdues  dans  le  bruit  des  roocs. 

—  Mais  quand  tu  me  répondras  par  des  raisons  qui  n'ont  pas  le 
sens  commun,  crie  Caroline. 

Vous  parlez  toujours  en  tournant  la  tête  vers  la  voiture  et  la  re- 
tournant vci*s  le  cheval,  afin  de  ne  pas  faire  de  malheur. 

—  Bon!  accroche!  \erse-nous,  lu  seras  débarrassé  de  ijo^is. 
Enfin,  Adolphe,  ton  fils  meurt  de  faim,  il  est  tout  pâlo!... 

—  Cependant,  Caroline,  dit  la  belle-  mère,  il  fait  ce  qu'il  peiit... 
Rien  ne  vous  impatiente  comme  d'ôlre  protégé  |vir  votre  belle- 

inÎM  e.  Elle  est  hy|)Ocriie,  elle  est  enchantée  de  vous  voir  aux  piisci 
avec  sa  fille  ;  elle  jette,  tout  doucement  et  avec  des  précautions  ia* 
finies,  de  Thuile  sur  le  feu. 

Quand  vous  arrivez  h  la  barrière,  votre  fcmine  est  muette,  cU 
ne  dit  plus  rien,  elle  tient  ses  bras  croisés,  elle  ne  veut  pas  wk)» 
regarder.  Vous  n'avez  ni  âme,  ni  cœur,  ni  seniiuienL  H  n'y  a  que 
vous  pour  inventer  de  pareilles  parties  de  plaisir.  Si  «ous  avez  k 
malheur  de  rappeler  à  CaroUuo  que  c'est  elle  qui,  le  matin, aeiigé 


Klli-  jvlle.  (nul  ilnurrnipiit  ri  nwt  dps  pr^CBUliont  inlinîi^. 
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celle  partie  au  nom  de  si»  cufaDts  et  de  sa  nourriture  (elle  iioiiiTlt 
■=>  pc'i)4>).  vnun  lerei  aaMé  sgus  uoe  avalanche  de  phrases  froides 
d  piqujniML 

Aussi  acce|i lez- vous  (ont  pour  ne  pas  aigrir  le  tait  d'une 
fttnmf  qvi  nourrit ,  et  à  laquelle  il  faut  passer  quelques  pe- 
ftles  choses,  vons  dît  i  l'oreille  voire  airuce  belle-mère 

Vous  avez  au  cœur  toutes  les  furies  d'Orestc. 

A  res  mots  sacrameateb  dits  par  l'Octroi  :  —  Vous  n'avez  rien 
à  déclarer?.. 

■ —  Je  déclare.  Hit  volrr  femme,  beaucoup  de  mauvaise  iiumcur 
et  de  poussière  ' 

Elle  rit.  l'employé  lit,  il  tous  prend  envie  de  verser  votre  hoiîlle 
dans  la  Seiue. 

Pour  votre  malheur,  vous  vous  souvencs  de  la  joyeuse  et  per- 
««TM  fille  qui  avait  ud  petit  chapeau  rose  et  qui  frétillait  dans 
votre  tilbury  quaud,  sii  ans  auparavant,  vous  aviez  passé  par  U 
pour  aller  manger  une  matelote.  Une  idéet  Madame  Schontz  s'in- 
quiétait bien  d'enfanls.desonchapean  dont  iadeiKtlIeaétémisecn 
pièces  dans  les  foarrésl  elle  ne  s'inqoiélait  de  rien,  pas  mûma 
de  H  dignité,  car  elle  indisposa  le  garde  champêtre  de  Viiicennca 
ptr  la  désinvolture  de  sa  danse  un  peu  risquée. 

Vous  rentrez cliet  vous,  tous  avez  hâté  jagcuseuieni  votre  clie- 
nl  normand,  tous  n'arez  évité  ni  l'indispositioii  de  voire  animal, 
ai  rin<lis|>osiliaa  de  voire  femme. 

Le  soir,  Caroline  i  très-peu  de  laîL  Si  la  petite  crie  \  tou«  rompra 
h  lâe  en  soçant  le  sein  de  sa  ml-re,  toute  la  faute  est  â  vous,  qui 
préKrei  la  santé  de  votre  cheval  !k  celle  de  votre  Gis  qui  tnourait  de 
biai,  et  de  votre  Glle  dont  le  souper  a  péri  dans  une  diM:us:>un  uil 
votre  femme  a  raison,  comme  toujours  ! 

—  Après  tout,  dit-elle,  les  hommes  ne  sont  pas  m&rcs. 

Vooi  quittez  la  chambre,  et  tous  entendez  TOirc  bdle-mÈrc  con  - 
mitai  n  Glle  par  ces  terribles  paroles  :  —  Ils  sont  tous  égoistcâ, 
;  Ion  père  était  absolument  comme  cela. 
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LE  CONGLUSUM. 

Il  est  huit  heures,  vous  arrivez  dans  b  chambre  à  ooodier dp 
votre  femme.  Il  y  a  force  lumières.  La  femme  de  chambre  et  la 
cuisinière  voltigent.  Les  meubles  sont  encombrés  de  robes  es- 
sayées,  de  fleurs  rejetées. 

Le  coiffeur  est  là,  Tartiste  par  excellence,  autorité  aoavenioe, 
à  la  fois  rien  et  tout.  Vous  avez  entendu  les  autres  domestiques  al- 
lant  et  venant  ;  il  y  a  eu  des  ordres  donnés  et  repris,  des  Goomb- 
sions  bien  ou  mal  faites.  Le  désordre  est  au  comble.  Cette  diambre 
est  un  atelier  d*où  doit  sortir  une  Vénus  de  salon. 

Voire  femme  veut  être  la  plus  belle  du  bal  où  tous  allez.  Eit  ce 
encore  pour  vous,  pour  elle  seulement,  ou  pour  antrui?  QoestioBs 
graves  ! 

Vous  n*y  pensez  seulement  pas. 

Vous  êtes  serré,  ficelé,  harnaché  dans  vos  habits  de  bal;  toos 
allez  à  pas  comptés,  regardant,  observant,  songeant  à  parier  d'af- 
faires sur  un  terrain  neutre  avec  un  agent  de  change,  ud  uouirc 
ou  un  banquier  à  qui  vous  ne  voudriez  pas  donner  l'avautage  (i*alicr 
les  trouver  chez  eux. 

Un  fait  bizarre  que  chacun  a  pa  observer,  mais  dont  les  casses 
sont  presque  indéterminables,  est  la  répugnance  particulière  qœ 
les  hommes  habillés  et  près  d'aller  en  soirée  manifestent  pour  les 
discussions  ou  pour  répondre  à  des  questions.  Au  moment  du  dé- 
part, il  est  peu  de  maris  qui  ne  soient  silencieux  cl  profondéiueiit 
enfoncés  dans  des  réflexions  variables  selon  les  caractères.  Ceux 
qui  répondent  ont  des  paroles  brèves  et  péremptoires. 

En  ce  montent,  les  femmes,  elles,  deviennent  excessivement  aga- 
çantes, elles  vous  consultent,  elles  veulent  avoir  votre  avbsor la 
manière  de  dissimuler  une  queue  de  rose,  de  faire  tomber  oœ 
grappe  de  bruyère,  de  tourner  une  écharpe.  Il  ne  s'agit  jamaB  de 
ces  brimborions,  mais  d'elles-mêmes.  Suivant  une  jolie  expresaua 
anglaise,  elles  pèchent  les  compliments  à  la  ligne,  et  quelqaefob 
mieux  que  des  complimene, 

Un  enfant  qui  sort  du  collège  apercevrait  la  raison  cachée  der- 
rière les  saules  de  ces  prétextes;  mais  votre  femme  vous  est  si  coa- 
nue,  et  vous  avez  tant  de  fois  agréablement  badiné  sur  ses  avantages 
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inontUK  et  physiques,  que  vous  avez  la  ci-uauié  de  dire  voire  avis 
brièvement,  p;i  cntisclcnce;  et  vous  forcez  alors  CaroUne  d'arriier 
ï  ce  mot  décisif,  cruel  It  dire  pour  toutes  les  femmes,  même  celles 
t]iii  ont  vingt  ans  de  ménage  : 

—  Il  parait  que  je  ue  sais  pas  à  ion  goûtl 

Attiré  sur  le  vrai  terrain  par  cette  question,  tous  lui  jetez  des 
^es  qui  sont  pour  vous  la  petite  monnaie  i  laquelle  vous  tenez 
le  moins,  les  sous,  les  liants  de  votre  bourse. 

^  Celte  robe  est  délicieuse  !  —  Je  ne  t'ai  jamais  vue  si  lùen 
mise.  —  Le  bleu,  le  rose,  le  jaune,  le  ponceau  (choisissez)  te  va  i 
nvir.  —  La  coiffure  est  très-originale.  — En  .entrant  an  bal,  tout 
le  luoude  t'admirera.  —  Nou-seuleroent  tu  seras  la  plus  belle,  mats 
encore  la  mieux  mise.  —  Elles  enrageront  loutcs  de  ue  pas  avoir 
ion  goût.  —  La  beauté,  nous  ne  la  donnons  pas;  mais  le  goût  est 
comme  l'esprit,  une  cliose  doui  nous  pouvons  être  fiers... 

—  Vous  trouveil  est-ce  sérieusement,  Adolphe? 

Votre  femme  coquëte  avec  voua.  Elle  choisit  ce  loomenl  pour 
vous  arracher  votre  prétendue  pensée  sur  telle  on  telle  de  ses  amies, 
et  pour  vous  glisser  le  prîz  des  belles  choses  que  vous  louez.  Rien 
s'est  trop  cher  pour  vous  plaire.  Elle  renvoie  sa  cuisinière. 

—  Parlons,  dites-vous. 

Elle  renvoie  la  fciiiiue  de  chainbre  après  avoir  renvoyé  le  coif- 
feur, ei  bc  met  k  touruer  devant  sa  psyché,  en  vous  uiontnnl  se» 
lilus  glorieuses  beautés. 

.—  Panons,  dites -vous. 

—  Vou»  éles  bien  pressé,  répond-elle. 

Et  die  se  montie  en  minaudant,  en  s'exposant  comme  un  beau 
fruit  magnifiquement  dressé  dans  l'étalage  d'un  nt.-irchand  de  co- 
mestibles. (Jomme  vous  avez  triv-bieii  dlué,  vous  l'embrasiez  alur^ 
an  front,  vous  ne  vous  semez  pas  en  mesure  du  contre-signer  vos 
opinioDS.  Gardine  devient  sérieuse. 

La  voiture  est  avancée.  Tonte  la  maison  regarde  madame  s'en 
dlant;  elle  est  le  chef-d'œuvre  auquel  chacun  a  mis  la  main,  et 
loua  admirent  f  œuvre  commnne. 

Votre  femme  pari  enivrée  d'elle-même  et  peu  contente  de  vous. 
Elle  marche  gturieusenieni  au  ba),  romme  un  tableau  chéri,  pour- 
léché dans  l'atelier,  caressé  par  le  peintre,  t  st  cjivoyé  dans  le  vasIO 
bazar  du  Louvre,  i  l'Exposilinn.  Votre  li'miiic  lionve,  liclas!  cin- 
quante femmes  plus  belles  qu'elle;  elles  ont  inventé  d<-s  loi'dtcit 
T.  II.   6.  i'i 
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d*uQ  prix  fou,  plus  ou  moins  originales;  et  il  ârrife  pour  Vasant 
féminine  ce  qui  arrive  au  LouTre  pour  le  cbef-d*œQvre  :  li  nbe 
de  votre  femme  pâlit  auprès  d'one  antre  presque  sembiahie,  doBi 
la  couleur  plus  voyante  écrase  la  sienne.  Caroline  n'est  rien* 
elle  est  à  peine  remarquée.  Quand  il  y  a  soixante  jolies  femm» 
dans  un  salon,  le  sentiment  de  h  beauté  se  perd^  oo^  ne  sait  pio» 
rien  de  la  beauté.  Votre  femme  devient  quelque  chose  de  fort  or- 
dinaire. La  petite  ruse  de  son  sourire  perfectionné  ne  se  comprend 
plus  parmi  les  expressions  grandioses,  anprès  de  femmes  ^  regarib 
bautains  et  luirdis.  Elle  est  effacée,  elle  n*e8t  pas  invitée  à  danser. 
Elle  essaye  de  se  grimer  pour  Jouer  le  contentement^  et  comme  eBe 
ii*est  pas  contente,  ^lle  entend  dire  :  t  Madame  Adolpbe  a  biett 
mauvaise  mine.  >  Les  fenmies  Ini  demandent  hypocritement  si  die 
souffre  ;  pourqtioi  ne  pas  danser.  Elles  ont  un  répertoire  de  malieci 
ooavertes  de  bonhomie,  plaquées  de  bienveillance  à  faire  damner 
un  saint,  à  rendre  nn  singe  sérienx  et  à  donner  froid  à  on  déffloo. 

Vous,  innocent,  qui  jouez,  allez  et  venez,  et  qoi  ne  voyex  pas 
nne  des  mille  piqûres  d*épingle  par  lesquelles  on  a  tatoué  ramonr* 
propre  de  votre  femme,  vous  arrivez  à  elle  en  lui  disant  à  Foreilie  : 
—  Qu*as-lu  ? 

—  Demandez  ma  voiture. 

Ce  ma 'est  raccomplissement  du  mariage.  Pendant  deux  ans  oo 
a  dit  la  voiture  de  monsieur,  la  voiture,  notre  voiture,  et  enfis 
ma  voiture. 

Vous  avez  une  partie  engagée,  nne  revanche  à  donner,  de  Tar- 
gent  à  regagner. 

Ici  l'on  TOUS  concède,  Adolphe,  que  vous  êtes  assez  fort  pour 
dire  oui,  disparaître  et  ne  pas  demander  la  voiture. 

Vous  avez  un  ami,  vous  l'envoyez  danser  avec  voire  femme^  ar 
vous  en  êtes  à  un  système  de  concessions  qoi  vous  perdra  :  tobs 
entrevoyez  déjà  l'utilité  d*un  ami. 

Mais  vous  finissez  par  demander  la  voiture.  Votre  femme  y 
monte  avec  une  rage  sourde,  elle  se  flanque  dans  son  coin,  s'em- 
mitoufle dans  son  capuchon,  se  croise  les  bras  dans  sa  pefisse,  se 
met  en  boule  comme  une  chatte,  et  ne  dit  mot. 

'  O  maris!  sachez- le,  vous  pouvez  en  ce  moment  toot  réparer* 
tout  raccommoder,  et  jamais  l'impétuosité  des  amants  qoi  se  sont 
caressés  par  de  flamboyants  regards  pendant  toote  la  soirée  s*} 
manque  !  Oui,  vous  pouveif  la  ramener  triomphante»  elle  n'a  phi 
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^w  vout,  il  TOUS  reste  one  chaoce,  celle  de  lioler  votre  femmt. 
Ail  !  b*h  t  Toos  lui  dîtes,  tous,  imbécile,  niais  et  iodifférent  :  — 
Q«'as-(nl 


lia  nuri  doit  loujODissaToir  ce  qa'aurenune,  car  elle  sait  loo- 
]oan  ce  qu'elle  a'a  pai. 

—  Froid,  dit-elle. 

—  La  soirée  a  éié  lapcrbe. 

—  Ooh!  oiilil  rien  de  distingué  I  l'oo  a  la  m»Die,  )»j<nirtl'lNii, 
d'iofiter  lont  Paria  dans  dm  troo.'Il  y  avait  des  kmvnt»  jasqne 
•or  l'escalier  ;  les  toilettes  l'atriineNt  bwTiUemeDt,  ta  ntienne  est 

■—  Oa  s'est  amusé. 

—  Vous  aairet,  vous  jouei  et  WM  est  dit.  Une  fob  mariés, 
vous  ¥0us  occupes  de  vos  femmes  comme  les  lions  s'occupent  de 
peinture. 

~-  Je  De  le  reconnais  plus,  lu  éuis  si  gaie,  ai  beureuse,  si  pim- 
pante en  arrivant  I 

—  Ab  I  vous  ne  nous  comprenez  jamaÎ!;.  Je  vous  ai  prié  de  par- 
tir, et  vous  me  laissez  b,  comme  si  les  femmes  faisaient  jamais 
quelque  chose  sans  raison.  Tous  avez  de  l'esprit,  mats  dans  cer- 
tains momeutsvoDS  êtes  vraiment  ungulier,  je  ne  sais  !i  quoi  vous 
penses... 

Une  fuis  sur  ce  terrain,  la  querelle  s'enveaime.  Quand  vous  don* 
sez  b  maÎD  i  votre  femme  pour  descendre  de  voiture,  vous  tenez 
nue  femme  de  bois;  elle  vous  dit  un  merci  par  lequel  elle  vous 
met  sur  la  même  ligne  que  sou  domestique.  Vous  n'avez  pas  plus 
compris  votre  femme  avant  qu'après  le  bal,  voua  la  suivez  avec 
peine,  elle  ne  moutc  pas  l'escalier,  elle  vole.  Jl  y  a  Jjroaille  com- 
plèle. 

La  femme  de  chambre  est  enveloppée  dans  ta  disgrlce;  elle  est 
leçne  ï  coups  de  non  et  ouf  secs  comme  des  biscottes  de  Bniielles, 
M  qu'elle  avale  en  tous  regardant  de  travers. — Monsieor  n'en  fait 
jamab  d'autres  !  dit-elle  en  grommelant. 

Vous  seul  avez  pu  changer  l'humeur  de  madame.  Uadame  se 
COBcbe,  rite  a  une  rerauche  ï  prendre;  vous  ne  l'avez  pat  com- 
]  prâe.  Elle  ne  tons  comprend  point.  Elle  se  range  dans  son  cola 
delà  lafoalaplaBdépliisaateetIa  pMs  hostile  ;  elle  est  eiHe)on>te 
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dans  sa  chemise,  dans  sa  camisole,  dans  soq  bonnet  de  aoit,  ooouiie 
an  ballot  d*horiogerie  qui  part  poui  les  Grandes-Indes.  Elle  ne 
TOUS  dit  ni  bonsoir,  ni  bonjour,  ni  mon  ami,  ni  Adolphe;  fo» 
n'existez  pas,  vous  êtes  un  sac  de  farine. 

Votre  Caroline,  si  agaçante  cinq  heures  auparavant  dans  «tte 
même  chambre  où  elle  frétillait  comme  une  anguille,  est  do  pionib 
en  saumon.  Vous  seriez  le  Tropique  en  personne,  à  cheval  sar 
l'Equateur,  vous  ne  fondriez  pas  les  glaciers  de  cette  petite  Soi«( 
personniGée  qui  paraît  dormir,  et  qui  vous  glacerait  de  la  tête  aux 
pieds,  au  besoin.  Vous  lui  demanderiez  cent  fois  ce  qu'elle  a,  la 
Suisse  vous  répond  par  un  conclusum^  comme  levorort  oa 
comme  la  conférence  de  Londres. 

Elle  n'a  rien,  elle  est  fatiguée,  elle  dort. 

Plus  vous  insistez,  plus  elle  est  bastionnée  d'ignorance,  garnie 
de  chevaux  de  frise.  Quand  vous  vous  impatientez,  Caroline  a 
commencé  des  rêves!  Vous  grognez,  vous  êtes  perdu. 

AXIOME. 

Les  femmes,  sachant  toujours  bien  expliquer  leurs  grandeors, 
c'est  leurs  petitesses  qu'elles  nous  laissent  à  deviner. 

Caroline  daignera  vous  dire  peut-être  aussi  qu'elle  se  sent  déjà 
très-indisposée;  mais  elle  rit  dans  ses  coiffes  quand  vous  donnez, 
et  profère  des  malédictions  sur  votre  corps  endormi. 


LA  LOGIQUE   DES  FEMMES. 

Vous  croyez  avoir  épousé  une  créature  douée  de  raison,  vous 
^ous  êtes  lourdement  trompé,  mon  ami. 

AXIOME. 

Les  êtres  sensibles  ne  sont  pas  des  êtres  sensés. 

Le  sentiment  n'est  pas  le  raisonnement,  la  raison  n'est  pas  le 
I^aisir,  et  le  plaisir  n'est  certes  pas  une  raison. 

—  Oh!  monsieur! 

Dites  :  — Ah!  Oui,  ah!  Vous  lancerez  ce  ah!  du  plus  profond 
Ae  votre  caverne  thoracique  en  sortant  furieux  de  chez  vous,  oo 
<en  rentrant  dans  votre  cabinet,  abasourdi. 
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Pourquoi?  comment?  qui  vous  a  vaincu,  lue,  renversé?  La  lo« 
gique  de  votre  femme,  qui  n*est  pas  la  logique  d'Arislote,  ni  celle* 
de  Rnmus^  ni  celle  de  Kant^  ni  celie  de  Condillac,  ni  celle  de  Ro- 
bespierre, ni  celle  de  Napoléon  ;  mais  qui  lient  de  toutes  logiques, 
et  qu'il  faut  appeler  la  logique  de  toutes  les  femmes^  la  logique  des 
femmes  anglaises  comme  celle  des  Italiennes,  des  Normandes  et 
des  Bretonnes  (oh  !  celles-ci  sont  invaincues),  des  Parisiennes,  en« 
6n  des  femmes  de  la  lune,  s'il  y  a  des  femmes  dans  ce  pays  noc- 
turne avec  lequel  les  femmes  de  la  terre  s'entendent  évidemment. 
ai)gcsqn'ellessooti 

La  discussion  s'est  engagée  après  le  déjeuner.  Les  discassions 
ne  peuvent  jamais  avoir  lieu  qu'en  ce  moment  dans  les  ménages. 

Un  homme,  quand  il  le  voudrait,  ne  sourait  discuter  au  lit  avec 
sa  femme  :  eile  a  trop  d'avantages  contre  lui,  et  peut  trop  facile- 
ment le  réduire  au  silence.  En  quittant  le  lit  conjugal  où  il  se 
trouve  une  jolie  femme,  on  a  faim,  quand  on  est  jeune.  Le  déjeu- 
ner est  un  repas  assez  gai»  la  galté  n'est  pas  raisonneuse.  Bref, 
Yoas  n'entamez  l'aiïaire  qu'aprte  avoir  pris  votre  café  à  la  crème 
on  votre  thé. 

Vous  avez  mis  dans  votre  tête  d'envoyer,  par  exemple^  votre 
enfant  au  collège.  Les  nères  sont  tous  hypocrites,  et  ne  veulent  ja- 
mais avouer  que  leur  sang  les  gêne  beaucoup  quand  il  court  sur 
ses  deux  jambes,  porte  sur  tout  ses  mains  hardies,  et  frétille  comme 
nn  têtard  dans  la  maisoa.  Votre  enfant  jappe,  miaule  et  piaule;  il 
casse,  brise  on  salit  les  meubles,  et  les  meubles  sont  chers;  il  fait 
sabre  de  tout,  il  égare  vos  papiers,  il  emploie  à  ses  cocottes  le 
journal  que  vous  n'avez  pas  encore  lu. 

La  mère  loi  dit  :  —  Prends!  à  tout  ce  qui  est  à  vous  ;  mais  elle 
dit  :  —  Prendi  garde  !  à  tout  ce  qui  est  à  elle. 

La  rusée  I)at  monnaie  avec  vos  affaires  pour  avoir  sa  tranquillité. 
Sa  mauvaise  foi  de  bonne  mère  est  à  l'abri  derrière  son  enfant , 
l'enfant  est  son  complice.  Tous  deux  s'entendent  contre  vous 
comme  Robert  Macaire  et  Bertrand  contre  an  actionnaire.  L'en- 
fant est  une  hache  avec  laquelle  on  fourrage  tout  cliez  vons.  L'en- 
fant va  triomphalement  ou  sournoisement  à  la  maraude  dans  votre 
garde-robe;  il  paraît  caparaçonné  de  caleçons  sales,  il  met  au 
four  lies  choses  condamnées  aux  gémonies  de  la  toilette.  Il  apporte 
I  nne  amie  que  vous  cultivez,  à  l'élégante  madame  de  Fischta- 
minel,  des  ceintures  à  comprimer  le  ventre,  des  bouts  de  bâtons  à 
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cirer  les  mousUiches,  de  TÎeDx  gilets  délciuts  a 

des  cliaasscites  légèrement  noircie»  aui  talons  et  jaunies  dau  la 

bouts.  Comment  faire  obserrer  que  ces  niacuUtares  soat  on  fOet 

du  cuirT 

^'olre  femme  rit  eu  r^rdant  votre  amie,  et  tous  n'usn  ps 
TOUS  fâclier  ;  vous  riez  aussi,  mais  quel  rîiel  les  inalheureai  \t 
connaissent. 

Cet  enraiil  vous  cause,  en  outre,  dfs  pcars  chaudes  qnaud  %m 
rasoirs  ne  sout  plus  à  leur  place.  Si  vous  vous  fâchez,  le  («lit 
drûle  sourit  et  vous  monire  deui  r.-ingécs  de  perles;  si  vitusle 
grondez,  il  pleure.  Accourt  la  mèrel  et  quelle  mère!  une  mère 
qui  va  vous  haïr  H  vous  ne  cédez  pas.  Il  n'y  a  pas  de  me::o  ttt' 
mine  avec  les  femmes  :  on  est  un  monstre,  ou  le  meilleur  du 
pires. 

Dans  certains  moments,  vous  concerei  Hérode  et  ses  bmenses 
mylonnances  sur  le  massacre  dus  innocenls,  qui  n'ont  été  surpis- 
sfes  que  par  celles  du  bon  Charles  X! 

VoiJ'e  femme  cs{  revenue  sur  son  sofa,  tous  vous  proinenii, 
TOUS  vous  arrêtez,  et  vous  posez  nettement  la  question  par  cette 
phrase  iiiierjcctive  : 

—  Décidéraeut,  Garoline,  nous  mettrons  Charles  en  peiistoQ. 

—  Charles  ne  peut  pas  aller  eu  pension,  dit-elle  d'un  petit  ica 
doux. 

—  Charles  a  six  ans,  l'âge  auquel  commence  l'éducation  des 
hommes. 

—  A  sept  ans,  d'abord,  répond-elle.  Les  princes  ne  sont  re- 
mis par  leur  gouvernante  au  guuvenieur,  qu'^  sept  ans.  Vuilà  Ii 
loi  et  les  prophètes.  Je  ne  vuis  pas  pourquoi  l'on  n'appliquerait  pu 
an<  enfants  des  bour^eob  les  lois  suivies  paur  les  enfants  des 
princes.  Ton  enfant  est-il  plus  avancé  que  les  leursT  Le  roi  de 
Boum... 

—  Le  roi  de  Rome  n'est  pas  one  autorité. 

—  Le  roi  de  Rome  n'est  pas  le  fils  de  l'Empereur?...  (Efle  dé- 
tourne la  discussion.)  Bn  voill  bien  d'une  autre!  Ne  vas-to  pas 
accuser  ('impératrice Telle  a  été  accouchée  par  le  docteur  Dabori, 
en  présence  de... 

—  Je  ne  te  dis  pas  cela... 

]      —  Tn  ne  me  laisses  jamais  finir,  Adolphe. 

—  Je  te  dis  que  le  roi  de  Rouie...  (ici  tous  commença  1  âe- 
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Ter  la  roh),  le  roi  de  Rome,  qui  avait  ï  peine  quatre  ans  lorsqu'il 
'   a  quiué  la  France,  ne  saurait  scrrir  d'exemple. 

—  Cela  n'cmpéche  pas  que  le  duc  de  Bordeaux  n'ait  été  remis  h 
•eptansiiM.ledncdeltiTitre,  son  gouverneur.  (ËOeldeK^ique.) 

—  Pour  le  duc  de  Bordeaux,  c'est  dilTérent... 

—  Tu  contiens  donc  alors  qu'on  ne  peut  pas  mettre  ou  etirajii 
an  collège  avant  rSge  de  sept  ansT  dit-elle  avec  emphase.  (Autre 
«ffet.) 

—  Je  ne  dis  pas  cela  du  lool,  ma  chère  amie.  Il  y  a  bien  de  la 
ditli'rence  entre  l'éducation  publique  et  l'éducation  particulière. 

—  C'est  bien  pour  cela  qoe  je  ne  veux  pas  meure  encore 
Chai'les  au  collège,  il  Tant  être  encore  plus  fort  qu'il  ne  l'csl  pour  ' 
y  entrer. 

—  Charles  est  trës-fort  pour  son  Ige. 

—  Cliarles?...  ob  !  les  hommes  I  Mais  Charles  est  d'une  consti- 
tution irt-s- faible,  il  lient  de  tous.  (Lewws  commence. ) Si  vous 
TOulei  vous  défaire  de  votre  ûls,  vous  n'avex  qu'à  le  meiL'e  au 
co!Iége...  Mais  il  y  adéjï  quelque  temps  que  Je  m'aperçois  biei 
^ue  cet  enfant  vous  ennuie. 

—  Allons!  mon  enfant  m'ennuie,  k  |>réient;  te  voilï  bîeni 
Nous  sonimen  r<'3ponsabIes  de  dcs  enfants  envers  eux-mén)es  !  il  ' 
but  enfin  commencer  l'éduca^ioa  de  Cbaiies;  il  prend  ici  les  plus 
mauvaises  babitadea;  il  n'obéit  k  personne;  il  se  croit  le  maître  de 
tout;  il  donne  des  coupaet  personne  ne  lui  eureud.  Il  doit  se  trou- 
ver avec  des  égaux,  anirementil  aura  le  plus  détestable  ctractèra. 

—  Merci  ;  l'élève  donc  mal  mon  enfantl 

—  Je  ne  dis  pae  cela  ;  mab  toos  aorei  lovjonrs  d'excetlenies 
nisons  ponr  le  garder. 

Ici  le  cous  s'échange,  et  la  discussion  acquiert  un  ton  aigre  de 
part  et  d'autre.  Voire  temme  veutbien  vousafDigerdDVOtu.mais 
«Ile  se  htrase  de  la  réciprocil& 

—  EnËn,vo]lï  votre  mot  I  vous  voulez  m'Ater  mon  enfant,  vous 
Yous  apercevez  qn'il  est  entre  nous,  vous  êtes  jaloux  de  votre  eu- 
fail,  tons  vonlei  me  lyranniser  à  nbt  aise,  et  tous  Hcrîfiex  votre 
fib  !  Oh  !  j'ai  bien  assez  d'esprit  pour  voos  comprendre.  g 

—  M'iîs  vous  fuîtes  de  moi  Abraham  tenant  son  couteau!  Ne  ' 
diraît-on  pas  qn'll  n'y  a  pas  de  coll^pïsT  Les  collèges  sont  vides, 
personne  ne  met  set  enfants  au  collège. 

—  Tous  voulez  me  rendre  aussi  par  trop  ridicule,  reprend- 
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elle.  Je  sais  bien  qu'il  y  a  des  collèges,  mais  on  ne  mel  pas  àa 
garçons  au  collège  à  six  ans,  et  Charles  n*ira  pas  au  coUége. 
^  Mais,  ma  chère  amie,  ne  t'emporte  pas. 

—  Com  me  si  je  m'emportais  jamais  !  Je  sois  femme  et  sakaonfrir. 
-»  Raisoonoas. 

—  Oui,  c'est  assez  déraisonner. 

—  Il  est  temps  d'apprendre  à  lire  et  à  écrire  à  Charles;  plos 
tard,  il  éprouverait  des  difficultés  qui  le  rebnteraient. 

Ici,  vous  parlez  pendant  dix  minutes  sans  aucune  interruption, 
et  vous  finissez  par  un  :  —  Eh  bien  ?  armé  d'une  accentoaûoa 
qui  figure  un  point  interrogant  extrêmement  crochu. 

—  Eh  bien  !  dit-elle,  il  n'est  pas  encore  temps  de  mettre  Char- 
les au  collège. 

Il  n'y  a  rien  de  gagné. 

^  Mais,  ma  chère,  cependant  M.  Deschars  a  mis  son  p€lit 
Jules  au  collège  à  six  ans.  Viens  voir  des  collèges,  tu  y  troovens 
énormément  d'eniants  de  six  ans. 

Vous  parlez  encore  dix  minutes  sans  aucune  intermptioD,  et 
quand  vous  jetez  un  autre  : 

—  Eh  bien  ? 

—  Le  petit  Deschars  est  revenu  avec  des  engelures,  répond-elie. 
«-  Mais  Charles  a  des  engelures  icL 

—  Jamais,  dit-elle  d'un  air  superbe. 

La  question  se  trouve,  après  un  quart  d'heure,  arrêtée  par  ooe 
discussion  accessoire  sur  :  c  Charles  a-t-il  eu  ou  n'a-t-il  pas  ei 
des  engelures?  » 

Vous  vous  renvoyez  des  allégations  contradictoires,  vous  ne  vous 
croyez  plus  l'un  l'autre,  il  faut  en  appeler  à  des  tiers. 

AXIOME. 

Tout  ménage  a  sa  cour  de  cassation  qui  ne  s'occupe  jamais  do 
fond  et  qui  ne  juge  que  la  forme. 

La  bonne  est  mandée,  elle  vient,  elle  est  pour  votre  femme.  Il 
est  acquis  à  la  discussion  que  Charles  n'a  jamais  eu  d'engdores. 

Caroline  vous  regarde,  elle  triomphe  et  vous  dit  ces  éboofil- 
fantes  paroles  :  —  Tu  vois  bien  qu'il  est  impossible  de  metut 
Charles  au  collège. 

Vous  sortez  suffoqué  de  colère.  Il  n'y  a  aucun  moyen  de  proofer 
à  celte  femme  qu'il  n'existe  pas  la  moindre  corrélation  entre  la 
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proposition  de  mettre  son  enfant  an  collège  et  la  chance  d*avoir 
on  de  ne  pas  avoir  des  engelures. 

Le  soir,  devant  vingt  personnes,  après  le  dîner  vons  entendez 
cette  atroce  créature  finissant  avec  une  femme  sa  longue  conver- 
sation par  ces  mots  :  —  Il  voulait  mettre  Charles  au  collège,  mais 
il  a  bien  vu  qu*il  fallait  encore  attendre. 

Quelques  maris,  dans  ces  sortes  de  circonstances^  éclatent  de- 
vant tout  le  monde,  ils  se  font  minotauriser  six  semaines  après; 
mais  ils  gagnent  ceci,  que  Charles  est  mis  au  collège  le  jour  où 
il  lai  échappe  une  indiscrétion.  D'autres  cassent  des  porcelaines 
en  se  livrant  à  une  rage  intérieure.  Les  gens  habiles  ne  disent  rien 
et  attendent. 

La  logique  de  la  femme  se  déploie  ainsi  dans  les  moindres  faits, 
à  propos  d'une  promenade  et  d*un  meuble  à  placer,  d'un  déiréna- 
gemeot.  Celte  logique,  d'une  simplicité  remarquable,  consiste  à 
•e  jamais  exprimer  qu'une  seule  idée,  celle  qui  formule  leur  vo- 
looté.  Gomme  toutes  les  choses  de  la  nature  femelle,  ce  système 
pepC  se  résoudre  par  ces  deux  tenues  algébriques  :  Oui.  —  Non. 
n  y  a  aussi  quelques  hochements  de  tête  qui  remplacent  tout. 


JÉSUITISME  D£S  FEMMES. 

Le  jésuite,  le  plus  jésuite  des  jésuites  est  encore  mille  fois  moins 
jésuite  que  la  femme  la  moins  jésuite,  jugez  combien  les  femmes 
•ont  jésuites!  Elles  sont  si  jésuites,  que  le  plus  fin  des  jésuites 
loi-aième  ne  devinerait  pas  à  quel  point  une  femme  est  jésuite, 
car  il  y  a  mille  manières  d'être  jésuite,  et  la  femme  est  ^i  habile 
jésuite  qu'elle  a  le  talent  d'être  jésuite  sans  avoir  l'air  jésuite.  On 
prouve  à  on  jésuite,  rarement,  mais  on  lui  prouve  quelquefois 
qa*il  est  jésuite  ;  essayez  donc  de  démontrer  à  une  femme  qu'elle 
agit  ou  parle  en  jésuite;  elle  se  ferait  hacher  avant  d'avouer  qu'elle 
crt  jésuite. 

Elle,  jésuite I  elle,  la  loyauté,  la  délicatesse  même!  Elle,  je- 
•uitel  Mais  qu'entend-on  par  :  Être  jésuite?  Connaît-elle  ce  que 
c'est  que  d*êtrt  jésuite?  Qu'est-ce  que  les  jésuites?  Elle  n'a  ja- 
BHib  m  ni  entendu  de  jésuites.  «  C'est  vous  qui  êtes  un  jésuite  !...  • 
et  ele  voo ^  le  démontre  en  expliquant  jésuiliquement  que  voua 
êtes  un  subtil  jésuite. 
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Voici  un  des  inilie  exemples  du  jésuiiismc  de  la  femme,  et  cet 
exemple  constitue  la  plus  horrible  des  petites  misères  de  la  \ie 
conjugale,  elle  en  est  peut-être  la  plus  grande. 

Poussé  par  les  désirs  mille  fois  exprimés^  aiîlle  fois  répétés  de 
Caroline,  qui  se  plaignait  d'aller  à  pied;  ou  de  ne  pas  pouroir 
remplacer  assez  souvent  son  chapeau,  son ouibreUe,  sa  rube^quoi 
que  ce  soit  de  sa  toilette  ; 

De  ne  pas  pouvoir  mettre  son  enfant  en  matelot,  —  en  lancier, 

—  en  artilleur  de  la  garde  nationale,  —  en  Écossais»  les  jaaibei 
nues,  avec  une  toque  à  plumes,  —  eu  jaquette,  —  eu  redingote, 

—  en  sarrau  de  velours,  —  eu  bottes,  —  en  pantalon  ;  de  ùtfm 
pouvoir  lui  acheter  assez  de  joujoux,  des  souris  qui  troUeut  tovtes 
seules,  — de  petits  ménages  complets^  etc.  ; 

Ou  rendre  à  madame  Deschars  ni  à  madame  de  Fischtaniad 
teurs  politesses  :  —  un  bal,  —  une  soirée,  —  ua  dîner  ;  oo  pra- 
drc  une  logo  au  spectable,  afin  de  ne  plus  se  placer  ignoUeÎMtf 
aux  galeries  entre  des  hommes  trop  galants,  ou  grossiers  à  ém; 
d'avoir  à  chercher  un  fiacre  à  la  sortie  du  spectacle  : 

—  Tu  crois  faire  une  économie,  tu  le  trompes,  vous  dit-elle; 
les  hotnmes  sont  tous  les  mêmes!  Je  gâte  mes  soulier?,  je  gâte 
mon  cl:aj)oau,  mon  châle  se  mouille,  tout  se  fripe,  mes  bas  de 
soie  sont  éclaboussés.  Tu  économises  vingt  francs  de  voilure,  — 
non  pas  même  vingt  francs,  car  tu  prends  pour  quatre  fraocs 
de  fiacre,  —  seize  francs  donc!  et  ta  perds  pour  cinquante 
frau'^s  de  toiletle,  puis  tu  soniïres  dans  ton  ainonr-proprc  et 
voyant  sur  ma  têie  un  chapeau  fané;  tu  ne  t'expliques  pas  pov- 
quoi  :  c*est  tes  damnés  fiacres.  Je  ne  te  parie  pas  de  l'enod 
d*être  prise  et  foulée  entre  les  hommes,  il  parait  que  cela  t'e:^  ifl- 
difl'érenti  • 

De  ne  pouvoir  acheter  un  piano  au  lieu  d'en  loner  on;  oa 
suivre  les  modes.  (Il  y  a  des  femmes  qui  ont  tontes  les  nouveautés, 
mais  à  quel  prix?...  Elle  aimerait  mieux  se  jeter  par  la  croisée 
que  de  les  imiter,  car  elle  vous  aime,  elle  pleurniche.  Elle  ne  cooi- 
prend  pas  ces  femmes-là  !)  De  ne  pouvoir  s'aller  promener  aoi 
Champs-Elysées,  dans  sa  voiture,  mollement  couchée,  cotuse 
madame  de  Fiscbtamit»el.  (En  voilà  une  qui  entend  la  vie  !  et  qni 
a  un  bon  mari,  et  bien  appris,  et  bien  discipliné,  et  heureux  !  si 
femme  passerait  dans  le  feu  pour  lui  !. . .  ) 

Enfin,  battu  dans  mille  scènes  conjugales,  battu  par  les  raisos* 
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nemenis  les  plus  logiques  (feu  Tripier,  feu  Merlin  ne  sont  que 
des  enfants,  la  misère  précé  icntc  vous  i'a  mainies  fois  prouvé), 
battu  pr  les  caresses  les  plus  chailcs,  battu  par  des  larmes,  battu 
par  vos  propres  paroles;  car,  dans  ces  circonstances,  une  femme 
est  tapie  entre  les  feuilles  de  sa  maison  comme  un  jaguar;  elle  n'a 
pas  Fuir  de  vous  écouter^  de  faire  attention  à  vous;  mais  s'il  vous 
échappe  un  mot,  un  geste,  un  désir,  une  parole,  elle  s'en  arme, 
dlc  raffilc,  ellevons  l'oppose  cent  et  cent  fois...  battu  par  des 
mgerics  gracieuses  :  «  Si  tu  fais  cela,  je  ferai  ceci.  »  Elles  de- 
Tiefinfnt  alors  plus  marchandes  que  les  Juifs,  les  Grecs  (de  ceux 
qui  vendent  des  parfàms  et  des  petites  Hlles),  les  Arabes  (de  ceux 
qsi  fendent  des  petits  garçons  et  des  chevaux),  plus  marchandes 
qfÊ»  IcÊ  Saisses,  les  Genevois,  les  banquiers,  et,  ce  qui  est  pis  que 
isat  cela,  qae  les  Génois  ! 

Enfin,  battu  comme  on  est  battu,  vous  vous  déterminez  à  ris- 
qver,  dans  une  entreprise,  une  certaine  portion  de  votre  capital. 
Ûd  soir,  entre  chien  et  loup,  cote  h  côte,  ou  un  matin  au  réveil, 
pendant  que  Caroline  est  Ih,  à  moitié  éveillée,  rose  dans  ses  linges 
lilinc9t  le  vi:(age  riant  dans  ses  dentelles,  vous  lui  dites  :  —  Tu 
t€us  ceci  !  Tu  veux  celai  Tu  m*as  dit  ceci  !  Tu  m*as  dit  cela  !... 
Enfin,  vous  éuumércz,  en  un  instant,  les  innombrables  fantaisies 
par  lesi|uelles  elle  vous  a  maintes  et  maintes  fois  crevé  le  cœur, 
car  II  n*y  a  rien  de  plus  affreux  que  de  ne  pouvoir  satisfaire  le 
désir  d'une  femme  aimée!  et  vous  terminez  en  disant  : 

-^  Eh  bien!  ma  chère  amie,  il  se  présente  une  occasion  de 
qnbitopler  cent  mille  francs,  et  je  sois  décidé  à  faire  cette  alTaire. 

Elle  se  réveille,  elle  se  dresse  sur  ce  qu*on  est  convenu  d'appeler 
$Cn  êiant^  elle  vous  embrasse,  oh!  la...  bien  ! 

—  To  es  gentil,  est  son  premier  mot. 

Ne  parlons  pas  du  dernier  :  c'est  une  énorme  et  Indicible  eno- 
mlopée  assez  confase. 

—  Uaiolenaot,  dit-elle,  expliqoe-iooi  toa  affaire  ! 

Et  f  eus  tâchez  d'expliquer  l'aiïaire.  D'abord,  les  femmes  ne 
QHnprenneiitancoiieaibire,  elles  ue  veulent  pas  paraître  les  com- 
prendre; elles  les  comprennent,  où,  quand,  comment?  elles  dol- 
iei  comprendre,  è  leur  temps,  —  dans  la  saison,  —  k  leur 
Votre  cbère  créature,  CaroliAe,  ravie,  dit  que  vous  aies 
lort  de  preodre  an  sérieux  ses  désirs,  tes  géniisaements,  ses  en- 
de  lolletles.  £Ue  a  peur  de  celte  affaire,  elle  s'effarouche  des 


;)flO  érilDBS  AHAf.TTIQUES. 

gérants,  des  actions,  et  snitoot  dn  fonds  de  roulemeot  «  le  difi« 
dcude  n^est  pas  clair... 

AXIOME. 

Les  femmes  ont  toojoors  pear  de  ce  qui  se  partage. 

Enfîn,  Caroline  craint  des  pièges;  mais  elle  est  enchantée  de  sa- 
voir qu'elle  pent  avoir  sa  voiture,  sa  loge,  les  habits  Ttriés  de  son 
enfant,  etc.  Tout  en  vous  détonroant  de  l'affaire,  elle  est  visîUe- 
ment  heureuse  de  vous  voir  y  meltant  vos  capitaux. 

Première  époque.  —  Oh  !  ma  chère,  je  suis  la  plus  beoreaie 
femmede  la  terre  ;  Adolphe  vient  de  se  lancer  dans  unemagDUk|ie 
affaire.  Je  vais  avoir  un  équipage,  oh  !  bien  plus  beau  que  câàèt 
madame  de  Fischtaminel  :  le  sien  est  passé  de  mode  ;  le  mieoun 
des  rideaux  à  franges..  •  Mes  chevaux  seront  gris  de  souris,  les  ste 
sont  des  alezans,  communs  comme  des  pièces  de  six  liard& 

—  Madame,  cette  affaire  est  donc?... 

—  Oh!  superbe,  les  actions  doivent  mon  ter;  il  me  Ta  expttqBée 
avant  de  s*y  jeter  :  car  Adolphe  !  Adolphe  ne  fait  rien  sans  preodic 
conseil  de  moi... 

—  Vous  êies  bien  heureuse. 

—  Le  mariage  n'est  |)as  tolérable  sans  une  confiance  absolue, 
et  Adolphe  me  dit  tout. 

Vous  êtes,  vous  ou  toi,  Adolphe,  le  meilleur  mari  de  Paris,  oi 
homme  adorable,  un  génie,  un  cœur,  un  ange.  Aussi  êtfS-«oas 
choyé  à  en  être  incommodé.  Vous  bénissez  le  mariage.  Caroline 
vante  les  hommes,  —  ces  rois  de  l«i  création  !  —  les  femmes  soot 
faites  |x>ur  eux,  —  T homme  est  généreux, —  le  mariage  est  la  plos 
belle  institution. 

Durant  trois  mois,  six  mois,  Caroline  exécute  les  concenos,  Itf 
so'ios  les  plus  brillants  sur  cette  phrase  adorable  :  —  Je  senr 
rirlic!  —  j'aurai  mille  francs  par  mois  pour  ma  toilette.  —  ^ 
vais  avoir  un  équipage!... 

Il  n'est  plus  question  de  l'enfant  que  pour  savoir  dan^  qc^ 
collège  on  le  mettra. 

Deuxième  ÉPOQUE. —  Eh  bien!  mon  cher  ami,  où  donc  en  etf 
celte  aiïoire  ?  —  Que  devient  ton  affaire?  —  Et  cette  affaire  qi 
doit  me  donner  une  voiture,  etc.?.  ..^ —  Il  est  bien  temps  qneto» 
affaire  (inissc!...  — Quandse  terminera  l'affaire?  — Elle  est  bict 
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longtemps  à  se  taire,  cette  aiïaire-là.  — Quand  TafTaire  sera-t-elle 
flnio?  — Les  actions  monteul-elles?  —  Il  n'y  a  que  toi  pour  trou- 
ver  des  affaires  qui  ne  se  terminent  pas. 

Un  jour,  elle  vous  demande  :  —  Y  a-t-il  une  affaire? 

Si  vous  venez  à  parler  de  l'affaire,  au  bout  de  huit  à  dix  mois. 
elle  répond  : 

—  Ah!  cette  affairel...  Mais  il  y  a  donc  vraiment  une  affaire? 
Cette  femme^  que  vous  avez  crue  sotie,  commence  à  montrer 

incroyablement  d'esprit  quand  il  s'agit  de  se  moquer  de  vous.  Pen- 
dant cette  période,  Caroline  garde  un  silence  compromettant  quand 
cm  parle  de  vous.  On  elle  dit  du  mal  des  hommes  en  général  :  — 
Les  hommes  ne  sont  pas  ce  qu'ils  paraissent  être  :  on  ne  les  con- 
■atl  qa*à  Tuser.  —  Le  mariage  a  du  bon  et  du  mauvais.  —  Les 
kommes  ne  savent  rien  finir. 

Troisième  époode.  —  Catastrophe.  —  Cette  magnifique  en- 
treprise qui  devait  donner  cinq  capitaux  pour  un,  à  laquelle  ont 
larticipé  les  gens  les  plus  défiants,  les  gens  les  plus  instrnits,  des 
pein  et  des  députés,  des  banquiers, — tous  chevaliers  de  la  Légion 
d*liooneur,  — cette  affaire  est  en  liquidation!  les  plus  hardis  espè- 
.leol  dix  pour  cent  de  leurs  capitaux.  Vous  êtes  triste. 

Caroline  vous  a  souvent  dit  :  —  Adolphe,  qu'as-tu?  —  Adolphe, 
M  as  quelque  chose. 

Enfin,  vous  apprenez  à  Caroline  le  fatal  résultat;  elle  commence 
vous  consoler. 

—  Cent  mille  francs  de  perdus  I  II  faudra  maintenant  la  plus 
économie,  dites-vous  imprudemment. 

Le  jésuitisme  de  la  femme  éclate  alors  sur  ce  mot  économie. 
moc  économie  met  le  feu  aux  poudres. 
^-  Ah!  voilà  ce  que  c'est  que  de  faire  des  affaires!  Pourquoi 
lot,  ft  prudent^  es-tu  donc  allé  compromettre  cent  mille 
t  J*éuis  contre  l'affaire,  souviens-t'en  !  Mais  tu  ne  m'as 
ÉCOUTÉE!... 
Sur  ce  thème,  la  discussion  s'envenime. 
— •  Vous  n'êtes  bon  à  rien^  —vous  êtes  incapable,  — les  femmes 
voient  juste.  —  Nous  avez  risqué  le  pain  de  vos  enfantât, 
elle  vous  en  a  dissuadé.  —  Vous  ne  pouvez  pas  dire  que  ce  soit 
elle.  Elle  n'a,.  Dieu  merci^  aucun  reproche  à  se  faire.  Cent 
par  mois  elle  fait  allusion  à  votre  désastre  :  —  Si  monsieur 
i*avast  pat  jeté  ses  fonds  dans  une  telle  entreprise,  je  pourrais 
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avoir  ceci,  cela.  Quand  lu  Toodr»  Cure  une  affaire, 
fois,  tu  in*écouleras  !  Adolphe  est  atieiut  et  eoovaÎKii  d'afcir 
perdu  cent  mille  francs  h  rétoardîe»  sans  but^  comme  «■  sot, 
avoir  consulté  sa  femme.  Caroline  dissuade  ses  amîei  de 
Elle  se  plaint  de  l'incapacité  des  hommes  qui  dissipent  la  fbiUoe 
de  leurs  femmes.  Caroline  est  vindicative!  die  est  sotte,  cMr  et 
atroce!  Plaignez  Adolphe!  Plaiguez-vons^  d maris I  O  gwgoa^ 
réjouissez-vous  I 


SOUVEiMRS  ET' REGRETS. 

Marié  depuis  quelques  années,  votre  amour  est  devena  si  |ib- 
cide,  que  Caroline  essaye  quelquefois  le  soir  de  voss  fév«Arpir 
de  petits  mots  piquants.  Vous  avez  je  ne  sais  quoi  deeataKcCie 
tranquille  qui  impatiente  toutes  les  femmes  légitimes,  hakaam 
y  trouvent  une  sorte  d'insolence  ;  elles  prennent  la  nondniaKedi 
bonheur  pour  la  fatuité  de  la  certitude,  car  elles  nepeosest  jaoïs 
au  dédain  de  leurs  inestimables  valeurs  :  leur  vertu  est  alors  fin 
rieuse  d'être  prise  au  mot. 

Dans  cette  situation,  qui  est  le  fond  de  la  langue  de  tout  nn- 
riage,  et  sur  laquelle  homme  et  femme  doivent  compter,  aortf 
mari  n*ose  dire  que  le  pâté  d*auguiile  Tennuic;  ma»  son  Mpptà 
a  certainement  besoin  des  condiments  de  la  toilette,  dcspcoiéô 
de  l'absence,  des  irritations  d'une  rivalité  supposée. 

EnGn,  vons  vous  promenez  alors  très-bien  avec  votre  kaait 
sous  le  bras,  sans  serrer  le  sien  contre  tos  flancs  avec  la  crttotiic 
et  soigneuse  cohésion  de  l'avare  tenant  son  trésor.  Yoos  regvddi 
à  droite  et  à  gauche,  les  curiosités  sur  les  bqnlevards,  en  guM 
votre  ièmmed'un  bras  lâché  et  distrait^  comme  si  vous  édalel^ 
morqueur  d'un  gros  bateau  normand.  Allons,  soyez  Crano,  ii0 
amis!  si,  derrière  votre  femme,  un  admirateur  la  pfcmit  par» 
garde  ou  avec  iutention,  votis  n'avez  aucune  envie  de  vérifier  kl 
motifs  du  passant  ;  d'ailleurs,  nulle  femme  ne  s'auaose  à  faire  toÊ» 
une  querelle  pour  si  peu  de  chose.  Ce  peu  de  cho»,  afouons-sNi 
encore  ceci,  n'est-ii  pas  eicessivement  flatteur  pour  Too  €oam 
pour  l'autre  7 

Vous  en  êtes  tt»  mab  vous  n'êtes  pas  allé  plus  loin.  GepeodaA 
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VOUS  eiiterrei  au  fond  de  votre  cœur  et  de  voire  conscience  une 
horrible  pensée  :  Caroline  n*a  pas  répondu  à  votre  attente.  Caro- 
line a  des  défauts  qui,  par  la  liante  mer  de  la  lune  de  miel,  res- 
taient sous  l'eau,  et  que  la  marée  basse  de  la  lune  rousse  a  décou- 
Tcris.  Vous  vous  êtes  beurté  souvent  à  ces  écueils,  vos  espérances 
y  ont  échoué  plusieurs  fois,  plusieurs  fois  vos  désirs  de  jeune 
liomme  à  marier  (où  est  ce  temps!)  y  ont  vu  briser  leurs  embar* 
cations  pleines  de  richesses  faniasiiques  :  la  fleur  des  marchan- 
dises a  péri,  le  lest  du  mariage  est  resté.  Enfin,  pour  se  servir 
d'une  locution  de  la  langue  f>arlée,  en  vouseutretenant  de  votre  ma- 
riage avec  vous-même,  vous  vous  dites,  en  regardant  Caroline  : 
Ce  n'est'pas  ce  que  je  croyais! 

Un  SOT,  au  bal,  dans  le  monde,  chez  un  ami,  n'importe  où, 
vous  rencontrerez  nne  sublime  jeune  fille,  belle,  spirituelle  et 
bonne;  nue  âme,  eh!  une  9me  céleste  !  une  beauté  merveilleuse! 
Vnilà  bien  cette  coape  inaltérnbie  de  figure  ovale,  ces  traits  qui 
doivent  résister  longtemps  à  l'action  de  la  vie,  ce  front  gracieux  et 
léreur.  L'inconnue  est  riche,  elle  est  instruite,  elle  appartient  à 
grande  funiile;  partout  elle  sera  bien  ce  qu'elle  doit  être,  elle 
lora  briller  ou  s'éclipser;  elle  offre  enfin,  dans  toute  sa  gloire  et 
toute  sa  puissance,  l'être  rêvé,  votre  femme,  celle  que  vous 
vous  sentez  le  pouvoir  d'aimer  toujours  ;  elle  flattera  toujours  vos 
vanités,  eUe  entendrait  et  servirait  admirablement  vos  intérêts. 
Enfin,  elle  est  tendre  et  gaie,  cette  jeune  fille  qui  réveille  toutes 
vos  passions  nobles!  qui  allume  des  désirs  éteints! 

Vous  regardez  Caroline  avec  un  sombre  désespoir,  et  voici  les 
bniômesde  pensées  qui  frappent,  de  leurs  ailes  de  chauve-sonris, 
de  leur  bec  de  vautour,  de  leur  corps  de  phalène,  les  parois  du 
pabis  où,  comme  une  lampe  d'or,  biillc  votre  cervelle,  allumée 
par  le  Désir* 

Pataiftai  stbopbb.  —  Ah!  pourquoi  me  sois- je  marléT  Aht 
foelle  fatale  Idée  !  je  me  suis  laissé  prendre  à  quelques  écosl  Com- 
nent?  c'est  fini,  je  no  puis  avoir  qu'une  femme.  Ah!  les  Turcs 
ont  de  resprill  On  voit  que  Tauteur  du  Coran  a  vécu  dans  le  dé* 

DctxiÈMB  STEOPBB.  —  Ms  fcmmo  est  malade,  elle  tousse  qucl- 
fiiefois  le  matin.  Mon  Dieu,  s'il  est  dans  les  décrets  de  votre  sa- 
ge»e  de  retirer  Caroline  du  monde,  faites-le  promptement  pour 
son  bonheur  et  pour  le  mien.  Cet  ange  a  fait  son  temps. 
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TnoisiÈuE  îjTRornE.  —  Mais  je  suis  uq  moDsire!  Carotlae  îAk 
mère  de  mes  enfants  I 

Votre  femme  revient  afec  foas  en  voitare,  et  tous  la  troom 
horrible;  elle  vous  parle,  vous  lai  répoodei  parmonoByllibci.  EBe 
vous  dit  :  c  Qu*as-tu  donc?  i  Vous  lai  répondei  :  c  Rien,  i  Ele 
tousse,  vous  l'engagez  à  voir,  dès  denaaio»  le  docteor.  Lt  néét- 
cine  a  ses  hasards. 

Quatrième  strophe.  —  On  m'a  dit  qu'un  médecin,  maigrement 
p:iyé  par  des  héritiers,  s'écria  très-imprudemment  :  «  Ils  me  ro- 
gnent mille  écus,  et  me  doivent  quarante  mille  livres  de  rente!  • 
Oh  I  je  ne  regarderais  pas  aux  honoraires,  moi  1 

—  Caroline,  lui  dites-vous  à  haute  voix,  il  faut  prendre  garde i 
toi:  croise  ton  châle, soigne-toi,  mon  ange  aimé. 

Votre  femme  est  enchantée  de  voas,  vous  paralsseï  foot  ioif- 
resser  énormément  à  elle.  Pendant  le  déshabiller  de  votre  femoe, 
vous  restez  étendu  sur  la  causeuse. 

Quand  tombe  la  robe^  vous  contemplez  la  divine  apparitioB  qtri 
vous  ouvre  la  porte  d'ivoire  des  châteaux  en  Espagne.  Extase  n- 
vissante!  vous  voyez  la  sublime  jeune  fille!...  Elle  est  l^ianche 
comme  la  vuile  du  galiou  qui  entre  à  Cadix  chargée  de  trésors  Elle 
€U  a  les  merveilleux  bossoirs  qui  fascinent  le  négociant  a^ide. 
Votre  femme,  heureuse  d'être  admirée,  s'explique  alors  votre  air 
taciturne.  Cette  jeune  ûlle  sublime!  vous  la  voyez  les  ycui  fer- 
més; elle  domine  votre  pensée,  et  vous  dites  aloi-s  : 

Cinquième  et  dernière  strophe.  — Divinel  adorable!  Lii§te-t-il 
deux  femmes  pareilles?  Rose  des  nuits!  Tour  d'ivoirel  Vierge 
célestel  Étoile  du  soir  et  du  matin! 

Chacun  a  ses  petites  litanies,  vous  en  avez  dit  quatre. 

Le  lendemain,  votre  fe  i:me  est  ravissaute,  elle  ne  tou5^  plos, 
elle  n'a  pas  besoin  de  docteur;  si  elle  crève,  elle  crèvera  de  sauté, 
vous  l'avez  maudite  quatre  fois  au  nom  de  la  jeune  fille,  et  quatre 
fois  elle  vous  a  béni.  Caroline  ne  sait  pas  qu'il  frétillait,  ao  foud 
de  votre  cœur,  un  petit  poisson  rouge  de  la  nature  des  crocodiles, 
enfermé  dans  l'amour  conjugal  comme  l'autre  dans  uo  bocal, 
mais  sans  Coquillages. 

Quelques  Jours  auparavant,  votre  femme  avait  parlé  de  vous,  eo 
termes  assez  équivoques,  à  madame  de  Fischtaroinel:  voU'e  belle 
amie   vient  la  voir^  et  Caroline  vous  compi*omel  alors  par  de» 
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r^ards  iDoaiilés  et  longtemps  arrêtés;  elle  vous  vante,  elle  so 
trouve  heureuse. 

Vous  sortez  furieux,  vous  enragez,  et  vous  êtes  heureux  de  rcn- 
ooDtrer  un  ami  sur  le  boulevard,  pour  y  exhaler  votre  bile. 

—  Moo  ami,  ne  te  marie  jamais  !  11  vaut  mieux  voir  tes  héritiers 
emportant  tes  meubles  pendant  que  tu  râles,  il  vaut  mieux  rester 
deui  heures  sans  boire,  à  l'agonie,  assassiné  de  paroles  testament 
taires  par  une  garde*malade  comme  celle  que  Henri  Monnier  met 
fi  cruellement  en  scène  dans  sa  terrible  peinture  des  derniers 
moments  d*un  célibataire  I  Ne  te  marie  sousaucu.i  prétexte  ! 

Heureusement  vous  ne  revoyez  plus  la  sublime  jeune  fille!  Vous 
êtes  sauvé  de  l'enfer  où  vous  conduisaient  de  criminelles  pensées, 
vous  retombez  dans  le  purgatoire  de  votre  l)onheur  conjugal;  mais 
vous  commencez  à  faire  attention  à  madame  de  Fischtaminel,  que 
TOUS  avez  adorée  sans  pouvoir  arriver  jusqu'à  elle  quand  vous  étieis 
garçou. 


OBSERVATION. 


Arrivé  à  cette  hauteur  dans  ia  îatitude  ou  la  longitude  de 
l'océan  conjugal,  il  se  déclare  un  petit  mal  chronique,  intermit- 
tent, assez  semblable  à  des  rages  de  dents...  Vous  m'arrêtez,  je  le 
ToîSy  pour  me  dire  :  —  «  Gomment  relève-t-on  la  hauteur  dans 
cette  mer?  Quand  un  mari  peut-il  se  savoir  à  ce  point  nauii<iue  ; 
et  peut-ou  en  éviter  les  écueils?  » 

On  se  trouve  là,  comprenez-vous?  aussi  bien  après  dix  mois  de 
uiariage  qu'après  dix  ans  :  c'est  selon  la  marche  du  vaisseau, 
sdon  sa  voilure,  si'lou  la  mousson,  la  force  des  courants,  et  surtout 
tckw  la  composition  de  l'équipage.  Eh  bien,  il  y  a  cet  avantage 
que  les  marins  n'ont  qu'une  manière  de  prendre  le  point,  tandis 
que  les  maris  en  ont  mille  de  trouver  le  leur. 

Exemples.  Caroline,  votre  ex-biche,  votre  ex-trésor,  devenue 
tout  bonnement  votre  femme,  s'appuie  beaucoup  trop  sur  votre 
bras  en  se  promenant  sur  le  Boulevard,  ou  trouve  beaucoup  plu.s 
distingué  de  ne  plus  vous  donner  le  bras  ; 

Ou  elle  voit  des  hommes  plus  ou  moins  jeunes,  plus  ou  moins 
bien  mis,  quand  autrefois  elle  ne  voyait  personne,  même  quand  le 
T.  IL  s.  *5 


5^6  ÉTUDES  ANALYTIQUES^ 

Boulevard  était  noir  de  chapeaux  el  balta  par  plnsde  botlaqie 
de  bollines; 

Ou,  quand  vous  rentrez,  elle  dit  :  «  —  Ce  ii*est  rieo,  ^ett 
Monsieur!  »  au  lieu  de  :  «  —  Ah!  c'est  Adolphe  I  »  qu'elle diait 
avec  un  geste,  un  regard,  un  accent  qui  faisaient  penser  ï  ceux  qui 
radniiraicnt  :  Enfin,  en  voilà  une  heureuse  I  (Celte  exclainatÎQB 
d'une  femme  implique  deux  temps  :  celui  pendant  lequel  elle  al 
sincère,  celui  pendant  lequel  elle  est  hypocrite  avec  :  ■  —  ih! 
c'est  Adolphe.  »  Quand  elle  s'écrie  :  •  —  Ce  n'est  riei,  c'est 
Monsieur  I  »  elle  ne  daigne  plus  jouer  la  comédie.) 

Ou,  si  vous  revenez  un  peu  tard  (onze  heures,  minuit),  eUe... 
ronfle  !  !  !  odieux  indice  ! 

Ou,  elle  met  ses  bas  devant  vous...  (Dans  le  mariage  angbii» 
ceci  n'arrive  qu'une  seule  fois  dans  la  vie  conjugale  d*aoc  lady; 
le  lendemain,  elle  part  pour  le  continent  avec  un  caplain  qoel- 
conque,  et  ne  pense  plus  à  mettre  ses  bas.) 

Ou...  mais  restons  en  là. 

Ceci  s'adresse  à  des  marins  on  maris  familiarisés  avec  u 

CONNAISSAXCE  DES  TEMP.^ 


LE  TAON  CONJUGAL. 

Eh  bien  !  sons  cette  ligne  voisine  d'un  signe  tropical  sur  le  ooor 
duquel  le  bon  goût  interdit  de  faire  une  plaisanterie  vulgaire  et  in- 
digne de  ce  spirituel  ouvrage,  il  se  déclare  une  horrible  petite  mi- 
sère ingénieusement  appelée  le  Taon  Conjugal,  de  tons  les  coosios, 
moustiques,  taracanes,  puces  et  scorpions,  le  plus  impatientaot,  et 
te  qu'aucune  moustiquaire  n'a  pu  être  inventée  pour  s'en  préser 
)er.  Le  Taon  ne  pique  pas  sur-le-champ  :  il  commence  à  tintiooo* 
kr  à  vos  oreilles,  et  vous  ne  savez  pas  encore  ce  que  c'est 

Ainsi,  à  propos  de  rien,  de  l'air  le  plus  naturel  du  monde,  Ca- 
oline  dit  :  —  Madame  Deschars  avait  une  bien  belle  robe,  bier... 

— •  Elle  a  du  goût ,  répond  Adolphe  sans  en  penser  un  mot. 

—  C'est  son  mari  qui  la  lui  a  donnée,  réplique  Caroline  en  haoi^ 
sant  les  épaules. 

-Ahl 
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—  Oui,  uiie  robe  de  quatre  cents  francs!  Elle  a  tout  ce  qui  se 
fait  de  plus  beau  en  velours... 

—  Quatre  cents  francs  !  s'écrie  Adolphe  en  prenant  la  pose  de 
Tapôtre  Thoaias. 

—  Mais  il  y  a  deux  lés  de  rechange  et  un  corsage... 

—  Il  fait  bien  les  choses,  monsieur  Deschars  !  reprend  Adolp  lie 
en  se  réfugiant  dans  la  plaisanterie. 

—  Tous  les  hommes  n'ont  pas  de  ces  attentions-Iù,  dit  Caroline 
sixiiemenr. 

—  Quelles  attentions?... 

—  Mais,  Adolplie...  penser  aSx  lés  de  recliangc  et  à  un  corsage 
pour  faire  encore  servir  la  robe  quand  elle  ntt  «era  plus  de  mise, 
décolletée... 

Adolphe  se  dit  en  lui-même  :  —  Caroline  vent  une  robe. 

Le  pauvre  iiomuie!... 

Qncr<|ue  temps  après,  monsieur  Deschars  a  renouvelé  la  chainbrt 
de  sa  femme.  Puis  monsieur  Deschars  a  fait  remonter  5  la  nouvelle 
iDode  les  diamants  de  sa  femme.  Monsie  jr  Deschars  ne  sort  jamais 
sans  sa  femo^,  ou  ne  laisse  sa  femme  aller  nulle  part  sans  lui  don- 
ner le  brasl 

Si  vous  apportes  quoi  que  ce  soit  5  Caroline,  ce  n'est  jamais 
aussi  bien  que  ce  qu'a  fait  monsieur  Deschars.  Si  vous  vous  per- 
mettez le  moindre  geste,  la  moindre  parole  an  peu  trop  vifs;  si 
TOUS  |>arlcz  an  peu  haut ,  vous  entendez  cette  phrase  sibilante  et 
▼ipérine  . 

—  Ce  n'of  t  pas  monsieur  Deschars  qui  se  conduirait  ainsi  !  Prtsnds 
donc  moiisienr  Descliars  pour  modMe. 

Enfin,  l'imbécile  monsieur  Deschars  apparaît  dans  votre  ménage 
à  tout  moment  et  à  propos  de  tout. 

Ce  mot  :  &  —  Vois  donc  un  peu  si  monsieur  Deschars  se  per- 
met jamais...  »  est  une  épée  de  Damoclès,  ou  ce  qui  est  pis,  une 
épingle  ;  et  votre  amour-propre  est  la  pelote  où  votre  femme  la 
fourre  continuellement,  la  relire  et  la  refourre,  sous  une  foule  de 
prétextes  inattendus  et  variés,  en  se  servant  d'ailleurs  des  ternes 
d*amitié  les  plus  câlins  ou  avec  des  façons  assez  gentilles. 

Adolphe,  tarniué  jusqu'à  se  voir  tatoué  de  piqûres,  finit  par  faire 
ce  qai  se  fait  en  bonne  police,  en  gouvernement,  en  stratégie. 
(  Voyez  l'ouvrage  de  Vauban  sur  l'attaque  et  la  défense  des  places 
fortes.)  11  avise  madame  de  Fischtaminel,  femme  encore  ieimt* 
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élégante,  un  peu  coquette,  et  il  la  pose  (le  scélérat  se  proposaft 
ceci  depuis  longtemps)  comme  uu  moxa  sur  répiderme  excessif- 
ment  chatouilleux  de  Caroline. 

O  vous  qui  vous  écriez  souvent  :  «  — Je  ne  sais  pas  ce  qu'a  mi 
femme!...  »  vous  baiserez  cette  pagc.de  philosophie  transcendante, 
car  vous  allez  y  trouver  la  clef  du  caractère  de  toutes  les  fenh 
mes  /. . .  Mais  les  connaître  aussi  bien  que  je  les  connais,  ce  ne  sera 
pas  les  connaître  beaucoup  :  elles  ne  se  C4>nnaissent  pas  elles- 
mêmes  !  Enfin,  Dieu,  vous  le  savez,  s*est  trompé  sur  le  compte  èe 
la  seule  qu*il  ait  eue  à  gouverner  et  qu'il  avait  pris  le  soin  de  faire. 

Caroline  veut  bien  piquer  Adolf^he  à  tonte  heure,  mais  ceue  li- 
culté  de  lâcher  de  temps  en  temps  une  guêpe  au  conjoint  (terme  ju- 
diciaire) est  un  droit  exclusivement  réservé  à  ré(X)use.  Addpbe 
devient  un  monstre  s*il  détache  sur  sa  femme  une  seule  nx)adie. 
De  Caroline,  c'est  de  charmantes  plaisanteries,  un  badinagepoor 
égayer  la  vie  à  deux,  et  dicté  surtout  par  les  intentions  les  plos 
pures;  tandis  que,  d'Adolphe,  c'est  une  cruauté  de  Caraïbe,  ooe 
méconnaissance  du  cœur  de  sa  femme  et  un  plan  arrêté  de  lui  cau- 
ser du  chagrin.  Ceci  n'est  rien. 

—  Vous  aimez  donc  bien  madame  de  Fischtaminel  ?  demande 
Caroline.  QuVt-elte  donc  dans  l'esprit  ou  dans  les  manières  de  si 
séduisant,  cette  araignée-là? 

—  Mais,  Caroline... 

—  Oh  !  ne  prenez  pas  la  peine  de  nier  ce  goût  bizarre,  dit-elle 
en  arrêtant  une  négaiion  sur  les  lèvres  d'Adolphe,  il  y  a  longtemps 
que  je  m'aperçois  que  vous  me  préférez  cet  écbalas  (madame  de 
Fischtaminel  est  maigre).  Eh  bien!  allez...  vous  aurez  bientôt re-  ' 
connu  la  différence. 

Comprenez-vous?  Vous  ne  pouvez  pas  soupçonner  Caroline  d'a- 
voir le  moindre  goût  pour  monsieur  Deschars  (un  gros  bomin^ 
commun,  lougeaud,  un  ancien  notaire),  taudis  que  vous  aioKf 
madame  de  Fischtaminel  !  Et  alors  Caroline,  cette  Caroline  dofit 
l'innocence  vous  a  tant  fait  souffrir,  Caroline  qui  s'est  familiarisée 
avec  le  monde,  Caroline  devient  spirituelle  :  vous  avez  deux  Taoïis 
au  lieu  d'un. 

Le  lendemain  elle  vous  demande,  en  prenant  un  petit  airboi 
enfant  :  —  Ou  en  clcs-vous  avec  madame  de  Fischtaminel?... 

Quand  vous  sortez,  elle  vous  dit  :  —  Va,  mon  ami»  va  preodft 
les  eaux! 


(.'•■Vl-ellc  .hiLc  ,Um  y, 
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Car,  dans  leur  colère  contre  une  rivale,  toutes  les  femmes,'  mf  me 
les  duchesses,  emploient  l'inveclive,  el  s'avanceut  jusque  dans  le» 
Iropcs  de  la  Halle;  elles  font  alors  amie  de  tout. 

Vouloir  convaincre  Caroline  d'erreur  el  lui  prouver  que  tna- 
dame  de  Fischtaminei  tous  est  indifférente,  vous  coûterait  trO|i 
cher.  C'est  uoe  sottise  qu'un  homme  d'esprit  ne  commet  pas  datii 
lun  ménage  :  il  y  perd  son  pouvoir  et  il  s'y  ébrËche. 

Ohl  Adolphe,  tu  es  arriTé  malheureusement  ï  cette  saison  si  in- 
génieuscmetii  nommée  Vèté  de  ia  Saint-Martin  du  mariage. 
Hélas!  il  faut,  chose  délicieuse  !  reconquérir  ta  femme,  la  Caro- 
line, la  reprendre  par  la  taille,  et  devenir  le  meilleur  des  marb  eu 
tlchanl  de  deviner  ce  qui  lui  plaît,  aGn  de  faire  i  son  plaisir  au  lictr 
de  faire  i  ta  volonté  I  Toute  la  question  est  lï  désormais. 


LES  TRAVAUX  FORCÉS. 
Admettons  ceci,  qui,  selon  nous,  est  uoe  vérité  remise  i  neuf  : 

La  plupart  des  hommes  ont  toujours  un  peu  de  l'esprit  qu'eiige 
one  siiuaiion  difficile,  quand  ils  n'ont  pas  tout  l'esprit  de  cette  si- 
tuation. 

Quant  ans  maris  qui  sont  au-dessous  de  leur  position,  il  est  im- 
possihte  de  s'en  occuper  :  il  n'y  a  pas  de  lutte ,  ils  entrent  dans  la 
dasse  nombreuse  des  liésignés. 

Adolphe  se  dit  donc  :  —  Les  femmes  sont  des  enfants  :  présen- 
lei-leur  un  morceau  de  sucre,  vous  leur  faites  danser  très-bien 
toutes  les  contredanses  que  dansent  les  enfants  gourmands;  mait 
i  faut  toujours  avoir  une  dragée,  la  leur  tenir  haut,  et...  que  l: 
foât  des  dragées  ne  leur  passe  point.  Les  Parisiennes  (Caroline  est 
de  Parts)  sont  excessivement  vaincs,  elles  sont  gourmandes  I...  0:^ 
ne  gouverne  les  hommes,  on  ne  se  fait  des  amis,  qu'en  les  prc- 
Mnt  lODs  par  leurs  vices,  en  Qaiiaiil  leurs  passions  :  ma  femma 
flU  k  moi  ! 

Quelques  jours  après,  iwndani  lesqueb  Adolphs  ■  redoublé 
m  pour  sa  femme  il  lui  tient  ce  langage  t 
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—  Tiens,  Caroline,  aniusons-uous  !  il  faul  bien  que  tu  meUcttt 
nouvelle  robe  (la  pareille  à  celle  de  madame  Descbars)«  ct^.  ou 
foi,  nous  irons  voir  quelque  bêlisc  aux  Variétés. 

Ces  sortes  de  propositions  rendent  toujours  les  femmes  légitimes 
de  la  pins  belle  humeur.  Et  d*aller!  Adolphe  a  coaimaudé  poui 
deux,  chez  Horrcl,  au  Rocher  de  Cancale»  un  joli  petit  dii>er  fin. 

—  Puisque  nous  allons  aux  Variétés,  dîuons  au  cabaret!  s'écrit 
Adolphe  sur  les  boulevards  eu  ayaut  Tair  de  se  livrer  à  une  impro- 
visation généreuse. 

Caroline,  heureuse  de  celte  apparence  de  bonne  fortune,  s'en- 
gage alors  dans  un  petit  salon  où  elle  trouve  la  nappe  mise  et  le 
petit  service  coquet  olTeri  par  Borrel  aux  gens  assez  riches  pour 
pa^er  le  local  destiné  aux  grands  de  la  terre  qui  se  font  petits  poor 
un  moaieiU. 

Les  femmes^  dans  un  dijié  prié,  mangent  peu  :  leur  secret  har- 
nais les  gène,  elles  ont  le  corset  de  parade,  elles  sont  en  présence 
de  feiiiincs  dont  les  yeux  et  la  langue  sont  également  redoutables. 
Elles  aiment,  non  pas  la  bonne,  mais  la  jolie  chère  :  sucer  des 
écrevisses,  gober  (Jes  cailles  an  gralin,  tortiller  l'aile  d'un  coq  de 
bruyère,  et  commencer  par  un  morceau  de  |X)isson  bien  frais,  re- 
levé par  une  de  ces  sauces  qui  font  la  gloire  de  la  cuisine  fraiiçai!>e. 
La  France  règne  par  le  goût  en  tout  :  le  dessin,  les  modes,  etc.  La 
sauce  est  le  triomphe  du  goût,  en  cuisine.  Donc,  grisettcs,  bour- 
geoises et  duchesses  sont  enchantées  d'un  bon  petit  dîner  arrosé  de 
vins  exquis,  pris  en  pi'tite  (juantilé,  terminé  par  des  fruits  coiiiuc 
Il  n'en  vient  qu'à  Paris,  surtout  quand  on  va  digérer  ce  petit  dloer 
au  spectacle,  dans  une  bonne  loge,  en  écoutant  des  bêtises,  celles 
de  la  scène,  et  celles  qu'on  leur  dit  à  l'oreille  pour  expliquer  ceiUs 
de  la  scène.  Seulement  l'addition  du  restaurant  est  de  cent  francs, 
la  loge  en  coûte  trente,  et  les  voitures,  la  toilette  (gants  frais,  bou- 
quet, etc.)  autant.  Cette  galanterie  monte  à  uu  total  de  cent 
soixante  francs,  quelque  chose  comme  quatre  mille  francs  ptf 
mois,  si  l'on  va  souvent  à  l'Opéra-Coiuique,  aux  Italiens  et  aa 
grand  Opéra.  Quatre  mille  francs  par  mois  valent  aujourd'hoi 
deux  millious  de  capital.  Mais  tout  honneur  conjugal  \autcelL 

Caroline  dit  à  ses  amies  des  choses  qu'elle  croit  eiccssiveuieai 
flatteuses,  mais  qui  font  faire  la  moue  à  uu  mari  spirituel 

—  Depuis  quelque  tenips,  Adolphe  est  charmauL  Je  ne  satf 
pas  ce  que  j'ai  fait  pour  mériter  tant  de.  gracieusetés    mais  il  m* 
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«omble.  Il  ajoute  do  prix  â  loiit  par  ces  délicatesses  qui  nous  jm* 
pressionnent  tant,  nous  autres  reiiirocs. ..  Aprts  (n'avoir  mené 
lundi  au  Rucher  de  Canc.ilc,  il  m'a  souieuu  que  Véry  Taisait  aussi 
bien  la  cuisine  que  BorrcI,  et  il  a  recomineiiré  h  itaiiie  dotit  je 
Totn  ai  parlé,  mais  en  m'offrant  an  dessert  un  cotipon  de  loge  i 
l'Opéra.  L'un  ùonnait  Guillaume  Tell,  qui,  vous  le  savez,  est 
tua  passion. 

—  Vous  êtes  bien  heureuse,  répond  madame  Descliars  s^che- 
owul,  et  avec  une  ëtidcnte  jalousie. 

—  Mais  nue  femme  qui  remplit  bien  ses  devoirs  inérile,  il  me 
•emble,  ce  iMiiLetir.., 

Quand  celle  phrase  atroce  se  promène  sur  les  lèvres  d'une 
feiwne  mariée,  il  est  clair  qu'elle  fait  son  devoir,  à  la  façon  des 
écoliers,  jiour  la  récompense  qu'elle  attend.  Au  collège,  on  vont 
|*giier  des  exemptions  ;  en  mariage,  on  espère  un  clUlc,  un  hijou. 
Donc,  plus  d'amouri 

—  l\toi,  ma  chère  [madame  Deschars  est  piquée),  moi,  je  suis 
raiMiiiiablc.  Deschars  faisaii  de  ces  folics-la...  (1),  j'y  ai  mis  bon 
ordre.  Écoulez  donc,  ma  peiite,  nous  avons  deux  enfants,  et  j'a- 
Toue  que  cent  on  deux  ct'nts  francs  sont  une  considération  pour 
moi,  mère  de  famille. 

—  Eh  !  madame,  dit  madame  de  Fischiaminel,  il  vaut  mieux 
^/te  nos  maris  aillent  en  partie  fiue  avec  nous  que... 

—  Deschars?...  dit  brusquement  madame  Descliars  en  se  levant 
«ttaloanL 

Le  sieur  Descliars  (lioaune  annulé  par  sa  femme)  n'enlend  pas 
«lors  la  fin  de  ccitc  phrase,  par  laquelle  il  apprendrait  qu'on  peut 
«anger  son  bien  avec  des  femmes  cicentriques. 

Caroline,  Q^tlée  dans  toutes  ses  vanités,  se  rue  alors  dans  toutes 
les  douceurs  de  l'orgueil  et  de  la  gourmaDdise,  deux  délicieux  pé- 
tith  capitaux.  Adolphe  regagne  du  terrain;  mais,  hélas  I  (cette 
ion  vaut  un  sermon  de  Petit  Carême)  le  péché,  comme  toute 
,  contient  son  aiguillon.  De  mCme  qu'un  Autocrate,  le 
•  M  lient  pas  compte  de  mille  délicieuses  aalieries  devant  uu 


(1)  llCD»ng«  k  triple  péclii  mortel  [niea*an|e,  orgueil,  «uvief  que  h  pBP- 
■MleDl  les  diiotcs,  car  mnilame  Detcban  cil  uno  diiolc  airabiltir«i  eUa  n« 
■MqM  pu  BD  ànico  fc  SaiDi-Rocfa  Otpuii  qu'elle  a  quité  avec  la  reim. 
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seul  pli  de  rose  qui  l'irrite.  Avec  lai,  l'homiM  dut  aler  en*- 

cendo!—  et  lonjonrs. 


Le  Vice,  le  Cooriiaan,  le  Halbear  «  TAinoDr  ne  CMDiiWi 
qae  le  présent 

Au  bout  d'no  temps  difBcile  h  déterminer,  Gandine  ae  rcgaric 
dans  la  glace,  au  dessert,  et  voit  des  rubis  fleurissant  sur  ses  pom- 
mettes et  snr  les  ailes  si  pares  de  sou  nez.  Elle  est  de  nMaTw 
humeur  au  spectacle,  et  tous  ne  savez  pas  poorquoi,  tods, 
Adoiptie,  si  fièrement  posé  dans  votre  craTate  t  tods  qoi  teoda 
Toire  torse  en  homme  satisfait. 

Quelques  jours  après,  la  contorière  arrive,  elle  essaye  une  robt, 
elle  rassemble  ses  forces,  elle  ne  parvient  pas  3i  l'agrafer...  Oiiip> 
pelle  la  femme  de  chambre.  Après  nn  tir^e  de  la  force  de  dtn 
chevaux ,  un  vrai  treizième  travail  d'Hercule,  il  se  déclare  m 
hiatus  de  deux  pouces.  L'inexorable  couturière  ne  peut  cacher 
â  Caroline  que  sa  taille  a  changé.  Caroline,  l'aérienne  CiroliiM, 
menace  d'être  pareille  k  madame  Deschars.  En  terme  volgiin. 
elle  épaissit.  On  laisse  Caroline  aiierrée. 

—  Comment  avoir,  comme  cette  grosse  madame  Deschan,  da 
cascades  de  chairs  àlaRubens!  Et  c'est  vrai...  se  dit-elle,  Adol|dic 
est  un  profond  scËlérat.  Je  le  vois,  il  veut  faire  de  moi  une  mitf. 
(îi^ogne!  et  m'ôlcr  mes  moyens  de  séduction  ! 

Caroline  veut  bien  désormais  aller  aux  IlsItcRS,  elle  y  accqt 
m  tiers  clc  loge,  mais  elle  trouve  très-distingué  de  peu  manger, 
et  refuse  les  parties  fines  de  son  mari. 

—  Mon  ami,  dit-elle,  une  femme  comme  il  faut  nesinnit 
ïller  là  si  souvent...  On  entre  une  fois  par  plaisanterie  daiiscn 
boutiques;  mais  s'y  montrer  habituellement?.,,  fi  donc! 

Borrel  et  Véry,  ces  illustrations  du  Fourneau,  perdent  diJ"!* 
jour  mille  francs  de  recette  ï  ne  pas  avoir  nne  entrée  spéciale  po« 
les  voitures.  Si  une  voilure  pouvait  se  glisser  sous  une  porte  et- 
chère,  et- sortir  par  une  antre  en  jetant  une  femme  au  pérâid' 
d'un  escalier  élégant,  combien  de  clientes  leur  amèncrainl^ 
foous,  gros,  riches  clients! 

Aiion. 

La  coquetterie  tue  la  goarmandisa. 


knÙT,  uunino  celte  pruMn  nudamn  De* 
(h-  chain  i  la  Ruli«iit 
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Caroline  en  a  bientôt  assez  du  tiicâtre,  et  le  diable  seul  peut 
safoir  la  cause  de  ce  dégoût  Excuseï  Adolphe!  un  mari  n^est  pas 
le  diable. 

Un  bon  tiers  des  Parisiennes  s'ennuie  au  spectacle,  à  part  quel- 
ques escapades,  commeul  aller  rire  et  mordre  au  fruit  d'une  in- 
décence, —  aller  respirer  le  poivre  long  d'un  gros  mélodrame,  — 
s*cxtasier  à  des  décorations,  etc.  Beaucoup  d'entre  elles  ont  les 
oreilles  rassasiées  de  musique,  et  ne  vont  aux  Italiens  que  pour  les 
chanteurs,  ou,  si  vous  voulez,  pour  remarquer  les  différences  dans 
l'exécution.  Voici  ce  qui  soutient  les  théâtres  :  les  femmes  y  sont 
un  spectacle  avant  et  après  la  pièce.  La  vanité  seule  paye  du  prix 
exorbitant  de  quarante  francs  trois  heures  de  plaisir  contestable, 
pris  en  mauvais  air  et  h  grand  frais,  sans  compter  les  rhumes  at- 
trapés ensortant.  Mais  se  montrer,  se  faire  voir,  recueillir  les  regards 
je  cinq  cents  hommes  !...  quelle  franche  lippée  !  dirait  Rabelais. 

Pour  celte  précieuse  récolte^  engrangée  par  l'amonr-propre,  il 
faut  être  remarqué.  Or,  une  femme  et  son  mari  sont  peu  regardés. 
Caroline  a  le  chagrin  de  voir  la  salle  toujours  préoccupée  des 
femmes  qui  ne  sont  pas  avec  leurs  maris,  des  femmes  excentri- 
ques. Or,  le  faible  loyer  qu'elle  touche  de  ses  efforts,  de  ses  toi- 
lettes et  de  ses  poses^  ne  compensant  guère  à  ses  yeux  la  fatigue, 
la  dépense  et  l'ennui,  bientôt  il  en  est  du  spectacle  comme  de  la 
bonne  chère  :  la  bonne  cuisine  la  faisait  engraisser,  le  théâtre  la 
fait  jaunir. 

Ici  Adolphe  (ou  tout  homme  à  la  place  d'Adolphe)  ressemble  à 
ce  paysan  du  Languedoc  qui  souffrait  horriblement  d'un  agacin 
(en  français,  cor  ;  mais  le  mot  de  la  langue  d'Oc  n'est-il  pas  plus 
joli?).  Ce  paysan  enfonçait  son  pied  de  deux  pouces  dans  les  cail- 
loux les  plus  aigus  du  chemin,  en  disant  à  son  agacin  :  —  Troun 
de  Diou!  de  bagassel  si  tu  mé  fais  souffrir,  je  té  lé  rends  bien. 

—  En  vérité,  dit  Adolphe  profondément  désappointé  le  jour  où 
je  reçoit  de  sa  femme  un  refus  motivé,  je  voudrais  bien  savoir  ce 
qui  peut  vous  plaire..^ 

Caroline  regarde  son  mari  du  haut  de  sa  grandeur,  et  lui  dit, 
après  an  temps  digne  d'une  actrice  :  —  Je  ne  suie  ni  une  oie  de 
Strasbourg,  ni  une  girafe. 

—  On  pent,  en  effet,  mieux  employer  quatre  mille  francs  par 
OMMS,  répond  Adolphe. 

—  Quefenx-tudnvt 
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—  Avec  le  quart  de  c€tte  somme,  oflert  à  d'estimables  forçais, 
à  de  jeunes  lil)érés,  à  d'honnêtes  criminels,  on  devient  on  per- 
sonnage, un  petit  Manleau-Bleu!  reprend  Adolphe,  et  une  jeune 
femme  est  alors  fièrc  de  son  mari. 

Cette  phrase  est  le  cercueil  de  l'amour!  aussi  Caroline  la  prend- 
elle  en  très-mauvaise  part.  Il  s'ensuit  une  ezpiîcation.  Ceci  rentre 
dans  les  milles  facéties  du  chapitre  suivant,  dont  le  titre  doit  faire 
sourire  les  amants  aussi  bien  que  les  époux.  S*il  y  a  des  rayons 
jaunes,  pourquoi  n'y  aurait-il  pas  des  jours  de  cette  cooleor 
excessivement  conjugale? 


LES  RISETTES  JAUNES. 

Arrivé  dans  ces  eaux,  vous  jouissez  alors  de  ces  petites  scènes 
qui,  dans  le  grand  opéra  du  mariage,  représentent  des  inter- 
mèdes, et  dont  voici  le  type. 

Vous  êtes  un  soir  seuls,  après  dtner,  et  vous  vous  êtes  déjà  tant 
de  fois  trouvés  seuls  que  vous  éprouvez  le  besoin  de  vous  dire  de 
petits  mots  piquants,  comme  ceci,  donné  pour  exemple. 

—  Prends  garde  à  toi  Caroline,  dit  Adolphe,  qui  a  sur  le  cœur 
tant  d*eiïorls  inutiles,  il  me  semble  que  ton  nez  a  l'impertineuce 
de  rougir  à  domicile  tout  aussi  bien  qu'au  rcsîauraut. 

—  Tu  n*es  pas  dans  tes  jours  d*amabilité!... 

RÈGLE  GÉNÉRALE. 

Aucun  homme  n'a  pu  découvrir  le  moyen  de  donner  un  conseil 
d'ami  à  aucune  femme»  pas  même  à  la  sienne. 

—  Que  veux-tu,  ma  chère,  peut-être  es-tu  trop  serrée  dans  ton 
corset,  et  l'on  se  donne  ainsi  des  maladies... 

Aussitôt  qu'un  homme  a  dit  cette  phrase  n'importe  à  ([uék 
femme,  cette  femme  (elle  sait  que  les  buses  sont  souples)  saûût  son 
buse  par  le  bout  qui  regarde  en  contre-bas,  et  le  soulève  en  disant, 
COU) me  Caroline  : 

—  Vois,  on  peut  y  mettre  la  main  !  jamais  je  ne  me  serre. 
•-•  Ce  sera  donc  l'estomac... 

—  Qu'est-ce  que  l'estomac  a  de  commua  avec  le  nez? 
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—  L'esutmw  est  un  untie  qui  coiiuiianiqae  avec  tous  les 
organPsT 

—  Le  uet  est  doue  nm  orgineT 

—  Oui 

—  Ton  organe  te  sert  bien  mal  en  ce  luomeni..,  (Elle  \v\a  les 
jrtux  et  liauHie  les  épaules.)  Voyons]  que  l'ai-jc  fait,  Ailolithc? 

—  >law  ricu,  je  plaisante,  et  j'ai  le  inallicur  de  ne  p.is  le  plaire. 
répond  Ado I plie  en  souriant 

—  .Mou  ruilbeur,  ï  moi,  c'est  d'Clre  ta  fetDme.  Olil  que  ne 
iuis-jc celle  d'un  autre! 

—  Nous  Himmes  d'accordl 

—  Si,  lueuoinmantaulroiuent.j'aTablanalveiéiledire,  comme 
ks  coquettes  qui  Tentent  savvir  où  elles  ea  sont  avec  un  homme  : 

•  Mou  nei  est  d'un  ronge  inquiétant  !  >  en  luc  regnnlant  â  la 
^Ke  aycc  des  niinanderica  de  singe,  lu  me  répondrais  :  *  Oli  I 
madame,  vous  vouscalntanitzl  D'abord,  cela  ne  se  voll  pas:  puis 
c'est  en  Itannotiie  avec  la  couleur  de  voire  leiat...  Nous  iiomtncs 
d'ailleurs  tous  ainsi  après  dliicr  !  *  et  tu  partimis  de  li  pour  rae 
faire  des  comptiineals...  Est-ce  que  je  db,  iBoi,  que  tu  engraisses, 
fne  lu  prends  des  couleurs  de  niaçou,  et  que  j'aime  les  iioinmes 
plies  et  maigres?... 

On  dii  à  Londres  :  Ne  touches  pas  à  la  hache!  En  France,  il 
bml  dire  :  Ne  touchez  pas  au  nez  de  la  tenime... 

—  Et  tout  cela  pour  un  peu  trop  de  cinabre  naturel  !  s'écrie 
Adolphe.  Pi'cnds-t'en  au  bon  Dieu,  qui  se  m£le  d'clendre  de  la 
couleur  plus  dans  un  endroit  que  dan»  un  autre,  non  à  moi.»  qui 
t'aime...  qui  te  veux  parfaite,  et  qui  te  crie  :  Gare  ! 

—  Tu  m'aimes  Irop,  alors,  car  depuis  quel<inQ  temps  (n  l'étu- 
lUes  ^  m«  dire  des  choses  désagréables,  lu  cfaercbes  i  me  dénigrer 
NOS  prétexte  de  me  perfeciionDer...  J'ai  é(6  mbvée  parfaite,  il  j 

•  cinq  ans... 

—  Moi,  j»  le  trouve  mieux  qne  parfaite,  ti  es  diHvwmtel... 

—  Avec  trop  de  ciuatafeT 

Adolphe,  4|Di  voit  sur  la  figure  de  sa  femaMoa  air  bjperbaréen, 
j'approche,  se  met  snr  une  cbuse  i  côté  d'elle.  Caroline,  ne  pou- 
tant  pas  décemment  s'en  aller,  donne  un  coup  de  cAté  sur  n 
nbe  comme  pour  «pérer  une  ségaratioa  Ce  mooTemenl-b,  cer* 
Mneii  {fntmes  t'accomplissent  ivec  nue  impertinence  provocante; 
•■■  ils  deux  lignificilieBs  :  c'est,  m  isnae  de  «fabt,  m  hw 
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invite  au  roi,  ou  une  renonce.  En  ce  moment,  GardmereiKmfe 

—  Qu'as-lu  ?  dit  Adolphe. 

—  Voulez-vous  un  verre  d*eaii  et  de  sacre?  demande  Ciroliae  en 
^'occupant  de  votre  hygiène  et  prenant  (en  charge)  son  rôle  de  ser- 
ran te. 

—  Pourquoi? 

—  Mais  vous  n'avez  pas  la  digestion  aimable,  Tons  devez  souf- 
frir beaucoup.  Peut-être  faut-il  mettre  une  goutte  d*eau>de-vif 
dans  le  verre  d*eau  sucrée?  Le  docteur  a  parlé  de  cela  coohbc 
d'un  remède  excellent... 

—  Comme  tu  l'occupes  de  mon  estomac  ! 

—  C'est  un  centre,  il  communique  à  tous  les  organes,  9  agira 
sur  le  cœur,  et  de  là  peut-être  sur  la  langue. 

Adolphe  se  lève  et  se  promène  sans  rien  dire,  mais  il  pewi 
tout  Fesprit  que  sa  femme  acquiert  ;  il  la  volt  grandissant  chaqr 
jour  en  force,  en  acrimonie;  elle  devient  d'une  intelligence  to 
le  taqulnage  et  d'une  puissance  militaire  dans  la  dispute  qoi  lai 
rappelle  Charles  XII  et  les  Russes.  Caroline,  en  ce  moment,  se 
livre  à  une  mimique  inquiétante  :  elle  a  l'air  de  se  trouver  mal 

—  Souiïrez-vous?  dit  Adolphe  pris  par  où  les  femmes  noof 
prennent  toujours,  par  la  générosité. 

—  Ça  fait  mal  au  cœur,  après  le  dîner,  de  voir  un  homaie 
allant  et  venant  comme  un  balancier  de  pendule.  Mais  vous  (oiii 
bien  :  il  faut  toujours  que  vous  vous  agitiez...  Êtes-vous  drôles... 
Les  hommes  sont  plus  ou  moins  fous... 

Adolphe  s'assied  au  coin  de  la  cheminée  opposé  à  celui  que  sa 
femme  occupe,  et  il  y  reste  pensif  :  le  mariage  lui  apparaît  avec  ses 
steppes  meublés  d'orties. 

—  Eh  bien!  tu  boudes?...  dit  Caroline  après  un  demi-quart 
d*heure  donné  à  l'observation  delà  figure  maritale. 

—  Non,  j'étudie,  répond  Adolphe. 

—  Oh  !  quel  caractère  infernal  tuas!...  dit-elle  en  haussant  les 
épaules.  Est-ce  à  cause  de  ce  que  je  t'ai  dit  sur  ton  ventre,  sarta 
taille  et  sur  ta  digestion?  Tu  ne  vois  donc  pas  que  je  voulais  te  rendre 
la  monnaie  de  ton  cinabre?  Tu  prouves  que  là  hommes  sont  ^nsà 
coquets  que  les  femmes...  (Adolphe  reste  froid.)  Sais-tu  qœceb 
me  semble  très-gentil  à  vous  de  prendre  nos  qualités...  (Profond 
silence.)  On  plaisante,  et  tu  te  fâches...  (elle  regarde  Adoipk]* 
car  tu  es  fâché...  Je  ne  suis  pas  comme  toi,  moi  :  je  ne  peox  pas 
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supporter  l'idée  de  l'avoir  fait  uu  peu  de  peine  I  El  c'cat  pouriaat 
uoi'  idée  qu'uu  homme  n'aurait  jamais  eue,  que  d'atlribuer  ton 
i:»perliaence  à  quelque  embarras  dans  ta  digestion.  Ce  n'est  plui 
mon  Dodofe!  c'est  son  ventre  qui  s'est  trouvé  assez  grand  pour 
^rier...  Je  ne  te  savais  pas  veniriloque,  Toilï  tout... 

Caroline  regarde  Adolphe  en  souriant  :  Adolplie  se  lientcomnii 


—  NoD,  il  ne  rira  pas...  Et  vous  appelez  cela,  dans  votre  jargooi 
avoir  du  caractère...  Oh!  comme  nous  sommes  bien  meilleures! 

Elle  vient  s'asseoir  sur  les  genoux  d'Adolphe,  qui  ne  peut  s'cm- 
pécber  de  sourire.  Ce  sourire,  extrait  â  l'aide  de  la  machine  b  va- 
IWDr,  die  le  guettait  pour  s'en  faire  une  arme. 

—  Allons,  mon  bon  homme,  avoue  tes  loris!  dli-elle  alors. 
Foarqaoi  bouder?  Je  t'aime,  moi,  comme  tu  es  I  Je  te  vois  lout 
jussî  mince  que  quaud  je  l'ai  épousé...  plus  mince  mCmc. 

—  Caroline,  quand  on  en  arrive  â  se  tromper  sur  ces  pelitcs 
cboMS-lï...  quand  on  se  fait  des  concessions  et  qu'on  ne  reste  pas 
fiché,  tout  rouge...  sais-tu  ce  qui  en  eslT... 

—  Efa  bien?  dit  Caroline  inquiète  de  la  pose  dramatique  que 
frend  Adolphe. 

—  On  s'aime  moins, 

—  Oh!  gros  monstre,  je  te  comprends  :  la  reste*  fScbé  pour 
■M (aire  croire  que  In  m'aimes. 

Hélas!  avouons-te  I  Adolpbe  dit  ia  vérité  de  la  seule  manière  de 
b  ^re  :  en  riant. 

[  —  Poorqnoi  m'as-lu  fait  de  la  peineî  dit-elle.  Ai-jc  un  lorlt 
■c  vaut-il  pas  mieux  me  l'eipltquer  geniiment  plui&t  que  de  me 
Jire  grossièrement  (elle  enQe  sa  voii)  :  ■  Votre  nez  rougit  !  >  Non, 
j»  n'csl  pas  bien  !  Pour  te  plaire,  je  vais  employer  une  eiprei«ioa 
ée  M  belle  Fischtamioel  :  ■  Ce  n'est  pas  d'un  gentleman  !  • 

Adolpbe  K  met  i  rire  et  paye  les  frais  du  raccommodement  i 
mais  au  lieu  d'y  découvrir  ce  qui  peut  |>laire  â  Caroline  et  le  moyen 
Je  je  l'atiachcr.  il  reconnaît  par  où  Caroline  l'atuche  i  elle. 
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NOSOGRAPHIE^DE  LU  VILLA. 

E8t>ce  un  agréineiitdeoepiSBavoiroe^aipbkàBafieBiiiieqnifi 
on  est  marié?...  Gertaini'S  femmes  (cela  le  reaooiitre  cbcor  ei 
province)  sont  assez  naïves  poar  dire  assez  promptementceqa'db 
veulent  ou  ce  qui  leur  plaîL  Mais  à  PAris,  preique  tonies  les 
femmes  éprouvent  une  certaine  jouissance  à  toir  oa  bomme  aox 
écoutes  de  leur  coeur,  de  leurs  caprices,  de  lears  désira,  trcis 
expressions  d'une  même  chose!  et  tournant,  viranl,  allant,  se 
démenant,  se  désespérant,  comme  nn  chien  qai  cherche  an  m^ne. 

Elles  nomment  cela  être  aimées^  les  milheureosesL..  Etboo 
nombre  se  disent  en  elles-mêmes,  comme  GaroUne  :  —  Gonmat 
s'en  tirera-t-il? 

Adolphe  en  est  là.  Dans  ces  circonstances,  le  d^ne  et  eufU^ot 
Deschars,  ce  modèle  du  mari  bourgeois,  invite  le  méai^ 
Adolphe  et  Caroline  à  inaugurer  une  charmante  maison  de  aia- 
pagne.  C'est  une  occasion  que  les  Deschars  ont  saisie  par  son  feuil- 
lage, une  folie  d'hommes  de  lettres,  une  délicieuse  villa  où  l'aiti^ie 
a  enfoui  cent  mille  francs,  et  vendue  5  la  criée  onze  mille  fraacs. 
Caroline  a  quel(|ue  jolie  toilette  à  essayer,  un  chapeau  à  plumes  en 
saule  pleureur  :  c'est  ravissant  à  montrer  en  tilbury.  On  laisse  le 
petit  Charles  h  sa  grand'mère.  On  donne  congé  aux  domestiques. 
On  part  avec  le  sourire  d'un  ciel  bleu,  lacté  de  nuages,  ouqoe- 
ment  |)our  en  rehausser  l'eflet.  On  respire  le  bon  air,  on  le  feud 
par  le  trot  du  gros  cbcvai  normand  sur  qui  le  printemps  agit.  Eifis 
l'on  arrive  à  Marnes,  au-dessus  de  Ville-d'Avray,  uù  lesDesdais 
se  pavanent  dans  une  villa  copiée  sur  une  villa  de  Florence  et  en- 
tourée de  prairies  suisses ,  sans  tous  les  inconvénients  des  Al^ 

—  Mon  Dieu  !  quelles  délices  qu'une  scmblal  !c  maisiin  decMB- 
pagne!  s'écrie  Caroline  en  se  promenant  dans  le:  bois  adminUs 
qui  bordent  iMarnes  et  Ville-d'Avray.  On  est  heureux  par  kl  jcoe 

comme  si  l'on  y  avait  un  cœur! 

Caroline^  ne  pouvant  prendre  qu'Adolphe,  prend  alors  Adolpbe. 
qui  rede\ient  son  Adolphe.  Et  de  courir  comme  une  biche,  et  de 
redevenir  la  jolie,  naïve,  petite,  adorable  pensionnaire  qn'efle 
était!...  i?es  nattes  tombent!  elle  ôte  son  cbapean,  'e  lient  par 
ses  brides.  La  voilà  rejeune,  blanche  et  rose.  Ses  yeux  souneoi, 
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u  bouche  est  une  grenide  doiée  de  sensibilité,  d'une  sensibilitâ 
qui  panll  neuTe. 

—  Ça  te  plainil  donc  bien,  ma  chérie,  une  campagne  1. ..  dit 
Adolphe  en  lenant  Caroline  par  la  nille,  et  la  sentant  f(ui  s'appuie 
couitne  poar  en  montrer  la  Qexîhitiié. 

—  OfaI  tu  serais  assez  gentil  pour  m'en  acheter  uneT...  Slais* 
p»de  folies!...  tiaisis  uue  occasion  cuniuic  celle  des  Dcscharï. 

—  Te  plaire,  savoir  bien  ce  qui  peut  le  faire  plaisir,  Toiiï  l'é- 
^  tude  de  ton  Adolphe. 

Us  sont  seuls,  ils  peuvent  se  dire  knn  peiia  mMs  d'amitié,  dé- 
filer le  cliapeli't  de  leurs  mignardises  secrètes. 

—  On  veut  donc  plaire  i  sa  petite  fille  T.. .  dit  Caroline  en^  met' 
lant  a  lùte  sur  l'é|>aule  d'Adolphe,  qui  la  baise  au  front  en  pca- 
■aiit  :  —  Uieu  merci,  je  la  (ieus  I 

AIIOIIB. 

Quand  un  mari  et  nne  femme  se  tieuneut,  le  diable  seol  sait 
celui  qu*  lient  l'autre. 

Le  jeune  oiénage  est  cbannant,  et  la  grosse  dame  Descfasn  ae 
permet  une  remarque  assez  décolletée  pour  elle,  si  sévère,  ai 
prude,  si  dévote. 

—  La  campagne  a  la  propriété  de  r«iKlre  les  maris  très-aituabics. 
SI.  Deschars  indique  une  occasion  k  saisir.  On  Teut  vendre  une 

maison  i  Ville^'Avraj',  toujours  pour  rien.  Or,  la  maison  de  cam- 
pagoe  et(  une  maladie  particulière  ï  l'habitant  de  Paris.  CMie  ma- 
ladie a  sa  durée  et  sa  guérisou.  Adolphe  est  nu  mari,  ce  n'est  pas 
u  médecin.  Il  achi-te  la  campagne  et  s'r  installe  avec  Caroline 
redeveuue  sa  Caroline,  aa  Carola,  sa  biche  bUncbe,  son  gros  tré- 
aor,  aa  petite  fille,  etc. 

Voici  queb  aympiAmet  alamniits  ae  déclarent  arac  une  ef- 
Gnyanle  rapidité  :  On  pjfc  une  lasse  de  lait  vingt-cinq  ceniifne» 
.  quand  il  est  baptisé,  cmquante  centimea  qtiand  il  est  mihydre, 
liaent  le*  cfaiiuistcB.  La  viande  est  moins  chère  ï  Paris  qv'k 
Sètrea,  expérience  faite  des  qualités.  Les  fruits  sont  Itors  de  priz. 
Une  belle  poire  coûte  plus  prise  ï  b  campague  que  dans  le  jardin 
(•ufafdrc  1}  qui  Heurit  i  l'étalée  de  CheveL 

Avant  die  pouvoir  récolter  des  fruits  chez  soi,  où  il  n'y  a  qu'nM 
|nirie  suiaao  de  deux  centiare»,  environnée  de  qnelqKCB  iriro 
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veris  qui  ont  i*air  d'être  empruntés  à  une  décoratîoo  de  mie* 
\ille,  les  autorités  les  plus  rurales  consultées  déclarent  qo*il  tnàn 
dépenser  beaucoup  d'argent,  et  —  attendre  cinq  années!...  Les 
légumes  s'élancent  de  cbez  les  maraîchers  pour  rebondirais  Bak. 
Madame  Descbars,  qui  jouit  d'un  jardânier-conderget  STOoe  que 
les  légumes  venus  dans  son  terrain»  sons  ses  bâches,  à  force  de 
terreau,  lui  coûtent  deux  fois  plus  cher  que  ceux  achetés  à  Parii 
chez  une  fruitière  qui  a  boutique,  qui  paye  patente,  et  dont  Fè- 
poux  est  électeur.  Malgré  les  efforts  et  les  promesses  du  janUaier- 
concierge,  les  primeurs  ont  toujours  à  Paris  une  avancCi  d'an  mois 
sur  celles  de  la  campagne. 

De  huit  heures  du  soir  à  onze  heures,  les  époux  ne  savent  qoe 
faire,  vu  l'insipidité  des  voisins,  leurs  petitesses  et  les  questions 
d'amour-propre  soulevées  à  propos  de  rien. 

Monsieur  Deschars  remarque,  avec  la  profonde  science  de  cal- 
col  qui  distingue  un  ancien  notaire,  que  le  prix  de  ses  voyages  à 
Paris  cumulé  avec  les  intérêts  du  prix  de  la  campagne,  avec  b 
impositions ,  les  répartitions ,  les  gages  du  concierge  et  de  s« 
femme,  etc.,  équivalent  à  un  loyer  de  mille  écus!  H  ne  sait  pas 
comment  lui^  ancien  notaire,  s'est  laissé  prendre  à  cela!...  C4Ril 
a  maintes  fois  fait  des  baux  de  châteaux  avec  parcs  et  dépendances 
pour  mille  écus  de  loyer. 

On  convient  à  la  ronde,  dans  les  salons  de  madame  Descban, 
qu'une  maison  de  campagne,  loin  d'être  un  plaisir,  est  une  plaie  vire. 

—  Je  ne  sais  pa^  comment  on  ne  vend  que  cinq  centioies,  ï 
la  Halle,  un  chou  qui  doit  être  arrosé  tous  les  jours,  depuis  si 
naissance  jusqu'au  jour  où  on  le  coupe,  dit  Caroline. 

—  Mais,  répond  un  petit  épicier  retiré,  le  moyen  de  se  tiirr 
de  la  campag:ic,  c'est  d'y  rester,  d'y  demeurer,  de  se  faire  cam- 
pagnard, et  alors  tout  change... 

Caroline,  en  revenant,  dit  à  son  pauvre  Adolphe  :  —  QaA 
idée  as-tu  donc  eue  là,  d'avoir  une  maison  de  campagne?  Ce  qo'ii 
y  a  de  mieux  en  fait  de  campagne,  est  d'y  aller  chez  les  aotrci.* 

Adolphe  se  rappelle  un  proverbe  anglais  c{ui  dit  :  «  N'ayez  ja- 
mais de  journal,  de  maîtresse,  ni  de  campagne  ;  il  y  a  toajoert 
des  imbéciles  qui  se  chargent  d'en  avoir  pour  vous...  » 

—  Bah  !  répond  Adolphe,  que  le  Taon  Conjugal  a  dcfininTe- 
ment  éclairé  sur  la  logique  dos  femmes,  tu  as  raisou  ;  mais  aossii 
que  veux-tu  7  l'enfant  s'y  porte  à  ravir. 
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Qaoiqne  Adolphe  soit  de?enu  pradent,  celle  réponse  éveille  les 
■oscefMibilités  de  Caroline.  Une  oiËre  veut  biea  penser  excinsive- 
Dirat  i  son  eaUnl,  mais  elle  ne  veut  pas  se  le  voir  préférer.  Ma- 
dame se  Uit;  le  lendemaia,  elle  s'eanaie  i  la  morL  Adolphe  éUnt 
parti  pour  ses  aSaires,  elle  l'altend  depuû  cinq  heures  jusqo'k 
sept,  et  Ta  seule  afec  le  petit  Charles  jusqu'i  la  f oilore.  Elle  parle 
pendant  trois  quarts  d'heure  de  ses  inquiétudes,  ^e  a  eu  peur 
en  allant  de  chez  elle  an  bureau  des  Toitures.  Est-il  cooTcnalile 
qu'une  jeune  femme  soit  \i,  seuleî  Elle  ne  supportera  pas  cette 
«isteace'là. 

La  villa  crée  alors  une  phase  aiset  singulière,  et  qui  mérite  UK 
chapitre  a  part. 


U  MISÈRE  DANS  LA  UISÉRB. 

AXtAMI. 

b  misère  bit  des  parenthèses. 

uurLi. 

On  a  diversement  parlé,  toujours  en  mal,  da  point  de  cAté)  mais 
ce  mal  n'est  rien,  comparé  au  point  dont  il  s'agit  ici,  et  que  lea 
plaisirs  du  r^n  conjugal  font  dresser  k  tout  propos,  comme  le 
marteau  de  la  louche  d'un  piano.  Ceci  constitue  une  misère  pico- 
tante, qui  tie  Oeurit  qu'an  niomcai  où  la  timidité  de  la  jeune  épouse 
a  bit  place  i  cette  fatale  égalité  de  droila  qni  dévore  étalement  le 
ménage  et  la  France.  A  chaque  saison  ses  misères  I... 

Caroline,  après  une  semaine  où  elle  a  noiè  les  absences  de  mon* 
■ienr,  s'aperçoit  qu'il  passe  sept  heures  par  joor  loin  d'elle.  Un 
four,  Adolphe,  qui  revimt  gai  comme  un  acteur  applaudi,  trouve 
■sr  In  visage  de  Caroline  une  légère  couche  de  gelée  blanche.  Après 
avoir  vn  qoe  la  froidenr  de  sa  mine  est  remarquée,  Caroline  |>rend 
■a  box  air  amical  dont  l'expression  bien  connu  a  le  don  de  faire 
Inlérïeureuient  pester  un  homme,  et  dit  :  —  Tu  as  doue  en  beau- 
coup d'afbires,  aujourd'hui,  mou  imit 

—  ûui,  beaucoup  ! 

—  Tu  as  pris  des  cabrioieist 

—  J'flO  al  en  pour  sept  branok.. 

T.  IL  1.  26 
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—  As-tu  Iroavê  tout  ton  monJe?... 

-*  Oui,  ceux  à  qui  j*aTais  donné  rendes-fom... 

—  Quand  leur  as-tu  donc  écrit?  L*encre  est  desséchée  dav m 
encrier  :  c'est  comme  de  b  laque;  j'ai  eu  Si  écrire,  et  j*ai  passé  ooe 
grande  lienre  à  l'humecter  avant  d*en  faire  une  bourbe  compacte 
avec  laquelle  on  aurait  pu  marquer  des  paquets  destinés  aux  lodo. 

Ici,  tout  mari  jette  sur  sa  moitié  des  regards  sournois. 

—  Je  leur  ai  vraisemblablement  écrit  à  Paris... 
-*  Quelles  affaires  donc,  Adolphe?... 

—  Ne  les  counais-tu  pas?...  Veux-tu  que  je  te  les  dîseî...  It  y 
a  d'abord  l'affaire  Chanmontel... 

— *Je  croyais  monsieur  Chaumonlel  en  Suisse... 

—  Mais,  n'a-t-il  pas  ses  représentants,  son  avoué?..* 

—  Tu  n'as  fait  que  des  affaires?...  dit  Caroline  en  interrompao: 
Adolphe. 

Elle  jette  alors  un  regard  clair,  direct,  par  lequel  elle  plonge  ï 
ri(npro\iste  dans  les  yeux  de  son  mari  :  une  épée  dans  un  cœur. 

—  Que  veux-lu  que  j'aie  failY...  de  la  fausse  monnaie,  ii<5 
délies,  de  la  tapisserie?... 

—  Mais,  je  ne  sais  pas.  Je  ne  peux  rien  deviner  d'abord!  Tu 
me  l'as  dit  cent  fois  :  je  suis  trop  bête. 

—  Bon  !  voilà  que  tu  prends  en  mauvaise  part  un  mot  caressant. 
Ta,  ceci  est  bien  femme. 

—  As-tu  conclu  quelque  chose?  dit-elle  en  prenant  un  air  d*ia- 
lérét  pour  les  affaires. 

—  Non,  rien... 

—  Coml)ien  de  personnes  as-tu  vues? 

—  Onze,  sans  compter  celles  qui  se  promenaient  sur  les  bou- 
levards. 

—  Gomme  tu  me  réponds  ! 

— -  Mais  aussi  tu  m'interroges  comme  s!  ta  avais  fait  pendaot 
dix  ans  le  métier  déjuge  d'instruction... 

—  Eh  bien  !  raconte-moi  toute  ta  journée,  ça  m*amusera.  Ta 
devrais  bien  penser  ici  i  mes  plaisirs!  Je  m'ennuie  assez  quand  ta 
me  laisses  là,  seule^  pendant  des  journées  entières. 

«*  Tu  veux  que  je  t'amuse  en  te  racontant  des  affaires?... 

—  Autrefois,  tu  me  disais  tout.«. 

Ce  petit  reproche  amical  déguise  une  espèce  de  certitude  que 
veut  avoir  Caroline  touchant  les  choses  graves  dissimulées  pir 
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Adolphe.  Adolphe  ptitrcprenâ  alors  de  raconter  sa  journfe.  Caro- 
line alTeclc  une  espèce  de  distraction  assez  bien  joaÉe  pour  faire 
croire  qu'elle  n'écoute  pas. 

—  Biais  lu  me  (lisais  tout  à  l'heure,  s'éciie-t-cllc  un  moment  oit 
noire  Adolphe  s'entortille,  ciae  tu  as  pris  ponr  RCpt  francs  de  ca- 
briotets,  et  tu  parles  mainicnatit  d'un  fincrc  T  II  fiait  sans  donlc  h 
riwDrcT  Tu  as  dooc  fait  les  adaires  en  fiacre?  dit-elle  d'un  petit 
ton  gnpiMnar.l. 

—  Pulirqaoi  les  fiacres  me  seraîeul-ils  ijiterditsT  demande  Adol* 
plie  en  reprenant  son  récit. 

—  Tu  n'es  pas  allé  chei  madame  de  FischiamlncIT  dit-clio  au 
tuilieu  d'une  explication  excessivement  embrouillée  où  cllc'vous 
coupe  iusoleutiiient  la  parole. 

—  P<iur<|ut)i  yserais-jo  allé?... 

—  Ça  m'aurait  fait  plaisir;  j'aurais  touIu  aaioir  si  son  salon  est 
fiai... 

—  lll'csit 

—  Ali!  tu  y  es  donc  alléT... 

—  ^ou,  son  tapissier  aie  l'a  dit. 

—  Tu  connais  son  upissierl... 

—  Oui. 

—  Qui  esl-cel 

—  Bra.schon. 

—  Tu  l'os  dooc  reoconlré,  le  tapIssiwT... 

—  Oui. 

—  Mais  tu  m'as  dit  n'être  allé  qu'en  voilure  T.. . 

—  itliiis,  mon  enfant,  pour  prendre  des  voituics,  ou  «a  lu 
cberc... 

—  Balil  tu  l'auras  trouvé  dans  le  fiacre... 
-Qniî 

—  JJais  le  laloD  —  on  —  Braschon  !  Va,  l'on  comme  l'autre  est 
«nsi  probable. 

—  Mab  tu  ne  veux  donc  pas  m'écouierT  s'écrie  Adttlpbe  on  |>cn- 
mot qu'avec  une hwgue  DanaiiuD  il  eudormira  les  soupçous  de  Ca- 
rolise. 

—  Je  l'ai  trop  écouté.  Tiens,  In  meondepais  une  heure,  comine 
OB  commis  voyageur 

—  Je  ne  dirai  plus  rieiL 

—  J'en  tais  iHett  je  ■akloatce  que  je  Teidaia  uv  oûr.  Oui.  <u 
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me  dis  que  tu  as  vu  des  avoués,  des  nouires,  des  banquiers  :  lo 
n*as  vu  personne  de  ces  gens4à!  Si  j'allais  faire  one  vidte  demain 
à  noiadame  de  Fischiaminel ,  sais-tu  ce  qu'elle  me  dirait? 

Ici,  Caroline  observe  Adolphe;  mais  Adolphe  afiTecle  un  cahnc 
trompeur,  au  beau  milieu  duquel  Caroline  jette  la  ligne  pour  pé- 
cher uD  indice. 

—  Eh  bien  !  elle  me  dirait  qu'elle  a  eu  le  plabir  de  te  voir... 
Mon  Dieu  !  somines-nous  malheureuses  !  Nous  ne  pouvons  jamais 
savoir  ce  que  vous  faites...  Nous  sommes  clouées  là,  dans  nos  mé- 
nages, pendant  que  vous  êtes  à  vos  affaires  I  Belles  affaires!... 
Dans  ce  cas-là,  je  te  raconterais,  moi,  des  affaires  un  peu  mieoi 
machinées  que  les  tiennes!...  Ah!  vous  nous  apprenez  de  beUes 
choses  !...  On  dit  que  les  femmes  sont  perverses. ••  Mais  qui  les  a 
perverties?... 

Ici,  Adolphe  essaye,  en  arrêtant  un  regard  fiie  sur  CaroUoe, 
d'arrêter  ce  flux  de  paroles.  Caroline,  comme  un  cheval  qui  reçoit 
un  coup  de  fouet,  reprend  de  plus  belle  et  avec  l'animation  d'osé 
coda  rossinienne. 

—  Ah  !  c'est  une  jolie  combinaison  I  mettre  sa  femme  à  la  caoï- 
pagne  pour  être  libre  de  passer  la  journée  h  Paris  comme  on  l'en- 
tend. Voilà  donc  la  raison  de  votre  passion  pour  une  maison  de 
campagne  !  Et  moi,  pauvre  l)écasse,  qui  donne  dans  le  panneau  !... 
Mais  vous  avez  raison,  monsieur,  c'est  très-commode,  une  cam- 
pagne !  elle  peut  avoir  deux  fins.  Madame  s'en  arrangera  tout  aussi 
bien  que  monsieur,  Â  vous  Paris  et  ses  ûacresl...  à  moi  les  bois  et 
leurs  ombrages!...  Tiens,  décidément,  Adolphe,  cela  meva,oe 
nous  fâchons  plus... 

Adolphe  s'entend  dire  des  sarcasmes  pendant  une  heure. 

—  As-tu  Gni,  ma  chère?...  demande-t-il  en  saisissant  un  mo- 
ment où  elle  hoche  la  tête  sur  une  interrogation  à  effet. 

Caroline  termine  alors  en  s'écriant  :  —  J'en  ai  bien  assci  deb 
campagne,  et  je  n'y  remets  plus  les  pieds!...  Mais  je  sabœqoi 
m'arrivera  :  vous  la  garderez,  sans  doute,  et  vous  me  laisserai 
Paris.  £h  bien  !  à  Paris,  je  pourrai  du  moins  m'amuser  pendant 
que  vous  mènerez  madame  de  Fischtaminel  dans  les  boisw  Qu'est- 
ce  qu'une  villa  Adolphini  où  l'on  a  mal  au  cœur  quand  on  s'est 
promené  six  fois  autour  de  la  prairie?  où  l'on  yous  a  planté  ds 
bâtons  de  chaise  et  des  manches  à  balai,  sous  prétexte  de  vous  prf- 
curer  de  l'ombrage?  On  y  est  comme  dans  un  four  :  les  morsoat 
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Bti  ponces  d'épaisseur!  Et  monsieur  csl  absent  sept  licures  sur  les 
do«ne  de  li  journée  I  VoiU  le  fin  mot  de  la  villi  I 

—  Écoule,  Caroline! 

—  Encore,  dit-elle,  si  tu  foulais  m'avoncr  ce  que  In  ai  fait  au 
joard'huil  Tiens,  lu  ne  me  connais  pas  :  je  serai  bonne  enfan; 
dis-le-moi!...  Je  le  pardonne  ï  l'avance  tout  ce  que  lu  auras  Tait. 

Adolphe  a  eu  des  relations  avant  son  mariage  ;  il  coanall  irq- 
bien  le  résaliat  d'un  aveu  pour  en  faire  à  sa  feiutiie,  et  alors  il  ré- 
pond :  —  Je  vais  lont  te  dire... 

—  £h  bieni  tu  seras  gentil...  je  t'en  aimerai  miens! 

—  Je  sois  resté  trois  benres.. . 

—  J'en  étais  sûre chei  madame  de  Fischtaininel?... 

—  Non,  chez  notre  notaire,  qui  m'avait  trouvé  un  acquéreur; 
nuis  nous  n'avons  jamais  pu  nous  entendre  :  il  voulait  notre  mai- 
son de  campagne  toute  meublée,  ci,  eo  sortant,  je  suis  allé  chez 
BruchoH  ponr  savoir  ce  que  nous  lui  devions... 

—  To  viens  d'arranger  ce  roman-là  pendant  qua  je  le  par- 
lais!... Voyons,  regarde-moi  !...  J'irai  voir  Braschon  demain. 

Adolphe  ne  peut  retenir  une  cooiraciiou  nerveuse. 

—  Tu  ne  peux  pas  l'empécber  de  rire,  voîs-lu,  vieui  monstre  ! 

—  Je  ris  de  ton  entêtement. 

-~  J'irai  demain  chez  madame  de  Fischtaminel. 

—  Ehl  va  où  lu  voudras!... 

—  Qnelle  brataliti!  dit  Caroline  en  se  levant  et  s'en  allant  son 
moacboir  sur  les  yeni. 

La  maison  de  campagne,  si  ardemment  désirée  par  Caroline, 
etl  devenue  une  invention  diabolique  d'Adolphe,  nti  pi^  où  s'est 
prise  la  biche. 

Depuis  qu'Adolphe  a  reconnu  qu'il  est  impossible  de  raisonner 
avec  Caroline,  il  lui  laisse  dire  tout  ce  qu'elle  veut. 

Deai  DXiis  après,  il  vend  sept  mille  francs  une  villa  qui  lui 
coflle  vingt-deux  mille  francs  t  Mais  il  y  gagne  de  savoir  que  la 
campagne  n'est  pu  encore  ce  qui  plait  à  Caroline. 

La  question  devient  grave  :  orgueil,  gourmandise,  deus  péchés 
da  moins  j  ont  passé  I  La  nature  avec  ses  bois,  ses  forêts,  ses 
nllées,  la  Suisse  des  environs  de  Paiis,  les  rivières  factices  oni  à 
peine  amusé  Candine  pendant  six  mois.  Adolphe  est  tenté  d'ab- 
difser,  M  de  prendre  le  rôle  de  Caroline. 
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LE  DIX-HUIT  BRUMAIRE  DES  MÉNAGES. 

Un  matin,  Adolphe  est  définili veinent  saisi  par  h  trioapkaitc 
Idée  de  laisser  Caroline  maîtresse  de  trouver  eile-même  ce  q«i  lai 
plaît.  Il  lui  remet  le  gouvernement  de  la  maison  en  lui  disant  : 
m  Fais  ce  que  tu  voudras.  »  Il  substitue  le  systènae  consiitutioDoel 
au  système  autocratique,  un  ministère  responsable  au  lien  d*im 
pouvoir  conjugal  absolu.  Cette  pi*euve  de  confiance,  objet  d*ooe 
secrète  envie,  est  le  bâton  de  maréchal  des  femmes.  Les  femmes 
sont  alors,  suivant  Texpression  vulgaire,  maîtresses  à  la  maison. 

Dès  lors,  rien,  pas  même  les  souvenirs  de  la  lune  de  miel,  oe 
peut  se  comparer  au  bonheur  d* Adolphe  pendant  quelques  joon 
Une  femme  est  alors  tout  sucre,  elle  est  trop  sucre!  Elle  invente- 
rait les  petits  soins,  les  petits  mots,  les  petites  attentions,  les  chat- 
teries et  la  tendresse,  si  toute  cette  contiturerie  conjugale  n'exis- 
tait pas  depuis  le  Paradis  Terrestre.  Au  bout  d*un  mois,  Tétat 
d'Adolphe  a  quelque  similitude  avec  celui  des  enfants  vers  la  fio 
de  la  première  semaine  de  Tannée.  Aussi  Caroline  comfflenc^ 
t-elle  à  dire,  non  pas  en  parole,  mais  en  action,  en  mines,  es 
expressions  miniques  :  —  On  ne  sait  que  faire  pour  plaire  i  on 
homme!... 

Laisser  à  sa  femme  le  gouvernail  de  la  barque  est  une  idée 
excessivement  ordinaire,  qui  mériterait  peu  Texpression  dctriom- 
)hante,  décernée  en  tête  de  ce  chapitre,  si  elle  n'était  pas  doublée 
de  ridèedc  destituer  Caroline.  Adolphe  a  été  séduit  par  cette  pensée, 
qui  s'empare  et  s'emparera  de  tous  les  gens  en  proie  à  un  malheur 
quelconque,  savoir  jasqu'où  peut  aller  le  mal!  expérimenter  ce 
que  le  feu  fait  de  d^ât  quand  on  le  laisse  à  lui-même,  en  se  sefl- 
tant  ou  en  se  croyant  le  pouvoir  de  Farrêter.  Cette  curiosité  noos 
suit  de  Tenfance  à  la  tombe.  Or,  après  sa  pléthore  de  félicité  con- 
jugale, Adolphe,  qui  se  donne  la  comédie  chez  lui,  passe  par  le: 
phases  suivantes  : 

PREHiÊREEPOOnE.  —  ToutvatTopbien.  Caroline  achète  de  petiu 
registres  pour  écrire  ses  dépenses,  elle  achète  un  joli  petit  meable 
pour  serrer  l'argent,  elle  fait  vivre  admirablement  bien  Adolphti 
elle  est  heureuse  de  son  approbation,  elle  découvre  une  foule  de 
choses  qui  manquent  dans  la  maison,  elle  met  sa  ghMic  I  ttt 
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ooe  inaid'esse  de  maison  incomparable.  Adolphe,  qui  s*érigc  lui- 
wéme  ^n  censeur ,  ne  trouve  pas  la  plus  petite  observation  à  for^ 
muler. 

S*il  s'habille,  il  ne  lui  manque  tien.  On  n'a  jamais,  même  chci 
Ârmide,  déployé  de  tendresse  plus  ingénieuse  que  celle  de  Caro- 
line. On  reuouvelie,  à  ce  phénix  des  maris^  le  caustique  sur  son 
cuir  à  repasser  ses  rasoirs.  Des  bretelles  fraîches  sont  substituées 
aux  vieilles.  Une  boutonnière  n*est  jamais  veuve.  Son  linge  est 
•oigne  comme  celui  du  confesseur  d*une  dévote  à  péchés  véniels. 
Les  cliaussettes  sont  sans  trous.  A  table,  tous  ses  goûts,  ses  ca< 
prices  même  sont  étudiés,  consultés  :  il  engraisse!  Il  a  de  Tencre 
dans  son  écritoire,  et  Téponge  en  est  toujours  humide.  Il  ne  peut 
rîcn  dire,  pas  même,  comme  Louis  XIV  :  «  J*ai  failU  attendre!  » 
Enfin,  il  est  à  tout  propos  qualifié  d'un  atnour  dhomme.  Il  est 
obligé  de  gronder  Caroline  de  ce  qu'elle  s'oublie  :  elle  ne  pense 
pas  assez  à  elle.  Caroline  enregistre  ce  doux  reproche. 

Deuxième  époque.  —  La  scène  change,  à  table.  Tout  est  bien 
cher.  Les  légumes  sont  hors  de  prix.  Le  bois  se  vend  comme  s'il 
venait  de  Campéche.  Les  fruits,  oh  !  quant  aux  fruits,  les  princes, 
les  banquiers,  les  grands  seigneurs  seuls  peuvent  en  manger.  Le 
dessert  est  une  cause  de  ruine.  Adolplie  entend  souvent  Caroline 
disant  ^  madame  Deschars  :  «  Mais  comment  faites-vous?...  »  On 
tient  alors  devant  vous  des  conférences  sur  la  manière  de  régir  les 
aiisînièrei^ 

Une  cuisinière,  entrée  chez  vous  sans  nippes,  sans  linge,  sans 
filent,  est  venue  demander  son  compte  en  robe  de  mérinos  bleu, 
«méed'on  fichu  bixidé,  les  oreilles  embellies  d'une  paire  de  boucles 
d*oreilles  enrichies  de  petites  perles,  chaussée  en  bons  souliers  de 
peao  qui  laissent  voir  des  bas  de  coton  assez  joUs.  £Ue  a  deux 
malles  d'efiets  et  son  livret  à  la  Caisse  d'Épargne. 

Caroline  se  plaint  alors  du  peu  de  moralité  du  peuple;  elle  se 
plaint  de  l'instruction  et  de  la  science  de  calcul  qui  distingue  les 
domestiques.  Elle  lance  de  temps  en  temps  de  petits  axiomes 
comme  ceyx-ci  :  —  Il  y  a  des  écoles  qu'il  £aut  faire  !  Il  n'y  a  que 
ceni  qui  ne  font  rien  qui  font  tout  bien.  —  Elle  aJes  soucis  du 
pouvoir.  Ah  !  ks  hommes  sont  bien  heureux  de  n'avoir  pas  à 
mener  un  ménage.  —.  Les  femmes  ont  le  fardeau  des  détails. 

Caroline  a  des  dettes.  Mais,  comme  elle  ne  veut  pas  avoir iort, 
elle  CMMUcBce  parteUir  qye  l'expérience  est  une  si  belle  chose. 
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qu'on  ne  saurait  Tacheter  trop  cbor.  Adolphe  rit«  dtns  m  barde, 
en  prévoyant  une  catastrophe  qni  Ini  rendra  le  poaiw. 

Troisième  époque.  ^  Caroline,  pénétrée  de  cette  Térhé  qaH 
faut  manger  uniquement  pour  TÎTre,  £iit  jooir  Adolphe  des  agré- 
ments d'une  table  cénobitiqne. 

Adolphe  a  des  chaussettes  lézardées  on  grosses  do  Hcben  des 
raccommodages  faits  à  la  hâte,  car  sa  femme  n'a  pas  asseï  de  la 
journée  pour  ce  qu'elle  veut  faire.  H  porte  des  bretelles  noircies 
par  l'usage.  Le  linge  est  vieux  et  bâille  comme  on  portier  oa 
comme  la  porte  cochère.  Au  moment  où  Adolphe  est  pressé  de 
conclure  une  affaire,  il  met  une  heure  à  s'habiller  en  chercinat 
ses  affaires  une  à  une,  en  dépliant  beaucoup  de  choses  avant  d'ea 
trouver  une  qui  soit  irréprochable.  Mais  Caroline  est  très-bien 
mise.  Madame  a  de  jolis  chapeaux,  des  bottines  en  Teloars,  dei 
mantilles.  Elle  a  pris  son  parti,  elle  administre  cnvertadece 
principe  :  Charité  bien  ordonnée  commence  pareile-^méme.  Quand 
Adolphe  se  plaint  du  contraste  entre  son  dénûment  et  la  splendeor 
de  Caroline,  Caroline  lui  Hit  :  —  Mais  tu  m'as  grondée  de  ne  ri«n 
m'acheler!... 

Un  échange  de  plaisanteries  plus  ou  moins  aigres  commence  ï  s'é- 
tablir alors  entre  les  époux.  Caroline,  un  soir,  se  fait  charmante,  afin 
de  glisser  l'aveu  d'un  déficit  assez  considérable,  absolument  comme 
quand  le  Ministère  se  livre  à  l'éloge  des  contribuables,  et  se  met  i 
vanter  la  grandeur  du  pays  en  accouchant  d'un  petit  projet  de  loi 
qui  demande  des  crédits  supplémentaires.  Il  y  a  cette  similitude 
que  tout  cela  se  fait  dans  la  Chambre,  en  gouvernement  cooine 
en  ménage.  Il  en  ressort  cette  vérité  profonde  que  le  syslèise 
ronslitutionnel  est  infiniment  plus  coûteux  que  le  système  monar- 
chique. Pour  une  nation  comme  pour  un  ménage,  c*est  le  goo 
vcrncment  du  juste-milieu,  de  la  médiocrité,  des  chipoteries,  etc 

Adolphe,  éclairé  par  ses  misères  passées,  attend  une  occasioo 
d'éclater,  et  Caroline  s'endort  dans  une  trompeuse  sécurité. 

Comment  arrive  la  querelle?  sait-on  jamais  quel  coorant  élec- 
trique a  décidé  l'avalanche  ou  la  révolution?  elle  arrive  à  propos 
de  tout  et  à  propos  de  rien.  Mais  enfin,  Adolphe,  après  un  certaia 
temps  qui  reste  à  déterminer  par  le  bilan  de  chaque  ménage,  ai 
milieu  d'une  discussion,  lâche  ce  mot  fatal  :  —  Qoand  j'éttii 
garçon  !... 

Le  temps  de  garçon  est,  relativement  k  la  femme,  ce  qa'eit  k' 
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9  Mon  pauTre  défunt!  •  relativement  au  nouveau  mari  d*une 
veave.  Ces  deux  coups  de  langue  font  des  blessures  qui  ne  sê 
cicatrisent  jamais  complètement. 

Et  alors  Adolphe  de  continuer  comme  le  général  Bonaparte 
pariant  aox  Cinq-Cents  :  —  Nous  sommes  sur  un  volcan  !  —  Le 
ménage  n*a  plus  de  gouvernement,  —  rbcurcde  prendre  un  parti 
est  arrivée.  —  Tu  parles  de  bonheur,  Caroline,  tu  Tas  compro* 
mis,  —  tu  Tas  mis  en  question  par  tes  exigences,  tu  as  violé  le 
Gode  civil  t'immisçant  dans  la  discussion  des  affaires ,  —  tu  as 
attenté  au  pouvoir  conjugal  —  Il  faut  réformer  notre  inté« 
rîeor. 

Caroline  ne  crie  pas,  comme  les  Cinq-Cents  :  A  bas  k  dictOr' 
ti'ur  !  car  on  ne  crie  jamais  quand  on  est  sûr  do  Taballre. 

— Quand  j'étais  garçon,  je  n'avais  que  des  chaussures  neuves  ! 
je  trouvais  des  serviettes  blanches  à  mon  couvert  tous  les  jours  ! 
Je  o*élaj8  volé  par  le  restaurateur  que  d'une  somme  déterminée! 
Je  V0O8  ai  donné  ma  liberté  chérie!..,  qu'en  avez -vous  fait? 

—  Sois-je  donc  si  coupable,  Adolphe,  d'avoir  voulu  t'éviterdes 
aoiici8?dit  Caroline  en  se  posant  devant  son  mari.  Reprends  la  der 
de  la  caisse...  mais  qn'arrivera-t-ii?...  j'en  suis  honteuse,  tu  me 
fMceras  à  jouer  la  comédie  pour  avoir  les  choses  les  plus  néces- 
eures.  Est-ce  là  ce  que  tu  veux?  avilir  ta  femme,  ou  mettre  en 
présence  deux  intérêts  contraires,  ennemis... 

Et  voilà,  pour  les  trois  quarts  des  Français,  le  mariage  parfai* 
lement  défini. 

—  Sois  tranquille,  mon  ami^  reprend  Caroline,  en  s'asseyant 
dans  sa  chauffeuse  comme  iMarius  sur  les  ruines  de  Carthage  !  je 
ne  le  demanderai  jamais  rien,  je  ne  suis  pas  une  mendiante  I 
Je  sais  bien  ce  que  je  ferai. ..  tu  ne  me  connais  pas. 

^^  Eb  bien!  quoi?...  dit  Adolphe,  on  ne  peut  donc,  avec  vous 
antres,  ni  plaisanter,  ni  s'expliquer?  Que  feras-tu?.., 

—  Cela  ne  vous  regarde  pas  !... 

—  Pardon,  madame,  au  contraire.  La  dignité,  l'honneur... 

— *  Oh!...  soyez  tranquille  à  cet  égard,  monsieur...  Pour  vous» 
plus  que  pour  moi,  je  saurai  garderie  secret  le  plus  profond. 

—  Eb  bien!  ditesT  voyons,  Caroline,  ma  Caroline,  que  feras- 
tn?... 

Caroline  jette  un  regard  de  vipère  à  Adolphe,  qui  recule  et  va  se 
promener. 
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—  Voyons,  que  compies-ta  ùûreî  deaiMde-i-JI  aprèi  ib 
infinimeni  tro|)  proioogé. 

—  Je  travaillerai,  Monsiearl 

Sur  ce  mot  sublime,  Adolphe  eiécute  aa  aMitaiieat  de  le- 
traile,  en  s*aperce?ant  d'ue  enspéraiton  esfiellée,  ai 
mistral  dont  l'âprelé  n'avak  pas  encore  BonlBé  dam 
conjugale. 


L*AAT  D'ÊTRE  YICTIMB. 

A  compter  du  Dix-Huit  Bramalre,  Caroliiie  Tainciie  adopte  u 
système  infernal^  et  qui  a  pour  effet  de  vous  faire  regretierl 
heure  la  victoire.  Elle  devient  TOpposilîoii  !.. .  Eooore  «o 
de  ce  genre,  et  Adolphe  irait  eu  cour  d'assises,  accusé d'avoîréiedR 
sa  femme  entre  deux  matelas,  cx)inme  TOthello  de  Shak>pc9Fe: 
Caroline  se  compose  un  air  de  martyr,  elle  est  d*uiie  soQiniswr 
assommante.  A  tout  propos  elle  assassine  Adolphe  par  ou  :  «  Cobuk 
vous  voudrez!  »  accompagné  d*ane  épouvantable dooceiir.  hwm 
poêle  élégiaquc  ne  pourrait  lutter  avec  Caroline,  qui  lance  élégie 
sur  élégie  :  élégie  eu  actions,  élégie  en  paroles,  élégie  à  Mvrire, 
élégie  muette,  élégie  à  ressort,  élégie  eu  gestes,  dont  voici  quel- 
ques exemples  où  tous  les  ménages  retrouveront  leurs  impressàiK 


Après  déjeuner.  —  Caroline,  nous  allons  ce  s<Hr  chaksDe^ 
cliars,  une  grande  soirée,  tu  sais... 

—  Oui,  mou  ami. 

Après  dîner.  —  Eh  bien!  Caroline,  la  n'es  pas  encore  habil- 
lée?... dit  Adoiplie,  qui  sort  de  chez  kiî  magni6queuient  aàs. 

Il  aperçoit  (jiroliue  vêtue  d'une  robe  die  vieille  plaideose,  bm 
moire  noire  à  corsage  croisé.  Des  fleurs,  plus  aitificievKs  <|a*vfi* 
ficielies,  aitristent  une  cLevelare  mal  arrangée  par  la  leniiDe  à 
chambre.  Caroline  a  des  gants  déjà  i)ortés. 

—  Je  suis  prête,  mon  ami.. 

—  Et  voilà  ta  toilette?... 
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-^Je  ti*ea  ai  pas  d'autre.  Une  toilette  fraîche  aurait  coûté 
œoléci». 

—  Poîirqaoî  ue  pas  me  le  dire? 

—  Moi,  vous  teadre  la  iiiaio!...  après  ce  qui  s'est  passé L«. 

—  J'irai  seul,  dit  Adolphe,  ne  voulaut  pas  être  humilié  dans  sa 
feniBie^ 

— Je  sais  biea  que  cela  ? ous  arrange,  dit  Caroline  d'uo  petit  Um 
aigre,  et  oeU  se  voit  assez  k  la  manière  dont  vous  êtes  mis. 


Onie  personnes  sont  dans  le  salon,  toutes  priées  à  dtoer  par 
Adolphe;  Caroline  est  là  comme  si  son  mari  l'avait  invitée  :  elle 
attend  que  le  dîner  soit  servi. 

—  Nonsleor,  dit  le  valet  de  chambre  à  ^m  btsse  à  son  maitret 
hi  cnîsînlère  ne  sait  où  donner  de  la  têie. 

—  Pourquoi? 

—  Monsieur  ne  lui  a  rien  dit;  elle  n^  qoe  deux  entrées,  le 
iMtnf,  un  poulet,  vne  salade  et  des  légnines. 

—  Caroline,  vous  n'avez  donc  rien  commandé  T. .. 

—  Savais-jc  que  vous  aviez  du  monde,  el  puis- je  d'ailleurs 
prendre  sor  moi  de  commander  ici?...  Vous  m'avez  délivrée  de 
Isot  sooci  à  cet  égard,  et  j'en  remercie  IMen  tons  ies  jonrs. 


Madame  Fiscbtaminel  vient  rendre  une  visite  à  madame  Caro- 
line !  elle  la  trouve  toussolant  et  travaillant  k  dos  courbé  sur  un 
métier  à  tapisserie. 

—  Yoos  brodez  ces  pantoufles -là  pour  votre  cher  Adolphe? 
Adolphe  est  posé  devant  la  cheminée  en  homme  qui  fait  kroue. 

—  Non,  madame,  c'est  pour  on  marcliaod  qui  me  les  paye;  et, 
comme  les  forçats  du  bagne,  mon  travail  me  permelda  «e  donner 
de  petites  douceurs. 

Adolphe  rongit  ;  il  ne  peut  pas  battre  sa  femme ,  et  madame  de 
Flschtamiuel  le  regarde  en  ayant  l'air  de  lui  dire  :  —  Qu'est-ce 
que  celasigiiiGeT... 

—  Vous  toussez  beaucoup,  ma  chère  petite !...  dit  madame  de 
FischiamiueL 

—  Oh!  répond  Caroline,  que  me  fait  la  vkl... 
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Caroline  est  A,  sur  sa  causeuse,  avec  une  femme  de  im 
à  la  bonne  opinion  de  laquelle  vous  tenez  excessivemeot.  Do  foii 
de  Tembrasure  où  vous  causez  enlre  hommes,  Toas  eiiteèda,aa 
seul  mouvement  des  lèvres,  ces  mots  :  Monsieur  Va  voulu  L. 
dits  d'un  air  de  jeune  Romaine  allant  au  drqae.  ProfondéoMit 
humilié  dans  toutes  vos  vanités,  vous  voulez  être  à  cette  oonveni- 
tion  tout  en  écoutant  vos  hôtes;  vous  faites  alors  des  répliques qii 
vous  valent  des  :  «  A  quoi  pensez- vous?  «  car  vous  perdez  le  fil 
de  la  conversation,  et  vous  piétinez  sur  place  en  pensant  :  c  Que 
lui  dit-elle  de  moi?  • 


Adolphe  est  à  table  chez  les  Deschars,  an  dîner  de  dooie  per- 
sonnes, et  Caroline  est  placée  à  côté  d'un  joli  jeune  homme  appdé 
Ferdinand,  cousin  d* Adolphe.  Entre  le  premier  et  le  second ler- 
vice,  on  parle  du  bonheur  conjugal. 

—  Il  n'y  a  rien  de  plus  facile  à  une  femme  que  d'être  heareoK, 
dit  Caroline  en  répondant  à  une  femme  qui  se  plaint. 

—  Donnez-nous  votre  secret,  madame,  dit  agréablement  idoq- 
sieur  de  FischtamineL 

—  Une  femme  n'a  qu'à  se  mêler  de  rien,  se  regarder  comme 
la  première  domestique  de  la  maison  ou  comme  une  esclave  doot 
le  maître  a  soin,  n'avoir  aucune  voloulé,  ne  pas  faire  uneohser' 
vallon  :  tout  va  bien. 

Ceci,  lancé  sur  des  tons  amers  et  avec  des  larmes  dans  la  nû, 
épouvante  Adolphe,  qui  i*cgarde  Gxement  sa  femme. 

—  Vous  oubliez,  madame,  le  bonheur  d'expliquer  son  bonbcor, 
réplique-t-il  en  lançant  un  éclair  digne  d'un  tyran  de  méiodraoïf. 

Satisfaite  de  s'être  montrée  assassinée  ou  sur  le  point  de  rètrr, 
Caroline  détourne  la  tête,  essuie  furtivement  une  larme,  et  dit: 
—  On  n'explique  pas  le  bonheur. 

L'incident,  comme  on  dit  à  la  Chambre,  n'a  pas  û^  suites, 
Ferdinand  a  regardé  sa  cousine  comme  un  ange  sacriûé. 


On  parle  du  nombre  effrayant  de  gastrites,  de  maladies  iDcm- 
mées  dont  meurent  1^  jeunes  femmes. 

—  Elles  sont  trop  heureuses!  dit  Caroline  en  ayant  i'airde 
donner  le  programme  de  sa  mort. 
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La  bene>inère  d' Adolphe  vient  voir  sa  Klle.  Caroliae  dit  :  >  Le 
•alon  de  monsienrl  —  La  chambre  de  moDsieDr  t  ■  Tool,  chei 
■Ile,  rst.k  moDsieur. 

—  Ah  çàl  qu'y  a-l-il  donc,  mes  enfants?  demande  la  belle* 
inére;  on  dirait  que  vous  êtes  tous  les  deux  ï  couteaux  tJrétl 

—  Bh  I  mon  Dieu,  dil  Adolphe,  il  y  a  que  Caroline  a  eu  le  gon- 
Tcniemen(  de  la  maison  et  n'a  pas  su  s'en  lirer, 

—  Elle  a  fait  des  délies?... 

—  Oui,  nu  chère  maman. 

—  Écoates,  Addi^w,  dit  la  helle-mère  après  avoir  attendu  quo 
n  fille  fait  laissée  seule  avec  son  gendre,  atmcri»-vaus  mieux  que 
ma  fiHe  fit  admiraUement  bien  mise,  que  tout  alISt  )i  meneille 
cba  voDS,  flt  qu'il  ne  vous  en  coùlat  rien  T... 

Banyn  de  vous  représenter  la  physionomie  d'Adolphe  en  ea- 
tendant  cette  déclaration  des  droits  de  la  femme  ! 


Carolîoe  passe  d'une  (oiletie  misérable  i  une  toilette  splendtde; 
Elle  est  chez  les  Deschars  :  (ool  le  monde  la  féliciie  sur  sfot  goflti 
car  b  richesse  de  ses  étoffes,  sur  ses  dentelles,  sur  ses  bijoux. 

—  Ah  I  vous  aves  on  mari  charmant  I...  dit  madame  Descbar& 
Adolphe  se  rengoi^e  et  regarde  Caroline. 

—  Uoa  mari,  madame!...  je  ne  coOlc,  Dieu  merci,  rien  à  mon- 
•ieorl  Tont  cela  me  vient  de  ma  mère. 

Adolphe  se  retoarne  brusquement,  et  fa  causer  avec  madame 
de  Fiacfauminel. 


Aprd  on  an  de  gouvernement  absolu,  tlaroline  adoucie  dit  un 
■Mtio: 

—  Mon  ami,  combien  as-tu  dépensé  cette  annéeT... 

—  Je  ne  saû  pas. 

—  Fats  tes  comptes. 

Adolphe  trouve  oâ  tiers  de  {rfus  que  dans  la  plus  mauvaise  aD- 
eéc  de  Caroline. 

—  Et  je  ne  t'ai  rien  coAié  pour  ma  loileiie,  dit-dk; 


CiioliDe  joM  ie>  mâodies  de  Schubert.  Adolphe  éproove  om 
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jouissance  en  entendant  cette  musique  admiraUeioeot 
il  se  lève  et  va  pour  féliciter  Caroline  :  elle  fond  en  ianuMi 

—  Qu'âs-iu?... 

—  Rien  ;  je  suis  nerveuse. 

—  Mais  je  ne  te  connaissais  pas  ce  Tice-lk. 

—  Oh!  Adolphe,  tu  ne  veui  riea  voir...  Tiens,  regarde  :  mn 
bagues  ne  me  tiennent  plus  aui  doigts»  lu  ne  m'aimes  plus*  Je  le 
suis  à  charge... 

Elle  pleure,  elle  n*écoute  rien^  elle  replenre  à  chaque  oMt 
d'Adolphe. 

—  Veux-tu  reprendre  le  gouvernement  de  la  maison  i 

—  Ah  !  s'ccrie-t-elle  en  se  dressant  en  pieds  comme  «ne  <«^ 
prise,  maintenant  que  tu  as  assez  de  tes  expérieuces?...  Mcrd! 
Est-ce  de  l'argent  que  je  veux?  Singulière  manière  de  panser  m 
cœur  blessé...  Non^  laissez- moi... 

—  Eh  bien  !  comme  tu  voudras,  Caroline. 

Ce  :  «  Comme  tu  voudras!  »  est  le  premier  mot  de  TindilB- 
reuce  en  maiière  de  femme  légiiimc;  et  Caroline  aperçoit  m 
abîme  vers  lequel  elle  a  marché  d'elle-même. 


LA  CAMPAGNE  DE  FRANCE 

Les  malheurs  de  1814  affligent  tontes  les  existences.  Après  b 
brillantes  journées,  les  conquêtes,  les  jours  où  les  obstacles  se 
changeaient  en  triomphes,  où  le  moiudre  achoppement  deveiuil 
un  hunheur,  il  arrive  un  moment  où  les  plus  heureuses  idées  tooT' 
nent  en  sottises,  où  le  courage  mène  à  la  perle,  où  la  fortiûcatioa 
fait  trébucher.  L'amour  conjugal,  qui,  selon  les  auteurs,  est  no  en 
parlicuHer  d'amour,  a,  plus  que  tonte  autre  chose  humaine,  la 
Campagne  de  France,  son  funeste  1814.  Le  diable  aime  surtout  à 
melire  sa  queue  dans  les  affaires  des  pauvres  femmes  déUisséei,  et 
Caroline  en  est  là. 

Caroline  en  est  à  rêver  aux  moyens  de  ranicner  son  mari!  Ca* 
roliiic  passe  à  la  maison  beaucoup  d'heures  solitaires,  pendant  les- 
(juclles  son  imagination  travaille.  Elle  va,  vient,  se  lève,  etsooTeit 
elle  reste  songeuse  à  sa  fenêtre,  regardant  la  rue  sans  y  rien  foir* 
la  figure  collée  anx  vitres,  et  se  trouvant  comme  dans  un  désert  m 
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niîlicii  de  se»  Petits- DiiDkcrques,  de  ses  apparie lueuis  meublés 
arec  lii\& 

Or,  à  Parb,ï  Dioias  d'Iiabiler  ud  hôtel  ï  soi,  sis  entre  conr  et 
jardin,  (uiilea  les  oxisiences  suiit  accouplées.  A  clinqiie  étage  d'uue 
tuaisou,  nu  luéuage  ii-ouvc  daiis  la  iiiabon  sicuéu  en  face  un  autre 
Uiénage.  Cbacuu  plonge  à  volonté  ses  rcg:irds  chez  le  voisiu.  1) 
eiisiv  une  scniiucle  d' observa liuii  niuluelle,  un  droit  du  visite 
conniiun  auiifueU  nul  ne  peut  se  soustraire.  Dans  un  temps  donné, 
le  iiuliii,  vous  tous  Icvci  de  liojine  lieurc,  la  servauie  du  voisin 
(ail  rajipai'teineat,  Ijissc  les  [euèircs  ouvertes  et  les  lapis  sur  les 
appuis  :  von^  deviuu  alors  nue  iiirtniié  de  clioses,  et  réciproque- 
luent,  A\KM,  dans  un  teuips  doinié,  connaissi'Z-\oua  les  habitudes 
de  la  jolie,  de  la  vieille,  ,de  la  jeune,  de  la  coquette,  du  la  ver- 
tueuse  femme  d'eu  face,  on  les  caprices  du  fat,  les  inventions  du 
vieux  garçon,  lu  couleur  des  mcubli'S,  le  cliat  du  second  ou  du 
Iroisiême.  'fout  est  indice  et  matière  i  divination.  Au  quatiiùnte 
étage,  une  griseiie  surprise  se  voit,  toujours  trop  lard,  comme  la 
chaste  SuiutiDc,  ca  proie  aux  jumelles  ravies  d'un  vieil  employé  k 
dix-liuii  Giiiis  frauca,  qui  devient  criminel  gratis.  Par  compensa- 
tion, un  beau  surnuméraire,  jeune  de  ses  dix-neuf  ans,  apparaît  i 
nue  dévote  dans  le  simple  appareil  d'un  boinme  qui  se  barbilie. 
L'ulHenalion  ne  s'endort  jamah,  tandis  que  la  prudence  a  ses 
nioineiits  d'oubli.  Les  rideaux  ne  sont  pas  toujours  déiacbés  k 
temps,  l-nc  femuic,  aiant  la  chute  du  jour,  s'approche  de  la  fe- 
n£lrc  pour  eiiûler  une  aiguille,  et  le  mari  d'en  face  admire  alors 
une  t<!ie  de  Ilapliaël.  qu'il  trouve  digne  de  lui,  garde  national  iia- 
pusaut  suns  les  armes,  l'assez  place  Saint-Georges,  et  vous  pouvez 
y  sarprendie  les  secrets  de  trois  jolies  femmes,  si  vous  avez  de 
Tcsprit  dans  le  regard.  Oh!  la  saiule  vie  privée,  oii  csl-ellc7  l'aria 
est  une  ville  qui  se  montre  quasi  nue  k  toute  heure,  une  ville  es- 
sentiel lu  m  en  i  courtisane  et  sans  cliaiîletë.  Pour  qu'une  eiistciice  y 
ait  de  la  pudeur,  elle  doit  |>ossL-dcr  cent  mille  francs  de  rente.  Les 
Wtus  ï  sont  plus  diËrcs  qut-  les  vices. 

Caroline,  do»t  le  rcgird  glisse  parfois  entre  les  mousselines  pn^ 
lectrices  qui  caclient  son  iiitérienr  aux  cinq  étages  de  la  maison 
d'en  laci',  finit  p.ir  obsener  nn  jeune  ménage  plongé  dans  les 
Joies  du  la  lune  de  miel,  et  venu  nouvellement  au  premier  devant 
■es  feuè(re&  Ule  se  livre  anx  ohoervatioas  les  plus  irritantes.  On 
flerme  les  persieuues  de  bonne  bvore,  oa  tes  navre  lard.  Uu  jour 
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Caroline,  le?ée  i  huit  beures,  loojoars  par  hasard,  voit  h  feoac 
de  chambre  apprêtant  an  bain  on  qnelqne  toilette  da  matia,  m 
dtlieieux  déshabilla.  Caroline  loupire.  JUIe  se  met  k  l'alTAt  cooHBr 
un  chasseur  :  elle  surprend  la  jenoe  femme  la  6gaTC  iloiniBCeinr 
le  bonheur.  Enfin,  i  force  d'é[»er  ce  cbannml  ménage,  eh  nit 
inoasiear  et  madame  ouvrant  la  fenêtre,  et  légèrement  preHéf  F* 
rontre  l'autre,  accoudés  an  balcon,  y  respirant  l'air  do  soir.  Ci- 
rrlioe  se  donne  des  maux  de  nerfs  en  étudiant  snr  lea  rideau, m 
soir  que  l'on  oublie  de  fermer  les  pcrsiennes,  les  ombres  de  m 
deux  enfants  se  combailant,  dessinant  des  fantasmagoTies  etpfi- 
cables  ou  inexplicables.  Soufeni  la  jeane  femme,  anite,  miiaaci- 
lique  et  rêveuse,  attend  l'époux  absent,  elle  eotend  le  pas  d'aï 
cheval,  le  bruit  d'an  cabriolet  au  bout  de  la  me,  die  ■'tiancc* 
soh  divan,  et,  d'aprËs  son  mouvement,  il  est  bcile  de  voirqa'dk 
s'écrie  :  —  C'est  lui  1... 

—  Comme  ib  s'aimeni  I  se  dit  Caroline. 

A  force  de  maux  de  nerb,  Caroline  arrive  à  cooccnHr  on  fte 
escessiTemenl  ingénieux  :  elle  invente  de  se  servir  de  ce  boskir 
conjugal  comme  d'an  topique  pour  stimuler  Adolphe.  Cest  at 
idée  asseï  dépravée,  une  idée  de  vieillard  voulant  sédoire  n«  ft- 
lilc  fille  avec  des  gravures  on  des  graveinres  ;  mais  rinieatim  it 
Caroline  sanclifie  tout  ! 

—  Adolphe,  dit-elle  enfin,  nous  avons  pour  voinne  en  face om 
femme  charmante,  une  petite  bmne... 

—  Oui,  réplique  Adolphe ,  je  la  connais.  C'est  nne  amie  de  u- 
dame  Fiscblaminel  ;  madame  Foullepointe,  la  femme  d'un  igcK 
de  change,  un  homme  charmant,  un  bon  eofant,  et  qui  âm  si 
femme  :  il  en  est  fou  I  Tiensl...  il  a  son  cabinet,  ses  bomei,* 
caisse  <tans  la  cour,  et  l'apiurtement  sur  le  devant  est  retai  A 
madame.  Je  ne  connais  pas  de  ménage  pins  benrenx.  FoDlIqniaK 
parle  de  son  bouheur  partout,  même  I  la  Bourse  :  il  en  est  «• 
auycux. 

—  Eti  bien  !  fais-moi  donc  le  pbisir  de  me  présenter  «wmv 
et  madame  Fuullcpoinie  !  Ma  foi,  je  serais  enchantée  de  ntw 
connue. il  elle  s'y  prend  pour  se  faire  si  bien  aimer  de  son  Euri- 
l' a-t-il  jungleiiips  qu'ils  sont  maricsT 

—  Alisolument  comme  nous,  depuis  cinq  ans... 

—  A<loipbe,  mon  ami,  j'en  meurs  d'envie  I  Cb  I  lie-HM  hMb 
ieadeuK.  Suis-je  aussi  bien  qn'dleT 
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—  Ua  foi  1...  je  vous  rencontrerais  ao  bal  de  l'Opéra,  lu  nese- 
nâ  pu  ma  feniiue,  cfa  biea  I  j'héulerais... 

—  Tu  es  gentil  lujourd'hal  N'oublie  pu  de  kt  inviter  ft  dtner 
pour  samedi  procbaia. 

—  Ce  sera  fait  ce  soir.  Fonliepomte  et  moi,  noat  nous  Toyons 
EQUTenI  k  la  Bourse 

—  BdIÎd,  se  dit  Caroline,  cette  femme  me  dira  sang  doule  quels 
sont  ses  moyens  d'action. 

Caroline  se  remet  en  obserralion.  A  trois  heures  enfiron,  i  in- 
«ers  les  fleura  d'une  jardinière  qui  fait  comme  un  bocage  k  la  fe- 
nêtre, elle  regarde  et  s'écrie  :  —  Deui  vrais  tourtereaux! 

Pour  ce  samedi,  Caroliae  invite  monsieur  et  madame  Deschars, 
le  digne  monsieur  Fischiaminel,  enfin  les  plus  verloeux  ménagei 
de  sa  société.  Tout  est  sous  les  armes  ches  Caroline  :  elle  a  com- 
mandé le  plus  délicat  dîner,  elle  a  sorti  ses  iplendenrs  de*  annw- 
res;  elle  tient  a  fêter  le  modèle  des  femmes. 

—  Vous  allez  voir,  ma  chère,  dit-elle  i  madame  Descbars  as 
iDoment  où  tontes  les  femmes  se  ri^ardenl  en  silence,  vous  allez 
voir  le  plot  adorable  ménage  dn  monde,  nos  voisins  d'en  face  :  un 
jeune  bomme  hlood  d'une  grice  infinie,  et  des  manières...  une 
lêle  i  la  lord  Byroa,  et  ou  vrai  don  Juan,  mais  fidèle  I  il  est  foH 
de  sa  femme.  La  femme  est  charmante  et  a  trouvé  des  secrets 
pour  perpétuer  l'amoor  t  aussi  peut-être  devrai-je  nn  regain  de 
bonheur  i  cet  exemple  ;  Adolf^,  en  les  voyant,  rougira  de  s» 
conduite,  il... 

On  annonce  :  —  Uonsienr  et  madame  FouUepnnte. 

Madame  Foullepointe,  jolie  bniae,  la  vnie  Parisienne,  uns 
leiume  cambrée,  mince,  au  regard  brillant  étontlé  par  de  longs 
ctLi,  mise  délicieusement,  s'assied  sur  le  canapé.  Caroline  saluj  pu 
gros  monsieur  i  cheveux  gris  assez  rares,  qui  suit  cette  Andalouse 
de  Paris,  et  qui  montre  une  figure  et  un  ventre  slléniqnes,  ai 
aine  beurre  frais,  un  sourire  papelard  et  libertin  sar  de  bonnes 
f;rosses  lèvres,  un  philosophe  euGal  Caroline  regarde  ce  monsienr 
d'un  air  étonné. 

—  illonueur  Foullepointe,  ma  bonne,  dit  Adolphe  en  lui  pré- 
sentant ce  digne  quinquagénaire. 

—  Je  suis  enchaniée,  madame,  dit  Caroline  en  prenant  na  air 
jahnable,  que  tous  soyez  venue  avec  votre  beaa-père  (profonde 

•ensailon);  mab  nous  anroos,  j'espère,  Tolre  mari... 

T.  11.  S.  " 
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Tout  le  munde  écoule  et  m  ffRuds»  AM{ibe  é&mmÊl  h 
de  mire  de  tout  les  yeux  ;  il  CM  liéMcé  d'élaaM«m  ;  i  fodkak 
faire  disparaître  Caroline  par  uoe  trappe,  ommm  ib  Aéllre. 

—  Yoîci  moasteur  FoaUepwMe,  oioo  ouri,  ék  laadiBt  Ftol- 
fepoinle. 

Carolîae  devient  aton  d*ini  waugt  écariate  ei  coaipiemnt  Pi- 
cole qu'elle  a  faite,  et  Adolphe  la  foudroie  d'm  feganl  à  tmiMii 
becsdegas. 

—  Vous  k  disiez  jeaae*  idand...  dità  fok  baaae  ladif  Do- 
chars.' 

Madame  FeuMepoiate,  en  ismoie  apintneUe,  reganie  aodadeo* 
aemeut  la  oanhobe. 

Un  tnois  après,  madame  fVmttefpoiate  et  Caroline  derienneot  it- 
dttes.  Adolphey  très-eccnpé  de  madame  Fisdhtaaînel,  ne  liîi  aa> 
cune  attention  à  cette  dangerease  amitié,  qui  doit  fMrler  ses  frails; 
car,  sadieE-lei 

▲xiom. 

Les  femmes  ont  oorrompa  plus  de  femmes  qne  lee  hommes  n'ei 
ont  aimé. 


LE  SOLO  DE  CORBILLARD. 

Après  no  teiqpsdoni  la  darée  dépend  de  k  aoiidilé  des  piisd- 
pes  de  Caroline,  eik  picah  kngnissattte  ;  et  <|naud,  en  k  fOfisi 
életfdne  sur  les  divans  comme  on  serpent  an  acdeil,  Adol^,  ii- 
fnîet  |iar  décomra,  lui  dit:  —  Qu'as-tn,  ma  bonne?  qse 
fcox-tnt 

—  Je  voodrns  être  morte  ! 

—  Un  souhait  assez  agréahle  et  d*uoe  gaieté  folle... 

«—  Ce  n*est  prs  la  mort  qui  m'effraye,  moi,  c'est  k  souffrance.*. 

—  Cela  signifie  que  je  ne  te  rends  pas  k  vie  heureuse!...  £t 
voilà  bien  les  femmes  ! 

Adolphe  arpente  le  salon  en  déblatérant;  mais  il  est  arrêté  ait 
en  voyanl  Caroline  étanchant  de  son  mouchoir  brodé  des  Urott 
r.'ji  couknt  assez  artistemenL 
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-»  Te  wuiHm  nubde  T 

—  Je  De  me  sens  pas  bien.  (Silence.)  Toat  ce  que  je  délire,  œ 
mnk  de  nwir  ù  je  pm  mre  anex  poor  voir  ma  peikc  lurtfe, 
car  je  sai*  maintenant  ce  que  signifie  ce  mot  si  peu  compris  des 
ionnes  penooM*  :  k  cMx  d'un  epous/  Va,  taan  ï  les  plaisîn  : 
ose  Immm  ^i  MDge  ï  l'iveair,  ooe  femme  qui  eouiTre,  n'est 
pM  amusante  ;  va  te  diferlir... 

—  OAwuftee-taT 

—  Mou  ami,  je  ne  souiïre  pas  ;  je  me  pMte  i  merveille,  et  a'ti 
(mmin  et  ifai  1  VnHMM,  je  me  mm  mieux.. .  -~  Allée,  liistez- 
moi. 

CeUe  première  fois,  UKAfke  •'««  ta  pc«K|Be  itiMe. 

■mt  fMm  ee  pameal  peadiM  leaqaek  CaraliiK  màtamt  A  tous 
Ml  domestiques  de  caciier  ï  moHÎear  l'éf M  difiIsraMe  ad  eHe  ee 
trsOTS  :  cie  laBgvit,  cMc  ««M  <|Hiid  tttt  e«  pi4s  4e  détaidjr, 
«Ile  coHMiBe  hencMip  4'étber.  Lm  geai  «pptcMieM  enfin  i 
iDonsieur  l'hirolHM  vm^agd  de  miiliMt.  et  Aduépiie  i>e«e  ua 
Mir  a^rèi  dfaer  et  veit  n  fèame  ca)hr«nat  k  «utnine  u  petiie 
Marie. 

—  PiMTC  wbntl  M  M'y  ■  qM  Mi  qoî  «ne  bà  ngretler  mon 
avenir  I  Ohl  mon  Dieu,  qu'est-ce  c(iie  la  tieT 

—  Allons,  mon  enlant,  dit  Adulptie,  pourqueitedugrincrT 

—  Ob!  je  ne  me  chagrine  pas!...  la  mort  n'a  rien  qoi  m'ef- 
fraye. . .  je  voyais  ce  malin  un  enierreiueBt,  «t  je  tnMvaii  le  mon 
bien  Itcureui!  Comment  se  tail-il  que  je  ne  pense  qu'ïmoMrirî... 
£M-Ge  une  maladieT...  Il  me  Femble  qw  je  SMMVii  de  ma  ouin. 

Plus  Adolphe  MNe  d'épro-  CmiBij,  fliuCaraHM  ■'«•rch^ipe 
dans  im  orepei  d'oa  deuil  i  tamee  uuMi««u.  Getie  wc—de  fuis, 
Adolphe  reste  et  s'enaaie.  hia  A  la  Wiwème  attaqim  k  brw'' 
forc^en,  il  sort  sans  aucune  tristesse.  Enfin,  il  se  blaae  lar  et. 
ikiMea  éHrneUea,  ■«■  on  «tliniti  4c  MMiMt,  eor  cet  bmes  de 
crocodile.  Et  il  fiiiit  par  dire: — Si  lu  es  malade,  CaroliM, il  faut 
voir  OD  médecin. ,. 

—  Owwe f  ytmàrm  1  «ta  firira  plw  prwiple«eBlainai,c«la 
■M  va...  Hau  alors,  amène  ua  fcmeaa  Mtdeeii. 

Au  bout  d'un  «ia,  AdalplK,  fn^ué  d'eateodru  l'air  fanèbre 


A  rarii,lei  mAdeàM  sont  tasa  des  feBad'eafrit,«tiliMfloauii- 
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—  Eii  bien  !  madame,  dit  le  grand  màkcid,  c 
|oiie  femme  s'avise-t- elle  d'Slre  malade  T 

—  OdI)  mousicDr,  de  même  que  le  net  du  père  Anlirf ,  j'i^éb  ' 
&  la  tombe... 

Caroliac,  par  6gard  poor  Adolpbe,  essaye  de  soorire. 
— :  Bou  ]  cependaDt  vong  avei  les  yeas  vifs  :  ib  Boohaital  pei 
nos  infernales  drogues... 

—  Regardez-f  bien,  docienr,  la  fièvre  me  dévore,  ddb  petiie 
fièvre  imperceptible,  lente.. . 

Et  elle  arrête  le  plus  malicienx  de  ses  r^rds  sur  l'iUiutre  doc- 
tear,  qui  se  dit  en  lui-mËme  :  —  Quels  yeux  !... 

—  Bien,  voyons  la  langue  T  dit-il  lont  banL 

Caroline  montre  sa  langae  de  dut  entre  deni  rangées  de  deils 
blanches  comme  celles  d'an  diien. 

—  Elle  est  un  peu  chargée,  au  fond;  mab  vous  avez  déjeuné... 
fait  observer  le  grand  médecin,  qui  se  tourne  vers  Adolphe. 

~-  Rien,  répond  Caroline,  deux  tasses  de  thé. . . 
Adolphe  et  l'illustre  docteur  se  regardent,  car  le  docteur  se  de- 
mande qui,  de  madame  ou  de  monsieur,  se  moque  de  IuL 

—  Que  sentez-vous  7  demande  gravement  le  docteor  à  U- 
reline. 

—  Je  ne  dors  pas. 

—  Bon! 

—  Je  n'ai  pas  d'appétiL.. 

—  Bien  I 

—  J'ai  des  douleurs,  lï... 

Le  utédecia  r^rde  l'endroit  indiqué  par  Caroline. 

—  Très-bien,  nous  verrons  cela  tout  à  l'heure...  A|h^  t— 

—  Il  me  passe  des  frissons  par  moments.. . 

—  Boni 

—  J'ai  des  tristesses,  je  pense  toujours  i  la  mort,  j'ai  des  idM 
de  suicide 

—  Âhl  vraiiDenl? 

—  Il  me  moiiie  des  feux  à  la  figurei  tenez,  j'ai  coostaouimi 
des  tressaillements  dans  la  paupière... 

—  Très-bien:  nous  nommons  c^  un  trisrnus. 

Le  docteur  explique  pendant  un  quart  d'heure,  en  emplopa 
les  termes  les  plus  scientifiques,  la  nature  du  Irismus,  d'iù  il  ré 
suite  que  le  trismw  est  le  frtsmus  ;  nuis  il  bit  obsener  mt  b 
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plus  ^nde  modestie  que,  si  la  science  siît  que  le  Iristnus  est  le 
tritmui,  elle  ignore  entièrement  la  cause  de  ce  mouTemeal  ner- 
veux, qui  va,  vient,  passe,  reparalL..  —  Et,  dit-il,  nons  avoDS 
recoona  qae  c'était  purement  nerveux. 

—  Est -ce  bien  dangereux  I  demanda  Caroline  inquiète. 

—  Nallemeot  Comment  vous  codcIwz-tous? 

—  En  rond. 

—  Bien  ;  sur  quel  c6lé  T 

—  A  gauche. 

—  Bien  ;  combien  avez-vous  de  matelas  b  votre  lit  T 

—  Trois. 

—  nien  ;  y  i-t-il  un  sommier  T 
~-  Mab,  oui... 

—  Quelle  est  la  substance  da  sommier  T 

—  Le  crin. 

—  Bon.  Marchez  un  peu  devant  moi?...  Obi  mais  naturelle- 
ment, et  comme  si  nons  ne  vous  regardions  pas... 

Caroline  marche  il  la  Elssler,  en  agiuiit  sa  tournure  de  la  fa 
çoo  la  plus  andatouw. 

—  Tous  ne  sentez  pas  nu  peu  de  pesanteur  dans  les  genoux  T 

—  Hais...  non...  (Elle  revient  k  sa  place.)  Mon  Dieu,  quand 
on  s'examine...  il  me  semble  maintenant  que  ouL.. 

—  Bon.  Vous  êtes  resiée  à  la  maison  depuis  quelque  temps  T 

—  Oh  I  oui,  monsieur,  beaucoup  trop. ..  et  seule, 

—  Bien,  c'est  cela.  Comment  vou.^  coiflez-vous  pijur  la  nuit  ? 

—  Uo  bonnet  brodé,  puis  quelquefois  par-dessus  nu  loulard...  . 
^  Vous  n'y  sentez  pas  des  chaleurs. ..  une  petite  sueur  T. .. 

—  En  dormant,  cela  me  semble  difficile. 

—  Tous  pourriez  trouver  voire  lingebumideà  l'endroit  du  front 
en  vous  réveillant! 

—  Quelquefois. 

—  Bion.  Donnez-moi  votre  maiiL 
Le  docteur  lire  sa  montre. 

—  Vous  ai-je  dit  que  j'ai  des  vertiges  T  dit  Caroline^ 

—  Chut!...  fait  le  docteur  qui  compte  les  publiions.  Rsl-ce  II 
■oIrT... 

—  Non.  le  matin. 

,  — Abl  diantre,  dec  vertiges  l<^  matin,  dit-il  ea  regardant 
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—  Eb  bien!  qae  dite»-irous  de  Tétat  de 
Adolphe. 

—  Le  dac  de  G.  n'est  pas  aDé  à  Londres,  dit  k  grand  médecii 
en  étudiant  la  peau  de  Caroline»  et  Ton  en  came  beaseosf  aa  fw- 
bcurg  Saint-GerniaÎD. 

—  Vous  avez  des  malades  ?  demande  CaroUne. 

—  Presque  tous  les  miens  y  sont...  Eb!  mon  Dieo  I  j'eftaiiepl 
h  voir  ce  matin,  dont  quelques-uns  sont  ea  danger... 

Le  docteur  se  lève. 

—  Que  pensez-vous  de  moi,  monsieur?  dit  Caroline. 

—  Madame,  il  faut  des  soins,  beaucoup  de  soins,  prendre  da 
adoucissants,  de  l'eau  de  guimauve,  un  régM^fi  dooi»  viaides 
blanches,  faire  beaucoup  d'exercice. 

—  En  voilà  pour  vingt  francs,  se  dit  en  lui-même  Adolphe  a 
Koriant. 

Le  grand  médecin  prend  Adolphe  par  le  bras,  et  Temmèoe  n 
se  faisant  reconduire;  Caroline  les  suit  sur  la  pointe  du  pied. 

—  Mon  cher,  dit  le  grand  médecin,  je  viens  de  traiter  fort  if- 
gèrcment  madame,  il  ne  fallait  pas  l'elTrayer,  ceci  vous  regarde 
plus  que  vous  ne  pensez...  Ne  négligez  pas  trop  madame;  die  est 
d'un  tempérament  puissant,  d'une  santé  fiêroce.  Tout  cela  réagit 
sur  elle.  La  nature  a  ses  lois^  qui,  méconnues,  se  font  obéir.  )la- 
dame  peut  arriver  à  un  état  morbide  qui  vous  ferait  cruellement 
repentir  de  l'avoir  négligée...  Si  vous  Taimez,  aimez-la  ;  si  vous  ne 
l'aimez  plus,  el  qne  vous  teniez  à  conserver  la  mère  de  vos  eDfaots, 
la  décision  à  prendre  est  nn  cas  d'hygiène,  mais  elle  ne  peut  venir 
que  de  vous!... 

—  Comme  il  m*a  compris  I...  se  dit  Caroline.  Elle  ouvre  U 
porte  et  dit  :  —  Docteur,  vous  ne  m'avez  pas  écrit  les  doses  !... 

Le  grand  médecin  sourit,  salue  et  glisse  dans  sa  poche  une  pièct 
de  vingt  francs  en  laissant  Adolphe  entre  les  mains  de  sa  femme, 
qui  le  prend  et  lui  dit  :  —  Quelle  est  la  vérité  sur  mon  eut?..* 
faut-il  me  résigner  à  mourir?... 

—  Eh  !  il  m'a  dit  que  tu  as  trop  de  santé  !  s'écrie  Adolphe  iin* 
patienté. 

Caroline  s'en  va  pleurer  sur  son  divan, 

—  Qu'as-lu  ? 

^-  J'en  ai  pour  longtemps...  Je  te  gêne.  Ui  ne  m'aimes  pte» 
Je  ne  veux  plus  consulter  ce  médcciu-Ià...  Je  ne  sais  pas  poaty' 
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madame  Foullepointe  m*a  conseillé  de  le  voir,  il  ne  m'a  dit  que 
des  soilises  !...  et  je  sais  mieux  que  lui  ce  qu'il  me  faut... 

—  Que  te  faut -il  7... 

—  Inférât,  tu  tf  denandesT  dit-elle  eo  posant  sa  tèic  sur  Tépaule 
'Adolphe. 

Adolplie»  effrayé,  se  dit  :  —  Il  a  raison,  le  docteur,  elle  peut 

ilcvenir  d'une  exigence  maladive,  oi  que  deviendrai-je,  moi?...  Me 

voii^  forcé  d'opter  entre  la  folie  physique  de  Caroline  ou  quelque 

pâlit  cousin. 
<;nrolinc  chante  alors  une  mélodie  de  Schubert  avec  l'exaltation 

d'une  hypocondriaque. 


DEUXIÈME    PARTIE 


SECONDE  PUËFACK 


Si  vousavc:  pu  comprendre  ce  livre...  (et  l'oa  tous  foit  aabcw- 
near  iofini  parcelle  sopposiiion  :  l'anteor  le  plus  profond  necoo- 
preud  pas  (oajourB,  l'on  peut  même  dire  ne  comprend  jamais  1» 
dilTérenis  sens  de  son  livre,  ni  sa  porlée,  ni  le  bien  ni  le  mal  qatl 
cause) ,  si  donc  vous  avez  prfilé  quelque  atleniion  i  ces  petit» 
scènes  de  la  vie  conjugale,  vous  aurez  peut-itre  remarqué  leor 
couleur. . . 

—  Quelle  couleur?  demandera  sans  doute  un  é|Hcier,  les  liim 
sont  couverts  en  jaune,  en  bleu,  revers  de  botte,  lert-pllc,  gri»- 
perle,  blanc 

Hélas!  les  livres  out  une  autre  couleur,  ils  sont  teints  par  l'ia- 
teur,  et  quelques  écrivains  empruntent  leur  coloris.  Certains  litres 
déteignent  sur  d'autres.  Il  y  a  mieux.  Les  livres  sont  blonds  oa 
bruns,  cbSiain-clatr  ou  roui.  Enûn  ils  ont  un  sexe  aussi!  Noos 
connaissons  des  livres  mâles  et  des  livres  lenielles,  des  livres qoi, 
chose  déplorable,  n'ont  pas  de  sexe,  ce  qui,  uoas  l'espérous,  n'csl 
pas  le  cas  de  celui -ci,  en  supposant  que  vous  fassiez  i  celte  col- 
lection de  sujets  nosographiques  l'booneur  de  l'appeler  on  livn. 

Jusqu'ici,  toutes  ces  misères  som  des  misères  infligées  unique- 
ment par  la  femme  à  l'homme.  Vous  n'avez  donc  encore  va  qoc  le 
cAté  mâle  du  livre.  Ei,  si  l'auteur  a  réellement  l'oale  qu'on  luiwp- 
pose,  il  a  déjà  surpris  plus  d'une  exclamation  on  d'ane  décbiM- 
tioD  de  femme  furieuse  : 

—  On  ne  nous  parle  que  des  misères  souffertes  par  ers  ■■>'*' 
sieurs,  anra-t-elle  dit,  comine  lï  nous  n'avions  pas  nos  pciiie*  ■>* 
sera  ansil... 
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O  femmes  !  ?oas  avez  été  entendues,  car  si  tous  n*étes  pas  too« 

»ufs  comprises,  ?oas  yous  faites  toujours  très-bien  entendre!... 

»nc,  il  serak  souverainement  injuste  de  faire  porter  sur  vous 

reproches  que  tout  être  social  mis  sons  le  joug  (con/tin- 

droit  d'adresser  à  cette  institution  nécessaire,  sacrée» 

mment  conservatrice,  mais  tant  soit  peu  gênante,  et 

difficile  aux  entournures,  ou  quelquefois  trop  facile 

iussa. 

J'irai  pHn^J^  !  Cette  partialité  serait  évidemment  du  crétinisme. 

Un  bomme,  non  écrivain,  car  il  y  a  bien  des  hommes  dans  un 
écrivain,  un  auteur  donc,  doit  ressembler  à  Janus  :  voir  en  avant 
et  en  arrière,  se  foire  rapporteur,  découvrir  toutes  les  faces  d'une 
iàèt,  passer  alternativement  dans  l'âme  d*Âlceste  et  dans  celle  de 
Pbilinte,  ne  pas  tout  dire  et  néanmoins  tout  savoir,  ne  jamais  en- 
nuyer, et.. 

N'achevons  pas  ce  programme,  autrement  nous  diflioas  tout,  et 
ce  serait  eflfrayant  pour  tous  ceux  qui  réfléchissent  aux  conditions 
de  ia  littérature. 

D'ailleurs  un  auteur  qui  prend  la  parole  au  milieu  de  son  livre 
fait  l'effet  du  bonhomme  dans  le  Tableau  parlant,  quand  il  met 
son  visage  à  la  place  de  la  peinture.  L'auteur  n*oublie  pas  qu'^  la 
Chambre  on  ne  prend  point  ia  parole  entre  deux  épreuves.  Assez 
donc  ! 

Voici  maintenant  le  côté  femelle  du  livre;  car,  pour  ressem- 
bler parfaitement  au  mariage,  ce  livre  doit  être  plus  ou  moins. 
androgyne» 


LES  MARIS  DU  SECOND  MOI& 

Deux  jeunes  mariées,  deux  amies  de  pension,  Caroline  et  Stépha- 
nie, intimes  au  pensionnat  de  mademoiselle  Mâchefer,  une  des  plus 
célèbres  maisons  d'éducation  du  faubourg  Saint-Honoré,  se  tron-> 
nkeùt  an  bal  chez  madame  de  FischumincI,  et  la  conversation  suî» 
vante  eut  lieu  dans  l'embrasure  d'une  croisée  du  boudoir. 

U  faisait  si  chaud^  qu'un  homme  avait  eu,  bien  avant  les  deux 
fenoes  (emmes,  l'idée  de  venir  respirer  l'air  de  la  nuit;  il  s'éuit 
plac*  dans  Tangle  même  du  balcon,  et,  comme  il  se  iroavait  bean« 
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coop  de  flean  dcwam  la  featec,  ks  dm  «dm  pnnaijt  cuir» 
seules.  Cet  hemiae  éuH  k  ■eiMgfamfcFwmui, 

L'une  des  deu  jeatte»  —riéfi»  paiée  à  raagk  i»  l'iMhnMre, 
faisait  en  quelque  sorte  le  0MI  em  legiwdai  1»  teidrir  tl  k»» 
bas.  L'autre  afaii  pris  posilioD  daas  rcanbrasMe  mm  €j  serrai  di 
manière  à  ne  pas  recestir  b  cooraal  é*air»  Ifiapipé  é'aflsKS  pv 
des  rideaux  de  mouaseliae  et  des  rideaux  de  smcl 

Ce  boudoir  éiait  désert,  le  bal  commençait,  les  tables  de  jeans- 
taîent  ouvertes,  offraal  leors  lapis  sens  «t  MsamaS  des  cartes  en- 
core serrées  dans  k  frèk  étui  qtie  leur  kapose  h  Régki.  On  dao- 
sail  la  seconde  coalredaMt!» 

Tous  ceui  qoi  yooC  a»  kd  connikKt.  cette  plisse  des  ^nads 
soirées  où  tout  le  maade  a'cst  pr^  arrivé»  bmm  «è  ks  sakas  më 
déjà  pkias,  et  qui  cause  oa  moasettl  de  lurejai  à  k  BMîticaiedk 
la  maison.  C'est,  toute  comparaison  gardée,  un  instant  aeiablaUeà 
relui  qui  décide  de  k  iktoare  oo  de  k  porta  d'naa  ksiadk. 

Vous  comprenez  akrs  comasem  ce  qaî  devait  èlre  lia  aecieibici 
gardé  peut  avoir  aujourd'hui  les  honneurs  de  rimproflâoii. 

—  Eh  bien  !  Caroline? 

—  Eh  bieni  Stépkiokl 

—  Eh  bien? 

—  Eh  bien? 

Un  double  soupir. 

—  Tu  ne  te  souviens  plus  de  nos  coBtenCioiMt 

—  SL.. 

—  Pourquoi  donc  n'es-tu  pas  venue  me  voir? 

—  On  ne  me  laisse  jamais  seule,  nous  avons  à  peine  le  temps 
de  causer  ici... 

—  Âh!  si  mon  Adolphe  prenait  ces  manières-UI  s*écria  O 
roliuc. 

—  Tu  nous  a  bien  vus,  Armand  et  moi,  quand  il  me  faisait  ce 
qu'on  nomuwv  je  ne  sais  poorqoss,  k  ooar... 

—  Oui^  je  l'admâraîs,  jt  te  trouvais  bkn  keofcuae,  la  trenvaii 
ton  idéal,  toi  !  ua  bel  homme,  toujours  si  kka  aûs*  en  gaais  jaa- 
aes,  k  barbe  kke,  boites  veraks,  lîogt  yane,  b  propietèb  pki 
ej^quise,  aui  petits  soiasi.. 

—  >a,  va,  toajouFS. 

—  Enfin  an  homme  connw  il  faat;  soo  parbr  élak  d'anedn- 
caar  fémîaîoe,  pas  k  moindre  krasqoerîe.  Et  des  proawsci  ^ 
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horiWM-^dilihwttr  s»  pbrMCT  éltieat  plinriii  Je  ftSm»^. 
I!  ineablail  se«  proies  de  chMe»  ci  4* riMHlIn.  OanmAilpaB- 
ler  drni  les  moindres  mois,  des  chevaux  tt  te  niturtaw  T*  car- 
heilli  éttit  é'amt  ■«gwiifiicc  wIlKiMMiK.  àr^mi  n*  fakait 
l'vflct  d'un  mari  de  vdaan,  i'ma»  fcurart  4t  ylmn  é'«M»M 
dMB  bMcUe  l>  »Uaii  t'cnit 


—  EbUnt  kBicahoM... 

—  Uab  le  mien  en  prmA.  n»  ebète,  « 
Napoléon,  et  j'ai  le  tabac  en  'horrenr  ;  il  l'a  n,  I»  oasMlre,  et  a'en 
•■9t  passé  pendiM  xfi  maia... 

—  T«w  k»  baMcs  «i(4a  ce»  hiMinica^  a  faM  ahiifciaitl 
qo'ib  prenaeiit  qHl^ae  cfasBe. 

—  Td  n'as  aucane  idée  des  supplices  qne  j'endora,  La  Hit,  je 
■ois  réfeillée  en  sorsant  par  un  éiernamenl.  En  m'iinitai— il.j'ai 
fait  des  mouvements  qui  m'ont  tM iemumtéa gfiim  et  ubac 
scmfs  sur  l'oreiller,  je  les  aspire,  et  je  sMrte  cotnae  mmt  aiDe.  Il 
paraît  que  ce  scélérat  d'Armand  est  bahteé  k  ceue  tmrprisê,  il 
ne  s'iveill*  paiBL  Je  tr«a**âa  lahKpHMit,  Rjc  M'ai  pM,après 
tout,  épeaaé  b  Kégic 

—  Qu'est-ce  que  c'est  qne  ce  petit  inconvénient,  ma  chère  en- 
fant, si  Ion  mari  est  un  lion  enfaitt  et  d'un  bon  naturel  ! 

—  Ah  bÏL'nf  il  est  froid  comme  un  marbre,  compassé  comme 
un  vieillard,  caoscvr  cauaiue  oaa  sestiiulle,  et  c'est  un  de  ces 
hommes  qui  disent  oui  à  lODl,  mais  qui  ne  font  rien  qne  ce  qu'ils 
veulent. 

—  Dîs-hii  noiL 

—  C'est  essajé. 

—  Eh  bieaT 

—  Eh  bien  I  il  m'a  menacée  de  réduire  ma  pasdoa  de  ce  qid 
lui  ferait  nécessaire  pour  se  passer  de  moi... 

^Pauvre  Stéphanie!  ce  n'est  pas  un  homme,  c'est  an  monstre... 

—  Un  mouBtre  calme  M  inétbodiqoe,  k  bnz  toupet,  qui,  ton* 
la  foirs... 

—  Tout  les  loirsT... 

~  AUends  doncl...  qni  tous  les  soiis  prend  un  verre  d*ee« 
pour  y  mettre  si^  busses  dents. 

—  QdcI  piège  qpe  Uw  mariagel  EoGn  Armawl  ett  riAtf 

—  QnisiitT 
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—  Oiil  moD  Diea!  mais  io  me  fais  PeSét  de  defcoir  ataol  pei 
Irès-maiheorease...  oo  très-heoreuse. 

—  Et  toi,  ma  petite? 

*—  Moi,  jusqu'à  présent  je  n'ai  qn'one  épingle  qoi  me  piqoe 
dans  mon  corset  ;  mais  c'est  insnpporuble. 

—  Pao?re  enfant!  tn  ne  connais  pas  ton  boohear.  AHods,  àa. 
Ici  la  jeune  femme  paria  si  bien  à  l'oreille  de  l'antre,  qn'il  fut 

impossible  d'entendre  an  seul  mot.  La  coDTersatîoa  reoommençji 
oa  plutôt  finit  par  une  sorte  de  conclusion. 

—  Ton  Adolphe  est  jaloux  ? 

—  De  qui?  nous  ne  nous  quittons  pas,  et  c'est  %  ma  chère, 
«ne  misère.  On  n'y  tient  pas.  Je  n'ose  pas  bâiller,  je  suis  toujours 
en  représentation  de  femme  aimante.  C'est  iatigant. 

—  Caroline? 
_  Eh  bien  ? 

—  Ma  petite,  que  ?as-tu  faire? 
«»  Me  résigner.  El  toi? 

—  Combattre  la  Régie... 

Cette  petite  misère  tend  à  prou?er  qu'en  fait  de  déceptions  pe^ 
tM>nneUes,  les  deux  sexes  sont  bien  quittes  Tua  envers  l'autre. 


LES  AMBITIONS  TROMPÉES. 

S  I.  —  l'illustre  choooreille. 

Un  jeune  homme  a  quitté  sa  ville  natale,  au  fond  de  quelque  dé- 
|)artement  marqué  par  monsieur  Charles  Dupin  en  couleur  plas ou 
moins  foncée.  Il  avait  pour  vocation  la  gloire,  n'importe  laquelle  : 
supposez  un  peintre,  un  romancier,  un  journaliste,  un  poète,  on 
grand  homme  d'État. 

Pour  être  parfaitement  compris,  le  jeune  Adolphe  de  Chodo- 
reille  voulait  faire  parler  de  lui,  devenir  célèbre,  être  quelque 
3hose.  Ceci  donc  s'adresse  à  la  masse  des  ambitieux  amenés  à  Fa- 
its par  tous  les  véhicules  possibles,  soit  moraux,  soit  physiques,  H 
qui  s'y  élancent  un  beau  matin  avec  l'intention  nydropbobique  de 
renverser  toutes  les  renomméeSi  de  sebâtir  po  piédestal  avec  des 
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ruiiMS  i  faire,  jusqu'à  ce  qae  désillasioii  s'enuive:  Comme  il  >'•- 
git  de  fonnaler  ce  ftit  noima)  qui  caraciérise  notre  époque,  pre- 
nons de  tous  CCS  perHinnai;es  celui  que  l'aQieor  a  nommé  aSIeBra 

UK  GRAND  HOMME  DE  PROVIKCE. 

Adolphe  a  compris  que  le  plus  admirable  commerce  est  ceint 
qui  consiste  à  payer  chez  un  papetier  une  booleille  d'encre,  on 
paquet  de  p)omn  et  une  rame  de  papier  coquille  douze  frano 
cinquante  centimes,  et  de  revendre  les  deux  mille  feuilleis  qae 
luornt  11  rame,  en  coupant  chaque  feuille  en  quatre,  quelqiw 
chose  comme  cinquante  mille  francs,  après  toutefois  y  avoir  écrit 
sur  chaque  feuillet  cinquante  l^oes  f^nes  de  style  et  d'imagî- 
ualioM. 

Ce  problème,  de  douxc  francs  dnqiianle  centimes  métamar» 
phases  en  cinquante  mille  francs,  k  raison  de  vingt-cinq  een- 
times  chaque  ligne ,  stimule  bien  des  familles  qui  pourraieni 
employer  leurs  membres  utilement  au  fond  des  provinces,  à  le» 
bocer  dans  l'enfer  de  Paris. 

Le  jenne  bomme,  objet  de  cette  exponaiion,  semble  toujours  k 
loaie  sa  ville  avoir  autant  d'imagination  que  1^  pins  fameai  an- 
tenn.  Il  a  toujours  fait  d'eicelleiiles  éludes,  il  écrit  d'assez  jolis 
vers,  il  passe  pour  nn  garçon  d'esprit;  enfin  il  est  souvent  cou- 
pable d'une  charmante  nouvelle  insérée  dans  le  journal  de  Ken- 
dnnt,  laquelle  a  soulevé  l'admiralion  du  département 

Comme  ces  pauvres  parents  ignoreroiil  âiernetlement  ce  qo» 
leur  Gis  vient  apprendre  i  grand'peine  i  Paris,  à  savoir  ;  Qu'il  est 
difficile  d'être  un  écrivain  et  de  cimnattre  la  langue  française  avant 
une  douiaine  d'années  de  travaux  herculéens;  —  Qu'il  faut  avoir 
fouillé  toute  la  vie  sociale  pwir  être  un  vrai  romancier,  vu  que  le 
roman  est  l'histoire  privée  des  nations  ;  —  Que  les  grands  conleut* 
(Ësope,  Lucien,  Boccace,  Rabelais,  Cervantes,  Swift,  la  Fonlarne, 
Lesage,  Sterne,  Voltaire,  'Waller  Scott,  les  Arabes  inconnus  des 
JffUê  et  une  Nuits)  sont  tous  des  hommes  de  génie  autant  que 
ilca  colosses  d'érudition. 

Leur  Adolphe  bit  son  apprentissage  en  liiLéniure  dans  plusieurs 
cafés,  devient  membre  de  la  société  des  Gens  de  lettres,  attaque  i 
tort  et  i  Iraven  des  hommes  i  talent  qui  ne  lisent  pas  ses  articles, 
revient  i  des  sentiments  plus  doux  en  voyant  l'insuccès  de  sa  cri- 
tïque,  apporte  d«  nonvelles  aux  journaux  qui  se  les  r«ivoicnt 
comme  sur  des  raquettes;  et,  après  cinq  i  six  années  d'cxcrcicee 
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phis  oa  inoîus  fatigauits,  d'barrîMw  fwîtHi— ■  H^  Bnil—  à  w 
pareats.  Il  arrive  à  une  iwléttng  poitlian.   * 

V«ici  quelle  est  cette  pMhmn.  Grioe  à 
mutoelle  des  faibles  entre  eux,  el  q«'«i 
a  BMHmée  la  camaraderies  Adolphe  vok  «m 
parmi  les  u^ins  célèbres,  aoU  dans  les  pf8i|K0lH  et  h  lAnàrie^ 
soit  dans  ies  auMuces  des  joanma  fui  prooKlMil  4t  fMaivt 
Les  libraîpes  iinprimeat  ie  titre  à*mà  et  ses  ooYjaises  à  œtle  aai* 
teuse  rubrique  :  socs  presse,  qu'on  pMimit  appeler  kà  mim^t 
rie  typographique  des  ours  (1  ).  On  eoflOfircnd  qwAqaeÉM  Cfcaéi 
reile  panni  les  hoiBsoes  <i*eipéranoe  ée  la  jeane  lÉaératMre. 

Adolphe  de  Chodoreille  reste  onze  ans  dans  les  rangs  de  la  jeiae 
liuérauire:  il  devient  change  en  gardant  sa  distance  ^aas  la  jeiae 
liuéralure;  mais  il  finit  par  obtenir  ses  entt-ées  auK  «Mitra,  pàot 
à  d'obscnrs  travanx,  à  des  critiqnes  dramatiques;  i  esaye  de  se 
faire  prendre  pour  «n  ban  enfant;  et  à  mesnre  qn*il  pend  des Hi- 
sions  sur  la  gloire,  sur  le  monde  de  Paris»  il  gagae  4es  dettes  ei 
des  années. 

Un  journal  anx  abois  lui  demande  un  de  ses  nnrs  onrrigé  pv 
des  amis,  léclié,  |x>urlécbé  de  lustre  en  lustre,  et  qui  aeiit  la  jiaai- 
made  de  cbaque  genre  à  la  mode  et  oublié.  Ce  litre  devient  (¥»r 
AdolpAie  ce  qu'est  pour  le  caporal  Triin  oe  faoMnx  boMiet  qa*i 
met  toujours  en  jeu,  car  pendant  cinq  ans  rotil  paurmneFenmii 
(lilie  déûnitif)  sera  l'nu  des  pUis  cbaraiants  ouvrages  âe  notre 
époque» 

Lu  ouxe  ans,  Chodoreille  passe  pour  «voir  p«Uié  des  travail 
estimables,  ciuq  ou  six  nouvelles  dans  4es  rev«es  iiécrapoliqBes, 
dans  des  journaux  de  femmes,  dans  des^nvcages  ckeslinés  à  la  pbs 
tendre  eufance. 

£nûu,  comme  il  est  garçon,  qa*ji  possède  un  babil,  «n  panta- 
lon de  Casimir  uoir,  qu*il  pent  se  déguiser  quand  il  le  vent  en  di- 
plomate élégant,  qu*il  ne  manque  pas  d'en  certain  air  ii 
il  est  admis  dans  quelques  salons  plus  ou  moins  littéraires  ;ii 
les  ciuq  ou  six  académiciens  qui  ont  dn  génie,  de  l'ininmcf  « 

(1)  On  tppeUe  an  ours  anè  pièce  rerusée  h  beaucoup  de  théâtres,  âqn 
finit  par  être  représeniée  daos  oortains  mouteiita  ot  quelque  dAmtem  éprtiii 
le  besoin  d'un  ours.  Ce  mot  a  Décessairement  paasë  de  la  la»pwr  des  eoalisMi' 
dans  l'argot  du  journalisme,  et  s'est  appliqué  aux  romaus  qui  seproDènea'- 
Ob  dcmût  appeler  oura  btenc  ce\ui  de  la  librairie ,  et  les  «utret  des  etf 
QAin. 
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4a  oient,  i  peM  aUer  chn  doK  m  tran  de  m»  greiid*  pofll«s,  H 
se  pernet  daui  les  caSéa  à'ipptier  par  iear  petk  nom  les  de«x  oa 
iruà  Ceoiaws  oéièbm  k  jmte  liiic  de  oMre  époque;  il  «A  d'iil- 
lenn  M  «Îmi  «tcc  lei  bis-Ueus  dm  scosad  «rdre,  qui  dernient 
fitre  imielèrw  des  cAousfetlec,  et  il  ca  ch  aux  po^nées  de  main 
rt  aux  petits  verres  d'absinihe  avec  les  astres  des  petits  jaamaai. 

G«d  ett  rUsUire  et»  uédMcriié*  «o  tout  geiHT,  auxquelles  il  a 
man^ié  c«  que  les  iKtUaires  appelleot  le  bonlicor.  Ce  banhevr, 
c'eU  la  MioMé,  te  travail  conlitiu,  le  mépris  de  la  renommée  ob^ 
tenue  facile UMBt,  MwimMciueiKtrDctisfl,  et  la  patience  qoî.srtoa 
Budbn,  aenit  tout  le  ftaie.  mm  q«  oorto  es  eM  la  mnitié. 

¥•■■  a'aperoerct  pas  encon  uaoe  de  petite  misère  poar  Caro- 
line. VouscMjeEqae  ocuelMMndeciDqeents  jewiesgetisnccn- 
pés  k  pâlir  ea  œ  mmmttml  les  pav^  de  Paris  cm  écrite  en  façon 
d'avis  a<iK  hiiMes  des  g  ■  aire  viagt-M  défNtrtnBeiHs;  mais  liseï 
«s  étux  lettres  échangées  eatre  de»  acriea  MTéremmem  ma- 
riées, Mas  cmnppeodrei  qa'elle  était  aéoessaire,  aataM  que  le  ré- 
Hl  par  lequel  jadis  oomamçaû  leat  faaa  mdodrame,  «(  nouinié 
faiwt-scèafc..  Vwm  deviKKt  les  tattutet  nnaanrvres  da  paon 
parisien  faisaat  laroaeaDseiHdesanileoMaleeifiMirbîiKniidaDS 
4es  arriËrG-pei:sécs  ma Iri moniales  les  rayons  d'une  gloire  qui,  sem- 
bUbles  ïceax  du  Mlai,  m  MMcliMdBet  ivillaata  qu'à  de  grandes 


■  HniRTÀUT. 


a  Ta  M  m'm  pm  eait' e  écrit,  na  dtère  CaraRne,  et  c'est  bien 
•  «al  k  lai.  M'felal-m  pv  à  la  plas  liLUieaw  de  canMncDcer  et  de 


•  Oepais  tua  départ  pearr»iii,j^iA>acepDn9e  monsieur  de  La 

•  RouliDdière,  le  piéadeat  du  arikanL  1^  te  connais,  et  tti  sais 

•  «jepaisémaaiafaâieaaaTiut  le  tmur  satvré  de  nos  idées. 

•  ie  a'ifBOMB  pH  am  lOrt  :  je  vb  «atre  Pancien  président, 

•  fancie  da  aion  wu-t,  ai  »a  bdle-aèr«,  «foi  de  l'ancienne  m- 
«  «îété  pari—rmairt  d*Aà  «'a  gardé  ^ae  ta  roorgae,  la  sévérité 
■  da  inmant  Je  aas  nnuMat  leale,  je  m  sers  t|a'accaniDaEn(e 

•  da«iMI»«tMou4eaBBaMMn.mat  reeeroas uoi  lea  gras 
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•  graves  de  la  vilie  le  soir.  Ces  meamore  font  on  wfcst  \  dm 

•  sous  la  Gche,  et  j'eulencb  des  cooTersations  dans  ce  geare-d  : 

•  Monsieur  Vitremout  est  mort,  il  bisse  deai  c«nt  qnatre-fiogt 

•  mille  francs  de  fortune...  dit  le  sobstîtot,  an  jeone  homme  de 
«  quarante-sept  ans,  amusant  comme  le  mistral  — Êtes-foisbieii 

•  certain  de  cela?... 

#  —  Cela,  c*est  les  deux  cent  quatre-Tingt  mille  fiancs^  Uo  pe- 
>  lit  juge  pérore,  il  raconte  les  placements,  on  disente  les  faleon, 

•  et  il  est  acquis  à  la  discussion  que,  s'il  n'y  a  pas  deux  cad 
m  quatre-vingt  miUe  francs ^  on  en  sera  bien  près... 

»  Là-dessus  concert  général  d'éloges  donnés  à  ee  mort,  poor 
»  avoir  tenu  le  paiu  sous  la  def,  pour  avoir  plaçoté  ses  éconoDO- 
»  mies,  mis  sou  sur  sou»  afln  probablement  que  toute  la  vie  et 

•  tous  les  gens  qui  ont  des  successions  à  espérer  battissent  aiui 

•  des  mains  en  s*écriant  avec  admiration  :  —  Il  laisse  dem  ceit 
quatre-vingt  mille  francs!...  Et  chacun  a  des  parenis  mabdes 

•  de  qui  Ton  dit  :  —  Laissera-C-il  quelque  chose  d'approchurt! 
»  et  Ton  discute  le  vif  comme  on  a  discuté  le  morL 

»  On  ne  s'occupe  que  des  probabilités  de  fortune,  on  des  pro- 

•  habilités  de  vacance  dans  les  places,  et  des  probabilités  de  ré- 

•  colle. 

»  Quand,  dans  notre  enfance,  nous  regardions  ces  jolies  petites 
»  souris  blanches  à  la  fenêtre  du  savetier  de  la  rue  Siint-IHadotr, 
»  faisant  tourner  la  cage  ronde  où  elles  étaient  enfermées,  poo- 

•  vais-je  savoir  que  ce  serait  une  fidèle  image  de  mon  avenir?... 
»  Être  ainsi,  moi  qui  de  nous  deux  agitais  le  plus  mes  ailes, 

9  dont  riinagination  était  la  plus  vagabonde!  j'ai  péché  plus  que 

•  toi,  je  suis  la  plus  punie.  J'ai  dit  adieu  à  mes  rêves  :  je  sois  on- 

•  dame  la  présidente  gros  comme  le  bras^  et  je  me  iésigi*ei 
û  donner  le  bras  à  ce  grand  diable  de  monsieur  de  La  Roolaodière 

•  pendant  quarante  ans,  à  vivre  menu  de  toute  manière  et  à  veir 

•  (leuK  gros  sourcils  sur  deux  yeux  vairons  dans  nue  figure  jaose, 
.  laqvieiie  ne  saura  jamais  ce  qu'est  un  sourire. 

9  Mais  toi,  ma  chère  Caroline,  toi  qui,  soit  dit  entre  noos,  étais 
»  dans  les  grandes  quand  je  frétillais  dans  les  petites^  toi  qui  se 

•  péchais  que  par  orgueil,  à  vingt-sept  ans,  avec  deux  cent  millr 
9  francs  de  fortune,  tu  captures  et  lu  captives  un  grand  bonuM; 

•  un  des  hommes  les  plus  spirituels  de  Paris,  un  des  deux  bob* 
t  mes  à  uleot  que  notre  ville  ait  produits  !•••  quelle  chaacsl 
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■  Hiiuienaiit  lu  te  trouves  dans  lo  milieu  le  plus  brillani  d« 

■  Paris.  Ta  peux  grices  aux  sublimes  prifilfges  du  géiite,  aller 

>  dans  tons  les  salons  du  faubooi^  Saint- Germain,  y  ém  bien  ac- 

•  coeillie.  Tu  jouis  des  jouissances  exquises  de  la  société  des  deux 

>  OD  trois  femmes  célèbres  de  notre  temps,  où  il  se  fait  tant  d'es- 

•  prit,  dit-on,  où  se  disent  ces  mots  qui  nom  arrivent  ici  comme 

•  des  fusées  h  la  Congrève.  Tu  vas  cliez  le  baron  Schinner,  de  qui 

•  Dous  parlait  unt  Adolphe,  oà  vont  tous  les  grands  artistes,  toos 

•  les  illiistres  étrangers.  EnQu,  dans  quelque  temps  lu  seras  une 

>  des  reines  de  Paris,  si  tu  le  veux.  Ta  peux  aussi  recevoir,  la 

•  verras  cliei  toi  les  lionnes,  le»  lions  de  la  littérature,  du  grand 

•  monde  et  de  la  Gnance,  car  Adolphe  nous  pariait  de  ses  amitiés 

•  ittiistres  et  de  ses  liaisons  avec  les  favoris  de  ta  mode  en  de  icb 

■  tenues,  que  je  te  vois  Tétée  en  fêtant. 

■  Avec  les  dix  mille  francs  de  rente  et  la  succession  de  ta  tante 

>  Canbès,  avec  les  vingt  luille  francs  que  gagne  ton  mari,  vous 

■  devez  avoir  équipage  ;  et,  comme  ta  vas  h  tous  les  théltres  sans 

■  payer,  comme  les  journalistes  sont  dei  héros  de  toutes  les  inau- 

•  gunlions  ruineuses  poar  qoi  veut  snivre  le  mouvement  parisien, 

■  qu'on  les  invite  tous  les  joura  )i  dîner,  lu  vis  comme  si  tn  avais 

■  soixante  mille  liraiics  de  renie  !, ..  Ah  1  tu  es  heureuse,  toi  T  aussi 

■  m'oabJies-iu  !  . 

■  Eh  Uen,  je  comprends  que  lu  a'as  pas  nu  instant  il  toi.  Ton 

■  bonheur  est  la  canse  de  ton  silence,  je  te  pardonne.  Allons,  nn 
»  jour,  à,  fatiguée  de  tant  de  plaisirs,  du  haut  de  (a  grandeur,  lu 

■  penses  encore  i  ta  pauvre  Claire,  écris-moi,  racontfr-moi  ce 

■  qn'est  un  mariage  avec  un  grand  homme...  peins-moi  cesgran- 

•  des  dames  de  Paris,  surtout  celles  qui  écrivent...  ohl  je  voo- 

•  draia  bien  savoir  en  quoi  eiles  sont  faites  ;  enfin  n'oublie  rien, 

>  si  lu  n'oublies  pas  que  ta  es  aimée  quand  même  par  la  panvra 

■  CLAIRB  JDCADLT.  * 


UniMI  IDOLFHI  Dl  CKODOUILLl  À  MADUII  LA  rRâSIDCim 
fil  LÀ  ROULAEIDliai,  A  TlTllKS. 


*  Ah  E  ma  pauvre  Claire,  il  la  savais  combien  de  petites  do 

•  kaisu  lettre  ingéuH  i  réveillée^  non,  ta  ne  OM  raandi  i 

T.  IL  8.  -  38 
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écrite*  Aucune  amie,  une  ennemie  même»  es  veyaat  à  ue 
femme  un  appareil  sur  mille  piqûres  de  moostîqnei,  wm  ramdie 
pas  pour  8*amuser  à  les  compter.  •• 

»  Je  commence  par  te  dire  que»  pour  ue  fiUe  dt  vingt-aept 
ans,  d'uue  flgure  encore  passable,  mais  d'une  taille  hi  pei  trop 
empereur  Nicolas  pour  Thumble  rôle  que  je  joue,  je  sois  bca- 
reuse  !...  Voici  pourquoi  :  Adolplie,  heoreiiz  des  déceptions  qui 
sont  tombées  sur  moi  comme  une  grêle,  pause  les  plaies  de  bmni 
amour-propre  par  tant  d'aOection,  par  unt  de  petits  soins,  tant 
de  charmantes  choses,  qu'en  vérité  les  femmes  vondraienlt  ci 
tant  que  femmes,  trouver  à  l'homme  qu'elles  épousent  des  tom 
si  profitables  ;  mais  tous  les  gens  de  lettres  (Adolphe  est,  bébs! 
à  peine  un  homme  de  lettres),  qui  sont  des  èirts  non  moins  ir* 
ritables,  nerveux,  changeants  et  biiarres  que  les  femmes,  ne 
possèdent  pas  des  qualités  aussi  solides  que  celles  d'Adolpbe, 
et  j'espère  qu'ils  n'ont  pas  éié  luus  aussi  uiaibeuceus  que  IuL 
»  Hélas!  nous  nous  aîuions  assez  toutes  les  deux  pour  qse  je  te 
dise  la  vérité.  J'ai  sauvé  mon  mari,  ma  chère,  d'une  profonde 
misère  habilement  cachée.  Loin  de  toucher  vingt  mille  fracs 
par  an,  il  ne  les  a  pas  gagnés  dans  les  quinze  années  qu'ila  pas- 
sées à  Paris.  Nous  sommes  logés  à  un  troisième  étage  de  la  ne 
Joubert,  qui  nous  coûte  douze  cents  francs,  et  il  nous  retie 
sur  nos  revenus  environ  huit  mille  cinq  cents  francs  avec  les- 
quels je  tâche  de  nous  faire  vivre  honorablement. 

•  Je  lui  porte  bonheur  :  Adolphe,  depuis  son  mariage,  a  en  la 
direction  d'un  feuilleton  et  trouve  quatre  cents  francs  par  Bois 
dans  cette  occupation,  qui  d'ailleurs  lui  prend  peu  de  teapL 
U  a  dû  cette  place  à  un  placement  Nous  avons  employé  ks 
soixante-dix  mille  francs  de  succession  de  ma  tante  Carabes  as 
cautionnement  du  journal,  on  nous  donne  neuf  pour  cent,  et 
nous  avons  en  outre  des  actions.  [>epuis  cette  affaire,  coDdne 
depuis  dix  mois,  nos  revenus  ont  doublé,  l'aisance  est  veone.  Je 
n'ai  pas  plus  à  me  plaindre  de  mon  mariage  comme  affaire  d'ar- 
gent que  comme  affaire  de  cœur.  Mon  amour- propre  a  sed 
souffert,  et  mes  ambitions  ont  sombré.  Tu  vas  comprendre 
toutes  les  petites  misères  qui  m'ont  assaillie,  par  la  première. 

•  Adolphe  nous  avait  paru  très-bien  avec  la  fameuse  barooae 
Schinner,  si  célèbre  par  son  esprit,  par  son  influence,  par  sa 
fortune  et  par  ses  liaisons  avec  les  hommes  célèbres  ;  j'ai  cm 
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a  qu'il  itùl  r«çu  clici  ei(e  en  (|ua]i[6  d'ami;  mon  nuri  n'y  pré- 

•  MDte,  je  BÙ  reçue  asMi  froidement.  J'aperçois  des  nktns  d'un 

>  luxe  effrayant  ;  et  au  ben  de  voir  roadaiDc  Scbinner  me  rendre 

■  iiw  visite,  je  reçois  sue  carte,  fe  vingt  jours  de  date  et  i  nne 
heure  iniiolemraeal  indoe: 

■  A  mon  arrivée  ï  Paris,  je  me  promène  sur  les  boulevards, 

■  âèrc  de  mon  grand  bomme  anonyme  ;  il  me  donne  un  coup  de 

•  coud«  et  médit  en  me  désignant!  l'avance  no  gros  petit  homme. 

•  aseeimalvétu:  —  «Voila  nntel!  ■  Il  me  nomme  nne  des  sept 

•  ou  hait  illuslratioas  ennipùennes  de  la  France.  J'apprête  mon 

•  air  aduiiraliT.  et  je  vois  Adolphe  saluant  avec  nne  aorte  de  bcm- 

•  beur  le  vrai  grand  homme,  qui  loi  répond  par  le  petit  sahil 

■  toNirti  qu'oa  accorde  i  un  homme  avec  lequel  on  ■  sans  doute 

■  i  peine  échaugé  quatre  parotes  eu  dix  ai».  Adolphe  avait  qnlté 

■  sans  doute  un  regard  )  cause  de  mm.  —  U  ne  te  cnnnatt  pas  T 

■  dit-je  i  moo  marL  —  Si,  mais  il  m'aura  pris  pour  un  antre,  me 

•  répond  Adolphe. 

■  Ainsi  des  poètes ,  ainsi  des  musiciens  célèbres ,  aiusi  des 

■  hommes  d'État.  Hais,  en  revanche,  nous  causons  pendant  dix 

■  miautesdevant  quelque  passage  avec  messieurs  Armand  du  Cau- 

>  lal,  Georges  Beaunoir,  Félix  Verdwet,  de  qui  lu  n'as  jamais 
a  entendu  parler.  Mesdames  Consianiiae  Ramacbard,  Anais  Crot- 

■  tat  et  Lucienne  VouiUou  viennent  nons  voir  et  me  menacent  de 

■  leur  ainilië  bitue.  Nous  recevons  i  diner  des  directeurs  de  jonr^ 

•  oaux  inconnus  dans  notre  prorioce.  Enfîn,  j'ai  eu  le  doulou- 

■  renx  bonheur  de  vmr  Adol|^  refusant  une  invitation  k  nne 

■  Mirée  de  laquelle  j'étab  exclue. 

•  Ofa  1  ma  cbéie,  le  ulent  est  toujours  la  fleur  rare,  erossant 

>  spouianéoient,  et  qu'aucnne  horticulture  de  serre  chaude  ne 

■  peut  obtenir.  Je  ne  m'abuse  point  :  Adolphe  est  nue  médiocrité 

•  connue,  jaugée  ;  il  n'a  pas  d'autre  chance,  comme  il  le  dit,  que 

•  deae  caser  dans  les  uHHUs  de  la  littérature.  Il  ne  manquait  pas 

•  d'etprit  i  Viviati;  mais  pour  être  un  homme  d'eaprit  k  Pariii, 

■  M  doit  poeiéilW  Ions  les  genr»  d'c^>fit  k  des  doses  désespé- 

•  lUMCil 

■  l'ai  prb de  l'etlime  pour  Adolphe;  ar  après  quelques  petits 

•  nenoages,  il  t  fini  par  m'avouer  sa  position,  et,  sans  l'humi- 

>  lier  outre  mesure,  il  m'a  promis  le  bonheur.  H  espère  arriver, 
»*WMt  MtdentHionil<i,>uaeptM«qnelcoiique,>  aaeai- 
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pfei  de  soos-bibliothécaîre,  à  duc  géniice  de  josraaL  Qm  wàL 
B  ù  nous  ne  le  ferons  pas  nooniner  député  plus  lard  k  fh îers? 

•  Nous  ? ifODS  obscarémeot  ;  nous  a? oos  cinq  oa  et  amis  et 
amies  qui  noas  conviraoeot,  el  ?oilà  celte  brillania  ensteace 
qae  la  dorais  de  toutes  les  splendeurs  sociales. 
»  De  temps  en  temps  j'essuie  quelque  bonrrasipiev  j'attrape 
quelque  coup  de  langue.  Ainsi,  hier,  à  l'Opéra,  dans  le  foyer, 
où  je  me  promenais,  j'entends  un  des  plus  méchants  hommes 
d'esprit,  Léon  de  Lora,  disant  à  l'un  de  nos  plus  célèbres  criti- 
ques :  —  Avouez  qu'il  faut  être  bien  Chodoreille  pour  aHer 
découvrir  au  bord  du  Rhône  le  peuplier  de  la  Caroline  !  —  Bah  ! 
a  répondu  l'autre,  il  est  bourgeonné.  Ils  avaient  entendu  moo 
mari  me  donnant  mon  petit  nom.  Et  moi,  qui  passais  pour  belle 
à  Viviers^  qui  suis  grande,  bien  faite  et  encore  assez  grasse  pour 
faire  le  bonheur  d'Adolphe!  Voilà  comment  j'apprends  qu'il  es 
est  11  Paris  de  la  beauté  des  femmes  comme  de  l'esprit  àt$ 
hommes  de  province. 

»  Enfin,  si  c'est  là  ce  que  tu  veux  savoir,  je  ne  suis  rien;  nuis 
si  tu  veux  apprendre  jusqu'où  va  ma  philosophie,  eh  bien  !  je 
suis  assez  heureuse  d'avoir  rencontré  dans  mon  faux  grand 
homme  un  homme  ordinaire. 

•  Adieu,  chère  amie,  de  nous  deux,  comme  tu  le  vois,  c'est 
encore  moi  qui,  malgré  mes  déceptions  et  les  petites  misères  de 
ma  vie,  sois  la  mieux  partagée;  Adolphe  est  jeune,  et  c'est  sa 
homme  charmant 

»  CAROLINE   HEURTAUT.  » 

La  réponse  de  Claire,  entre  autre  phrases,  contenait  celle-ci  : 
•  J'espère  que  le  bonheur  anonyme  dont  tu  jouis  se  continuera, 
»  grâce  à  ta  philosophie.  »  Claire,  comme  toutes  les  amies  intimes, 
ae  vengeait  de  son  président  sur  l'avenir  d'Adolphe. 


§  II.  —  UNE  NUANCE  DU   IIÊIIE  SUJET. 

€  (lettre  trouvée  dans  un  coffret  y  un  jour  qa^elU  me  Jtt  hm^fmfi 
»  attendre  en  son  cabinet  pendant  qu'elle  essayait  de  renvoner  «m 
m  amie  importune  qui  n'entendait  pas  le  français  sous-tnteniu  dam  k 
9  jeu  de  la  physionomie  et  dans  l'accent  des  paroies.  J'attrap»  m 
»  rhume,  mats  feus  cette  lettre.)  » 

Oeite  note  pleine  de  fatuité  se  trouvtil  anr  m  pa|riar  qm  Is 
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(  lei'cs  de  notaire  jugërem sans iinportaoce  londerinTeolaireiIcfeu 
ni.  Ferdiiiaixt  de  Boargarel,  qae  la  politique,  lesarU,  les  amours  ont 
eu  la  douleur  de  pleurer  récemment,  et  en  qoi  la  grande  maison 
des  Borgarelli  de  Provence  a  Gai,  car  Boar^rel  est,  comme  pn 
sait,  la  corruption  de  Borgarelli,  comme  les  Girardin  Trançais  celle 
«les  Gfaérardioi  de  Florence. 

Un  lectear  inlclligent  reconnaîtra  sans  peine  i  qnetle  époqoe  de 
la  fie  d' Adolphe  et  de  Caroline  se  rapporte  cette  lettre. 

•  Ma  cbère  amie, 
<•  Je  croyais  me  tronrer  henrense  en  époosant  un  artiste  aossi 

>  supérieur  par  ses  talents  (jne  par  ses  moyens  personnels,  ^ale- 

■  meut  grand  et  comme  caractËre  et  comme  esprit,  plein  de  con- 

•  naissances,  en  voie  de  s'élerer  par  la  route  publiqae  sans  Sire 

■  obligé  d'aller  dans  les  chemins  lortneui  de  l'intrigue  ;  enfin, 

•  tn  connais  Adolphe,  In  l'as  apprécié  :  je  snis  aimée,  il  est  père, 

■  j'idolâtre  nos  enfants.  AdoI[^  est  excellent  pour  moi,  je  l'aime 

>  M  je  l'admire  ;  mais,  ma  chère,  dans  ce  complet  bonheur,  il  se 

•  troDifl  nue  épine.  Les  roses  sur  lesquelles  je  snis  couchée  ont 

■  plus  d'un  pli.  Dans  le  cœur  des  Temmes,  les  plis  deviennent 

■  promptement  des  blessures.  Ces  blessures  saignent  bientôt,  le 

■  mal  augmente,  on  souffre,  la  souffrance  éveille  des  pensées,  les 

•  pensées  s'étalent  et  se  changent  en  sentimeuL  Ah  I  ma  chère,  tu 

•  le  sauras,  et  c'est  cruel  i  se  dire,  mais  nous  Tirons  autant  par  h 

■  vanité  que  par  l'amour.  Four  ne  vivre  que  d'amour,  il  ne  fan- 
K  drail  pas  habiter  Paris.  Que  nons  importerait  de  n'avoir  qu'une 

•  robe  de  percale  blanche,  si  l'bomoie  qoe  nous  aimons  ne  voyait 

>  pas  d'autres  femmes  mises  autrement,  plus  élégamment  qne 

•  nous,  et  inspirant  des  idées  par  leurs  manières,  par  un  ensem- 

■  ble  de  petites  choses  qoi  font  de  grandes  pasaionsT  La  vanité, 

■  ma  chère,  est  cbei  nous  cousine-germaine  de  la  jalonne,  de 

•  cette  belle  et  noble  jalousie  qui  consiste  ï  ne  pas  laisser  envahir 

•  M»  empire,  i  être  seule  dans  une  Sroe,  i  passer  notre  vie  tout 

•  bflureose  dans  on  cœur.  Eh  bleu  I  ma  vanité  de  femme  soufl^. 
a  Quelque  petites  que  soient  ces  misères,  j'ai  mtlbeureosemeat 

■  appris  qu'il  n'y  a  pas  de  petites  misères  en  ménage.  Oui,  tout 

■  l'y  agrandit  par  le  contact  incessant  des  sensations,  des  désîr% 

•  dci  idées;  Voilk  le  secret  de  cette  tristesse  od  mffl'assarprin,et 
»  qwJtMVoddf  pMwpUqtKT.  Ca  point  est  rade  nn  «A  h 
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parole  va  trop  loiu,  et  où  récriture  retient  du  inoiiis  U  pensée 
en  la  fixant.  Il  y  a  des  effets  de  pcrspectiTe  morale  si  diffêrenis 
entre  ce  qui  se  dit  et  ce  qui  s*écrit  !  Tout  est  si  solenoeJ  et  si 
grave  sur  le  papier  !  On  ne  commet  plus  aucune  imprudence. 
N'est-ce  pas  là  ce  qui  fait  un  trésor  d'une  lettre  où  Ton  s'alMui- 
donne  h  ses  sentiments?  Tu  m'aurais  crue  UKdheareuse*  je  Be 
suis  que  blessée.  Tu  m'as  trouvée  seule»  au  coin  de  mou 
feu,  sans  Adolphe.  Je  venais  de  coucher  mes  eufanls,  ils  dor- 
maient. Adolphe,  pour  la  dixième  fois,  était  in?ité  dans  le  monde 
où  je  ne  vais  pas,  où  Ton  veut  Adolphe  saus  sa  femme.  Il  est 
des  salons  où  il  va  sans  moi,  comme  il  est  une  foule  de  plaisirs 
auxquels  on  le  convie  sans  moi.  S'il  se  nommait  monsieur  de 
Navarreins  et  que  je  fusse  une  d'Espard,  jamais  le  monde  ne  pen- 
serait à  nous  séparer,  on  nous  voudrait  toujours  ensemble.  Ses 
habitudes  sont  prises,  il  ne  s'aperçoit  pas  de  cette  bumiliatioii 
qui  oppresse  le  cœur.  D'ailleurs,  s'il  soupçonnait  cette  petite 
souffrance  que  j*ai  honte  de  ressentir.  Il  laisserait  là  le  inoade, 
il  deviendrait  plus  împcrtinetu  que  ne  le  sont  envers  moi  ceai 
ou  celles  qui  me  séparent  de  lui.  Mais  il  entraverait  sa  nurcbe, 
il  se  ferait  des  ennemis,  il  se  créerait  des  obstacles  en  mliapo- 
sant  à  des  salons  qui  me  feraient  alors  directement  mille  maoï. 
Je  préfère  donc  mes  souffrances  à  ce  qui  nous  advitMidrait  dacs 
le  cas  contraire.  Adolphe  arrivera!  il  porte  mes  vengeances daiis 
sa  belle  lêic  d'homme  de  génie.  Un  jour  le  monde  me  paiera 
Tarriéréde  tant  d'injures.  Mais  quand?  Peut-être aurais-je quaran- 
te-cinq ans.  Ma  belle  jeunesse  se  sera  passée  au  coin  de  moufeu, 
avec  cette  pensée  :  Adolphe  rit,  il  s'anmse,  il  voit  de  belles  feiniues, 
il  cherche  à  leur  plaire,  et  tous  ces  plaisirs  ne  viennent  pasde  nioL 
»  Peut-être  à  ce  métier  finira-t-il  par  se  détacher  de  moi! 
•  Personne  ne  souffre  d'ailleurs  impunément  le  méprb,  et  je 

•  me  sens  méprisée,  quoique  jeune,  belle  et  vertueuse.  D*aiileur$, 

•  puis-je  empêcher  ma  pensée  de  courir?  Puis-je  réprimer  snes 
»  rages  en  sachant  Adolphe  à  diner  en  ville  sans  moi?  je  ne  jouis 

•  pas  de  ses  triomphes»  je  n'entends  pas  ses  mots  spirituels  uu 
t  profonds,  dits  pour  d'autres  !  Je  ne  saurais  me  contenter  des 
»  réunions  bourgeoises  d'où  il  m'a  tirée  en  me  trouvant  distin* 
»  guée,  riche,  jeune,  belle  et  spirituelle.  C'est  là  un  malbeor,  i 

•  est  irréparable. 

«  l^jjfffx  il  suffit  que»  par  une  cause  qudcoaque,  je  ne  pois  es- 
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•  irer  dans  un  ulon,  pour  désirer  y  aller.  Rien  n'est  pins  coa- 
f  fonne  aax  habilndcs  du  cœur  huiDiin.  Les  anciens  avaient  bien 

•  raison  avec  kun  gynécées.  Li  coilbion  dvs  anioure-proprea  dit 

■  femmes  qu'a  produite  leur  réunion,  qui  ae  date  pas  pins  de  qua 
a  trc  siËcles,  a  coûté  bien  des  chagrins  i  noire  temps  el  coOlé  Av. 

•  bien  aaaglanu  débats  aux  sociétés^ 

>  Enfin,  ma  chère,  Adolphe  est  bien  féië  quand  M  revient  chex 

■  Ini  ;  mais  ancniie  naiure  n'est  assez  forie  pour  attendre  avec  la 

•  mente  ardeur  tontes  les  fois.  Quel  lendemain  que  celai  de  la  soi- 

•  rée  oA  il  sera  mt'ins  bien  reçu  ! 

•  Vois-tB  ce  qn'il  y  a  dans  le  pli  dont  je  te  parlais!  Un  pli  dn 

•  «par  est  on  abîme  comme  on  pli  do  terrain  dans  les  Alpes  :  h 

>  distance,  on  ne  s'en  Ggnreraii  jamais  la  profondeur  ni  l'étendue. 

■  Il  en  est  ainsi  entre  deux  ëtre.s,  quelle  que  soit  leur  aniilié.  On 

•  ne  •onpçDinie  jamais  la  gravité  dn  mal  chci  son  amie.  Ceci 
é  semble  peu  de  chose,  et  néanmoins  la  vie  en  est  atteinte  dans 

>  toute  sa  pixifiindeur  et  sur  loate  sa  longnenr.  Je  me  suis  raison- 

•  née;  mais  plus  je  me  faisais  de  raisonnemeoit,  plus  je  meproa- 

■  vaà  )  moi-même  l'éiendue  de  cette  petite  doolenr.  Je  me  laisse 

•  donc  aller  au  courant  de  la  soaiïiauce. 

•  Deux  voix  se  disputent  le  terrain,  quand,  par  nn  hasard  en- 

•  cora  nre  heareiueineat,  je  suis  seale  dana  mon  ftnteuil,  atten- 

>  daot  Adolphe.  L'une,  je  le  gagerais,  son  do  Faust  d'Engint 

•  Detecroii,  que  j'ai  sur  ma  table.  Héphiatophélès  parle,  le  len- 

>  riUe  valet  qui  dirige  si  bien  les  épées,  il  a  quitté  la  gravure  et 

■  se  pose  diaboliqnment  devant  moi,  riant  par  la  fente  que  ce 

•  grand  peintre  lui  a  mise  sous  le  net,  et  me  regardant  de  cet  œil 
••  d'oA  tombent  des  rubis,  des  diamants,  des  carrosses,  des  mé- 

■  uni,  des  toilettes,  des  soieries  cramoisies  et  mille  délices  qui' 

■  brûlent  —  N'es-tn  pas  faite  pont  le  mondeT  Ta  vaut  la  plus 

•  belle  des  plus  belles  docbesses;  u  voix  est  celle  d'une  sirtoe, 

■  tes  mains  commandent  le  respect  et  l'amour!  Obt  comme  ton 
h  bru  chargé  de  bracelets  se  déploierait  bien  sur  le  velours  de  ta 
«  robel  Te*  cbeveux  sont  des  chaînes  qtii  enlaceraient  tons  les 

•  hommes;  et  tn  ponrrab  mettre  tons  ces  triomphes  anx  pifda 

■  d'Adolphe,  loi  montrer  ta  poissance  et  n'en  jamais  oser  I  II  au- 

•  nit4M«rain(esUioi)  il  tIi  dans  me  certitude  iosduate.  AUbmI 

•  ftov  I  avale  quelques  bouffées  de  mépris,  ta  r«pirem  4ei  ■»• 

■  gcs  d'oMceuft  Ose  rtRocrl  ITe^ta  pas  Toigrin  m  «Ib  de  mr 
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•  fea  T  T6t  on  lard  la  jolie  éponn,  U  femmo  aimée  moam,  ri  In 

•  coDlinaes  ainsi,  dans  sa  robe  de  chambre.  Tin»,  et  ta  perpé- 

■  tueras  ton  empire  par  l'emploi  de  la  coquetterie?  Hosirc^m 
t  daos  les  salons,  et  ton  jdi  pied  aurchera  sor  l'MDoar  de  in 

•  ri  Ta  les. 

D  L'autre  Voix  sort  de  mon  chambninle  ûp  marbre  bhoc,  qai 
')  s'agite  comtue  une  robe.  Je  crois  voir  une  viet^  divine  cou- 

•  ronnée  de  roses  blanches,  une  palme  Terie  i  la  main.  Deux  veux 

>  bleus  me  sourient  Cette  vertu  si  simple  me  dit  :  — ReMelïW  ' 
I  toujours  bonne,  rends  cet  homme  henreox,  c'est  b  tonte  la  mi>- 

1  sîon.  La  doacenr  des  anges  triomphe  de  toute  doolcDr.  La  loi 
t  dans  soi-même  a  fait  recueillir  aux   martyrs  du  miel  tut  les 

■  brasiers  de  leurs  sopplices.  Soalire  un  momeDt  ;  ta  seras  bn- 

>  reuse. 

1  Quelquefois,  Adolphe  revient  en  eet  instant,  et  je  mit  hn- 
1  reuse.  Mais,  ma  chère,  je  n'ai  pas  auiani  de  patience  que 
1  d'amour;  il  me  prend  des  envies  de  mettre  en  pièces  les  fenux! 

>  qui  peavent  aller  partout,  et  dont  la  présence  est  d^rée  aniaoi 

>  par  les  hommes  que  par  les  femmes.  Quelle  profondeur  dam  a 

>  vers  de  Molière  : 

Le  fflonde,  chËre  kgoi»,  est  nne  étrange  eboae! 

■  Tu  ne  connais  pas  celte  petite  mistre,  heureuse  Matliilde;  tae 

■  nne  femme  bien  née  I  Ta  peux  beaucoup  pour  moi  Songre-i  ! 

>  Je  puis  t'écrire  là  ce  que  je  n'œais  le  dire.  Tes  visites  me  fou 

>  grand  bien,  viens  sontent  voir  ta  pauvre 

i  CAROLINE.  1 

—  Eb  bient  dts-je  an  derc,  savcz-vous  ce  qu'a  été  cette  lettre 
pour  feu  BonrgarelT 

—  Non. 

—  Une  lettre  de  change. 

Ni  le  clerc,  nile  patron  n'ont  compris.  Compreues-voos,  nv- 
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Oui,  ma  dtère,  il  vous  arrivera,  dans  l'étal  de  mariage,  an 
dioses  dont  vonsvons  doutez  trfea-peu  ;  mais  il  vous  en  anivcn 
d'aiMres  dont  vota  vous  doutez  encore  moios.  Ainsi. .. 
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L'autear  (pent-oa  dire  iDgËnieux  ?)  qui  castigat  ridendo  mo- 
res, et  qui  a  entrGjiris  Les  Petites  Misères  de  la  Vie  conjugater 
n'a  pas  besoia  de  faire  observer  qu'ici,  i>ar  prudeace,  il  a  laissi'- 
parler  une  femme  comme  il  faut,  el  qu'il  o'acceptc  pas  la  res- 
ponsabilité de  la  rédaction,  tout  cii  professant  la  pins  sincère  ad- 
mîntion  ponr  la  charmante  personne  à  laquelle  il  doit  la  connait- 
sance  de  cette  pcliie  misire.  —Ainsi...  dii-elle. 

Cependant,  il  éprouve  la  nécessité  d'arauer  que  celle  persouD  < 
u'esi  ni  madame  Foullepointe,  ni  madame  de  Fischtamiael,  i>j 
madame  Deschars. 

Madame  Deschars  est  trop  rollet-monté,  madame  Fonllepointe 
est  trop  absolue  dans  son  ménage,  elle  sait  cela  d'ailleurs,  que  ne 
sait-elle  pasT  elle  est  aimable,  elle  voit  la  bonne  compagnie,  elle 
lient  ft  ce  qn'il  y  a  de  mieux  ;  on  lui  passe  la  vivacité  de  ses 
traits  d'esprit,  comme,  sous  Louis  XIV,  on  passait  ï  madame 
CoTttuel  ses  mots.  On  lui  passe  bien  des  choses  :  il  y  a  des  fem- 
mes qui  sont  les  enfants  gâtés  de  l'opinion. 

Quant  i  madame  de  Fischtaminel,  qui  d'ailleurs  est  en  cause, 
comme  on  t3  le  voir,  incapable  de  se  lirrer  i  la  moindre  récrimi- 
nalion,  elle  récrioiine  en  fait,  elle  s'abstient  de  paroles. 

NoDs  laissons  i  chacun  la  liberté  de  penser  qoe  cette  interloctt- 
trice  est  Caroline,  non  pas  la  niaise  Caroline  des  premièrea  années, 
nuls  Caroline  devenue  femme  de  trente  ans. 

—  Ainsi  TOUS  aurex,  s'il  plaît  i  Dieu,  des  enfants... 

—  Madame,  lui  dis-je,  ne  mettons  point  Dieu  dans  ceci,  t 
tnoiosquece  »«  soit  une  allusion... 

,    ^  Vous  Sles  un  impertinent,  m«  dit-eUe,  on  n'interrompt 
poiot  une  femme... 

—  Quand  elle  s'occupe  d'enfmts,  je  le  sab  ;  mais  il  ne  faut 
pas,  madame,  abuser  de  l'innocence  des  jeunes  penooMt.  Hade- 
BMiseUe  va  se  marier,  01,  si  elle  comptait  sur  celte  inierrentioB 
de  l'Être- Su  pré  me,  elle  serait  induite  dans  nne  profonde  erreur. 

I    Nous  ne  devons  pas  tromper  la  jeunesse.  Mademmaelle  a  passé 
I    rtge  où  l'oD  dit  aux  jenoes  personnnes  que  le  petit  frire  a  été 

trouvé  lODs  un  chon. 
I       —  Vous  voulez  me  faire  dire  des  sottises,  r«prit-«lle  'en  sod- 

rianl  et  montrant  les  plus  belles  deats  du  monde^  je  ne  suis  pu 

■BMi  fiirie  ponr  lutter  conire  vous,  je  tons  prie  de  mt  biner  CMi' 

linner  atac  Joséphine:  Qoe  te  disato-jeT 
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—  Que  si  je  me  marie,  j*aurai  des  eofaots,  dit  h  jeaiie  per- 
floone. 

—  Eh  bien!  je  ne  veoi  pas  te  peindre  les  choses  en  noir, 
mais  il  est  extrêmement  probable  que  chaque  enfant  le  coûten 
une  dent.  A  chaque  enfant,  j*ai  perdu  une  dent. 

—  Heurcuseineiit,  lui  dis-je,  que  ctiez  vous  cette  mû:ère  a  ét^ 
plus  que  petite,  elle  a  été  minime  (les  dents  perdues  étaient  de 
côté).  Mais  remarquez,  mademoiselle,  que  cotte  petite  misère 
n*a  pas  un  caractère  normal.  La  misère  dépend  de  Tétai  de 
situation  de  la  dent.  Si  votre  enfant  détermine  la  chute  d*ane 
dent,  d*one  dent  cariée,  vous  avez  le  bonheur  d*avolr  un  enfant 
de  plus  et  une  mauvaise  dent  de  moins.  Ne  confondons  pas  les 
bonheurs  avec  les  misères.  Ah!  si  vous  perdiez  une  de  vos  belles 
paleites^^  Encore  y  a-t-il  plus  d'une  femme  qui  échangerait  b 
plus  magnifique  incisive  contre  un  bon  gros  garçon? 

—  Eh  bien  I  reprit-elle  en  s*animant,  an  risque  de  te  faire  perdre 
tes  illusions,  pauvre  enfant,  je  vais  l'expliquer  une  petite  niisère, 
une  grande  I  Oh!  c'est  atroce  !  Je  ne  sortirai  pas  des  chiiïo«f  aux- 
quels monsieur  nous  renvoie... 

Je  proteste  par  un  geste. 

—  J'étais  mariée  depuis  environ  deux  ans,  dit-elle  en  coiiii- 
noant,  et  j'aimais  mon  mari  ;  je  suis  revenue  de  mon  erreur,  je 
me  suis  conduite  antrement  pour  son  bonheur  et  pour  le  niieo  ; 
je  puis  me  vanter  d'avoir  un  des  plus  heureux  ménages  de  Partx 
Enfin,  ma  chère,  j'aimais  le  monstre,  je  ne  voyais  que  lui  dans  le 
monde.  Déjà,  plusieurs  fois,  mon  mari  m'avait  dit  :  —  Ma  petite, 
les  jeunes  personnes  ne  savent  pas  trcs4)iei)  se  mettre,  ta  mère 
aimait  à  te  fagoter,  elle  avait  ses  raisons.  Si  tu  veux  me  croire, 
prends  modèle  sur  madame  de  Fischtaminel,  elle  a  hun  goût.  Moi, 
lM)nne  bête  du  bon  Dieu,  je  n'y  entendais  point  malice.  Un  jour, 
en  revenant  d'une  soirée,  il  me  dit  :  —  As- tu  \u  comme  madame 
de  Fischtaminel  était  mise?  —  Oui,  pas  mal.  En  nioi-ménif,  je 
me  dis  :  Il  me  parle  toujours  de  madanie  de  Fischtamhiel,  il  faot 
que  je  me  mette  absolument  comme  elle.  J'avais  bien  remarqué 
l'étoffe,  la  façon  de  la  robe  et  rajustement  des  moindres  acces- 
soires. Me  voilà  tout  heureuse,  trottant,  allant,  moitant  toot  eo 
mouvement  pour  me  procurer  les  mêmes  étoffes.  Je  fais  venir  II 
nnème  couturière.  —  Vous  habillez  madame  de  Fischiaminci? 
lui  dis-je.  —  Oui,  madamsi  —  £h  bien!  je  vous  prends  \xmr  m 
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couiuriûrc.  inaù  »  Diie  coii<liiiun  :  vous  voyez  que  j'ii  fini  par 
li'uuvrr  l'éiolTc  de  sa  robe.  Je  veux  que  vous  me  fissies  la  mieone 
absulunicnl  pareille  ii  la  sivoiie.  J'avoue  que  je  ne  Gs  pas  atteuiiun 
loul  (l'aboid  au  sourire  assci  fin  de  U  coulurière,  je  le  vis  cepea- 
daiit.  et  |)ius  tant,  je  me  l'cxpliquaL  PardUe,  lui  dis-je;  ouisk 
s'y  mépreudrel 

—  Oh  I  dit  l'interlocatrice  en  s'iiiterroiiipaut  et  me  regardant, 
vous  nous  appreaei  k  eue  comme  des  araignées  aa  centre  de  lenr 
Voile,  il  tout  voir  sang  avoir  l'air  d'avoir  fu,  à  cberclier  l'esprit  de 
louie  cliuse,  i  étudier  les  mots,  les  gesies,  les  regardai  Vous 
diiea  :  Les  femmes  soui  bien  fines  1  Dites  donc  :  Les  hommes  sont 
hien  fiuxl 

—  Ce  qu'il  m'a  fallu  de  foiiu,  de  pas  el  de  dfenarches  pour 
arriver  i  être  le  sosie  de  madame  de  FîscliUmiiielI...  —  Kofia, 
c'est  nos  batailles  i  nous,  ma  petite,  dit<cUe  en  conlinuaut  et  reve- 
naut  i  mademoiselle  Joséphine.  Je  ne  trouvais  pas  un  ccrlaio 
(letit  ddle  de  cub,  Ittodi  :  une  merveille  I  enfio ,  je  finis  par  dé- 
coBvrir  qu'il  a  été  fait  exprès.  Je  dénicbe  l'ouvrière,  je  lui  de- 
uaiule  an  chSIe  pareil  i  celui  de  madame  de  t'iscbtamiueL  'Ca« 
baj^tellel  cent  cinquante  francs.  Il  avait  él(.  cooimaiidé  par  ud 
monsieur  <)ui  l'avait  offert  ji  madame  de  Fistctitaniinel.  Mes  écono- 
mûea  y  passent  Nous  sommes  toutes,  uous  autres  farisieniiec, 

*  cxirCuaemciit  tenues  eu  bride  ï  l'article  toilette.  Il  u'est  pas  un 
bonune  de  cent  mille  livre  de  rente  k  qui  le  «hbt  ne  coûte  dix 
mille  francs  par  hiver,  qui  ne  trouve  sa  femme  déjwnsièie  et  ne 
redoale  ses  diilToDS !  Mes  économies,  soill  OM  (liMis-je.  J'avais 
aoe  petite  fierté  de  femme  qui  aime  :  je  ae  voulais  pas  lui  parler 
de  ceue  loileile,  je  voulais  lui  eu  faire  ane  surprise,  bécasse  que 
j'iiais!  Obi  coouue  vous  nous  enlevés ontresaiute  niaiserie!... 

Ceci  fnl  encore  dit  pour  moi  qui  n'avait  rien  enlevé  à  cette 
daine,  ni  dent,  ni  qnoi  que  ce  soit  des  choses  nommées  et  iuno- 
méea  qn'on  p(,'ijt  eulever  k  une  femme. 

—  Ah  1  il  faut  te  dire,  ma  obère,  qn'il  me  menait  chei  madatae 
de  Fischiaminel,  oà  je  dînais  même  loea  Muveni.  J'esteudab 
cette  Cemme  disant  :  —  Nais  elle  est  bien,  votre  femme  I  Klle 
•tait  avec  moi  an  petit  ion  de  proteciioa  qoe  je  Booffrati;  mon 
Mari  ine  soubaiuit  d'avoir  l'esprit  de  cette  femme  et  sa  prépoa* 
dinoce  dwu  le  monde.  £ofin  ce  pliAnix  dei  femmes  était  moa 
■Qlèli»  jt  l'élndiiis,  js  ne  douais  u  nal  horriUi  k  a'Mn  pM 
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moi-même...  Oh  !  mais  c'est  an  poëme  qui  ne  pent  être  efmj^h 
qae  par  Doas  autres  femmes!  Enfio,  le  joor  de  mon  triomphe 
arrive.  Yraimeut  le  cœur  me  battait  de  joie,  j'étais  comme  on  en- 
lant!  tout  ce  qu*on  est  à  vingt-deai  ans.  AIoo  mari  m*alailfCBir 
prendre  pour  une  promenade  aux  Tuileries;  il  entre,  je  le  re- 
garde toute  joyeuse,  ii  ne  remarque  rien...  Eh  bieal  je  pii^ 
l'avouer  aujourd'hui,  ce  fut  un  de  ses  affreux  désastrea...  Hod, 
je  n'en  dirai  rien,  monsieur  qne  voici  se  moquerait. 
Je  protestai  par  un  autre  geste. 

Ce  fut,  dit-elle  en  continuant  (une  femme  ne  renonce  jaunis  ï 
ne  pas  tout  dire),  de  voir  s*écrouler  un  édiGce  bâti  par  one  Ik. 
Pas  la  moindre  surprise.  Nous  montons  en  voiture.  Adolphe  m 
voit  triste,  il  me  demande  ce  que  j'ai  ;  je  lui  réponds  comme  nous 
répondons  quand  nous  avons  le  coeur  serré  par  ces  petites  nàtè- 
res  :  —  Rien  !  Et  il  prend  son  lorgnon,  et  il  lorgne  les  pasnnts  k 
long  des  Champs-Elysées,  nous  devions  faire  un  tour  de  Champs- 
Elysées  avant  de  nons  promener  aux  Tuileries.  EnGn,  Timpatieooe 
me  preud,  j'avais  un  petit  mouvement  de  Gèvre,  et  quand  je  reo- 
tre,  je  me  compose  pour  sourire.  —  Tu  ne  m'as  rien  dit  de  ma 
toilette?  —  Tiens,  c'est  vrai,  tu  as  une  robe  à  peu  près  pareille  à 
celle  de  madame  de  Fischtaminel.  Il  tourne  sar  ses  talons  et  s'en 
va.  Le  lendemain  je  boudais  un  peu,  vous  le  pensez  bien.  Arriff, . 
au  moment  où  nous  avions  uni  de  déjeuner  dans  ma  chambre  » 
coin  de  mon  feu,  je  m'en  souviendrai  toujours,  arrive  l'oonièrf 
qui  venait  chercher  le  prix  du  petit  châle  de  coq,  je  la  payai;  Sf 
salue  mon  mari  comme  si  elle  le  connaissait.  Je  conrs  après  ék 
sons  préiexte  de  lui  faire  acquitter  sa  note,  et  je  lui  dis  :  —  Voas 
lui  avez  fait  payer  moins  cher  le  cliâie  de  madame  de  FischtamiiKl 
—  Je  vous  jure,  madame,  que  c'est  le  même  prix,  monsieur  l'a 
|)as  marchandé.  Je  suis  revenue  dans  ma  chambre,  et  j'ai  trosvé 
mon  mari  sot  comme... 

Elle  s'arrêta,  reprit  :  —  Comme  un  meunier  qu'on  vient  di 
faire  évêtiuc.  — Je  comprends,  mon  ami,  qae  je  ne  serai  jamab 
qu'à  peu  près  pareille  à  madame  de  Fischtaminel.  —  Je  vois  ce  • 
que  tu  veux  me  dire  à  propos  de  ce  châle  1  Eb  bien,  oui,  je  le  bî . 
ai  offert  pour  le  jour  de  sa  fête.  Que  veux-tu  î  nous  avons  M 
très-amis  autrefois...  —  Ah!  vous  avez  été  jadis  encore  plos  li£i 
qu'aujourd'hui?  Sans  répondre  à  cela,  il  me  dit  :  —  Mais  €di 
furement  moroL  II  prit  son  chapeau,  s'en  alla,  et  me  laissa 
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sur  cMie  belle  déclaration  dea  droits  de  rbomnie.  Il  ne  revint  pu 
pour  dîner,  et  rentra  fort  tard.  Je  tous  le  jure,  je  restai  dans  ini 
chaaituek  pleurer  comme  mie  Madeleine,  au  coin  de  moa  feo.  Je 
vnoB  permet!  de  lous  moquer  de  moi,  dit-elle  en  me  regardant, 
a»»  je  pleani  sar  mes  illusions  de  jeune  mariée,  je  pleurai  de  dé- 
|Ht  d'avoir  <té  prise  pour  une  dupe.  Je  me  rappelai  le  sourire  de 
la  conturiërel  Abl  ce  sonrire  me  remit  en  mémoire  les  sourires 
de  bien  des  femmes  qui  riaient  de  me  Toir  petite  fdle  chez  madame 
le  Fiscbtamioel ;  je  pleurai  sincèremenL  Jusque-là  je  pouvais 
croire  i  bien  des  choses  qui  n'existaient  plus  chez  mon  mari,  mais 
que  les  jeunes  femmes  s'ubstineot  i  supposer.  Combien  de  grandes 
miièrea  daus  cette  petite  misère!  Vous  éles  de  grossiers  personna- 
ges! n  n'y  a  pas  une  femme  qui  ne  pousse  la  délicatesse  jusqu'k 
broder  des  |dus  jolis  luensonges  le  voile  avec  lequel  elle  vous 
coarre  ton  passé,  tandis  que  vous  autres...  Mais  je  me  sais 
^atgtt.  < 

—  Uadame,  loi  dis-je,  vous  allez  trop  iuslruire  mademoiselle. 

—  C'est  vrai,  dit-elle,  je  vous  dirai  la  Gn  daus  un  autre  mo- 
neoL 

—  Ainsi,  mademoiselle,  vous  le  voyez,  dis-je,  vous  croyez  ache- 
ter on  chlle,«t  vous  vous  trouvez  uue  petite  misère  sur  le  cou  ;  si 
foos  vous  le  faites  donner... 

—  C'en  est  une  grande,  dit  la  femme  comme  il  fauL  Restons- 
en  U. 

Ijt  morale  de  cette  fable  est  qu'il  faut  porter  son  chile  sans  f 
trop  réfléchir.  Les  anciens  prophètes  appelaient  déjï  ce  monde 
•ne  vallée  de  misère.  Or,  dans  ce  temps,  les  Orientaux  avaient, 
«vec  la  permission  des  autorités  constituées,  de  jolies  esclaves,  on- 
tn  lenrs  femmes  I  Comment  appellerons-nous  la  vallée  de  la  Seine 
«■m  le  Calvaire  et  Charenton,  où  la  loi  ne  permet  qu'une  seule 
iniQwlégitimel 
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Voot  comprenei  qne  je  me  mis  \  mSdionnef  le  bout  de  ma 
CMine.  k  cnntulter  la  corniche,  k  regarder  le  feu,  k  eiaminer  la 

pM  de  Caroline,  et  je  lina  bon  iusqu'k  ce  que  la  deawiseUekHH-- 
cier  rat  partie. 
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—  Vous  m*ex€Dsem,  lui  d»-jeje  suis  resté  cbcx  imm,  maigre 
TOUS  pcul-étre;  mais  ?oCre  fcugeaBce  perdrait  à  être  dite  ptai 
tard,  et  si  elle  a  constitué  poor  voire  mari  quelque  petite 
il  y  a  pour  moi  le  plus  grand  iaiérét  à  la  couMllre,  et  fiM 
pourquoi... 

—  Ah  !  dit-elle,  ce  mot  :  c*e$tpwremeni  moraty  donaé 
excuse,  m*avaii  choquée  au  dernier  point.  BeUe  coesolatioB  de  n- 
voir  que  j*étais  dans  son  ménage  un  meoUe»  une  chose;  qee  je 

trônais  entre  les  ustensiles  de  cuisine,  de  toilette  et  les  ordooaui- 
ces  de  médecin  ;  que  Tamour  conjugal  était  assimilé  aux  piiola 
digestives,  au  sirop  de  mou  de  veau,  à  la  moutarde  blanche;  qœ 
madame  de  Fîschtaininel  avait  à  elle  Tâme  de  mon  okari.  ses  admi- 
rations, et  charmait  son  esprit,  tandis  que  j'étab  une  sorte  de  né- 
cessité purement  physique  !  Que  pensex-vons  d'une  femme  ravalée 
jus(iu*à  devenir  quelque  chose  comme  la  soupe  et  le  boniilî,s»s 
persil,  bien  entendu?  Oh!  dans  cette  soirée,  je  fis  une  cttb- 
naire... 

—  Dites  une  pbilippique. 

—  Je  dirai  tout  ce  que  voudrez,  car  j'étais  furieuse,  et  je  m 
sais  plus  tout  ce  que  j*ai  crié  dans  le  désert  de  ma  chambreàcoo- 
cher.  Croyez-vous  que  celte  opinion  que  les  maris  otpt  de  kv 
femme,  (|ue  le  rôle  qu'ils  nous  donnent,  ue  soient  pas  pour  lou 
une  étrange  misère?  Nos  petites  misères,  ^  nous,  sont  toajoon 
grosses  d*une  grande  misère.  Euûu  il  fallait  une  leçon  à  mon  Adol- 
phe. Vous  connaissez  le  vicomte  de  Lustrac,  uu  amateur  ellrtiié 
de  femmes^  de  musique,  un  gourmet,  un  de  ces  ex4>eanxdereah 
pire  qui  vivent  sur  leurs  succès  printaniers,  et  qui  se  cultiveal 
eux-mêmes  avec  des  soins  excessifs,  pour  obtenir  des  regains 

—  Oui,  lui  dis-je,  un  de  ces  gens  pinces,  corsés,  bustpiès  à 
soixnntc  ans,  qui  abusent  de  la  ûrcssc  de  leur  taille»  el  soot  caf» 
bics  d'en  remontrer  aux  jeunes  daudies. 

—  Monsieur  de  Lustrac,  reprit-elle,  est  égoïste  comme  an  roi; 
mais  galant,  prétentieux,  malgré  sa  perruque  noire  oomuie  dn 
jais. 

—  Use  teint  aussi  les  favoris. 

—  Il  va  le  soir  dans  dix  salons;  il  papillonne. 

—  Il  donne  d'excellents  dîners»  des  ooncerls,  et  proU^  é» 
cantatrices  encore  neuves... 

—  Il  prend  le  mouvement  |)our  la  joie. 
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—  Oui,  nuis  il  s'enfuit  ï  lire^'aile  dès  qne  le  cli^rin  point 
quoique  pirL  Vous  €les  eu  deuil,  il  toc»  Fuit  Vous  accouchez,  il 
atlend  les  relenaiHes  pour  Teuir  roui  reir:  il  eM  d'une  franchise 
iiioudaiiWt  d'uoe  iairépnlilé  sociale  qm  niérîteni  l'adcniraiion, 

—  liais  a'y  a-t-il  pks  du  CQunge  à  être  ee  qu'os  esiT  lui  dé- 
nia udai-JL 

—  Kb  bien  I  reprit-elle  après  avoir  échangé  nos  obeervaiions,  ce 
jvuiic  vieillard,  cet  Amadis-Oinnihus,  que  nous  avoi»  nommé  en- 
iiu  uous  le  chef alier  PeHt-Bon-Homme-vit-encore,  devint  l'ob- 
jet de  mes  adtairaiioMi 

—  Il  y  avait  deqtHiit  un  homme  capable  de  faire  i  lui  loatseat 
sa  figure  et  ses  succès  1 

—  Je  lui  ùt  qoelques-oDes  de  ces  avances  qui  ne  compromel- 
leiK  jamais  une  femme  ;  je  lui  parlai  dn  boa  goût  de  ses  derniers 
gilets,  de  ses  cannea,  et  il  me  trouva  de  la  dernière  amabilité.  Moi, 
je  trouvai  moa  chevalier  de  la  dernière  jeunesse;  ii  vint  me  voir  ; 
je  minaudai,  je  feignis  d'être  nulbeurense  en  ménage,  d'avoîi-  des 
clugrins.  Vous  savci  ce  que  veut  dire  une  femme  en  parlant  de 
ses  cbagriiis.  en  se  prétoidant  pea  comprise.  Ce  vieux  singe  me 
répondit  beaucoup  mieux  qu'un  jenne  bonime,  j'ens  mille  peines 
à  uu  pas  rire  en  l'écoutant.  *  Ah!  vuilà  les  maris,  ils  ont  la  plus 
mauvaise  politique,  ils  respectent  leur  femme,  et  toute  femme  est, 
lût  ou  lard,  furieuse  de  se  voir  respectée,  et  sent  l'éducation  se- 
crète i  laquelle  elle  a  droit.  Vos»  ne  devez  pas  vitre,  une  fois  ma- 
riée, comme  une  petite  pensionnaire,  etc.  ■  I)  se  tortillait,  il  se 
pendiait,  il  était  horrible  ;  il  avait  fair  d'une  figare  de  bois  de  Nu- 
remberg, il  avançait  le  meniun,  il  avançait  sa  chaise,  il  avançait  b 
main....  Enfin,  après  bien  des  marches,  des  contre- marches,  des 
dAdarations  angéiiqMS. .. 

—  BabI 

—  Oui,  PtM-Bon-Homme-vit-encon  mit  abandoniM  le 
clMBÎque  de  sa  jcsnease  pour  le  romantisme  ï  la  mode  ;  il  parlait 
d'inw,  d'aage,  d'adoiatioa,  de  soumission,  3  devenait  d'un  éthéré 
bku-loQcé^  Il  me  coudotsait  ï  l'Opéra  et  me  mettait  en  voiture; 
Ce  vieux  jeaoe  bomote  allait  lï  où  j'allais,  il  redoublait  de  gilets, 
il  se  terrait  la  ventre,  il  mettait  son  cheval  au  grand  galop  pour 
f^joiodr»  et  accompagner  ma  voilure  au  bois  ;  il  me  compromet- 
tait  avec  une  grftce  de  lycéen,  il  passait  pour  fou  de  moi  ;  je  iiis 
p06«s  en  cruelle,  mais  j'acceptais  son  bras  et  aes  bouquets.  Oo 


.    .* 
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causait  de  nous.  J*éuî8  enchantée  !  J'arrivai  bientôt  I  me  faire 
surprendre  par  mon  mari,  le  vioomie  sur  mon  canapé,  dana  mon 
boudoir,  me  tenant  les  maina  ei  moi  i*éoooiani  ifcc  une  aorte  de 
ravissement  extérieur.  C'est  inonl  ce  qae  l'eofie  de  boob  fengrr 
BOUS  fait  dévorer  !  Je  pan»  contrariée  de  foir  entrar  moi  mari« 
qui,  le  vicomte  parti,  me  fit  une  scène  :  -—Je  ¥Oiia  aaaore,  Moa- 
sieur,  lui  dis- je  après  avoir  écouté  ses  reproches,  qae  c'est  piira- 
ment  morcLL  Mon  mari  comprit,  et  n'alla  plos  cbei  madame  de 
FischlamineL  Moi,  je  ne  reçus  plus  monsieur  de  Loatrac. 

—  Mais,  lui  dis-je,  Lustrac  que  vom  prenex,  comme  beaucoup 
<le  personnes,  pour  un  célibataire,  est  veuf  et  sans  enfants. 

—  Bah! 

—  Aucun  homme  n'a  plos  profondément  enterré  sa  femme; 
Dieu  ne  la  retrouvera  pas  an  jugement  dernier.  Il  s'est  marié  avant 
la  révolution,  et  votre  purement  moral  me  rappelle  un  mot  de 
lui  que  je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  répéter.  Napoléon  nonmu 
Lusirac  ^  des  fonctions  importantes,  dans  an  pays  conquis  :  ma- 
dame de  Lustrac,  abandonnée  pour  l'administration,  prit,  quoiqoe 
ce  fut  purement  moral,  pour  ses  affaires  particulières^  un  secré- 
taire intime;  mais  elle  eut  le  tort  de  le  choisir  sans  en  prévenir  son 
mari.  Lustrac  rencontra  ce  secrétaire  à  une  heare  excessivemcit 
matinale  et  fort  ému,  car  il  s'agissait  d'une  discussion  asses  vive, 
dans  la  chambre  de  sa  femme.  La  ville  ne  demandait  qu'à  rire  de 
son  gouverneur,  et  cette  aventure  fit  an  tel  tapage  que  Lustrac 
demanda  lui-même  son  rappel  à  TEmpcreur.  Napoléon  tenait  i  b 
moralité  de  ses  représentants,  et  la  sottise  selon  lui  devait  décoofl- 
dércr  un  homme.  Vous  savez  que  l'Emperear,  entre  toutes  ses 
passions  malheureuses,  a  eu  celle  de  vouloir  moraliser  sa  coor  et 
son  gouvernement.  La  demande  de  Lustrac  fut  donc  admise,  mais 
hans  compensation.  Quand  il  vint  à  Paris,  il  y  reparut  dans  soq 
hôtel,  avec  sa  femme;  il  la  conduisit  dans  le  monde,  ce  qui,  certes, 
«  st  conforme  aux  coutumes  aristocratiques  les  plus  élevées  ;  mais 
il  y  a  toujours  des  curieux.  On  demanda  raison  de  cette  chevale- 
resque protection.  —  Vous  êtes  donc  remb,  vous  et  madame  de 
Lusirac,  lui  dit-ou  au  foyer  du  théâtre  de  l'Impératrice,  vous  lui 
avez  tout  pardonné.  Vous  avez  bien* fait.  — Oh!  dit- il  d*ua  air 
satisfait,  j*ai  acquis  la  certitude...  — Ah  !  bien,  de  son  innocence, 
vous  êtes  dans  les  règles.  —  Non,  je  suis  sûr  que  c'était  purrinccî 
physique. 
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Caroline  sourit 

^  L'opinion  de  votre  adorateur  réduit  cette  grande  misère  k 
D*eo  être,  en  ce  cas,  comme  dans  le  vôtre,  qu'une  très- petite. 

—  Une  petite  misère!  s'écria-t-elle,  et  pour  quoi  prenez- vous 
les  ennuis  de  coqueter  avec  un  monsieur  de  Lustrac,  de  qui  je  me 
suis  fait  un  ennemi!  Allez!  les  femmes  payent  souvent  Ûen  cher 
les  bouquets  qu'on  leur  donne  et  les  attentions  qu'on  leur  prodi- 
gue. Monsieur  de  Lustrac  a  dit  de  moi  à  monsieur  de  Bourgarel  (1  )  : 
—  Je  ne  te  conseille  pas  de  faire  la  cour  à  cette  fcmme-là,  elle  est 
trop  chère.,, 


SANS  PROFESSION. 


Paris,  183... 


«  Yous  me  demandez,  ma  chère  maman,  si  je  suis  heureuse  avec 

•  mon  mari.  Assurément  monsieur  de  Fischlamlnel  n'était  pas 

•  l'être  de  mes  rêves.  Je  me  suis  soumise  à  votre  volonté,  vous  le 

•  savez.  La  fortune,  cette  raison  suprême,  parlait  d'ailleurs  assez 
»  haut  Ne  pas  déroger,  épouser  monsieur  le  comte  de  Fischtanii.- 
m  nel  doué  de  trente  mille  francs  de  rente,  et  rester  à  Paris,  vous 

•  aviez  bien  des  forces  contre  votre  pauvre  Glle.  [Monsieur  de  Fisch* 

•  taminel,  enCn,  est  un  joli  homme  pour  un  homme  de  trente-six 
»  ans;  il  est  décoré  par  Napoléon  sur  le  champ  de  bataille,  il  est 

•  ancien  colonel,  et  sans  la  Restauration,  qui  l'a  mis  en  demi* 

•  solde,  il  serait  général  :  voilà  des  circonstances  atténuantes. 

•  Beaucoup  de  femmes  trouvent  que  j'ai  fait  un  bon  mariage, 
»  et  je  dois  convenir  que  toutes  les  apparences  du  bonheur  y  sont.  • 
»  pour  la  société.  Mais  avouez  que,  si  vous  aviez  su  le  retour  de 
»  mon  oncle  Cyrus  et  ses  intentions  de  me  laisser  sa  fortune,  vous 
>  m'auriez  donné  le  droit  de  choisir. 

■  Je  n'ai  rien  à  dire  contre  monsieur  de  Fiscbtaminel  :  il  n'est 
»  pas  joueur,  les  femmes  lui  sont  indifférentes,  il  n'aime  point  le 

•  vin,  il  n*a  pas  de  fantaisies  ruineuses;  il  possède,  comme  vous 

•  (1)  Le  même  Ferdinand  de  Bourgarel,  que  la  politique,  les  arts  et  lea 
amoars  ont  eu  la  douleur  de  pleurer  réeeunnenu  selon  le  discours  prononcé 
•or  aa  tombe  par  Adolphe. 

X.  u.  s  S9 
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le  disiez,  tooles  les  qaaiilés  négatives  qoi  fMrt  %m  imn»  pas- 
sables; mais  qaVuil?  Eh  bien,  dière  manin,  il  ot  inoccupé. 
Noos  somaoes  ensemble  pendant  tonte  la  sainle  journée!... 
Croiries-Yoos  que  c'est  pendant  la  nôit,  qoand  nons  Bommci  le 
plus  réunis,  qoe  je  pois  être  le  onini  arec  loi  Je  n*al  que  sou 
sommeil  pour  asile,  ma  liberté  commence  quand  il  dent  Noo, 
sette  obsession  me  caosera  qneiqae  maladie.  Je  ne  sols  ja- 
mais seule.  Si  monsieur  de  Fischiaminel  était  jaloaz,  il  y  aoraii 
de  la  ressource.  Ce  serait  alors  one  lotte,  oue  petite  comédie; 
mais  comment  l'aconit  de  la  jalousie  aorait-il  poussé  dans  soo 
âme  ?  il  ne  m'a  pas  quittée  depuis  notre  mariage.  Il  n'éprouve 
aucune  boute  à  s'étaler  sur  on  divan  et  il  y  reste  des  henre> 
entières. 

•  Deux  forçats  rivés  à  la  même  cbaîne  ne  s'ennuient  pas  ;  ib 
ont  à  méditer  leur  évasion  ;  mais  nons  n'avons  aucun  sujet  de 
conversation,  nous  nous  sommes  tout  dit.  Enûn  il  en  était,  il  y 
a  quelque  :emps,  réduit  à  parler  politique.  La  politique  est 
épuisée,  Napoléon  étante  pour  mon  malheur,  décédé»  comme  on 
sait,  à  Sainte-Hélène. 

•  Monsieur  de  Fiscbtamincl  a  la  lecture  en  horreur.  S*il  me 
voit  lisant ,  il  arrive  et  me  demande  dix  fois  dans  une  demi- 
heure  :  —  Nina,  ma  belle,  as- tu  ûui? 
i>  J'ai  voulu  persuader  à  cet  innocent  persécuteur  de  moater 
à  cheval  tous  les  jours,  et  j'ai  fait  intervenir  la  suprême  coosi- 
dération  pour  les  hommes  de  quarante  ans,  sa  saule  1  Mab  il 
m'a  dit  qu'après  avoir  été  pendant  douze  ans  à  cheval,  il  éprou- 
vait le  besoin  du  repos. 

»  Mon  mari,  ma  chère  mère,  est  un  homme  qui  vous  absorbe, 
3  consomme  le  fluide  vital  de  son  voisin,  il  a  l'ennui  gourmand  : 
il  aime  à  être  amusé  par  ceux  qui  viennent  nous  voir,  et  après 
cinq  ans  de  mariage  nous  n'avons  plus  personne  :  il  ne  vient 
ici  que  des  gens  dont  les  intentions  sont  évidemment  contraires 
à  son  honneur,  et  qui  tentent,  sans  succès,  de  l'amuser,  aûa 
de  conquérir  le  droit  d'ennuyer  sa  femme. 

9  Monsieur  de  Fischiaminel,  ma  chère  mauian,  ouvre  cinq  oa 
six  fois  par  heure  la  porte  de  ma  chambre,  ou  de  la  pièce  oà  je 
me  réfugie,  et  il  vient  à  moi  d*un  air  effaré,  me  demandant  : 
—  £h  bien  !  que  fais -tu  donc,  ma  belle?  (le  mot  de  l'Empire} 
sans  s'apercevoir  de  la  répétition  de  cette  question,  qoi  poor 
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moi  devient  comme  la  pinte  que  lersait  autrefois  le  bourreau 
dans  la  torlare  de  Teau. 

9  Autre  supplice  t  Nous  ne  pouvons  plus  nous  promener.  La 
promenade  sans  conversation,  sans  intérêt,  est  impossible.  Mon 
mari  se  promène  avec  moi  pour  se  promener,  comme  s'il  était 
seoL  On  a  la  fatigue  sans  avoir  le  plaisir. 
»  De  notre  lever  à  notre  déjeuner,  l'intervalle  est  rempli  par 
ma  toileUe,  par  les  soins  du  ménage,  je  puis  encore  supporter 
cette  portion  de  la  journée;  mais  du  déjeuner  au  dîner,  c'est 
■ne  lande  à  labourer,  un  désert  à  traverser.  L'inoccupation  de 
mon  mari  ne  me  laisse  pas  un  instant  de  repos,  il  m'assomme 
de  son  Inutilité,  son  inoccupation  me  brise.  Ses  deux  yeux  ou- 
verts à  tonle  heure  sur  les  miens  me  forcent  à  tenir  mes  yeux 
baissés.  £nûn  ses  monotones  interrogations  : 
m  —  Quelle  heure  est-il,  ma  belle?  —  Que  fais-tu  donc  là?  — 
Â  quoi  peuses-tu?  —  Que  comptes-tu  faire?  —  Où  irons-nous 
ce  soir?  —  Quoi  de  nouveau?  —  Ohl  quel  temps!  — Je  ne 
vais  pas  bien,  etc.^  etc.  Toutes  ces  variations,  de  la  mCme 
chose  (le  point  d'interrogation),  qui  composent  le  répertoire 
Fischtaminel,  me  rendront  foUe. 

»  Ajoutez  à  ces  flèches  de  plomb  incessamment  décochées  un 
dernier  trait  qui  vous  peindra  mon  bonheur,  et  vous  compren- 
drez ma  vie. 

»  Monsieur  de  Fischtaminel,  parti  sous-lieutenant  en  1809^  à 
dix-huit  ans,  n'a  d'autre  éducation  que  celle  due  à  la  discipline, 
il  l'honneur  du  noble  et  du  militaire;  s'il  a  du  tact,  le  senti- 
ment du  probe,  de  la  subordination,  il  est  d'une  ignorance 
crasse,  il  ne  sait  absolument  rien,  et  il  a  horreur  d'apprendre 
quoique  ce  soiL  Ohl  ma  chère  maman,  quel  concierge  accom- 
pli ce  colonel  aurait  fait  s'il  eût  été  dans  l'indigence!  je  ne  lui 
sais  aucun  gré  de  sa  bravoure,  il  ne  se  battait  pas  contre  les 
Russes,  ni  contre  les  Autrichiens,  ni  contre  les  Prussiens  :  il  se 
battait  contre  l'ennui.  En  se  précipitant  sur  l'ennemi,  le  capi- 
taine Fischtaminel  éprouvait  le  besoin  de  se  fuir  lui-même.  Il 
s'est  marié  par  désœuvrement. 

»  Autre  petit  inconvénient  :  monsieur  tracasse  tellement  les  do- 
mestiques, que  nous  en  changeons  tous  les  six  mois. 
■  JVi  tant  envie,  chère  maman,  d'ôtre  une  honnête  femme, 
que  je  vais  essayer  de  voyager  six  mois  par  année.  Pendant 
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»  l'hWer,  j'irai  tous  les  soirs  aax  Italiens,  à  TOpéra,  dans  le  iDOiidf; 

•  mais  notre  forliinc  est-elle  assez  coosidéraUe  poor  foamir  ï  àt 
»  telles  dépenses  ?  Mon  onde  de  Cyros  de? rait  Tenir  à  Paris,  j*en 
»  aurais  soin  comme  d'une  succession. 

»  Si  vous  trouvez  on  remède  à  mes  maax»  indiqiiei4e  à  votre 
r  fille,  qui  vous  aime  autant  qu'elle  est  malbeoreue»  et  qui 

•  aurait  bien  voulu  se  nommer  autrement  que 

i*  BINA  FISCHTAHIKEL.  « 

Outre  la  nécessité  de  peindre  cette  petite  misère  qoi  ne  pouvait 
être  bien  peinte  que  de  la  main  d'une  femme,  et  qo*elle  femme! 
il  était  nécessaire  de  vous  faire  connaître  la  femme  que  vous  n'a- 
vez encore  vue  que  de  profil  dans  la  première  partie  de  ce  livre,  b 
reine  de  la  société  particulière  où  vit  Caroline,  la  femme  enviée,  b 
emme  habile  qui,  de  bonne  heure,  a  su  concilier  ce  qu'elle  dt  il 
au  monde  avec  les  exigences  du  cœur.  Cette  lettre  est  son  abso- 
lution. 


LES  INDISCRÉTIONS. 

Les  femmes  sont,  — on  chastes,  —  ou  vaniteuses,  — ou  simple- 
ment orgueilleuses.  —  Toutes  peuvent  donc  être  atteintes  par  U 
petite  misère  que  voici  : 

Certains  maris  sont  si  ravis  d'avoir  une  femme  à  eux,  chance 
sinic|uement  duc  à  la  légalité,  qu'ils  craignent  une  erreur  chez  le 
public,  et  ils  se  hâtent  de  marquer  leur  épouse,  comme  les  mar- 
chands de  bois  marquent  les  bûches  au  flottage,  ou  les  proprié- 
taires de  Bcrry  leurs  moutons.  Devant  tout  le  monde,  ils  prodi- 
guent à  la  façon  romaine  (cohnnbella)  h  leurs  femmes  des  snr- 
noms  pris  au  règne  animal,  et  ils  les  appellent  :  —  ma  iwule.—n:! 
chatte,  —  mon  rat,  —  mon  petit  lapin;  ou,  passant  au  K^evé- 
gétiil,  ils  les  nomment  :  —  mon  chou,  —  ma  figue  (en  Provcoce 
icuicmeni),  —  ma  prune  (en  Alsace  seulement). 

Et  jamais  :  —  Ma  fleur!  remarquez  cette  discrétion; 

Ou,  ce  qui  devient  plus  grave!  —  Bobonnc,  —  ma  mère,  — 
ma  fille,  —  la  bourgeoise»  —  ma  vieille  !  (quand  la  jcuioie  el 
très-jeune.) 
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Qudqoes-aDs  hasardent  des  suruoins  d'une  décence  douteuse, 
tels  que  :  —  Uon  bichon,  —  ma  niuiche,  —  Tronquellel 

Noos  avons  eateodu  un  de  dos  bommes  politiques  le  plus  rc- 
mirqaaUe  par  sa  laideur  appelant  sa  feiumc  ;  —  Moumoulte  !. . . 

—  J'aimerais  mieux,  disait  à  sa  voisine  cette  infortunée,  qu'i 
■ne  donnât  un  soufflet. 

—  Pauvre  petite  femme,  elle  est  bien  malheureuse!  reprit  la 
\uisine  en  me  regardant  quand  Moumoutte  fut  partie;  lorsqu'elle 
est  dans  le  monde  avec  sou  mari,  elle  est  sur  les  épines,  elle  le 
fuiL  Un  soir,  ne  l'a-I-il  pas  prise  par  te  cou  en  lui  disant  :  —  Alluas,  , 
FÎens,  ma  grosse  I 

On  prétend  que  la  cause  d'un  irës-célébre  empoisonnement 
d'un  mari  par  l'arsenic,  provenait  des  indiscrétions  continuelles 
que  subissait  la  feniine  dans  te  monde.  Ce  mari  donnait  de  légères 
lapes  sur  les  épaules  de  celle  femme  conquise  i  la  jioinledu  Code, 
il  la  surprenait  par  un  baiser  retentissant,  il  la  déshonorait  par 
une  tendresse  publique  assaisonnée  de  ces  fatuités  grossières  dont 
le  secret  appartient  ï  ces  sauvages  de  France,  vivant  au  fond  des 
campagnes,  et  dont  les  mœurs  stmt  encore  peu  connues  malgré 
les  cETorls  des  naturalistes  du  roman. 

Ce  fut,  dit-on,  celle  situation  choquante  qui,  bien  appréciée 
par  des  jurés  pleins  d'esprit,  valut  k  l'accusée  un  verdict  adouci 
par  les  circonstances  atténuantes. 

Les  jurés  se  dirent  : 

—  Punir  de  mort  ces  délits  conjugaux,  c'est  aller  un  peu  loin; 
ma»  une  femme  est  irès-eicusable  quand  elle  est  si  molestée!... 

Nous  regrettons  infiniment ,  dans  l'intérêt  des  mœurs  élé- 
gantes, que  ces  raisons  ne  soient  pas  généralement  connues. 
Aussi  Dieu  veuille  que  notre  livre  ait  un  immense  succC'S,  Ici 
femmes  y  gagneront  d'être  traitées  comme  elles  doivent  l'être,  en 
reines. 

En  ced,  l'amour  est  bien  supérieur  au  mariage,  i!  est  fier  des  [ 
indiscrétions,  certaines  femmes  les  quCtent,  les  préparent,  et  tual- 
hcnr  i  l'homme  qui  ne  s'en  permet  pas  quelques-unes  1 

Combien  de  passion  dans  un  (u  égaré! 

J'ai  entendu,  c'était  en  province,  un  mari  qui  nommait  sa 
femme  :  —  Ma  berline...  Elle  en  était  heureuse,  elle  n'y  voyait 
rien  de  ridicule;  elle  l'appelait — son  Gsion!...  Aussi  ce  déiîciciu 
rou[de  IgDorait-JI  qu'il  etiull  des  petites  miièrei. 
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Ce  fut  en  obsenrant  cet  heareax  ménage  que  raateor  trooîi 
cet  axiome. 

ÀXIOIU. 

Poar  être  heureox  en  ménage,  il  font  être  oo  Immbo»  et  gétie 
marié  à  une  femme  tendre  et  spiritoelie,  oo  se  traaver,  par  Telfet 
d*un  hasard  qui  n*est  pas  aussi  commun  qo*oo  poorrak  le  pea- 
ser,  tous  les  deux  excessFivement  bêtes. 

L*histoirc  un  peu  trop  célèbre  de  la  cure  par  Farsenk  d*on 
amour-propre  blessé,  prouve  qu'à  proprement  parler,  3  n*y  apas 
de  petites  misères  pour  la  femme  dans  la  vie  conjugale. 

AXIOIIE. 

La  femme  vit  par  le  sentiment,  là  où  l'homme  vit  par  Pacdoo. 

Or,  le  sentiment  peut  à  tout  moment  faire  d'une  petite  misère 
soit  un  grand  malheur,  soit  une  vie  brisée,  soit  une  étemelle  io- 
fortune. 

Que  Caroline  commence,  dans  l'ignorance  de  la  vie  et  du  monde, 
par  causer  à  son  mari  les  petites  misères  de  sa  bêtise  (relire  les 
DÉCOLVERTES),  Adolphe  a,  comme  tous  les  hommes,  des  com- 
pensations dans  le  mouvement  social  :  il  va,  vient,  sort,  fait  des 
affaires.  Mais  pour  Caroline,  en  toutes  choses  il  s'agit  d'aimer  oq 
de  ne  pas  aimer,  d  être  ou  de  ne  pas  être  aimée. 

Les  indiscrétions  sont  en  harmonie  avec  les  caractères,  les  temps 
et  les  lieux.  Deux  exemples  sufTironL 

Yoici  le  premier.  Un  homme  est  de  sa  nature  sale  et  laid;  il 
est  mal  fait,  repoussant.  Il  y  a  des  hommes,  et  souvent  des  geos 
riches,  qui,  par  une  sorte  de  constitution  inobservée,  salissentdes 
habits  neufs  en  vingt-quatre  heures.  Ils  sont  nés  dégoûtaots.  Il 
est  enfin  si  déshonorant  pour  une  femme  de  ne  pas  être  unique- 
ment l'épouse  de  ces  sortes  d'Adolphe,  qu'une  Caroline  avait  de- 
puis longtemps  exigé  la  suppression  des  tutoiements  roodemes  et 
tous  les  insignes  de  la  dignité  des  épouses.  Le  monde  était  habi- 
tué depuis  cinq  ou  six  ans  à  cette  tenue,  et  croyait  niadame  et 
monsieur  d'autant  plus  séparés  qu'il  avait  remarqué  l'avéneoieot 
d'un  Ferdinand  II. 

Un  soir,  devant  dix  personnes,  monsieur  dit  à  sa  femme  :  - 
Caroline,  passe- moi  les  pincettes.  Ce  n'est  rien,  et  c'est  tooL  Ce 
fut  une  révolution  domestiqua 
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Monsieur  de  Lustrac^  TAmadis-Omnibus,  courut  chez  madame 
de  Fischlamiiiel^  publia  celte  petite  scèoe  le  plus  spirituellement 
qu'il  le  put,  et  madame  de  Fischtaminel  prit  un  petit  air  Célimène 
pour  dire  : — Pauvre  femme,  dans  quelle  extrémité  se  trouve-t-elle  ! 

—  Bah  !  nous  aurons  le  mot  de  cette  énigme  dans  huit  mois, 
répondit  une  vieille  femme  qui  n'avait  plus  d'autre  plaisir  que  ce- 
lui de  dire  des  méchancetés. 

On  ne  vous  parle  pas  de  la  confusion  de  Caroline,  vous  l'avez 
devinée. 

Voici  le  second.  Jugez  de  la  situation  affreuse  dans  laquelle  s'est 
trouvée  une  femme  délicate  qni  babillait  agréablement  à  sa  cam- 
pagne, près  de  Paris,  au  milieu  d'un  cercle  de  douze  ou  quinze 
personnes,  lorsque  le  valet  de  chambre  de  son  mari  vint  lui  dire 
à  l'oreille  :  —  i\lonsieur  vient  d'arriver,  madame. 

—  Bien,  Benoit. 

Tout  le  monde  avait  entendu  le  roulement  de  la  voiture.  On 
savait  que  monsieur  était  à  Paris  depuis  lundi,  et  ceci  se  passait  le 
samedi  à  quatre  lieures. 

—  Il  a  quelque  chose  de  pressé  à  dire  à  madame,  reprit  BenoîL 
Quoique  ce  dialogue  se  fît  à  mi-voix^  il  fut  d'autant  plus  com« 

prb  que  la  maîtresse  de  la  maison  passa  de  la  couleur  des  roses 
du  Bengale  au  cramoisi  des  coquelicots.  Elle  fit  un  signe  de  tête, 
continua  la  conversation,  et  trouva  moyen  de  quitter  la  compa- 
gnie sous  prétexte  d'aller  voir  si  son  mari  avait  réussi  dans  une 
entreprise  importante  ;  mais  elle  paraissait  évidemment  contrariée 
du  manque  d'égards  de  son  Adolphe  envers  le  monde  qu'elle 
avait  chez  elle. 

Pendant  leur  jeunesse,  les  femmes  veulent  être  traitées  en  divi- 
nités, elles  adorent  Tidéal  :  elles  ne  supportent  pas  l'idée  d'être  ce 
fue  la  nature  veut  qu'elles  soient. 

Quelques  maris,  de  retour  aux  champs,  font  pis  :  ils  saluent  la 
compagnie,  prennent  leur  femme  par  la  taille,  vont  se  promener 
avec  elle,  paraissent  causer  confidentiellement,  disparaissent  dans 
les  bosquets,  s'égarent  et  reparaissent  une  demi-heure  après. 

Ceci,  Mesdames,  sont  de  vraies  petites  misères  pour  les  jeunes 
femmes  ;  mais  pour  celles  d'entre  vous  qui  ont  passé  quarante  an  s. 
ces  indiscrétions  sont  si  goûtées,  que  les  plus  prudes  en  sont  flatté  es  ; 
car. 

Dans  leur  dernière  jeunesse,  les  femmes  feulent  être  traitées  en 
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moricllcs,  elles  aiment  le  positif:  elles  ne  supportent  pas  Tidée  de 
oe  plus  être  ce  que  la  nature  a  youIq  qu'elles  fassent 

Axioans. 

La  pudeur  est  une  vertu  relative  :  il  y  a  celle  de  viogi  anii  cd  e 
de  trente  ans,  celle  de  quarante-cinq  ans. 

Aussi  Fauteur  disait-il  h  une  femme  qui  lui  demandait  quel  sge 
die  avait  :  —  Vous  avez,  madame,  Tâge  des  indiscrétions. 

Celte  charmante  jeune  personne  de  trente-neuf  ans  afficluit 
beaucoup  trop  un  Ferdinand,  tandis  que  sa  fille  essayait  de  cacber 
5on  Ferdinand  P'. 


LES  RÉVÉLATIONS  BRUTALES. 

Premier  genre.  —  Caroline  adore  Adolphe  ;  —  elle  le  trouve 
Uen,  —  elle  le  trouve  superbe,  surtout  en  garde  national.  —  Elle 
tressaille  quand  une  sentinelle  lui  porte  les  armes»  —  elle  le  trouve 
moulé  comme  un  modèle,  —  elle  lui  trouve  de  Tesprit,  —  tout 
ce  qu*il  fait  est  bien  fait,  —  personne  n*a  plus  de  goût  qu'Adol- 
phe, —  enfin,  elle  est  folle  d*Adolphe. 

C*esl  le  vieux  mythe  du  bandeau  de  l'amour  qui  se  blanchit  tous 
les  dix  ans  et  que  les  mœurs  rebrodent,  mais  qui  depuis  ia  Grèce 
£St  toujours  le  même. 

Caroline  est  au  bal,  elle  cause  avec  une  de  ses  amies.  Un  boœme 
connu  par  sa  rondeur,  et  qu'elle  doit  connaître  plus  tard,  mw 
qu'elle  voit  alors  pour  la  première  fois,  monsieur  Foullepoinic, 
est  venu  parler  h  l'amie  de  Caroline.  Selon  l'usage  du  monde,  Ca- 
roline écoute  celte  conversation,  sans  y  prendre  part. 

—  Dites-moi  donc,  madame,  demande  monsieur  Foullepoinic, 
quel  est  ce  monsieur  si  drôle  qui  vient  de  parler  cour  d'assises 
devant  monsieur  un  tel  dont  l'acquittement  a  fait  tant  de  bruit;  qoi 
patauge,  comme  un  bœuf  dans  un  marais,  à  travers  les  situations 
critiques  de  chacun.  Madame  une  telle  a  fondu  en  larmes  parce  qo'il 
a  raconté  la  mort  d'un  petit  enfant  devant  elle,  qui  vient  d'eo 
perdre  un  il  y  a  deux  mois. 

^  Qui  donc? 

—  Ce  gros  monsieur,  habillé  comme  an  garçon  de  café, 


PETITES  MISÈRES  DE  LA   VIE  CONJUGALE.  617 

coinuieoD  apprenti  coiffeur...  tenez,  celui  qui  tâche  de  faire  i'aU 
mable  avec  madame  de  FischtamineL.. 

—  Taisez-vous  donc,  dit  à  Yoix  basse  la  dame  effrayée,  c'est  lo 
mari  de  la  petite  dame  à  côté  de  moi  1 

—  C'est  monsieur  fotre  mari?  dit  monsieur  Foullepoinic,  j*ea 
suis  ra?i,  madame,  il  est  charmant,  il  a  de  l'entrain,  de  la  gaieté, 
Je  l'esprit,  je  vais  m'empresser  de  faire  sa  connaissance. 

El  Foullepointe  exécute  sa  retraite  en  laissant  dans  i*âme  de 
Caroline  un  soupçon  envenimé  sur  la  question  de  savoir  si  son 
niari  est  aussi  bien  qu'elle  le  croit. 

Second  genre.  —  Caroline,  ennuyée  de  la  réputation  de  ma  - 
dame  la  baronne  Schinner,  à  qui  l'on  prèle  des  talents  épistolaires, 
eiqaaMùéeAela  Sévigné  du  billet;  de  madame  de  Fischlaminel, 
qui  s'est  permis  d'écrire  un  petit  livre  in-32  sur  l'éducation  des 
jeunes  personnes,  dans  lequel  elle  a  bravement  réimprimé  Fénelon, 
ax)ias le  style;  Caroline  travaille  pendant  six  mois  mois  une  nou- 
velle à  dix  piques  au-dessous  de  Berquin,  d'une  moralité  nauséa- 
Jboude  et  d'an  style  épingle. 

Après  des  intrigues,  comme  les  femmes  savent  les  ourdir  dans  un 
Intérêt  d'amour-propre,  et  dont  la  ténacité,  la  perfection  feraient 
croire  qu'elles  ont  un  troisième  sexe  dans  la  tôte,  cette  nouvelle, 
intitulée  le  Mélilot,  paraît  en  trois  feuilletons  dans  un  grand 
journal  quotidien.  Elle  est  signée  :  Samuel  Crux. 

Quand  Adolphe  prend  son  journal,  à  déjeuner,  le  cœur  de  Caro- 
line lui  bat  jusque  dans  la  gorge  ;  elle  rougit,  pâlit,  détourne  les 
yeux,  regarde  la  corniche.  Dès  que  les  yeux  d'Adolphe  s'abaissent 
sur  le  feuilleton,  elle  n'y  lient  plus  :  elle  se  lève,  elle  disparait, 
elle  revient,  elle  a  puisé  de  l'audace  on  ne  sait  où. 

—  Y  a-t-il  un  feuilleton  ce  matin?  demande*t-elle  d'un  air 
qu'elle  croit  indifférent  et  qui  troublerait  un  mari  encore  jaloux  de 
sa  femme. 

—  Oui!  d'un  débutant,  Samuel  Crux.  Oh!  c'est  un  pseudo* 
uyme  ;  cette  nouvelle  est  d'une  platitude  à  désepérer  les  punaises, 
si  elles  pouvaient  lire...  et  d'une  vulgarité  !...  c'est  pâteux  ;  mais 
c  esLa* 

Caroline  respire.  — C'est?...  dit-elle. 

—  C'est  incompréhensible,  reprend  Adolphe.  On  aura  payé 
quelque  chose  comme  cinq  à  six  cents  francs  à  Chodorcille  pour 
insérer  cela...  ou  c'est  l'œuvre  d'un  bas»bleu  du  grand  monde  qui 
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promise  madame  ChodorciHede  la  reœtoir,  tepct  êlwe^-oe 
rœu?re  d*unc  femme  à  laquelle  s'htéwe  le  gêiaiit^  mepimlie 
stupidité  06  peol  s'expliquer  que  comme  cela...  Figiire^ii,  Caro- 
line, qu'il  s'agit  d'une  petite  ieor  coeilUe  aa  oom  d'oa  bebdns 
une  promenade  seotimeocale,  et  qu'an  monaievr  da  geare  Wer- 
ther avait  juré  de  garder,  qu'il  bit  eocadrer,  et  qii*oo  M  rede- 
mande onze  ans  après...  (il  aura  sans  doute  déménagé  trob  fois,  k 
mallieureux).  C'est  d'uu  neuf  qui  date  de  Sterne,  de  Gesaner.  Ce  qui 
me  fait  croire  que  c'est  d'uoe  femme,  c'est  qne  leur  première  idê: 
littéraire  à  toutes  consiste  toujours  à  se  venger  de  quelqu'un. 

Adolphe  pourrait  continuer  à  déchirer  le  Hélilot,  Caroiiae 
a  des  tintements  de  docbe  dans  les  oreilles,  elle  est  dans  la  siioi- 
lion  d'une  femme  qui  s'est  jetée  par-dessus  le  pont  des  Arts,  et  <^ 
cherche  son  chemin  à  dix  pieds  au-dessous  du  nireau  de  la  Seiof. 

AUTRE  GENRE.  —  Caroline  a  fini  par  découvrir,  dans  ses  |»> 
roxismes  de  jalousie,  une  cachette  d'Adolphe,  qui,  se  défiant  et 
sa  femme  et  sachant  qu'elle  décacheté  ses  lettres,  qu'elle  fooilk 
ses  tiroirs,  a  voulu  pouvoir  sauver  des  doigts  crochus  de  la  police 
conjugale  sa  correspondance  avec  Hector* 

Hector  est  un  ami  de  collège,  marié  dans  la  Loire-Inférieure. 

Adolphe  soulève  le  tapis  de  sa  table  à  écrire,  tapis  dont  la  bor- 
dure est  faite  au  petit  point  par  Caroline,  et  dont  le  fond  est  en 
velours  hicu,  noir  ou  rouge,  la  couleur  est,  comme  tous  le  verrez, 
parfaitement  indifférente,  et  il  glisse  ses  lettres  à  madame  de  ¥blV 
taminel,  à  sou  camarade  Hector,  entre  la  table  et  le  tapis. 

L*éj)aisscur  d'une  feuille  de  papier  est  peu  de  chose,  le  velooif 
est  une  éioiïe  bien  moelleuse,  bien  discrète. ..  £h  bien,  ces  pré- 
cautions sont  inutiles.  A  diable  mâle,  diable  femelle;  Tenler  eoa 
de  tous  les  genres.  Can^line  a  pour  ell^  Méphistopbélès.  ce  démoa 
qui  fait  Jaillir  du  feu  de  toutes  les  tables,  qui,  de  sou  doigt  pleio 
d'ironie,  indique  le  giseaient  des  clefs,  le  secret  des  secrets! 

Caroline  a  reconnu  l'épaisseur  d'une  feuille  de  papier  ï  leur 
entre  ce  velours  et  celte  table  :  elle  tombe  sur  une  lettre  ï  Hector 
au  lieu  de  tomber  sur  une  lettre  ï  madame  de  Fischtamiod,  qu 
prend  les  eaui  de  Plombières,  et  elle  lit  ceci  : 

«  Mon  cher  Hector, 

»  Je  te  plains,  mais  tu  agis  sagement  en  me  confiant  fesdificai- 
»  tés  dans  lesquelles  tu  t'es  mis  à  plaisir.  Tu  n*a8  pas  so  mb 
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différence  qui  distingue  la  femme  de  province  de  la 
sienne.  En  province,  mon  cher,  vous  êtes  toujours  face  i 
avec  votre  femme,  et  par  l'ennui  qui  tous  talonne,  vous 
jetez  à  corps  perdu  dans  le  bonheur.  C'est  une  grande  faut 
boobeur  est  un  abîme,  on  n'en  revient  pas  en  ménage  quai 
a  touché  le  fond* 

>  To  vas  voir  pourquoi  ;  laisse-moi  prendre,  à  cause  de  ta  fei 
la  voie  la  plus  courte,  la  parabole. 

•  Je  me  souviens  d'avoir  fait  un  voyage  en  coucou  de  P 
Yille-Parisis  :  distance,  sept  lieues;  voiture  très-lourde,  c 
boiteux  ;  cocher,  enfant  de  onze  ans.  J'étais  dans  cette  botl 
dose  avec  on  vieux  soldat  Rien  ne  m'amuse  plus  que  def 
rer  à  chacun,  à  l'aide  de  ce  foret  nommé  l'interrogation, 
recevoir' au  moyeu  d'un  air  attentif  et  jubilant  la  somme  < 
tmction,  d'anecdotes^  de  savoir,  dont  tout  le  monde  dési 
débarrasser  ;  et  chacun  a  la  sienne,  le  paysan  comme  le  banq 
le  caporal  comme  le  maréchal  de  France. 

9  J'ai  remarqué  comUen  ces  tonneaux  pleins  d'esprit  son 
posés  à  se  vider  quand  ils  sont  charriés  par  des  diligenc 
des  coucous»  par  tous  les  véhicules  que  traînent  les  chevau] 
personne  ne  cause  en  chemin  de  fer. 
«  A  la  manière  dont  la  sortie  de  Paris  s'exécuia,  nous  a 
être  pendant  sept  heures  en  route  :  je  fis  donc  causer  ce  ca 
pour  me  divertir.  Il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire,  tout  était  ir 
£h  bien  !  la  route  me  sembla  courte.  Le  caporal  avait  fait  t 
les  campagnes,  il  me  raconta  des  faits  inouïs  dont  ne  s'occi 
jamais  les  historiens. 

•  Oh  I  mon  cher  Hector,  combien  la  pratique  l'emporte  s 
théorie  !  Entre  autres  choses,  et  sur  une  de  mes  questions 
tives  h  la  pauvre  infanterie,  dont  le  courage  consiste  bien  p 
marcher  qu'à  se  battre,  il  me  dit  ceci,  que  je  te  dégage  de 
circonlocution  : 

9  —  Monsieur,  quand  on  m'amenait  des  Parisiens  à  notre 
que  Napoléon  avait  surnommé  le  terrible  (je  vous  pari 
premiers  temps  de  l'Empereur,  où  l'infanterie  avait  des  jâ 
d'acier,  et  il  en  fallait),  j'avais  une  manière  de  connaître 
qai  resteraient  dans  le  &5*...  Ceux-là  marchaient  sans  au 
Ute,  ib  voos  faisaient  leurs  petites  six  lieues  par  ioor,  ni  pi 
•  moins»  et  ils  arrivaient  à  l'étape  prêts  à  recommencer  le.k 
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»  main.  Les  crânes  qni  faisaient  dîi  lieues,  qoi  voQlaîeot  courir  à 
9  la  victoire,  ils  restaient  à  l'hôpital  à  mi-rootc. 

9  Ce  brave  caporal  parlait  là  mariage  en  croyaot  parler  goerre, 
»  et  ta  te  trouves  h  l'hôpital  à  mi-chemio,  moD  cher  Hector* 

»  SouvieuS'ioi  des  doléances  de  madame  de  Se? igoé  comptant 
»  cent  mille  écus  à  monsieur  de  Grignan  pour  l'engager  à  époosd 
»  une  des  plus  jolies  personnes  de  France  !  —  «  Mais,  se  dJl-dlc, 
»  il  devra  l'épouser  tous  les  jours,  tant  qu'elle  vivra  !  Décidémeat, 
»  cent  mille  écus,  ce  n'est  pas  trop  !  »  Eh  bien  1  n'est-ce  pa  î 
9  faire  trembler  les  plus  courageux  ? 

9  Mon  cher  camarade,  le  bonheur  conjugal  est  fondé  comme 
9  celui  des  peuples,  sur  l'ignorance.  C'est  une  félicité  pleine  de 
«  conditions  négatives. 

9  Si  je  suis  heureux  avec  ma  petite  Caroline,  c'est  par  la  plos 
9  stricte  observance  de  ce  priuci|)e  salutaire  sur  lequel  a  tant  ia> 
»  sisié  la  Physiologie  du  Mariage,  J'ai  résolu  de  conduire  on 
0  femme  par  des  chemins  tracés  dans  la  neige  jusciu'au  jour  heo- 
«  reux  ou  Tinfidélité  deviendra  très-difficile. 

»  Dans  la  situation  où  tu  l'es  mis,  et  qui  ressemble  à  celle  de 
»  Duprez  quand,  dès  son  début  à  Paris,  il  s'est  avisé  de  chanter  à 
»  pleins  poumons,  au  lieu  d'imiter  Nourrit  qui  donnait  de  sa  voix 
9  de  tète  juste  ce  qu'il  en  fallait  pour  charmer  son  public,  voici  je 
9  crois,  la  marche  à  tenir  pour...  » 

La  lettre  en  éluil  restée  là  ;  Caroline  la  replace  en  songeant  ï 
faire  expier  à  son  cher  Âdolplie  son  obéissance  aux  exécrables  pr^ 
cepies  de  la  Physiologie  du  Mariage. 


PARTIE  REMISE. 

Cette  misère  doit  arriver  assez  souvent  cl  assez  diverKmeni 
dans  l'exbtence  des  femmes  mariées  pour  que  ce  fait  persooDcl 
devienne  le  type  du  genre. 

La  Caroline  dont  il  est  ici  question  est  fort  pieuse*  elle  aiiue 
beaucoup  son  mari,  le  mari  prétend  même  qu'il  est  beaocoaptrop 
aimé  ^'elle;  mais  c'est  une  fatuité  maritale,  si  toutefois  ce  n'eti 
pas  une  provocation  :  il  ne  se  plaint  qu'aux  jeunes  amies  de  le 
femme. 
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Quand  la  coDscJcnce  catholique  est  en  jeu*  tout  détient  eicessi- 
(«mciit  grave.  lUadame  de  "*  a  di{  à  sa  jeane  amie,  audame  de 
Fischlamiael,  qu'elle  ifait  été  forcée  de  faire  i  son  directeur  une 
ronfessiou  extraordinaire,  et  d'accomplir  des  péniteoces,  soa'con» 
fesscur  ayant  décidé  qu'elle  s'était  irourée  en  état  de  péché  mortel. 
Celle  dame,  qui  tous  les  malins  entend  une  messe,  est  une  femme 
de  ircnte-six  ans,  maigre  et  iég(rcmi<nt  couperosée.  Elle  a  de 
Srands  yeux  noirs  Teloulés,  une  lèvre  supérieure  bisli-ée  ;  nëan- 
œoÎDs,  elle  a  la  voix  douce,  des  mrnières  douces,  la  démircbe  uoble, 
die  est  femme  de  qualité. 

Madame  de  FiscliiamJJiel,  de  qui  madame  de  "*  a  fait  son  amie 
(presque  toutes  les  femmes  pieuses  proi^ent  nne  femme  dite 
égÈre  en  donnant  à  celte  a  mil  ié  le  prétexte  d'une  conversion  i  faire), 
madame  de  Fiscblaminel  pi  étend  que  ces  avanlages  sool,  chez  cette 
Caroline  du  Genre  Pieux,  une  conquête  de  la  religion  aur  un  carac- 
tère assez  vitdent  de  naissance. 

Ces  détaib  sont  nécessaires  pour  poser  la  petite  misère  dans 
toute  son  horreur. 

L' Adolphe  avait  éié  forcé  de  quitter  sa  femme  pour  deux  mois, 
«n  avril,  précisément  après  les  qoarante  jours  de  carême  que  Ca-, 
roliue  obM:rvr  rigoureusement.  Dans  les  premiers  jours  de  juin, 
mvlame  attendait  donc  monsieur,  elle  l'attendait  donc  de  jour  eo 
Jour.  Elle  aiteiguit,  d'espoirs  en  espoirs, 

CoDtu  dès  I*  malin  et  dt^ui  loui  lit  soin. 

jusqu'au  dimaDche,jouroù  le  pressentiment,  monté  an  paroxbme, 
loi  fit  croire  que  le  mari  désiré  Tiendrait  de  bonne  heure. 

Quand  une  femme  pieuse  sliond  son  mari,  que  ce  mari  manque 
au  méuage  depuis  près  de  quatre  mois,  elle  se  livre  i  des  toilettes 
infioiment  plus  mtontieuses  que  celles  d'one  jeune  fdle  atiendant 
son  premier  promis. 

Cette  vertueuse  Caroline  fut  si  complètement  absorbée  dans  ces 
priparatifsentiëremcntpersonaels,  qu'elle  oublia  d'aller  ï  la  messe 
de  huit  heures.  Elle  s'était  proposé  d'eniendre  une  messe  basse, 
mats  elle  trembla  de  perdre  les  délices  du  premier  regard  si  son 
cher  Adolphe  arrivait  de  grand  malin.  Sa  femme  de  chambre,  qoi 
laissait  respectoeusemcnt  madame  daus  le  cabinet  de  toiluite  où  les 
leœmes  pieuses  et  couperosées  ne  laissent  entrer  personne,  pis 
toSaxK  leur  maii,  surtout  quand  elles  sont  maigres,  sa  femme  de 
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chambre  rjeoteadlt  |)liis  de  trois  fois  s'écriaot  :  -^  Si  cTest 
sieur»  averlissex^moi. 

Un  bruit  de  toiture  ayant  fait  trembler  les  meubles»  GaroSie 
prit  un  ton  doux  pour  cacher  la  Yiolence  de  son  émotioo  légitm 

—  Oh!  c'est  lui!  Gourez,  Justine!  dites-loi  qoe  je  Patlends  ici 
Caroline  se  laissa  tomber  sur  une  bei^re,  elle  tremblait  trop  nr 
ses  jambes. 

Cette  voilure  était  celle  d'un  boucher* 

« 

Ce  fut  dans  cette  anxiété  que  coula,  comme  une  anguille  dansa 
vase,  la  messe  de  huit  heures.  La  toileite  de  madame  fut  reprise, 
car  madame  en  était  à  se  vêtir.  La  femme  de  chambre  avait  déjà 
reçu  par  le  nez,  lancée  du  cabinet  de  toilette,  ane  chenisede 
simple  batiste  magnifique,  à  simple  ourlet,  semblable  à  celleqa'die 
donnait  depuis  trois  mmi. 

—  A  quoi  pensez-vous  donc,  Justine?  Je  vous  ai  dit  de  pren- 
dre dans  les  chemises  sans  numéro. 

Les  chemises  sans  numéro  n'étaient  qoe  sept  ou  huit,  cornue 
dans  les  trousseaux  les  plus  magnifiques.  C'est  des  chembes  oà 
brillent  les  recherches,  les  bioderies;  il  faut  être  une  reine,  tnie 
jeune  reine,  pour  avoir  la  douzaine.  Chacune  de  celles  de  madame 
était  bordée  de  valencienne  par  en  bas,  et  encore  plus  coquette- 
ment garnie  par  le  haut.  Ce  détail  de  nos  mœurs  senira  peut-ctre 
à  faire  soupçonner  dans  le  monde  masculin  le  drame  intime  qoe 
révèle  cette  chemise  exceptionnelle. 

Caroline  avait  mis  des  bas  de  fil  d*Écosse  et  de  petits  soulicrsde 
prunelle  à  cothurne,  et  son  corset  le  plus  menteur.  Elle  se  fit 
coiffer  de  la  façon  qui  lui  seyait  le  mieux,  et  mit  un  bonnet  delà 
dernière  élégance.  Il  est  inutile  de  parler  de  la  robe  du  matin.  Uoe 
femme  pieuse  qui  demeure  à  Paris  et  qui  aime  son  mari,  sait  clioi- 
sir,  tout  aussi  bien  qu'une  coquette,  ces  jolis  petites  étoffes  rayées 
coupées  en  redingote,  attachées  par  des  pattes  à  des  boutunsqai 
forcent  une  femnie  à  les  rattacher  deux  ou  trois  fois  en  unebenre 
avec  des  façons  plus  ou  moins  charmantes. 

La  messe  de  neuf  heures,  la  messe  de  dix  heures,  toutes  les 
messes  passèrent  dans  ces  préparatifs  qui  sont  pour  les  femmes 
aimantes  un  de  leurs  douze  travaux  d'Hercule. 

Les  femmes  pieuses  vont  rarement  en  voiture  à  l'église,  eOes 
ont  raison.  Excepté  le  cas  de  pluie  à  verse,  de  mauvais  tein|» 
intolérable,  on  ne  doit  pas  se  montrer  orgueilleux  là  où  l'oo 
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iTbvmilier.  Caroline  craignît  donc  de  compromettre  la  soavité  de 
ta  toilette,  la  fraîcheur  de  ses  bas,  de  ses  souliers.  Hélas  !  ces  pré- 
telles  caciiaient  une  raison. 

—  Si  je  suis  à  Téglise  quand  Adolphe  arrivera,  je  perdrai  tons 
les  bénéfices  de  son  premier  regard  :  il  pensera  que  je  lui  préfère 
la  grand'messe... 

Elle  fit  à  son  mari  ce  sacrifice  en  vue  de  lui  plaire,  intérêt  hor- 
riblement mondain  :  préférer  la  créature  au  Créateur!  un  mari  à 
Dieu  !  Allez  écouter  un  sermon,  et  vous  saurez  ce  que  coûte  un 
pareil  péché. 

—  Après  tout,  la  société,  se  dit  madame  d'après  son  confesseur, 
est  basée  sur  le  mariage,  que  l'Église  a  mis  au  nombre  des  sacre- 
ments. 

Et  voilà  comment  l'on  détourne  au  profit  d'un  amour  aveuglCt 
bien  que  légitime,  les  enseignements  religieux.  Madame  refusa  de 
déjeuner,  et  ordonna  de  tenir  le  déjeuner  toujours  prêt,  comme 
elle  se  tenait  elle-même  toujours  prête  à  recevoir  l'absent  bien- 
aimé. 

Toutes  ces  petites  choses  peuvent  faire  rire:  mais  d'abord  elles 
arrivent  chez  tous  les  gens  qui  s'adorent,  ou  dont  l'un  adore  l'au- 
tre; puis,  chez  une  femme  aussi  contenue,  aussi  réservée,  aussi 
digne  que  cette  dame,  ces  aveux  de  tendresse  dépassaient  toutes 
les  bornes  imposées  à  ses  sentiments  par  le  haut  respect  de  soi- 
même  que  donne  la  vraie  piété.  Quand  madame  de  Fiscbtaminel 
raconta  cette  petite  scène  de  la  vie  dévote  en  l'ornant  de  détails 
comiques,  mimés  comme  les  femmes  du  monde  savent  mimer  leurs 
anecdotes,  je  pris  la  liberté  de  lui  dii*e  que  c'était  le  Cantique  des 
cantiques  mis  en  action. 

—  Si  monsieur  n'arrive  pas,  dit  Justine  au  cuisinier,  que  de- 
viendnms-nous?. ..  Madame  m'a  déjà  jeté  sa  chemise  à  la  figore. 

Enfin,  Caroline  entendit  les  claquements  de  fouet  d'un  postil- 
lon, le  roulement  si  connu  d'une  voiture  de  voyage,  le  bruit  pro- 
duit par  l'allure  des  chevaux  de  poste,  les  sonnettes!...  Oh!  elle 
•e  douta  plus  de  rien,  les  sonnettes  la  firent  éclater. 

—  La  porte!  ouvrez  donc  la  porte I  voiilà  monsieur!...  Ils  n'ou- 
friront  pas  la  porte!...  Et  la  femme  pieuse  frappa  du  pied  et  cassa 
le  cordon  de  sa  sonnette. 

—  Hais,  madame,  dit  Justine  avec  la  vivacité  d'on  serviteur  qui 
fait  son  devoir,  c'est  des  gens  qui  s'en  vont 
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— Décidément,  se  dît  Caroline^ honteuse,  je  ne  bisseni  jaonii 
Adolphe  voyager  sans  f|ae  je  Ty  accompagne.  •• 

Un  poète  de  Marseille  (on  ne  sait  qai  de  Méry  on  de  Barthé- 
lémy) avouait  qu'à  l'heure  du  diner,  si  son  nôOeor  ami  nt  Tenait 
pas  exactement,  il  attendait  patiemment  dnq  minutes  ;  à  la  éixiéiiie 
minute,  il  se  sentait  l'envie  de  lui  jeter  la  serviette  au  Bex;àb 
douzième,  il  lui  souhaitait  un  grand  malheur;  à  la  qniuiîèaie,  il 
n*était  plus  le  maitre  de  ne  pas  le  poignarder  de  plusieurs  coup 

de  couteau. 
Toutes  les  femmes  qui  attendentsont  poètes  de  Marseille,  si  Foo 

peut  comparer  toutefois  les  tiraillements  vu^ires  de  la  faim  ao 
sublime  Cantique  des  cantiques  d'une  épouse  catholique  espéraoi 
es  délices  du  premier  regard  d*un  mari  absent  depuis  trois  mosL 
Que  tous  ceux  qui  s*aiment  et  qui  se  sont  revus  après  une  abseooï 
mille  fois  maudite  veuillent  hien  se  souvenir  de  leur  premier  re- 
gard :  il  dit  tant  de  choses  que  souvent,  quand  on  se  retrooTC 
devant  des  imiiortuns,  on  baisse  les  yeux!...  On  se  craint  de  part 
et  d'autre,  tant  les  yeux  jettent  de  flammes  !  Ce  poème,  où  toot 
homme  est  aussi  grand  qu'Homère,  où  il  parait  un  Dieu  à  la  femiDe 
aimante,  est  pour  une  femme  pieuse,  maigre  et  couperosée,  (Tao- 
tant  plus  immense,  qu'elle  n*a  pas,  comme  madame  de  Fiscbta- 
minel,  la  ressource  de  le  tirer  à  plusieurs  exemplaires.  Son  mari', 
pour  elle  c'est  tout! 

Aussi,  ne  soyez  pas  étonnés  d'apprendre  que  Caroline  manqua 
toutes  les  messes  et  ne  déjeuna  point.  Cette  faim  de  revoir  Adolphe, 
cette  espérance  contractait  violemment  son  estomac  Elle  ne  peosa 
pas  une  seule  fois  à  Dieu  pendant  le  temps  des  messes,  ni  pendant 
celui  des  vêpres.  Elle  n'était  pas  bien  assise,  elle  se  trouvait  fort 
mal  sur  ses  jambes  :  Justine  lui  conseilla  de  se  coucher.  Caroline, 
vaincue,  se  coucha  sur  les  cinq  heures  et  demie  du  soir,  après 
avoir  pris  un  léger  potage;  mais  elle  recommanda  de  tenir  un  boa 
petit  repas  prêt  à  dix  heures  du  soir. 

—  Je  soupcrai  vraisemblablement  avec  monsieur,  dit-elle. 

Cette  phrase  fut  la  conclusion  de  catilinaires  terribles  intérieu- 
rement fulminées  :  elle  en  était  aux  plusieurs  coups  de  couteaoda 
poète  marseillais;  aussi  cela  fut  dit  d'un  accent  terrible.  A  trois 
heures  du  malin,  Caroline  dormait  du  plus  profond  sommeil  quand 
Adolphe  arriva,  sans  qu'elle  eût  entendu  ni  voiture,  ni  chevasi, 
ni  sonnette,  niporte  s'ouvrantf.«. 
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Adolphe,  qui  recommanda  de  ne  point  éveirer  madame,  alla  se 
coucher  dans  la  salle  d'ami.  Quand  le  malin  Caroline  apprit  le  re- 
tour de  son  Adolphe^  deux  larmes  sortirent  de  ses  yeux  :  elle  cou- 
rut à  la  chambre  d'ami  sans  aucune  toilette  prépsratoire  ;  sur  le 
seuil,  un  affreux  domestique  lui  dit  que  monsieur^  ayant  fait  deux 
ci'nis  lieues  et  pas&é  deux  nuits  sans  dormir,  avait  prié  qu*on  ne  le 
réveillât  point  :  il  était  excessivement  fatigué. 

Caroline,  en  femme  pieuse,  ouvrit  violemment  la  porte  sans  pon* 
voir  éveiller  Tunique  époux  que  le  Ciel  lui  avait  donné,  puis  elle 
courut  àTégliçe  entendre  une  messe  d'actions  de  grâces. 

Comme  madame  fut  visiblement  atrabilaire  [>endant  trois  jours 
Justine  répondit  à  propos  d'un  reproche  injuste,  et  avec  la  finesse 
d'une  femme  de  chambre  :  —  Mais  cependant,  iMadame,  Monsieur 
est  revenu  t 

—  Il  n*est  encore  revenu  qu'à  Parifi  dit  la  pieuse  Caroline. 


LES  ATTENTIONS  PERDUES. 

Mettez-vous  à  la  place  d*nne  pauvre  femme,  de  beauté  contes- 
table,  ~  qui  doit  à  la  pesanteur  de  sa  dot  un  mari  longtemps  aln 
tendu,  —  qui  se  donne  des  |)eines  infmies  et  qui  dépense  beau- 
coup d'argent  pour  être  à  son  avantage  et  suivre  les  modes,  —  qui 
se  dévoue  h  tenir  richement  et  avec  économie  une  maison  assez 
lourde  à  mener,  —  qui  par  religion,  et  par  nécessité  pcutHi}tre« 
n'aime  que  son  mari,  —  qui  n'a  pas  d'autre  étude  que  le  bonheur 
de  ce  précieux  mari, —  qui  joint,  pour  tout  exprimer,  le  scutimeiu 
maternel  au  sentiment  de  ses  devoirs.  Cette  cûxonlocutiou  sou- 
lignée  est  la  paraphrase  du  mot  amour  dans  le  langage  des  prudes. 

Y  êtes- vous 7  Eh  bien  !  ce  mari  trop  aimé  a  dit  par  hasard, 
en  dinant  chez  son  ami  monsieur  de  Fischtamiucl,  qu'il  aUnait  le* 
champignons  à  l'italienne. 

Si  vous  avez  observé  quelque  peu  la  nature  féminine  dans  ce 
qu'elle  a  de  bon,  de  beau,  de  grand,  vous  savez  qu'il  n'existe  pas 
pour  une  femme  aimante  de  plus  grand  petit  plaisir  que  celui 
de  voir  l'être  aimé  gobaut  les  mets  préférés  par  lui.  Cela  tient  à 
ridée  fondamentale  sur  laquelle  repose  l'aiïection  des  femmes  : 
être  la  source  de  tous  les  plaisirs  de  l'être  aimé,  petits  et  grand.*". 
T.  11.  s.  &0 


626  ÉTUDES  ÂNALYTIQCES. 

L'amour  anime  tout  dans  la  vie,  cl  l*amour  conjugal  a  pirs  farli- 
culièremeni  le  droit  de  descendre  dans  les  infiniment  petits. 

Caroline  a  pour  deux  ou  trois  jours  de  recherches  avant  de  sa- 
voir comment  les  Italiens  accommodent  les  cb^impîgnoos.  Elle 
découvre  un  abbé  corse  qui  lui  dit  que  chez  Biffi,  rue  Richelieu, 
non-seulement  elle  saura  comment  s'arrangent  les  champignons  \ 
rilalienne ,  mais  qu'elle  aura  même  des  champignons  milanais. 
Noire  Caroline  pieuse  remercie  l'abbé  Serpoliui,  et  se  prumel  de 
lui  envoyer  en  remercieuient^  un  bréviaire. 

Le  cuisinier  de  Caroline  va  chez  Blifi,  revient  de  chez  BiOî. 
montre  à  madame  la  comtesse  des  champignons  larges  comme  k> 
oreilles  (lu  cocher. 

—  Âh  I  bon  !  dit-eUet  et  il  vous  a  bien  expliqué  comment  oo  les 
accommode  ? 

—  Ce  n'est  rien  du  tout  pour  nous  autres  !  a  répondu  le  cui- 
sinier. 

Règle  générale,  les  cuisiniers  javenl  tout,  en  fait  de  cuisioe, 
exccplé  comment  un  cuisinier  peut  voler. 

Le  soir,  au  second  service,  toutes  les  fibres  de  ('aroline  insvail- 
lent  de  plaisir  en  voyant  une  certaine  timbale  ([ue  sert  leuieltle 
chambre.  Klle  a  vérilaWemeni  attendu  ce  dîner,  comme  elle 
avait  attendu  monsieur. 

Mais  entre  attendre  avec  incertitude  et  s'attendre  à  un  plaLsii 
certain,  il  existe  pour  les  âmes  d'élite,  eC  tous  les  pliysiol(^i>ies 
comprennent  parmi  les  âmes  d'élite  une  femme  ({ui  adore  un  mari, 
il  existe  entre  ces  deux  modes  de  l'attente  la  différence  qu*ii  y  a 
entre  une  belle  nuit  et  une  belle  journée. 

On  présente  an  cher  Adolphe  la  timbale,  il  y  plonge  insouciam- 
ment  la  cuiller,  et  il  se  sert,  sans  a|)ercevoir  l'excessive  émotioude 
Caroline,  quelques-unes  de  ces  rouelles  grasses,  dadouillettes,  qoe 
pendant  longtemps  les  touristes  qui  viennent  à  Milan  ne  savent  |:<as 
reconnaître,  et  qu'ils  prennent  pour  un  mollusque  quelconque. 

—  Eh  bien!  Adolphe? 

—  Eh  bien  !  ma  chère? 

—  Tu  ne  les  reconnais  pas  î 
-^  -  Quoi  ? 

—  Tes  champignons  à  l'italienne. 

«—Ça,  des  champignons?  je  croyais...  Ehl  oaU  ma  foi,  cesl 
des  champignons.. 
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—  A  l'iialicane! 

—  Ça  !  c'eït  de  vieux  champignons  coDBerrfs,  k  la  mibaibe... 
je  les  exècre. 

—  Qu'est-ce  donr  qne  lu  ■imea? 

—  Dc!i  ftmgi  trifnlati. 

Rcijinrtitions,  h  la  honte  d'une  époque  qui  numérote  tout,  qnl 
met  en  bocal  toute  b  création,  qni  claue  en  ce  moment  cent  cin- 
quante mille  e^ces  d'iusectes  et  les  nomme  en  us,  debçon  i  ce 
que,  dans  tous  les  pays,  on  Sitbermamis  soit  le  même  individa 
))oar  lous  les  savants  qui  recroqueriltent  on  decroquerillent  des 
pattes  d'insectes  avec  de*  pinces,  qa'il  noos  manque  une  nomeD* 
clature  pour  la  chimîc  culinaire  qni  permette  à  tous  les  cuisiniers 
du  glolie  de  faire  eiactement  lenn  plats.  On  devrait  ««Tenir  di- 
|iluniatiqnement  que  la  langae  Irançaisc  Krait  )a  langne  de  la  col- 
sine,  comme  les  savants  ont  adopté  le  latin  pour  la  botanique  et 
l'inionioloyic,  à  moins  qu'un  ne  veuille  absolument  les  imiter,  cl 
avoir  réellement  (e  latin  de  cuisine. 

—  Ui  !  ma  chère,  reprend  Adolphe  en  voyant  jaunir  et  s'allon- 
ger le  visage  de  sa  chaste  éponse,  en  France  nous  appelons  ce 
plat,  dcii  cliampigiioDS  &  l'italienne,  il  la  provençale,  i  la  bonle- 
iaise.  Les  champignons  se  conpenl  menu,  sont  frits  dans  l'hoilc 
avec  quelques  iugrédîents  dont  te  nom  m'échappe.  On  y  met  nne 
pointe  d'ad,  je  crois... 

On  pirlc  de  désastres,  de  petites  misères!...  ceci,  »oyei-»oos, 
est  au  rirur  d'une  femme  ce  qu'est  pour  nn  enfant  de  huit  ans  lat 
douleur  d'une  dent  arracbée.  Ab  «no  disce  omnes,  ce  qui  veut' 
dire  :  1:1  d'une  !  cherchez  les  autres  dans  vos  souvenns  ;  car  noua 
jvons  pris  c^tle  description  culinaire  comme  prototype  de  celles 
qui  di»olent  ks  femmes  aimantes  et  mal  aimées. 


LA  FUAIÉC  SANS  FEU. 

La  femme  pleine  de  foi  en  cettii  qu'elle  aîme  est  nne  ranlibie 
de  romancier.  Ce  personnage  féininin  u'eiisle  pas  plos  qn'H 
n'esiste  de  riche  dot  La  fiancée  est  restée  ;  ouïs  les  dots  ont  bit 
comme  les  rois.  La  confiance  de  la  fem-ne  bnUe  pent-Are  pendant 
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quelques  instants,  à  l'aurore  de  l^amonr»  et  elle  s'éteint  loaiiôt 
comme  une  étoile  qui  Gle. 

Pour  toute  femme  qui  n'est  ni  HolUndaise,  ni  Anglaise,  ai 
Belge,  ni  d'aucun  pays  marécageux,  ramonr  est  un  prétexte  k 
souffrance,  un  emploi  des  forces  surabondantes  de  son  imagîaa- 
tion  et  de  ses  nerfs. 

Aussi,  la  seconde  idée  qui  nisit  une  femme  heureuse,  une 
femme  aimée,  est-elle  la  crainte  de  perdre  son  bonheur  ;  car  il 
fout  lui  rendre  justice  de  dire  que  la  première,  c'est  d'en  jooir. 
Tous  ceux  qui  possèdent  des  trésors  craignent  les  voleurs  ;  mais 
ils  ne  prêtent  pas  comme  la  femme,  des  pieds  et  des  ailes  aai 
pièces  d'or. 

La  petite  fleur  bleue  de  la  félicité  parfaite  n'est  pas  si  commaoc, 
que  l'homme  béni  de  Dieu  qui  la  tient,  soit  assez  niais  pour  la 
lâcher. 

AXIOME. 

Aucune  femme  n'est  quittée  sans  raison. 

€et  axiome  est  écrit  au  fond  du  cœur  de  toutes  les  femmes,  et 
de  là  vient  la  fureur  de  la  femme  abandonnée. 

N'entreprenons  pas  sur  les  petites  misères  de  l'amour  ;  nous 
sommes  dans  une  époque  calculatrice  où  l'on  quitte  pea  les 
femmes,  quoi  qu'elles  fassent;  car,  de  toutes  les  femmes,  aajoor- 
d'hui,  la  légitime  (sans  calembour)  est  la  moins  chère.  Or,  chaque 
femme  aimée  a  passé  par  la  petite  misère  du  soupçon.  Ce  soopçoo, 
juste  ou  faux,  engendre  une  foule  d'ennuis  domestiques,  et  Toici 
le  plus  grand  de  tous. 

Uu  jour,  Caroline  finit  par  s'apercevoir  que  l'Adolphe  chéri  la 
quitte  un  peu  trop  souvent  pour  une  affaire,  l'éternelle  a£Eûre 
Chaumontel,  qui  ne  se  termine  jamais. 

▲XIOMB. 

Tous  les  ménages  ont  leur  affaire  Chaumontel  (Yoir  la  misère 

DANS  LA  MISÈRE.) 

D'abord,  la  femme  ne  croit  pas  plus  aux  affaires  que  les  diitc- 
leurs  de  théâtre  et  les  libraires  ne  croient  à  la  maladie  des  actrices 
et  des  auteurs. 

Dès  qu'un  homme  aimé  s'absente,  l'eût-elle  rendu  trop  beo- 
reux.  toute  femme  imagine  qo'U  court  à  quelque  bonheur  tout  prêt 
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Sous  ce  rapport,  les  (èmmes  doleut  les  hommes  de  facultés  sur- 
liuinaiiios.  La  peur  agrandit  lont,  elle  dilate  les  yeni,  ie  Ci£ur  : 
elle  rend  une  rcffline  insensée. 

—  Où  va  monsieur!  —  Qoe  bit  moasieurT  —  PourquiH  me 
quitle-t-ilT  —  Pourquoi  ne  m'emmëue-t-il  pisT 

Ces  qualre  questions  sont  les  quatre  points  cardinaux  de  ta  rose 
<:es  soupçoiu,  et  régissent  la  mer  orageuse  des  soliloques.  De  ces 
icnipOtes  affreuses  qui  ravagent  les  femmes,  il  r6solle  une  résoln- 
lion  ignoble,  indigne,  que  toute  femme,  la  duchesse  comme  la 
bourgeoise,  la  haionue  comme  la  femme  d'agent  de  change, 
l'ange  comme  la  mégère,  l'insouciante  comme  la  passionnée,  exé- 
cute aussitôt.  Toutes,  elles  imitent  le  gouvernement,  elles  espion- 
tionl.  Ce  que  i'Ëlat  invente  dans  l'intérêt  de  tous,  elles  le  troorent 
K-gitime,  légat  et  permis  dans  l'inlérêt  de  leur  anwar.  Celte  fatale 
ctiriosilé  de  la  femme  \a  jette  dans  la  nécessité  d'avoir  des  ^entR, 
i'i  l'agent  de  toute  femme  qui  se  respecte  encore  dans  ceUe  situa- 
lion,  où  la  jalousie  ne  lui  laisse  rien  respecter, 

Hi  vos  cassettes,  —  ni  voa  habitSt  —  ni  vos  tiroirs  de  caisse  on 
de  bureau,  de  table  ou  de  commode,  —  ni  vos  portefeuilles  i 
fiecrcts,  —  ni  vos  gapiers,  —  ni  vos  nécessaires  de  voyage,  —  ni 
votre  toilette  (une  femme  découvre  alors  que  son  mari  se  teignait 
les  moustaches  quand  il  éuit  garçon,  qu'il  conserve  les  lettres 
d'une  ancienne  inaStresse  excessivement  dangereuse,  et  qu'il  la 
lient  ainM eu  respect,  etc.,  etc.),  —  ni  vos  ceintures  élastiques; 

Eli  bien  !  son  agent,  le  seul  auquel  nne  femme  se  Ge,  est  sa 
femme  de  chambre,  car  sa  femme  de  chambre  la  comprend, 
l'excuse  et  l'approuve. 

Dans  le  paroiisme  de  la  curiosité,  de  la  passion,  de  la  jalousie 
excitée,  une  femme  ne  calcule  rien,  n'aperçoit  rien,  illz  veut 

TOUT  SAVOIR. 

Et  Justine  est  enchantée;  elle  voit  sa  maîtresse  se  compromet- 
tant avec  elle,  elle  en  épouse  la  passion,  les  terrears,  les  craintes 
et  les  soupçons  avec  une  effrayante  imilië.  Justine  et  Caroline 
ont  des  conciliabules,  des  conversations  secrètes.  Tout  espion- 
nage impliqoc  ces  rapports.  Dans  cette  situation,  unetemmede 
chambre  devient  la  maîtresse  du  sort  des  deux  éponx.  Exemple  : 
lord  Byron. 

—  Hadatiie.  vient  dire  an  jour  Justine,  noiuîear  nrt  eflecii- 
vemeni  pour  aller  Toir  nm  femme... 
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Caroline  devient  pâle. 

—  Mais  que  madame  se  rassure,  c'est  ooe  WeiUe  femme... 
•»  Ah  !  Justine,  il  n*y  a  pas  de  villes  poer  certains  hommeSt 

les  hommes  sont  inexplicables. 

—  Mais,  madame,  ce  n*est  pas  one  dame,  c*est  ane  femme, 
nne  femme  do  peuple. 

—  Ah!  Justine,  lordByron  aimait  à  Yenise  une  poissarde,  c' es- 
la  petite  madame  Fisclitaminel  qui  me  l'a  diL 

Et  Caroline  fond  en  larmes. 
— -  J*ai  fait  causer  Benoit. 

—  Eh  bien  !  que  pense  Benoît?... 

—  Benoit  croit  que  cette  femme  est  une  intern>édiairc,  car  mon- 
rieur  se  cache  de  tout  le  monde,  même  de  Benoît. 

Caroline  vit  pendant  huit  jours  dans  Tenfer,  toutes  ses  écono- 
mies passent  k  solder  des  espions,  à  payer  des  rapports. 

Enûn,  Justine  va  vmr  cette  femme  appelée  madame  Mahucbct, 
elle  la  séduit,  elle  Gnit  par  apprendre  que  monsieur  a  gardé  de  sa 
folies  de  jeunesse  un  témoin,  un  fruit,  un  délicieux  petit  garçon  qui 
lui  ressemble,  et  que  cette  iemme  est  la  nourrice,  la  mère  d'occa- 
sion qui  surveille  le  petit  Frédéric,  qui  paye  les  trimestres  du  col- 
lège, celle  par  les  mains  de  qui  passent  les  douze  cents  francs,  les 
deux  mille  francs  perdus  annuellement  au  jeu  par  monsieur. 

Et  la  mère  l  s*écrie  Caroline. 

Enûn,  Tadroitc  Justine,  la  providence  de  madame,  lui  proare 
que  mademoiselle  Suzanne  Beauminet,  une  ancienne  grisette  de- 
venue madame  Sainte-Suzanne,  est  niorlc  à  la  Salpêtrîèrc,  on  bien 
a  fait  fortune  et  s*est  mariée  en  province,  ou  se  trouve  placée  si 
bas  dans  la  société  qu*il  n'est  pas  probable  que  madame  puisse  la 
rencontrer. 

Caroline  respire,  elle  a  le  poignard  hors  du  cœur,  elle  est  beo- 
reuse  ;  mais  si  eHe  n*a  que  des  filles,  elle  souhaite  un  garçon.  Gc 
petit  drame  du  soupçon  injuste,  la  comédie  de  toutes  les  supposi- 
tions auxquelles  la  mère  Mahucbet  donne  lieu,  ces  phases  de  li 
jalousie  tombant  li  faux  sont  posés  ici  comme  étant  le  type  de  cette 
situation  dont  les  variantes  sont  infiines  comme  les  caractères, 
comme  les  rangs,  comme  les  espèces. 

Celte  source  de  petite  misère  est  indiquée  ici  pour  que  toutes 
les  femmes  assises  sur  cette  plage  y  contemplent  le  coors  de  leur 
vie  conjugale,  le  remontent   ou  le  descendeot,  y  retrouvent  kon 
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•venlares  iecrùics,  leurs  malbenrs  inédils,  la  bizarrerie  qai  cauM 
leurs  crri'Ui^g  et  les  falaliiés  particulières  auxquelles  elles  doireaC 
un  insuut  de  rage,  qd  désespoir  iuuiile,  dss  souffrances  qu'elles 
)wuvaiciits'é|>argucr,  heureuses  toutes  de  s'être  trompées!... 

(icUe  petite  misère  a  pour  corrollairc  la  suivanle,  beaucoup  plus 
i;rave  ci  souvcut  sans  remède,  sarlout  lorsqu'elle  a  sa  cause  dans 
tics  vices  d'un  autre  genre  e(  qui  ne  suut  |)as  de  notre  ressort. 
car,  dans  cet  ouvrage,  la  (uintue  est  toujours  seusfe  vertueuse... 
jiuqu'au  (léuoAuient. 


LE  TYRAN  DOUËSTIQUE. 

—  Ma  chère  Caroline,  dk  on  joar  Adolphe  k  m  (cmtuc,  es-ia 
conieniede  JusiireT 

—  Mais,  oui,  nioii  imi. 

—  Tu  ne  trouves  pas  qu'elle  te  parle  d'une  façon  qui  n'est 
point  roDTenaUeT 

—  Est-ce  que  je  fats  atteaiioa  k  une  femme  de  chtmbreî  il 
parati  que  voys  robser?ei,  tousT 

—  rlali-ilT...  demande  Adolphe  d'un  air  indigné  qui  ravit  tou- 
jours les  (cm  mes. 

Eu  cITet,  Justine  est  ane  ?raîe  ferane  de  chambre  d'actrice, 
une  lille  de  trente  ans  frappée  par  la  petite  rérole  de  mille  fot- 
seltes  où  ne  se  jouent  pas  les  amours,  brune  comme  l'opiim, 
beaucoup  de  jambes  et  peu  de  corps,  les  yeux  chassieux  et  une 
tournure  ï  l'avenanL  Elle  voudrait  se  faire  épouser  par  Benoit, 
eUe  a  dix  mille  francs;  mais  ii  cette  attaque  inopinée,  Bcnutta 
denundé  son  congé.  Tel  est  le  portrait  du  lyraa  domestique  ' 
intronisé  par  la  jalouâe  de  Caroline. 

JuKltrie  prend  son  café,  le  matin,  dans  sou  lit.  et  s'arrange  de 
manière  k  fe  preudre  autai  boa,  pour  ne  paa  dire  meiHear,  que 
celui  de  madame.  Justine  son  quelquefois  sau  eo  dcmiDder  la 
permbnon,  elle  sort  mise  comme  la  femme  d'un  baoquiar  du  s^ 
cood  ordre.  Elle  a  le  bibi  rose,  une  ancienne  robe  de  madame  : 
refaite,  un  beau  chUe,  des  bnadequius  en  peau  iaroniée  et  dei  bi- 
joux apocry^es. 
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tresse  qu'elle  est  aussi  femme  qu'eUe,  sans  être  mariée.  EHe  a  ses 
papillons  noirs^  ses  caprices,  ses  tristesses.  Enfin,  elleoseafoîrte 
nerfs  !. . .  Elle  répond  brusquement,  elle  est  insupportable  ani  autres 
domestiques,  enfin  ses  gages  ont  été  considérablement  augmentés 

—  Ma  chère,  cette  fille  devient  de  jonr  en  jour  plus  insuppor- 
table, dit  un  jour  Adolphe  à  sa  femme  en  s'apercevant  que  Jus- 
tine écoute  aux  portes;  et,  si  tous  ne  la  renvoyez  pas,  je  la  ren- 
verrai, moil... 

Caroline,  épouvantée,  est  obligée,  pendant  que  monsieur  esi 
dehors,  de  chapitrer  Justine. 

—  Justine,  vous  abusez  de  mes  bontés  pour  vous  :  vous  avez  ici 
d'excellents  gages,  vous  avez  des  profits,  des  cadeaux  :  tacbei  à) 
rester,  car  monsieur  veut  vous  renvoyer. 

La  femme  de  chambre  s*humilie,  elle  pleure;  elle  est  si  aliaciiée 
à  madame  I  Âh!  elle  passerait  dans  le  feu  pour  elle,  elle  se  ferait 
iiacher;  elle  est  prête  à  tout  faire. 

—  Vous  auriez  quelque  chose  Si  cacher,  madame,  je  le  pren- 
drais sur  mon  compte. 

—  C'est  bien  Justine,  c'est  bien  ma  fille,  dit  Caroline  effrayée; 
il  ne  s'agit  pas  de  cela  ;  sachez  seulement  vous  tenir  à  votre  piKe. 

—  Ah  !  se  dit  Justine^  monsieur  veut  me  renvoyer...  ÀiteiKis.je 
vais  te  rendre  la  vie  dure,  vieux  pistolet! 

Huit  jours  après,  en  coiffant  sa  maîtresse,  Justine  regarde  dan» 
la  glace  pour  s'assurer  que  madame  peut  voir  toutes  les  gnii)aco> 
de  sa  physionomie;  aussi  Caroline  lui  demande-t-elle  bientôt  : - 
Qu'as-tu  donc  Justine? 

—  Ce  que  j'ai,  je  le  dirais  bien  à  madame,  mais  madame  est  ^ 
faible  avec  monsieur... 

—  Allons,  voyons,  dis? 

—  Je  sais  bien.  Madame,  pourquoi  monsieur  veut  me  mettre 
lui-même  à  la  porte  :  monsieur  n'a  plus  confiance  qu'en  Benoît,  et 
Benoit  fait  le  discret  avec  mol . .    - 

Eh  bien!  qu'y  a-t-il?  A-t-on  surpris  linéique  chose? 

—  Je  suis  sûre  qu'à  eux  deux  Us  manigancent  quelque  cbost 
contre  madame,  répond  la  femme  de  chambre  avec  autorité. 

Caroline,  que  Justine  observe  dans  la  glace,  est  devenue  pile; 
toutes  les  tortures  de  la  petite  misère  précédente  reviennent,  et 
Justine  se  voit  devenue  nécessaire  autant  que  les  espions  le  soot 
au  gouvernementquand  on  découvre  une  conspiration.  Cq^eodaot 
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les  amies  de  Caroline  ne  s'expliquent  pas  pourquoi  elle  tient  à  une 
niie  si  désagréable,  qui  prend  des  airs  de  maîtresse,  qui  porte  cha- 
peau, qui  fait  l'impertinente... 

On  parle  de  cette  domination  stupide  chez  madame  Deschars, 
chez  madame  de  Fischtaminel,  et  l'on  en  plaisante.  Quelques  fem- 
mes entrevoient  des  raisons  monstrueuses  et  qui  mettent  en  cause 
rhonneur  de  Caroline. 

ÂZIOMI. 

Dans  le  monde,  on  sait  mettre  des  paletots  à  toutes  les  Yéritês. 
même  les  plus  jolies. 

Enfm  Varia  délia  calumnia  s'eiflêcnte  absolument  comme  si 
Bartholo  le  chantait. 

Il  est  avéré  que  Caroline  ne  peut  pas  renvoyer  sa  femme  de 
chambre. 

Le  monde  s'acharne  à  trouver  le  secret  de  cette  énigme.  Ma- 
dame de  Fiscbtaminel  se  nK)que  d'Adolphe,  Adolphe  revieut  chez 
liu  furieux,  fait  une  scène  à  Caroline  et  renvoie  Justine. 

Ceci  produit  un  tel  effet  sur  Justine,  que  Justine  tombe  malade, 
elle  se  met  au  lit.  Caroline  fait  observer  à  son  man  qu'il  est  diffi- 
cile de  jeter  dans  la  rue  une  Glle  dans  l'état  où  se  trouve  Justine^ 
une  fille  qui,  d'ailleurs,  leur  est  bien  attachée  et^ui  est  chez  eux 
depuis  leur  mariage. 

—  Dès  qu'elle  sera  rétablie,  qu'elle  s'en  aille  !  dit  Adolphe. 

Caroline,  rassurée  sur  Adolphe  et  indignement  grugée  par  Jus- 
tine, en  arrive  à  vouloir  s'en  débarrasser  ;  elle  applique  sur  cette 
plaie  an  remède  violent,  et  eUe  se  décide  à  passer  par  les  fourches 
caudines  d'une  autre  petite  misère  que  voici  ; 


LES  AVEUX 


Un  matin^  Adolphe  est  ultra- câliné.  Le  trop  heureux  mari  cher- 
che les  raisons  de  ce  redoublement  de  tendresse,  et  il  entend  C  aro 
Une,  qui  d'une  voix  caressante  lui  dit  :  —  Adolphe? 

—  Quoi!  répond-il  effrayé  du  tremblement  intérieur  accusé  par 
la  voix  de  Caroline. 

—  Promets-moi  de  ne  pas  te  fâcher. 

—  Oui 
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—  De  ne  pas  m'en  Touloîr... 

—  Jamais!  Dis. 

—  De  roe  pardoner  et  de  ne  jamais  me  parler  de  cela... 
— Mais  dis-donc  !... 

—  D'ailleurs,  tous  les  torts  sont  à  toL.. 
»-  Voyons  !.. .  on  je  m*em  vaiiL. . 

—  Il  n*y  a  que  toi  qui  puisses  me  faire  sortir  de  Teoibarras  où  je 
suis...  et  à  cause  de  toi  I... 

—  Mais  voyons... 

—  Il8*agitdc.. 

—  De? 

—  De  Justine. 

—  Ne  m'en  parle  pas,  elle  est  renvoyée,  je  ne  veux  plus  h  toît, 
sa  manière  d'être  expose  votre  réputattoo... 

—  £l  que  peut-on  dire  ?  que  t'a-l-on  dit  ? 

La  scène  tourne,  il  en  résulte  une  aous-explicaiîon  qui  (iait  roa- 
gir  Caroline  dès  qu'elle  aperçoit  la  portée  des  suppositions  de  ses 
meilleures  amies,  enchantées  toutes  de  trouver  des  raisons  bizarrts 
h  sa  vertu. 

—  Eh  bien,  Adolphe,  c'est  toi  qui  me  vaux  tout  cela  !  Pourquoi 
«e  m'as-tu  rien  dit  de  Frédéric. 

—  Le  Grnnd  ?  le  roi  de  Prusse? 

—  Voilà  bien  les  hommes!...  Tartufe,  voudrais-tu  me  faire 
croire  que  tu  aies  ouMié,  depuis  si  peu  temps,  ton  ûls^  le  ùls  de 
mademoiselle  Suzanne  BeauminetI 

—  Tu  sais. . . 

—  Tout!.. .  Et  U  mère  Mahuchet,  et  tes  sorties  pour  faire  diotf 
le  petit  quand  il  a  congé. 

Quelquefois,  l'Âfraire-Chaumontel  est  un  enfant  naturel,  c'est 
l'espèce  la  moins  dangereuse  des  ÂfTaircs-ChaumonteL 

—  Quels  chemins  de  taupe  vous  savez  faire,  vous  autres  dévo- 
tes !  s'écrie  Adolphe  épouvanté. 

—  C'est  Justine  qui  a  tout  découvert 

—  Ah  !  je  comprends  maintenant  la  raison  de  ses  insolences... 

—  Ah  !  va,  mon  ami,  ta  Caroline  a  été  bien  malheureuse,  et  cet 
espionnage  dont  la  cause  est  mon  amour  insensé  pour  toi,  car  je 
t'aime...  à  devenir  folle...  Non,  si  tu  me  trahissais,  je  m'enfuirais 
au  bout  du  monde...  Eh  bien,  cette  jalousie  à  faux  m'a  mise  soos 
la  domination  de  Justine...  Ainsi»  mou  chat,  tire-moi  de  ttl 
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—  Que  ciii  l'iipitroùie,  iiioii  auge,  ï  uu  jamais  ic  servir  de  les 
clomcsiiques  si  (u  veux  «|tt'ilii  la  servent.  C'esi  la  |)luii  basK  îles 
tjraiiiijt'ï.  Ktrc  à  la  merci  de  ses  gens. 

Adolphe  profile  de  celle  circonsiaucc  pour  épouvanter  Caroline, 
car  II  pense  à  ses  tuiures  AITaires-CbauinoDU-l,  ei  voudrait  bieu 
lie  plus  ëirc  espionné. 

JuMiiK  est  mandée,  Adolpbc  la  renvMe  ïininédialeuient  sans 
vouloir  qu'elle  s'explique.  Caroline  croit  sa  petite  misère  finie. 
I  Elle  prend  une  autre  femme  de  chambre. 

Justine,  k  qui  ses  douie  ou  quÎRie  mille  francs  ont  mérité  les 
aitcntioos  d'un  porteur  d'eau  k  la  voie,  dcvJeai  madame  Cbava- 
gtiac  ei  enirepend  le  commerce  de  h  fraiterie.  Dix  aïoii  après 
Caroline  reçiiit  par  un  comuiiMaiinaire,  en  l'absence  d'Adolphe, 
une  lettre  ftniGsurdu  ppier  écaber,  ea  jambiges  qui  voudraient 
u  ois  uiuis  d'ortbopédie,  et  ainsi  oançue  ; 

Madam  I 

Vous  il  hindigwuman  trompai  perre  msieu  poure  mame 
<hux  Fischtaminetie,  iie  i  vfU  tou  lé  soarres,  ai  vous  ni 
voiUies  queuda  feux;  oousn'avet  queu  cru  que  tou  maiiitU 
i'ean  sui  contant,  aifai  bien  ^iwtire  de  vou  saluair, 

Caroline  bondît  comoie  vue  lionne  piquée  par  un  taon;  elle  se 
re|)iace  d'elle  même  sur  le  gril  du  soupfOD,  elle  recommence  sa 
luitc  avec  l'incoanu. 

Quand  elle  a  reconan  l'injustice  de  se»  soupçons,  il  arrive  onc 
autre  lettre  qui  lui  offre  de  lui  doaaer  des  reoseigoemeuts  sur  une 
.  Affaire-Cbaumontd  que  Justine  a  éventée. 

La  petite  uiisùre  des  Aveux,  souvcuei-voiu  en,  mesdames,  est 
souvent  plus  grave  que  celle-cL 


HUIUUATIONS. 


A  la  ^K  des  femmes,  elles  tieneM  tneore  k  lears  mam, 
quand  lenrs  narii  d«  tiennent  pins  k  elles,  non-ieuU'tnent  parc* 
qn'il  existe,  sociaiemeni  perlant,  jAot  de  tiens  entre  une  femma 
mariée  M  ■•  bomme,  qa'eniRCM  faoaHM«tnf«imeiiiHbt>- 
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core,  parce  que  la  femiue  a  plus  de  délicatesse  et  dluMineiir  qic 
rhoinme,  la  grande  question  conjugale  mise  à  part»  bien  enteiwli. 

AXIOME. 

Dans  an  mari^Jl  n'y  a  qu'an  bomme;  dans  une  femme  onriér 
il  y  a  un  bomme,  un  père,  une  mère  et  une  femme. 

Une  femme  mariée  a  de  la  sensibilité  pour  quatre,  et  poor  nq 
même,  si  Ton  y  regarde  bien. 

Or,  il  n*est  pas  inutile  de  faire  observer  ici  que,  pour  les  fem- 
mes, Tamour  est  une  absolution  générale  :  Tbomaie  qui  aime  bia 
peut  commettre  des  crimes,  il  est  toujours  blanc  comme  neige  an 
yeux  de  celle  qui  aime,  s'il  l'aime  bien.  Quant  à  la  femme  nuriée. 
aimée  ou  non,  elle  sent  si  bien  que  rbcnneur,  la  considéraik»  de 
sou  mari  sont  la  fortune  de  ses  enfants,  qu'elle  agit  comme  la 
femme  qui  aime,  tant  l'intérêt  social  est  violent 

Ce  sentiment  profond  engendre  pour  quelques  Carolincs  des 
petites  misères  qui,  par  malheur  pour  ce  livre,  ont  un  c^té  irbie. 

Adolplie  s'est  compromis.  N'énumérons  pas  toutes  les  manièrt^ 
de  se  compromettre,  ce  serait  tomber  dans  des  personualités.  Nv 
prenons  pour  exemple  que  de  toutes  les  fautes  sociales,  celle  que 
notre  époque  excuse,  admet,  comprend  et  commet  le  plus  soauoi, 
le  vol  honnête,  la  concussion  bien  déguisée,  une  tromperie  eico- 
sable  quand  elle  a  réussi^  comme  de  s'entendre  avec  qui  de  driit 
pour  Tendre  sa  propriété  le  plus  cher  possible  à  une  ville,  ^  un  dé- 
partement, etc. 

Ainsi,  dans  une  faillite,  pour  se  couvrir  (ceci  veut  dire  récu- 
pérer sa  créance),  Adolphe  ajrempé  dans  les  actes  illicites  qoi 
peuvent  mener  un  homme  à  témoigner  en  cour  d'assises.  On  at 
sait  même  pas  si  le  hardi  créancier  ne  sera  pas  considéré  coiom 
complice. 

Remarquez  que  dans  toutes  les  faillites,  pour  les  maisoos  k> 
plus  honorables,  se  couvrir  est  regardé  comme  le  plus  saint  dt^ 
devoirs  ;  mais  il  s'agit  de  ne  pas  laisser  trop  voir,  comme  dans  Li 
prude  Angleterre,  le  mauvais  côté  de  la  couverture. 

Adolphe  embarrassé,  car  son  conseil  lui  a  dit  de  ne  paraître  en 
rien,  a  recours  à  Caroline;  il  lui  fait  la  leçou,  il  l'endoctrine, li 
lui  apprend  le  Code,  il  veille  à  sa  toilette,  il  l'équipe  comme  oa 
brick  envoyé  en  course,  et  il  l'expédie  chez  un  juge,  chez  an  ^jo- 
die  Le  juge  est  un  bomme  en  apparence  sévère,  qui  cacbe  oo 
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libertin  ;  îl  garde  son  sérieux  en  voyant  entrer  une  jolie  femme, 
et  il  dit  des  choses  excessivement  amères  sur  Adolphe. 

—  Je  vous  plains,  madame,  vous  appartenez  à  un  homme  qui 
peut  vous  attirer  bien  des  désagréments;  encore  quelques  affaires 
de  ce  genre,  et  il  sera  tout  à  fait  déconsidéré.  Avez-vous  des  en- 
fants? pardonnez-moi  cette  question  ;  vous  êtes  si  jeune,  qu*il  est 
bien  naturel...  Et  le  juge  se  met  le  plus  près  possible  de  Caroline. 

—  Oui,  monsieur. 

—  Oh!  bon  Dieu!  quel  avenir I  Ma  première  pensée  était  pour 
Il  femme  ;  mais  maintenant,  je  vous  plains  doublement,  je  songe 
à  la  mère...  Ah!  combien  vous  avez  dû  souffrir  en  venant  ici.. 
Pauvres,  pauvres  femmes! 

—  Ah!  monsieur,  vous  vous  intéressez  à  moi,  n'est-ce  pas?... 

—  Hélas  !  que  puis-je?  fait  le  juge  en  sondant  Caroline  par  un 
regard  oblique.  Ce  que  vous  me  demandez  est  une  forfaiture,  je 
suis  magistrat  avant  d'être  homme... 

—  Ah!  monsieur,  soyez  homme  seulement... 

—  Savez-vous  bien  ce  que  vous  dites-là...  ma  belle  dame!... 
Là,  le  magistrat  consulaire  prend  en  tremblant  la  main  de  Ca- 
roline. 

Caroline,  en  songeant  qu'il  s'agit  de  l'honneur  de  son  mari,  de 
ses  enfants,  se  dit  en  eUe-méme  que  ce  n'est  pas  le  cas  de  faire  la 
prude,  elle  laisse  prendre  sa  main,  elle  résiste  assez  pour  que  le 
galant  vieillard  (c'est  heureusement  an  vieillard)  y  trouve  une 
iaveor. 

—  Allons!  allons!  belle  dame,  ne  pleurez  pas,  reprend  le  ma- 
gistrat ,  je  serais  au  désespoir  de  faire  couler  les  larmes  d'une  si 
jolie  personne,  nous  verrons,  vous  viendrez  demain  soir  m'cxpli- 
qoer  l'affaire,  il  faut  voir  toutes  les  pièces,  nous  les  compulserons 
ensemble... 

—  Monsieur... 

—  Mais  il  le  faut*. 

■ 

—  Monsieur... 

— .N'ayez  pas  peur,  belle  dame»  on  juge  peut  savoir  accor- 
der ce  qu'on  doit  Si  la  justice,  et.,  (il  prend  on  petit  air  fin)  à  la 
beauté.  | 

—  Mais,  monsieur.. 

—  Soyez  tranquille,  dit-il  en  lui  tenant  les  mains  et  les  près* 
sant,  et  ce  grand  délits  nous  tâcherons  de  le  changer  en  pecca* 
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dillc.  Et  a  reconduit  Garotioe  atterrée  d*an  renda-fon  nm 

proposé. 

Le  syndic  est  un  jeune  homme  gaillard»  qui  reçoit  madame 
Adolphe  en  souriant  II  sourit  li  tout,  et  il  la  prend  par  la  taille 
en  souriant  avec  une  habileté  de  séducteur  qoi  ne  pemMt  pas  â 
Caroline  de  se  révolter,  d'autant  plus  qu'elle  ae  dit  :  «  Adolphe 
m'a  bien  recommandé  de  ne  pas  irriter  le  syndic.  » 

Néanmoins  Caroline,  ne  fut-ce  que  dans  l'intérêt  du  syndic,  se 
dégage  et  lui  dit  le  :  —  «  Monsieur!...  »  qu'elle  a  répété  trois 
fois  au  juge. 

—  Ne  m'en  voulez  pas,  vous  êtes  irrésistible,  vous  êtes  un  ange, 
et  votre  mari  est  un  monstre;  car  dans  quelle  intention  enfoie- 
t-il  une  syrène  à  un  jeune  homme  qu'il  sait  inflammable? 

—  Monsieur,  mon  mari  n'a  pu  venir  lui-même  ;  il  est  au  lit, 
bien  souffrant,  et  vous  l'avez  menacé  d'une  si  terrible  façon,  que 
l'urgence.,. 

—  Il  n'a  donc  pas  d'avoué,  d'agréé... 

Caroline  est  épouvantée  de  celte  observation,  qui  dévoile  noe 
profonde  sccloralesse  chez  Adolphe. 

—  Il  a  pensé,  monsieur,  que  vous  auriez  des  égards  pour  nue 
mère  de  famille,  pour  dis  enfants... 

—  Tn,  ta,  ta,  répond  le  syndic.  Vous  êtes  venue  pour  auenter 
à  mon  indépendance,  à  ma  conscience,  vous  vouIits  que  je  vous 
livre  les  créanciers  ;  eh  bien!  je  fais  plus,  je  vous  livre  moïi  cœur, 
ma  fortune;  il  veut  sauver  son  honneur,  votre  mari;  moijevoos 
donne  le  mien... 

—  Monsieur,  dit- elle  en  essayant  de  relever  le  syndic  qni 
s'est  mis  à  ses  pieds,  vous  m'épouvantez  î 

Elle  joue  la  femme  effrayée  et  gagne  la  porte,  en  sortant  de 
celte  situation  délicate,  comme  savent  en  sortir  les  femmes,  c'est- 
à-dire  en  ne  compromettant  rien. 

—  Je  reviendrai,  dit-elle  en  souriant,  quand  vous  serci  plos^-age. 

—  Vous  me  laissez  ainsi...  prenez  garde!  votre  mari  poorra 
bien  s'asseoir  sur  les  bancs  de  la  Cour  d'assises  ;  il  est  le  complice 
d'une  banqueroute  frauduleuse,  et  nous  savons  de  lui  bieii  des 
choses  qui  ne  sont  pas  honorables.  Ce  n'est  pas  sa  première  in- 
cartade; il  a  fait  des  affaires  un  peu  sales,  des  tripotages  indignes, 
fous  ménagez  bien  l'honneur  d'un  homme  qai  se  moque  de  sou 
IlOOQeor  comme  du  vôtre. 
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Caroline,  cITraj  ëe  de  ces  paroles,  IdcUe  \i  porte,  la  Terme  et  re- 
rienu 

—  Que  voulez-Tous  dire,  aiODSiearl  dit-elle  [urieose  de  cetta 
hrnule  bonite. 

—  Eli  bien!  l'airaire... 

—  Cliaumoniell 

—  >'o]i,  celle  s|)éculatkia  sar  les  malsons  qa'îl  faisait  bSlir  par 
(lus  gL-ns  insolvables. 

<  Caroline  se  rapiMtllc  l'affaire  enireprise  par  Adolphe  (Toyci  li- 
SL'iTis)iE  DES  FKMSES)  pour  (loublcr  ses  rcveuus;  elle  tremble. 
Le  syndic  a  jiour  lui  la  curiosilâ. 

—  Asscyi.z-*ou3  donc  li.  Tenez,  à  celte  distiwice  je  serai  sage, 
mais  je  pouirai  vous  regarder... 

Et  il  raconte  luuguement  celle  conception  due  i  Du  Tillet  le 
banquier,  en  s'interrocnpanl  pour  dire  :  —  0ht  quel  joli  pied, 
petii,  iiiciiu...  Madame  seule  a  le  pied  aussi  petit  que  cêb...  Du 
Tillet  donc  transigea...  —  Et  quelle  oreille...  tous  a-t-ou  dit 
que  tous  aviez  l'oreille  délicieuse?  —  Et  Du  TîUet  eut  raison, 
car  il  y  avait  déjà  jugenunt.  —  J'aime  Us  petites  oreilles... 
lai.'i^ez-iiKii  faire  uiouler  la  vùtre,  et  je  ferai  lout  ce  que  vous  voa- 
drez.  —  Du  TUlet  \m  pla  de  cela  pour  faire  tout  aupporter 
à  voire  imbéLile  de  mari...  —  Ohl  la  jolie  étoffe,  vous  ûlca 
diiidcincnt  mise... 

—  Nous  cil  élions,  monnenrT... 

—  l'M-ce  que  je  sais  ce  que  je  db  en  admirant  une  ttle  rapbaé- 
Ic.stiuc  connue  la  vôireT 

An  liiigiscplitine  éloge,  Caroline  trouve  de  l'esprit  au  syndic  : 
elfe  Uii  fait  nn  compliment  et  s'en  va  sans  connaître  à  fond  l'his- 
toire de  relie  entreprise  qui,  dans  le  temps,  I  dfivoré  trois  cent 
mille  franci. 

Celle  peiitc  misère  a  dVnormes  variantes; 

KxK]irt.e  :  Adolphe  est  brave  et  susceptible  ;  fl  est  i  la  prom«> 
nade  aux  Champs-Elysées,  il  y  a  foule,  et  dans  cette  foule  ceruitjt 
jennea  gens  sans  dëlicalesse  se  permettent  des  plaisanieries  ï  ta 
Panurgc  :  Caroline  les  souffre  sans  avoir  l'air  de  s'en  apercevoir 
ponr  éviter  un  duel  ï  son  mari. 

Autre  exemple  :  Un  enfant  dn  genre  Terrible,  dit  devant  le 
monde  : 

—  Maman,  est-ce  qne  ta  Uiswrais  Jnstine  me  donner  desgJSIesI 
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—  Non,  certes. •• 

—  Pourquoi  demandes-tu  cela,  mon  petil  boiniue,  dit  madune 
FouUepoinie. 

*-  C'est  qu'elle  Tient  de  donner  un  bmeax  soufflet  à  papi,  qn 
est  bien  plus  fort  que  moi. 

Madame  Fouilepointe  se  met  à  rire,  et  Adolphe,  qaipeasait 
à  faire  la  cour  à  madame  FouUepoinie,  se  voit  plaisanté  creelle- 
ment  par  elle  après  avoir  eu  (voir  les  dernières  querelles)  qm 
première-dernière  querelle  avec  Caroline. 


LA  DERNIÈRE  QUERELLE. 

Dans  tons  les  ménages,  maris  et  femmes  entendent  sonner  aoe 
iieure  fatale.  C*estnn  vrai  glas,  la  mort  de  la  jaloasie,  unegnodf, 
une  noble,  une  charmante  passion,  le  seul  véritable  symptôme  <Ie 
famour,  s'il  n'est  pas  toutefois  son  double.  Quand  une  feicme 
n'est  plus  jalouse  de  son  mari,  tout  est  dit,  elle  ne  l'aime  pics. 
Aussi,  l'amour  conjugal  s'éteint-il  dans  la  dernière  querelle  qoe 
fait  une  femme. 

AXIOME. 

Dès  qu'une  femme  ne  querelle  plus  son  mari,  le  minolaure  e$t 
assis  dans  un  fauteuil  au  coin  de  la  cheminée  de  la  chambre  à 
coucher,  et  il  tracasse  avec  le  bout  de  sa  canne  ses  bottes  veniks. 

Toutes  les  femmes  doivent  se  rappeler  leur  dernière  querelle, 
<:elte  suprême  petite  misère  qui  souvent  éclate  à  propos  d*uQ  rien. 
ou  plus  souvent  encore  à  l'occasion  d'un  fait  bniial,  d'une  prcoTe 
<léclsive.  Ce  cruel  adieu  à  la  croyance,  aux  enfantillages  de  ramoor, 
il  la  vertu  même,  est  en  quelque  sorte  capricieux  comme  la  vie. 
Comme  la  vie,  il  n'est  le  môme  dans  aucun  ménage. 

Ici  peut-être  l'auteur  doit-il  chercher  toutes  les  variétés  de  qnc- 
relies,  s'il  veut  être  exact. 

Ainsi,  Caroline  aura  découvert  que  la  robe  judiciaire  du  syndic 
<le  i'Âiïaire-Chaumontel  cache  une  robe  d'une  étoiïe  inGoiiDeui 
moins  rude, d'une  couleur  agréable,  soyeuse;  qu'cuGn  Cbaamufl- 
tel  a  des  cheveux  blonds  et  des  yeux  bleus. 

On  bien  Caroline,  levée  avant  Adulpiie,  aura  vu  le  paletot  jcù 
fur  un  fauteuil  k  la  renverse,  et  la  ligne  d'un  petit  papier  parfumé. 
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sortant  de  la  poche  de  côté,  raara  frappée  de  son  blanc,  comme 
an  rayon  de  soleil  entrant  par  une  fente  de  la  fenêtre  dans  une 
chambre  bien  dose  ;  —  on  elle  aura  fait  craquer  ce  petit  billet  en 
serrant  Adolphe  dans  ses  bras  et  lui  tâtant  cette  poche  d*babit  ;  — 
ou  die  aura  été  comme  instruite  par  le  parfum  étranger  qu'elle 
sentait  depuis  quelque  temps  sur  Adolphe,  et  elle  aura  lu  ces  qud- 
ques  lignes  : 

«  Haingra,  séjé  eequeiu  veu  dire  avaic  HipoliU,  vkn^  e 

•  tu  vairas  si  jen  thime.  » 

Ouced  ! 

«  Hier,  mon  ami»  vous  vous  êtes  fait  attendre,  que  sera«ce 
»  demain?  » 

Ooced  : 

•  Les  femmes  qui  vous  aiment,  mon  cher  monsieur,  sont  bien 

•  mdheureuses  de  ?ous  tant  haïr  quand  tous  n'êtes  pas  près  d'elle  ; 
»  prenei  garde,  la  haine  qui  dure  pendant  votre  absence  pourrait 

•  empiéter  sur  les  moments  où  l'on  vous  voit.  » 

Ouced  : 

•  Faquin  de  Ghodordlle,  que  faisais-tu  donc  hier  sur  le  boule- 
»  Tard  avec  une  femme  pendue  à  ton  bras?  Si  c'est  ta  femme, 
»  reçois  mes  compliments  de  condoléance  sur  tous  ses  charmes  qui 
»  sont  absents,  die  les  a  sans  doute  mis  au  Mont-de-Piété;  mais 

•  la  reconnaissance  en  est  perdue.  » 

Quatre  billets  émanés  de  la  grisette,  de  la  dame,  de  la  bour- 
geoise prétentieuse  ou  de  l'actrice  parmi  lesquelles  Adolphe  a 
chold  sa  belle  (sdon  le  vocabulaire  Fischtaminel). 

Ou  bien  Caroline,  amenée  voilée,  par  Ferdinand,  au  Randagh, 
a  vu  de  ses  yeux  Adolphe  se  livrant  avec  fureur  à  la  pdka,  tenant 
dans  ses  bras  une  des  dames  d'honneur  de  la  reine  Pomaré;  — 
00  bien  Adolphe  se  sera  pour  la  septième  fois  trompé  de  nom  et 
aura,  le  matin  en  s'éToillant,  appelé  sa  femme  Juliette,  Charlotte 
00  Lisa  ;  —  ou  bien  un  marchand  de  comestibles,  un  restaura- 
leor,  envoie  en  l'absence  de  monsieur  des  notes  accosatrkes  qui 
tombent  entre  les  mains  de  Caroline. 


T.  II.  8.  ^1 


M2  Cttobs  ABAunvou. 

PIÈCES  DE  L^AFFAlR&CBAUMOimL 


DOIT  A  PCMMJLT   ■.  ADOiMb 

Livré  ehe%  madame  Schonti,  le  6  janvier  18. . , 

AD  pâté  de  foie  gras *•*••.  SSfr.SOo» 

Six  bouteilles  de  dÎTers  Tins.  .  . 70         « 

Fourni  n  l'Uôtel  du  Congrès,  le  1 1  févrnr,  n»  21 , 

un  déjeuner  fin,  prix  convenu 100        • 

Total 192  fr.  50  c. 

Caroline  étudie  les  dates  et  retrouve  dans  sa  roémoire  des  ren- 
dez-vous relatifs  à  i'Aiïaire-Chaumoniel.  Adolphe  avait  désigné  Ir 
joor  des  Rois  pour  une  réuoion  où  on  devait  enûa  toucher  ia  ooil»' 
cation  de  rAffaire-Cbaumontel.  Le  11  février,  il  avait  rendo-vois 
chez  le  notaire  pour  signer  une  quittance  dans  l'A  ffaire-Cbaiiuiotiel 

Ou  bien...  Mais  vouloir  formuler  tous  les  hasards,  c'est  oneco- 
trcprise  de  fou. 

Chaque  femme  se  rappellera  comment  le  bandeau  qu'elle  anii 
sur  les  yeux  est  tombé  ;  comment,  après  bien  des  doutes,  des  dé- 
chirements de  cœur,  elle  est  arrivée  à  ne  faire  nne  querelle  que 
pour  clore  le  roman,  pour  mettre  le  signet  an  livre,  stipuler  soo 
indépendance,  ou  commencer  une  nouvelle  vie. 

Quekiues  femmes  sont  assez  heureuses  pour  avoir  pris  les  de- 
vants, elles  fout  cette  querelle  en  manière  de  jnstiûcatioo. 

Les  femmes  nerveuses  éclatent  et  se  livrent  à  des  violences. 

Les  femmes  douces  prennent  un  petit  ton  décidé  qui  iait  treii:- 
bler  les  plus  intrépides  maris.  Celles  qui  n'ont  pas  encore  de  ven- 
geance prête  pleurent  beaucoup. 

Celles  qui  vous  aiment  pardonnent.  Ah  I  elles  conçoivent  à  bin, 
comme  la  femme  appelée  ma  Berline,  que  leur  Adolphe  soit  ai- 
mé des  Françaises,  qu'elles  sont  heureuse»  de  posséder  légaiemeot 
un  homme  dont  raiïoleut  toutes  les  femme& 
•  Certaines  femmes  à  lèvres  serrées  comme  des  coffres-foris,  à 
.eint  brouillé,  à  bras  maigres,  se  font  un  malicieux  pbisir  de  piv 
mener  leur  Adolphe  dans  les  fanges  du  mensonge^  dans  les  coq- 
tradictions;  elles  le  questionnent  (voir  la  misèke  uans  u 
msÈRE)  comme  un  magistrat  qui  questionne  le  criminel,  ea  se 


PETITES  IBAteSS  BB  LA  Vn  COlfJUGALB.  6^3 

résenrant  la  jouissance  fielleuse  d*aplaiir  ses  dénégations  par  des 
preuves  directes  à  un  moment  décisif.  Généralement,  dans  cette 
scène  capitale  de  la  vie  conjugale»  te  beau  sexe  est  bourreau  là  où, 
dans  le  cas  contraire,  Thommc  est  assassin. 

Voici  comment  :  Cette  dernière  querelle  (?ous  allez  savoir  poni^ 
quoi  Tauteur  l'a  nommée  dernière)  se  termine  toujours  par  une 
promesse  solennelle,  sacrée,  que  font  les  femnes  délicates,  nobles» 
ou  aiiuplement  spirituelles,  c'est  dire  tontes  les  femmes,  et  que 
nous  donnons  sous  sa  pins  belle  fonne. 

—  Assez,  Adolphe!  dons  ne  nous  aimons  pins;  tu  m'as  trahie, 
et  je  ne  l'onblierai  jamais.  On  peut  pardonner,  mais  oublier,  c'est 
impossible. 

Les  femmes  ne  se  font  implacables  que  pour  rendre  leur  par- 
don charmant  :  elles  ont  deviné  Dieu. 

Noos  avons  à  vivre  en  commun  comme  deux  amis,  dit  Caro* 
fine  es  continuant.  Eh  bien  !  vivons  comme  denx  frères,  deux  ca- 
•  rosrades.  Je  ne  veux  pas  te  rendre  la  vie  insupportable,  et  je  ne  te 
parlerai  jamais  de  ce  qui  vient  de  se  passer... 

Adolphe  tend  la  main  li  Caroline  :  celle-ci  prend  !a  main,  la  lui 
serre  li  l'anglaise.  Adolphe  remercie  Caroline,  entrevoit  le  bonheur  : 
il  s'est  liait  de  sa  femme  une  soeur,  et  il  croit  redevenir  garçon. 

Le  lendemain,  Caroline  se  permet  une  allusion  très-spîritueHe 
(Adolphe  ne  peut  pas  s'empêcher  d'en  rire)  à  rAlTaire-Chaurdon- 
tel.  Dans  le  monde,  elle  lance  des  généralités  qai  deviennent' des 
particularités  sur  celle  dernière  querelle. 

Au  bont  d'une  quinzaine,  il  ne  se  passe  pas  de  jour  où  Garoiine 
n'ait  rappelc  la  dernière  querelle  en  disant  :  —  C'était  le  jour  où 
j'ai  trouvé  dans  la  poche  la  facture  Chaumontel  ;  Ou  :  —  C'est  de- 
puis noire  dernière  querelle...  ;  on  :  —  C'est  le  jour  où  j'ai  vu 
clair  dans  la  vie,  etc.  Elle  assasnne  Adolphe,  elle  le  martyrise  I 
Dans  le  monde,  elle  dit  des  choses  terribles. 

—  Nous  sommes  heureuses,  ma  chère,  le  jour  où  nous  n*a^ 
mous  plus  :  c'est  alors  que  nous  nvonsnoos  faire  aimer...  Et  elle 
regarde  Ferdinand. 

—  Ah  !  vous  avez  ansai  vohw  Afiaire-Cbaumontel,  dit-eik  b 
madame  FouUepointe. 

Enfin,  la  dernière  querelle  ne  Qnit  jamais,  d*où  cet  axiome  : 
Se  donner  nn  tort  vis-à-vis  de  sa  femme  légitime,  o*e8C  résoudre 
te  problème  du  mouvement  perpétuel 


eu  frODES  AULTHQIML 


FAIRE  FOUB. 


Les  femmes,  el  sortoat  les  femmes  mariées»  te  fldient  desiMes 
dans  leur  dure-mire  absolument  comme  clkft  plameiit  des  Ipii- 
gies  dans  leor  pelote  ;  et  le  diable,  entendei-voos?  le  diabk  neb 
pourrait  pas  retirer;  elles  seules  se  réservent  le  dimt  de  ksy  pi- 
quer, de  les  dé(»quer  et  de  les  y  repiquer. 

Caroline  est  revenue  un  soir  de  chez  madame  Emdlepoiiiledns 
un  état  violent  de  jalousie  et  d'ambition. 

Madame  Foullepoinle,  la  iîofifie...  Ce  mot  exige  une  eqibs- 
tion.  C'est  le  néologisme  à  la  mode,  il  répond  k  quelques  idéo, 
fort  pauvres  d'ailleurs,  de  la  société  présente  :  il  faut  l'employer 
pour  se  (aire  comprendre,  quand  on  veut  dire  une  femme  à  b 
mode.  Cette  lionne  donc  monte  li  cheval  tons  les  jours,  et  Cas- 
Une  s'est  mis  en  tête  d'apprendre  l'équitalion. 

Remarquez  que,  dans  cette  phase  conjugale^  Adolphe  et  Caro- 
line sont  dans  cette  saison  que  nous  avons  nommée  le  Dix-Heit 
Brumaire  des  Ménages,  ou  qu'ils  se  sont  déjà  bit  deux  outras 
i^ERNiÈRES  Querelles. 

—  Adolphe,  dit-elle,  veux-tu  me  foire  plaisir? 

—  Toujours... 

—  Tu  me  refuseras? 

'— >  Mais,  si  ce  que  tu  me  demandes  est  possible,  je  suis  prêt.. 

—  Ah  I  déjà...  Voilà  bien  le  mot  d'un  mari...  ri... 

—  Voyons  ? 

—  Je  voudrais  apprendre  à  monter  à  chevaL 

—  Mais,  Caroline,  est-ce  possible? 

Caroline  regarde  par  la  portière,  et  tente  d'essuyer  une  larme 
aèche. 

—  Ecoute-moi?  reprend  Adolphe:  puis-je  te  laisser  aller  seole 
au  manège  ?  puis-je  t'y  accompagner  au  milieu  des  tracas  que  me 
donnent  en  ce  moment  les  affaires  ?  Qu'as-ta  donc?  Je  te  donne, 
il  me  semble,  des  raisons  pèremptoires. 

Adolphe  aperçoit  une  écurie  à  louer,  l'achat  d'an  poney,  l'is» 
troduction  au  logis  d'un  groom  et  d'un  cheval  de  domâtiquc^ 
tous  les  ennuis  de  la  lionnerie  femelle. 
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Quand  on  donne  à  une  femme  des  raisons  an  lien  de  lui  donner 
ce  qu'elle  Teut,  peu  d'hommes  ont  osé  descendre  au  fond  de  ce 
petit  gouffre  appelé  le  cceur,  ponr  y  mesurer  la  force  de  la  tem* 
pèle  qui  8*y  fait  subitement. 

—  Des  raisons  !  Mais  si  vous  en  voulez,  en  voici,  s'écrie  Ca- 
roline.  Je  suis  votre  femme  :  vous  ne  vous  souciei  plus  de  me 
plaire.Et  la  dépense  donc!  Vous  vous  trompez  bien  en  ceci,  mon 
a  mit 

Les  femmes  ont  autant  d'inflexions  de  voii  pour  prononcer  ces 
mots  :  Mon  Ami,  que  les  Italiens  en  ont  trouvé  pour  dire  :  ilmi* 
co;  j*en  ai  compté  vingt-neuf  qui  n'expriment  encore  que  les  dif- 
férents degrés  de  la  haine. 

— ^Ah  I  tu  verras,  reprend  Caroline.  Je  serai  malade,  et  vous  paye- 
rez à  l'apothicaire  et  au  médecin  ce  que  vous  aurait  coûté  le  chevai 
Je  serai  chez  moi  claquemurée,  et  c'est  tout  ce  que  vous  voulez 
le  m'y  attendais.  Je  vous  ai  demandé  cette  permission,  sâre  d'uo 
refus  :  je  voulais  uniquement  savoir  comment  vous  vous  y  pren- 
driez pour  le  bire. 

—  Mais...  Caroline. 

^  Me  laisser  seule  an  manège  !  dit-elle  en  ccmtinuant  sans  avoir 
entendu.  Est-ce  une  raison  7  Ne  pnis-je  y  aller  avec  madame  de 
Fischtaminel?  Madame  de  Fischtaminel  apprend  à  monter  à  che- 
vai, et  je  ne  crois  pas  que  monsieur  de  Fischtaminel  raccompagne. 

—  Mais...  Caroline. 

«—  Je  suis  enchantée  de  votre  sollicitude,  vous  tenez  beaucoup 
trop  à  moi,  vraiment.  Monsieur  de  Fischtaminel  a  plus  de  con- 
fiance en  sa  femme  que  vous  en  la  vôtre.  Il  ne  l'y  accompagne  pas^ 
lui  !  Peut-être  est-ce  à  cause  de  cette  confiance  que  vous  ne  vou- 
lez pas  me  voir  au  manège,  où  je  puis  être  témoin  da  v6tre  avec 
la  FischumineL 

Adolphe  essaye  de  cacher  l'ennui  que  lui  donne  ce  torrent  de 
paroles,  qui  commence  à  moitié  chemin  de  son  domicile  et  qui  ne 
trouve  pas  de  mer  où  se  jeter.  Quand  Caroline  esl  dans  sa  chambre» 
die  continue  toujours  : 

—  Tu  vois  que  si  des  raisons  pouvaient  me  rendre  la  sanlé» 
m*empécher  de  souhaiter  un  exercice  que  la  nature  m'indique,  je 
ne  manquerais  pas  de  raison  à  me  donner,  que  je  connais  toutes 
les  raisons  \  donner,  et  que  je  me  les  suis  données  avant  de  le 
parler. 


6i^6  ÉTUDES  AHALTriQQB& 

Ced«  mesdames,  peut  d*aulant  mieux  s'appeler  k  prologqe  da 
drame  conjugal,  que  c'est  rudement  débité,  commenté  de  gnta. 
orné  de  regards  et  autres  fignettes  avec  lesqacb  ïoos  illostreices 
chefs-d'œuvre. 

Caroline^  une  fois  qu'elle  a  semé  dans  le  cœor  d'Adolphe  l'ap- 
préliensiun  d'une  scène  à  demande  coa^nue,  a  senti  sa  haine  de 
côté  gauche  redoublée  coutreson  gonvernemenL  Madame  boode, 
et  boude  si  sauvagement,  qu'Adolphe  &st  forcé  de  s'en  aperceroir, 
sous  peine  d'être  minaulorisé,  car  tout  est  uni,  sachcz-k  bien, 
entre  deux  t^res  mariés  par  monsieur  le  maire,  ou  seulement  à 
Gretna-Grean,  lorsqu'un  d'eux  ue  s'aperçoit  plus  de  la  bouderie 
de  l'autre. 

r    :■    ■'  r    •.  AXIOMV. 

One  bouderie  rentrée  est  un  poison  mortd. 

..  C'est  pour  éviter  ce  suicide  de  l'amour  qœ  notre  ingénieose 
France  inventa  ic&  boudoirs.  Les  femmes  ne  pouvaient  pas  avoir 
les  saules  de  Virgile  dans  le  système  de  nos  habitations  modernes. 
A  la  chute  des  oratoires,  ces  petits  endroits  devinrent  des  bou- 
doirs. 

Ce  drame  conjugal  a  trois  actes.  L'acte  du  prologue  :  il  est 
joué.  Vient  l'acte  de  la  fausse  coquetterie  :  c'est  un  de  ceux  où  les 
Françaises  ont  le  plus  de  succès. 

Adolphe  vague  par  la  chambre  en  se  déshabillant;  et  pouruo 
homme,  se  déshabiller,  c'est  devenir  excessivement  faible. 

Certes,  à  tout  homme  de  quarante  ans,  cet  axiome  paraîtra  pro- 
fondément juste  : 

▲XIOMB. 

Les  idées  d'un  homme  qui  n*a  plus  de  bretelles  ni  de  boues  ne 
sont  plus  celles  d'un  homme  qui  porte  ces  deux  tyrans  de  notre 
esprit 

Remarquez  que  ceci  n*est  un  axiome  que  dans  la  vie  conjugale. 
En  morale,  c'est  ce  que  nous  appelons  un  théorème  relatif. 

Caroline  mesure,  comme  un  jockey  sur  lé  terrain  des  courses, 
le  moment  où  elle  pourra  distancer  son  adversaire.  Elle  ^'arrange 
alors  pour  être  d'une  séduction  irrésistible  pour  Adolphe. 

Les  femmes  possèdent  une  mimique  de  pudeur,  une  science  de 
volUge,  des  secrets  de  colombe  effarouchée,  un  registre  partiel- 


PETITES.  MISÊBBS  DB  LA  VB  OOIUIIGALB.  6hl 

lier  poar  ciiaoter^  coiuiiie  Isabelle  au  quatrième  acte  4e  Robert 
le  Diable  :  •  Grâce  pour  toi!  grâce  pour  moil  >  qui  laissent 
les  entraîneurs  de  chevaux  à  mille  piques  au-dessousd'elles.  Gomme 
toujours,  le  Diable  succombe.  Que  voulez-vous?  C'est  Thistoire 
étemelle,  c'est  le  grand  mystère  catholique  du  serpent  écrasé,  de 
la  femme  délivrée  qui  devient  la  grande  force  sociale,  disent  les 
frariéristes.  C'est  en  ceci  surtout  que  consiste  la  différence  de  Tes- 
dife  orientale  li  Tépoose  de  TOccideiiL 

Sur  Toreiller  conjugal,  le  second  acte  se  termine  par  des  ono* 
matopées  qui  sont  toutes  \  la  paix«  Adolphe,  de  même  que'  les  en» 
devait  nae  tarte,  a  promis  tout  ce  que  voulait  Caroline. 


TROisitm  ACTE.  —  (An  lever  du  rideau^  la  soène  représente  un^ 
chambre  à  coucher  extrêmement  en  désordre.  Adolphe^  déji 
Têtu  de  sa  robe  de  chambre,  essaye  de  sortir  et  sort  furtivement 
sans  éveiller  Caroline^  qui  dort  d'un  profond  sommeil.) 

Caroline,  extrêmement  heureuse,  se  love,  va  consuUer  son  mi  <• 
roir,  et  s'inquiète  du  déjeuner.  Une  heure  après,  quand  elle  est 
prête,  elle  apprend  que  le  déjeuner  est  servi 

—  Avertissez  monsieur  ! 

—  Madame,  monsieur  est  dans  le  petit  salon. 

—  Que  tu  n*es  ben  gentil,  mou  petit  homme,  dit-elle  en  allant 
au-devant  d'Adolphe  et  reprenant  le  langage  enfautin,  câiin^  de  la 
lune  de  miel 

-^  El  de  quoi? 

—  Eh  bien  !  de  n'avoir  permis  que  ta  Liline  monte  à  dada... 


oBSCKTATioii.  —  Pendant  la  lune  de  miel,  quelques  époux, 
trè»-jeonct,  ont  pratiqué  des  langages  que,  dans  l'antiquité,  Aris- 
tote  avait  déjà  classés  et  déflnis  (voir  sa  Pédagogie).  Ainsi  donc  on 
parie  es  jfptcjfoii,  m  parle  en  to/a,  on  parle  en  nana,  comme 
les  merci  et  let  nourrices  parlent  aux  enfants.  Cest  là  une  des  rai- 
aooa  aecrèies,  discutées  et  recomiues  dans  de  gros  in-quarto  par 
les  Allemands ,  qui  détenniiièrent  les  Cabires,  créatenrs  de  h 
iBytiiQlogie  grecque,  à  représenter  l'Amour  en  enfant  11  y  a  d'au- 

it  las  fsaiiiMS,  al  doal  h  principale 
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est,  seloD  elles,  qoe  l'amoor  ches  les  bommes  est  ttNqovn  pài 


—  Où  donc  as-ta pris  cela,  ma  belle?  soos  ton  bond? 

—  Comment?... 

Caroline  reste  plantée  sur  ses  jambes  ;  elle  ouTre  do  yen 
agrandis  par  la  surprise.  Epilepiique  en  dedans,  die  n*aje«te  |ie 
an  mot  :  elle  regarde  Adolphe.  Sons  les  feux  sataniqaes  de  ce  re- 
gard, Adolphe  accomplit  an  quart  de  con? ersion  vers  la  saDe  i 
manger;  mais  il  se  demande  en  loi-même  s'il  oe  laot  pas  Imkt 
Caroline  prendre  one  leçon,  en  riecommandaiit  à  Técoyerdeb 
douter  de  Téquitation  par  la  dnreté  de  renseignement 

Rien  de  terrible  comme  ane  comédienne  qai  compte  saroo 
succès,  et  qui  fait  four. 

En  argot  de  coulisses,  faire  four  c'est  ne  voir  personne  dans  h 
salle  ni  recueillir  aucun  applaudissement,  c'est  beaucoup  de  peîoe 
prise  pour  rien,  c'est  l'insuccès  à  son  apc^ée. 

Cette  petite  misère  (elle  est  très-petite)  se  reproduit  de  milie 
manières  dans  la  vie  conjugale,  quand  la  lune  de  miel  est  finie,  a 
que  les  femmes  n'ont  pas  une  fortune  à  elles. 

Malgré  la  répugnance  de  Fauteur  à  glisser  des  anecdotes  dans 
un  ouvrage  tout  aphoristique,  dont  le  tissu  ne  comporte  qoe  des 
observations  plus  ou  moins  fines  et  très*délicates,  par  le  sujet  da 
moins,  il  lui  semble  nécessaire  d'orner  cette  page  d'un  fait  dô 
d'ailleurs  à  l'un  de  nos  premiers  médecins.  Cette  répétitioo  da 
sujet  renferme  une  règle  de  conduite  à  l'usage  des  docteors 
parisiens. 

Un  mari  se  trouvait  dans  le  cas  de  notre  Adolphe.  Sa  Carolioe, 
ayant  fait  four  une  première  fois,  s'cnlétait  \  triomplier,  car  soo- 
vent  Caroline* triomphe!  Celle-là  jouait  la  comédie  de  la  maladie 
nerveuse  (voyez  la  Physiologie  du  Mariage,  Méditation  XXVI, 
paragrapiie  des  Névroses),  Elle  était  depuis  deux  mois  étendoe 
sur  son  divan,  se  levant  à  midi,  renonçant  à  toutes  les  jooissaDces 
de  Paris.  Pas  de  spectacles....  Oh  !  l'air  empesté,  les  lumières!  les 
lumières  surtout!...  le  tapage,  la  sortie,  l'entrée,  la  musique... 
tout  cela,  funeste  !  d'une  excitation  terrible  ! 

Pas  de  parties  de  campagne...  Oh  !  c'était  son  désir;  mais  i 
loi  fallait  {desiderata)  une  voiture  \  elle,  des  chevaux  li  elle.  • 


PBTITES  imtatS  DB  LA  VIB  COBJUGALB.  6ft9 

Monsîeor  ne  vooliit  pas  loidoDoer  ud  équipage.  Et  aller  en  locaU^ 
en  fiacre...  rien  que  d*y  penser  elle  avait  desnanséesl 

Pas  de  cuisine...  la  fumée  des  viandes  faisait  soulever  le  ccsur 
de  madame.  Madame  buvait  mille  drogues  que  sa  femme  de  cham- 
bre ne  lui  voyait  jamais  prendre. 

Enfin  une  dépense  effrayante  en  effets,  en  privations*  en  poses» 
en  Uanc  de  perle  pour  se  montrer  d*nne  pâleur  de  morte,  en  ma« 
chines,  absolument  comme  quand  une  administration  théâtrale 
répand  le  bruit  d*Bne  mise  en  scène  fabuleuse. 

On  en  éuit  à  croire  qn*un  voyage  aux  eaux,  à  Ems,  Homhourg» 
à  Garisbad,  pourrait  k  peine  guérir  madame;  mais  elle  ne  voulait 
pas  se  mettre  en  route  sans  aller  dans  sa  voiture.  Toujours  la  vot« 
ture! 

Cet  Adolphe  tenait  bon,  et  ne  cédait  pas. 

Cette  Caroline,  en  femme  excessivement  spirituelle»  donnait 
raison  à  son  mari. 

—  Adolphe  a  raison^  disait-elle  à  ses  amies,  c*est  moi  qui  suis 
folle  ;  il  ne  peut  pas,  il  ne  doit  pas  encore  prendre  voiture  ;  les 
hommes  savent  mieux  que  nous  où  en  sont  leurs  affaires. .. 

Par  moments  cet  Adolphe  enrageait!  les  femmes  ont  des  façons 
qui  ne  sont  justiciables  que  de  l'enfer.  Enfin  le  troisième  mob,  il 
rencontre  un  de  ses  amis  de  collège,  sous-lieutenant  dans  le  corps 
des  médecins ,  ingénu  comme  tout  jeune  docteur,  n'ayant  ses 
épaulettes  que  d*hier  et  pouvant  commander  feu! 

—  Jeune  femme,  jeune  docteur,  se  dit  notre  Adolphe. 

Et  il  propose  au  Bianchon  futur  de  venir  lui  dire  la  vérité  sur 
l%Ut  de  Caroline. 

—  Ma  chère,  il  est  temps  que  je  vous  amène  un  médecin,  dit  le 
soir  Adolphe  â  sa  femme,  et  voici  le  meilleur  pour  une  jolie  femme. 

Le  novice  étudie  en  conscience,  fait  causer  madame,  la  palpe 
avec  discrétion,  s'informe  des  plus  légers  diagnostics,  et  finit,  tout 
en  causant,  par  bisser  fort  iovolontaîrement  errer  sur  ses  lèvres, 
d'accord  avec  ses  yeux,  un  sourire,  une  expression  excessivement 
dubitatifs,  pour  ne  pas  dire  ironiques.  Il  ordonne  une  médication 
insignifiante  sur  la  gravité  de  laquelle  il  insiste,  et  il  promet  de 
revenir  en  voir  l'effet.  Dans  l'antichambre,  se  croyant  seol  avec 
son  ami  de  collège,  il  fait  un  haut-le-corps  inexprimable. 

—Ta  femme  n'a  rien,  mon  cher,  dit-il;  elle  se  moque  de  loi 
cl  de  moi« 
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—  Je  m'en  doutais. .  • 

—  Mais,  si  elle  continue  k  phisanter,  elle  finira  pir  te  tmbt 
naaiade:  je  suis  trop  ton  ami  pour  faire  cette  spécabtioiiy  cvjc 
veux  qu'il  y  ait  chez  moi,  sous  le  médecia,  an  boonête  honuK- 

—  Ma  femme  veut  une  voiture. 

Gointne  dans  le  solo  de  corbillard  ,  cette  Caroline  naif 
écouté  à  la  porte. 

Encore  aujourd'hui,  le  jeune  docteur  est  obligé  d*épien«r  rni 
chemin  des  calomnies  que  cette  charmante  femme  y  jette  à  ton* 
moment  ;  et,  pour  avoir  la  paix,  il  a  été  forcé  de  8*accuser  de  cette 
petite  faute  de  jeone  homme  en  nommant  son  ennemie  afin  de  la 
faire  taire. 


LES  MARRONS  DU  FEU. 

On  ne  sait  pas  combien  il  y  a  de  nuances  dans  le  malheur,  teh 
dépend  des  caractères,  de  la  force  des  imaginations,  de  la  puissance 
des  nerfs.  S'il  est  impossible  de  saisir  ces  nuances  si  variables,  on 
peut  du  moins  indiquer  les  couleurs  tranchées,  les  principaux  ac- 
cidents. L'auteur  a  donc  réservé  cette  petite  misère  pour  la  der- 
nière, car  c'est  la  seule  qui  soit  comique  dans  le  malheur. 

L'auteur  se  flatte  d'avoir  épuisé  les  principales.  Aussi  les  femmes 
arrivées  au  port,  à  l'âge  heureux  de  quarante  ans,  époqne  à  la- 
quelle elles  échappent  aux  médisances,  aux  calomnies,  auxsoupçxws, 
où  leur  liberté  commence;  ces  femmes  lui  rendront-elles  justice 
en  disant  que  dans  cet  ouvrage  toutes  les  situations  critiques  d'uo 
ménage  se  trouvent  indiquées  ou  représentées  7 

Caroline  a  son  Afiaire-Cbaumontel.  Elle  sait  suscitera  son  mari 
des  sorties  imprévuesr*eile  a  uni  par  s'entendre  avec  madame  de 
Fischtaminel. 

Dans  tous  les  ménages,  dans  un  temps  donné,  les  madame  de 
Fischtaminel  deviennent  la  providence  des  Garolinea. 

Caroline  câline  madame  de  Fischtaminel  avec  aotantde-eoÎBqDe 
Tarmée  d'Afrique  choie  Abd-el-Kader,  elle  lui  porte  la  soUidtodt 
qu'un  médecin  met  à  ne  pas  guérir  un  riche  malade  îmagioairt.  A 
elles  deux,  Caroline  et  madame  de  Fischtaminel  inventent  des  oc« 
cupations  au  cher  Adolphe  qnjind  ni  madame  de  Fischtaminel  ai 
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Caroline  ne  veulent  de  ce  demi-dieu  dans  leurs  pénates.  MadaaM 
de  Fischianiinel  et  Caroline,  devenues  par  les  soins  de  madame 
Foullepointc  les  meilleurs  amies  du  monde,  ont  uni  môme  par 
connaître  et  employer  cette  franc-maçonnerie  féminine  dont  les 
Irites  ne  s'apprennent  dans  aucune  initiation. 

Si  Caroline  écrit  la  veille  à  madame  de  Fischtaminel  ce  petit 
billet  : 

«  Mon  ange,  vous  verrez  vraisemblablement  demain  Adolphe,  ne 

•  me  le  gardez  pas  trop  longtemps,  car  je  compte  aller  au  bots 

•  avec  lui  sur  les  quatre  heures;  mais,  si  vous  teniez  beaucoup  à 

•  Ty  conduire,  je  l'y  reprendrai  Vous  devriez  bien  m*apprendre  i 
à  Tos  secrets  d'amuser  ainsi  les  gens  ennuyés.  >» 

Madame  de  Fischtaminel  se  dit  :  —  Bien  !  j'aurai  ce  garçon-là 
sur  les  bras  depuis  midi  jusqu'à  cinq  hearea. 

AXIOHB. 

Les  hommes  ne  devinent  pas  toujours  ce  que  signifie  chez  une 
femme  une  demande  positive,  mais  une  autre  femme  ne  s'y  trompe 
jamais  :  elle  fait  le  contraire. 

Ces  petits  êtres- là,  sonoot  les  Parisiennes,  sont  les  pins  jolis 
joujoux  que  l'industrie  sociale  ait  inventés  :  il  manque  an  sens 
à  ceux  qai  ne  les  adorent  pas,  qui  n'éprouvent  pas  une  constante 
jubilation  à  les  voir  arrangeant  leurs  pièges  comme  elles  arrangent 
leors  nattes,  se  créant  des  langues  \  part,  construisant  de  leurs 
doigts  frôles  des  machines  à  écraser  les  plus  poissantes  fortunes. 

•  Un  jour,  Caroline  a  pris  les  plus  minutieuses  précautions,  die 
écrit  la  veille  à  madame  Foulle()ointe  d'aller  \  Saint>Maar  avec 
Adolphe  pour  examiner  une  propriété  quelconque  à  vendre. 
Adolphe  ira  déjeuner  chez  elle.  Elle  habille  Adolphe,  elle  le  Intpe 
sur  le  soin  qu'il  met  à  sa  toilette,  et  lui  fait  des  questions  saugre- 
aoes  sur  madame  Foollepointe. 

—  Elle  est  gentille,  et  je  la  crois  bien  ennuyée  de  Charles  :  t(i 
finiras  par  Tinscrire  sur  ton  catalogue,  vieux  don  Jnan^;  mais  tu 
o'auras  plus  besoin  de  rAffaire-Chaumontel  :  je  ne  suis  |)lus- 
jalouse,  tu  u  ton  passe-port,  aimes-tu  mieux  cela  que  d'être 
jRioré?...  Monstre!  von  combien  je  sub  gentille... 

Dés  que  monsieur  est  parti,  Caroline,  qui  la  veille  a  pris  sera 
d'écrire  k  Ferdinand  pour  venir  déjeuner,  fait  une  loîtelte  que 
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dans  ce  charmant  xviii*  siècle,  si  calomnié  par  k»  répoUirafa 
les  humanitaires  et  les  sots»  les  femmes  de  qualité  nommaiet  lev 
habit  de  combat 

Caroline  a  tout  prévu.  L'Amour  est  le  premier  Taleldechanhe 
du  monde  :  aussi  la  table  esl-elle  mise  avec  aue  coquetterie  db- 
boUqnc.  C'est  du  linge  blanc  damassé,  le  petit  déjeuner  hko»  le 
vermeil,  le  pot  au  lait  sculpté,  des  fleurs  partent! 

Si  c'est  en  hiver,  die  a  trouvé  des  raisins,  elle  a  fooiOé  la  nrc 
pour  y  découvrir  des  bouteilles  de  vieux  vins  exquis.  Les  peiib 
pains  viennent  du  boulanger  le  plus  fameux.  Les  oiets  soccnleots, 
le  pâté  de  foie  gras^  toute  cette  victnaille  élégante  aurait  bit  beaair 
Grîmod  de  la  Reynière,  ferait  sourire  un  escompteur,  et  dirai  à 
un  professeur  de  Tancienne  Université  de  qum  il  s'agit. 

Tout  est  prêt  Caroline,  elle,  est  prête  de  la  veille  :  de  c» 
temple  son  ouvrage.  Justine  soupire  et  arrange  les  meubles.  Gro- 
lineôtequelquesfeuillesjannies  aux  fleursdes  jardinières.  UnefemBe 
déguise  alors  ce  qu'il  faut  appeler  les  piaOements  du  coeur  pmroo 
occupations  niaises  où  les  doigts  ont  la  puissance  des  tenailles,  «' 
les  ongles  roses  brûlent,  et  où  ce  cri  muet  râpe  le  gosier  :  —  Il  se 
vient  pas!... 

Quel  coup  de  poignard  que  ce  mot  de  Justine  :  —  Maduie. 
une  lettre  I 

Une  lettre  au  lieu  d*un  Ferdinand  1  comment  se  décacbile-t- 
elle  ?  que  de  siècles  de  vie  épuisés  en  la  dépliant  1  Les  feminei 
savent  cela  !  Quant  aux  hommes,  quand  ils  ont  de  ces  mgfs,  iii 
assassinent  leurs  jabots. 

—  Justioe,  monsieur  Ferdinand  est  malade! crie  Caraiise, 

envoyez  chercher  une  voiture. 

Au  moment  où  Justine  descend  l'escalier,  Adolphe  monte. 

—  Pauvre  madame!  se  dit  Justine,  il  n'y  a  sans  doute phM 
besoin  de  voiture. 

—  Ah  çà  !  d'où  viens-tu?  s'écrie  Caroline  en  voyant  Adolphe eo 
extase  devant  ce  déjeuner  quasi-voluptueux  : 

Adolphe,  à  qui  sa  femme  ne  sert  plus  depuis  longtemps  de  fes- 
tins si  coquets,  ne  répond  rien.  Il  devine  ce  dont  il  s'agit  eo  r^ 
trouvant  écrites  sur  la  nappe  les  charmantes  idées  que,  soit  madaioe 
de  Fischtaminel,  soit  le  syndic  de  TAffaire-Chaumontel,  lai  dei- 
ainent  sur  d'autres  tables  non  moins  élégantes 

—  Qui  donc  attends-tu  7  dit-il  en  interrogeant  4  son  toui; 
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—  Et  qui  doocT  ce  ne  peut  être  que  Ferdioand,  répond  CtroUoe. 

—  Et  â  86  fait  iltendre... 

—  Il  est  malade»  le  pauvre  garçon. 

Une  idée  drolatique  passe  par  la  tête  d* Adolphe,  et  il  répond  ea 
cligoant  d*un  œil  seulement  :  —  Je  viens  de  le  voir. 

—  Oèî 

— Devant  le  Café  de  Paris,  avec  des  amis... 

—  Mais  pourquoi  reviens-tu  T  répond  Caroline,  qui  veut  dégui- 
ser  ooe  rage  homicide. 

—  Madame  Foullepointe,  que  tu  disais  ennuyée  de  Charles,  est 
dépaiB  hier  matin  avec  lui  à  Ville-d*Avray. 

— fit  OMMisieur  Foullepointe  T 

-^  Il  a  fait  un  petit  voyage  d'agrément  pour  une  nouvelle 
ASufe^Chaumontel,  une  jolie  petite...  difficulté  qui  lui  est  surve- 
mae;  maisil  en  viendra  sans  doute  à  bout. 

—  Adolpbes*est  assis  en  disant  :  —  Ça  se  trouve  bien,  j*ai  Tap* 
pilitde  deux  loups... 

Caroline  s'attable  en  examinant  Adolphe  à  la  dérobée  :  elle  pleure 
ea  dedans;  mais  elle  ne  tarde  pas  à  demander  d'un  son  de  voix 
91'elle  a  pu  rendre  indifférent  :  —  Avec  qui  donc  était  Ferdinand? 

—  Avec  des  drUes  qui  lui  font  voir  mauvaise  compagnie.  Ce 
Jeune  homme-là  se  gâte  :  il  va  chez  madame  Schoniz,  chez  les 
loieties,  tu  devrais  écrire  à  ton  oncle.  C'était  sans  doute  quelque 

déjemier  provenu  d'un  pari  fait  chez  mademoiselle  Malaga Il 

legarde  sournoisement  Caroline,  qui  baisse  les  yeux  pour  cacher 
tes  larmes.  Comme  tu  t'es  faite  jolie  ce  matin,  reprend  Adolphe. 
Ah  !  tu  es  bien  la  femme  de  ton  déjeuner...  Ferdinand  ne  déjeu- 
nera certes  pas  si  bien  que  moi...  etc. 

Adolphe  manie  si  bien  la  plaisanterie,  qu'il  inspire  à  sa  femme 
ridée  de  punir  Ferdinand.  Adolphe,  qui  se  donne  pour  avoir 
rappétit  de  deux  loups,  fait  oublier  à  Caroline  qu'il  y  a  pour  elle 
citadine  à  la  porte. 

La  portière  de  Ferdinand  arrive  sur  les  deux  heures,  au  moment 
ùà  Adolphe  dort  sur  un  divan.  Cette  Iris  des  garçons  vient  dire  à 
Caroline  que  UMUsieur  Ferdinand  a  bien  besoin  de  quelqu'un. 

—  Il  eaiivreT  demande  Caroline  furieuse. 

—  Il  s'est  battu  ce  matin,  madame. 

Caroline  tombe  évanouie,  se  relève  et  court  chez  Ferdinand,  en 
dévouant  Adolphe  aux  dieux  infernaux. 
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.  Quand  les  femmes  sont  les  ttetimes  de  cet  pedtct  cwmbtiialw, 
aussi  spirituelles  que  les  leurs,  elles  s'écrienlaloni  :  •—  Uilioane 
sont  d'affreux  Dionslres! 


DLTIHA  ELTUk 


Voici  notre  dernière  observation.  Aussi  bien,  cet  oirrrageeoiB- 
mence-t-il  à  vous  paraître  fatigant,  autant  que  le  sujet  Im^mêmc 
si  vous  êtes  marié. 

Cette  œuvre,  qui,  selon  l'auteur,  est  k  h  Physiologie  nt  Ma- 
riage ce  que  THisloire  est  à  la  Philosophie,  ce  qu'est  le  Fait  i  la 
Théorie,  a  eu  sa  logique,  comme  la  vie  prise  en  grand  a  lasioML 

Et  voici  quelle  est  cette  logique  fatale,  terrible.  Au  moroeal  oè 
s'arrête  la  première  partie  de  ce  livre,  plein  de  plaisanteries  sé- 
rieuses, Adolphe  est  arrivé,  vous  avez  dû  vous  en  apercevoir,  ï 
une  indifférence  complète  en  matière  matrimoniale. 

Il  a  lu  des  romans  dont  les  auteurs  conseillent  aux  maris  géoaoïs 
tantôt  de  s'embarquer  pour  Tautre  monde,  tantôt  de  bien  Tirre 
avec  les  pères  de  leurs  enfants,  de  les  choyer,  de  les  adorer;  car, 
si  la  liiiérature  est  l'image  des  mœurs,  il  faudrait  admettre  qoe  la 
mœurs  reconnaissent  les  défauts  signalés  par  la  Physiologie  Dr 
Mauiage  dans  cette  institution  fondamentale.  Plus  d'un  ï^randtJ- 
lent  a  porté  des  coups  terribles  à  cette  base  sociale  sans  rébraoier. 

Adulpiie  a  surtout  beaucoup  trop  lu  sa  femme,  et  il  dégafsesoo 
indiiïérence  sous  ce  mot  profond  :  Tindulgencc.  Il  est  indf'lgmt 
pour  Caroline,  il  ne  voit  plus  en  elle  que  la  mère  de  ses  eofaots, 
un  bon  compagnon,  un  ami  sûr,  un  frère. 

Au  moment  où  finissent  ici  les  petites  misères  de  la  femme,  Ca- 
roline, beaucoup  plus  habile,  est  arrivée  à  pratiquer  cette  profi- 
table indulgence;  mais  elle  ne  renonce  pas  à  son  cher  Adolphe.  Il 
est  dans  la  nature  de  la  femme  de  ne  rien  abandonner  de  St's 
droits.  Dieu  et  mon  droit...,  conjugal!  est,  comme  on  s»i« 
la  devise  de  l'Angleterre,  surtout  aujourd'hui. 

Les  femmes  ont  un  si  grand  amour  de  domination,  qn*^  ce  sajet 
nous  raconterons  une  anecdote  qui  n'a  pas  dix  ans.  C'est  one 
très-jeune  anecdote. 

Un  des  grands  dignitaires  de  la  chambre  des  pairs  avait  niuO 
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roliiie,  légère  eomaoe  presque  tontes  les  GaroUnesL  Ce  nom  porte 
bonheur  aux  femmes.  Ce  dignitaire,  alors  très-vieillard,  était  d'un 
côté  de  la  cheminée  et  Caroline  de  Taotre.  Caroline  atteignait  à  ce 
Inslre  pendant  lequel  les  femmes  ne  disent  plus  leur  âge.  Un  ami 
Tint  lenr  apprendre  le  mariage  d*un  général  qui  jadis  avait  été 
Tauii  de  leur  maison. 

Caroline  entre  daQ3  nn  désespoir  à  larmes  vraies;  elle  jette  les 
hauts  crb,  elle  rompt  si  bien  la  tête  au  grand  dignitaire,  qu'il  es- 
saye de  la  consoler.  Au  milieu  de  ses  phrases,  le  comte  s'échappe 
juscfo'à  dire  à  sa  femme  :  —  Enfin,  que  voulez-vous,  ma  chère, 
il  ne  pouvait  cependant  pas  vous  épouser! 

Et  c'était  un  des  plus  hauts  fonctionnaires  de  l'Etat,  mais  nn 
ami  de  Louis  XYIII,  et  nécessairement  un  peu  Pompadour. 

Tonte  la  différence  de  la  situation  d'Adolphe  et  de  Caroline  existe 
donc  en  ceci  :  que  si  monsieur  ne  se  soucie  plus  de  madame,  elle 
conserve  le  droit  de  se  soucier  de  monsieur. 

Maintenant,  écoutons  ce  qu'on  nomme  le  qu'en  dira-i-on  ?  ob> 
jet  de  la  conclusion  de  cet  ouvrage. 


COMMENTAIRE 


OU   LON   EXPLIQOB  LA  PELICHITTA  DES   FINALES. 

Qui  n'a  pas  entendu  dans  sa  vie  an  opéra  italien  qoelconqne?... 
Vous  avez  dû,  dès  lors,  remarquer  l'abus  musical  du  mot  feli" 
chiitOt  pro<iigué  par  le  poète  et  par  les  chœurs  à  l'heure  où  tout 
le  monde  s*élauce  hors  de  sa  loge  ou  quitte  sa  stalle. 

Affreuse  image  de  la  vie.  On  en  sort  au  moment  où  l'on  entend 
la  felicliiUa. 

Avez-vous  médité  sur  la  profonde  vérité  qui  règne  dans  ce  /!• 
nakf  au  moment  où  le  musicien  lance  sa  dernière  note  et  l'auteur 
son  dernier  vers,  où  l'orchestre  donne  son  dernier  coup  d'arcliet, 
sa  dernière  insufflation,  où  les  chanteurs  se  disent  :  «  Allons  sou- 
per! •  où  les  choristes  se  disent  :  «  Quel  bonheur,  il  ne  pleut 
pas  !...  »  Ëh  bien  !  dans  tous  les  états  de  la  vie  on  arrive  à  un 
moment  où  la  plaisanterie  est  finie,  où  le  tour  est  fait,  où  l'on  peut 
prendre  son  parti,  où  chacun  chante  la  felicUitia  de  son  côté. 
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Aprèf  ifoir  passé  par  loos  les  duos,  les  «olot,  ks  «traitas,  hi 
coda»  les  morceaux  d'eDsemble,  les  dueUini^  les  noefumes,  hi 
phases  que  ces  quelques  scènes,  prises  dans  Vootan  de  la  vie  oa* 
jugale,  TOUS  indiquent,  ei  qui  sont  des  ibèmee  dont  les  fariaûw 
auront  été  devinées  par  les  gens  d*esprit  toat  aussi  bien  qoe  |ar 
les  niais  (en  fait  de  souffrances,  nous  sommes  fooségaoi  !)  b  fît. 
part  des  ménages  parisiens  arritent,  dana  na  tempe  disué,  ai 
chœur  ûual  que  voici  : 

l'épouse,  àunejeunefemtne  qui  en  est  à  Fétide  la  SainA^ 
Martin  conjugale.  —  Ma  chère,  je  suis  la  femme  la  plos  beo- 
reuse  de  la  terre,  idolphe  est  bien  le  modèle  des  maris,  boa,  pu 
tracassier,  complaisant  N'est-ce  pas,  Ferdinand  î 

(Caroline  s'adresse  au  cousin  d'Adolphe,  jeaoe  homme  I  jiie 
cravate,  à  cheveux  luisants,  à  bottes  vernies,  habit  de  k  cospe  b 
plus  élégante,  chapeau  à  ressorts,  gants  de  chevreau,  gilet  Vm 
choisi,  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  en  moostaches^  en  (avorii,  ca 
virgule  à  la  Idasarin,  et  doué  d'une  admiration  profonde,  nmene, 
attentive  pour  Caroline.) 

LE  FERDINAND.  —  Adolphe  est  si  heureux  d'avoir  une  fesune 
comme  vous!  Qoe  lui  manque-t-ilT  Rien. 

l'épouse.  —  Dans  les  commencements,  nous  étions  tonjoon  à 
nous  coutrarier  ;  mais  maintenant  nous  nous  entendons  i  mer- 
veille.  Adolphe  ne  fait  plus  que  ce  qui  lui  plait,  il  ne  se  géoepnol; 
je  ne  lui  demande  plus  ni  où  il  va  ni  ce  qu'il  a  vu.  L'iodoigeoce, 
ma  chère  amie,  là  est  le  grand  secret  du  bonheur.  Vous  en  èia 
encore  aux  petits  taquinages,  aux  jalousies  à  faux,  aux  brooillfs, 
aux  coups  d'épingles,  k  quoi  cela  sert- il  7  Notre  vie,  à  noosaotro 
femmes,  est  bien  courte  !  Qu'avons-nous?  dix  belles  années  !  Poar- 
quoi  les  meubler  d'ennui?  J'étais  comme  vous  ;  maïs  un  beao  jcor, 
j'ai  connu  madame  FouUepointe,  une  femme  charmante,  qui  m'a 
éclairée  et  m'a  enseigné  la  manière  de  rendre  un  homme  heureoL.. 
Depuis,  Adolphe  a  changé  du  tout  au  tout  :  il  est  devenu  ravissaoL 
Il  est  le  premier  à  me  dire  avec  inquiétude,  avec  effroi  même,  qoaod 
le  vais  au  spectacle  et  que  sept  heures  nous  trouvent  seuls  ici:— 
Ferdinand  va  venir  te  prendre,  n'est-ce  pas?  N'est-ce  pas  Ferdinand  ? 

LE  FERDINAND.  — Noussommcslcs  meilleurs  cousiusdu  moode. 

LA  JEUNE  AFFLIGEE.  —  Eu  vieudraîs-je  do:.c  Ut 

LE  FERDINAND.  —  Ah  I  VOUS  ôtcs  bîeu  jolie,  madame,  etrienac 
vous  sera  phis  fadic. 


<j.ii>iii  il'AflolpIie,  ji;une  li<iniiiic  i  jnlii- 


■  .    ■■3 
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l.*ÊPOtjSË,  irritée,   —  Kh  bien,  adieu,  ma  petite.  [La  jeune 
affligée  sort,)  Ferdinand,  vous  nie|>ayerez  ce  mot-là. 

i/ÉPOi  x,  sur  le  boulevard  Italien,  —  Mon  cher  (//  tient 
monsieur  de  Fischtaminel  par  le  bouton  du  paletot)^  vous  en 
Ctes  encore  à  croire  que  le  mariage  est  basé  sur  la  passion.  I^es 
femmes  peuvent,  à  la  rigueur,  aimer  un  seul  homme,  mais  nous 
autres!...  Mon  Dieu,  la  Société  ne  peut  pas  dompter  la  Nature. 
Tenez,  le  mieux,  en  ménage,  est  d'avoir  l'un  pour  Tautre  une  in- 
dulgence plénière,  à  Ja  condition  de  garder  les  appareiic(\s.  Je  suis 
le  mari  le  plus  heureux  du  monde.  (Caroline  est  une  amie  dévouée, 
rllc  me  sacrifierait  tout,  jusqu'à  mon  cousin  Ferdinand,  s*il  le  fai- 
llit... oui,  vous  riez^  elle  est  prête  à  tout  faire  pour  moi.  Vous 
Tous  entortillez  encore  dans  les  ébouriiïantes  idées  de  dignité, 
d'honneur,  de  vertu,  d'ordre  social.  I^  vie  ne  se  recommence  pas, 
il  faut  la  l)Ourrer  de  plaisir.  Voici  deux  ans  qu'il  ne  s'est  dit  entre 
c:aroline  et  moi  le  moindre  |>eiit  mol  aigre.  J*ai  dans  Caroline  un 
camarade  avec  qui  je  puis  tout  dire,  et  qui  saurait  me  consoler 
dans  les  grandes  circonstances.  H  n'y  a  pas  entre  nous  la  moindre 
tromperie,  et  nous  savons  à  quoi  nous  en  tenir.  Nos  rapproche- 
ments sont  des  vengeances,  comprenez-vous?  Nous  avons  ainsi 
changé  nos  devoirs  en  plaisirs.  Nous  sommes  souvent  plus  heureux 
alors  que  dans  cette  fadasse  saison,  appelée  la  lune  de  miel.  Elle 
me  dit  quelquefois  :  —  Je  suis  grognon,  laisse-moi,  va-t'en. 
L'orage  tombe  sur  mon  cousin.  Caroline  Yie  prend  plus  ses  airs  de 
\ictime,  et  dit  du  bien  de  moi  à  l'univers  entier.  Enfin  !  elle  est 
heureuse  de  mes  plaisirs.  £t,  comme  c'est  une  tri^s-honnéte  femme, 
elle  est  de  la  plus  grande  délicatesse  dans  l'emploi  de  notre  for- 
tune. Ma  maison  est  bien  tenue.  Ma  femme  me  laisse  la  disposi- 
tion de  ma  réserve  sans  aucun  contrôle.  Et  voilà.  Nous  avons  mis 
di*  l'huile  dans  les  rouages;  vous,  vous  y  mettez  des  cailloux,  mon 
cher  Fischtaminel.  Il  n'y  a  que  deux  partis  à  prendre:  lecouleaudu 
More  de  Venise,  ou  la  besaiguC  de  Joseph.  Le  costume  d'Othello, 
mon  cher,  est  très-mal  porté;  ce  n'est  plus  qu'un  turc  de  carna- 
val ;  moi,  je  suis  charpentier,  en  bon  CJilholique. 

cncFXR,  daiis  un  salon  ou  milieu  d'un  bal.  —  Madame 
Caroline  e.st  une  femme  charmante! 

LNF  FFAIME  A  TURBAN.  —  Oui,  pleine  de  Convenance,  dedignité. 

l'ME  FKMME  QL'i  A  SEPT  l•^FA^TS.  —  Ah!  cilc  a  SU  prendre soii 
mari. 

T.  II.  s.  !\2 
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UN  AMI  DE  FEnDiNAND.  —  Mais  elle  aime  beaocoap  son  niri. 
Adolphe  est,  d'ailleurs,  un  homme  très-distingué,  plein  d'expè- 
rienoî. 

UNE  AMIE  DE  MADAME  FXSCHTAMiNEL.  —  Il  adorc  sa  femme, 
elle/.  (MU,  point  ^ii  çcMie,  tout  le  inonde  s'y  amuse. 

MONSiEUK  FOULLEPOiNTE.  —  Oui,  c'est  Une  maison  fort  agréa- 
bjp. 

UNE  FEMME  DONT  ON  DIT  BEAUCOUP  DE  MAL.   —   Caroline  «t 

bonne,  obligeante,  elle  ne  dit  de  mal  de  personne. 

UNE  DANSEUSE  q\ii  revient  à  sa  place.  —  Vons  souvenez-Tons 
comme  elle  était  ennuyeuse  dans  le  temps  où  elle  connaissait  1& 
Deschars  ? 

MADAME  FiscHTAMiNEf^  —  Oh  !  elle  et  son  mari,  deux  fagots 
d'épines...  des  querelles  continuelles.  {Madame  Fischtanund 
s'en  va.) 

UN  ARTISTE.  —  Mais  le  sieur  Deschars  se  dissipe,  il  va  dans 
les  coulisses;  il  paraît  que  madame  Deschars  a  fini  par  lui  ven<iff 
sa\eriu  tmpcher. 

UNE  noURGEOlSE,  effrayée  pour  sa  fille  de  In  tournnrr  ;■.? 
prend  la  conrersation.  —  Madame  de  Fischtaminel  esl  chir- 
mante  ce  soir. 

UNE  FEMME  DE  QUARANTE  ANS,  snns  emploi.  —  Monsieur  Adolphe 
a  Tair  aussi  heureux  que  sa  femme. 

LA  JEUNE  PERSONNE.  —  Quel  joli  jeune  homme  que  niorbi'»or 
Ferdinand  !  [Sa  mère  lui  donne  vivement  un  petit  r'oup  4* 
pied.)  —  Que  me  veux-tu,  maman  ? 

LA  MtRE.  —  {Elle  regarde  fixement  sa  fille.)  On  ne  dit  «!«. 
ma  chère,  que  de  son  prétendu,  monsieur  Ferdinand  n'est  p^i 
marier. 

UNE  DAME  TRÈs-DÉCOLLETflE,  à  Une  autre  non  moins  ,Ufd' 
letée.  —  {Sotto  voce.)  —  Ma  chère,  tenez,  la  morale  de  tout  cela, 
c'est  qu'il  n'y  a  d'heureux  que  les  ménages  à  quatre. 

ux  AMI,  que  l'auteur  a  eu  l' imprudence  de  consulter.  —  Ces 
derniers  mots  sont  faux. 

l'auteur.  —  Ah!  ¥ous  croyez? 

l'ami,  qui  vient  de  se  marier.  —  Vous  employez  tous  votre 
encre  à  nous  déprécier  la  vie  sociale,  sous  le  prétexte  de  nous  éclai- 
rer!... Ëh!  moucher,  il  y  a  des  ménages  cent  fois,  mille  fois 
plus  heureux  que  ces  prétendus  ménages  à  quatre. 
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l'auteub.  —  Eh  bien  !  faut-il  tromper*  les  gens  à  marier,  et 
rayer  le  mot  ? 

l'ami.  —  Non.  il  sera  pris  comme  le  irait  d'un  couplet  de  vau- 
deville ! 

l'aiîteur.  —  Une  manière  de  faire  passer  les  vérités. 

l'ami,  qui  dent  à  son  opinion. —  Les  vérités  destinées  à  passer. 

L*AUTF.UR,  t'oulant  avoir  le  dernier,  —  Qui  est-ce  qui  ne 
passe  pas  ?  Quand  ta  femme  aura  vingt  ans  de  plus,  nous  repren- 
drons cçtte  conversation.  Vous  ne  serez  peut-être  heureux  qu'à 
trois» 

l'ami.  —  Vous  vous  vengez  bien  durement  de  ne  pas  pou\oir 
écrire  l'histoire  dcsménages  heureux. 
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